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LUCIUS  III, 

ALEXIS  COMNËNE,  176*   PAPE.  LOUIS  LE  JSUITB^ 

AHDEONIG  COMNÈNE,  PHILIPPE  AUfiDSTE» 

empereart  d'Orient.  rois  de  France. 

Élection  de  Lucius  III.  —  Il  est  chassé  de  Rome.  —  Il  fait  la 
guerre  anx  Romains  et  rentre  dans  la  ville  sainte  à  la  tète  d^mie 
armée.  —  Lucius  mendie  de  l'argent  dans  tous  les  royaumes 
de  l'Europe.  —  Il  est  encore  chassé  de  Rome.  —  Entrevue 
du  pape  et  de  l'empereur.  —  Concile  de  Vérone.  —  Décret 
infAme  contre  les  Vaudois.  —  Affaires  d'Ecosse. —  Nouvelle  croi- 
sade en  Orient.  —  Histoire  de  la  patriarchesse  de  Jérusalem.  — - 
—  Insolence  du  patriarche  Héraclius.  — -  Mort  de  Lucius. 


Les  décrets  rendus  par  le  dernier  concile  de  Latran  avaient 
définitivement  dévolu  le  pouvoir  électif  aux  cardinaux  ;  le 
clergé  et  le  peuple  ne  pouvaient  même  plus  intervenir  dans 
les  élections  par  un  vote  négatif,  puisqu'il  suffisait  au  pape 
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d'avoir  réuni  les  deux  tiers  des  veix  du  sacré  coUége  pour 

être  canoniquement  élu.  Aussi  à  partir  de  ce  moment  le  car- 

dinalat  devint-il  la  première  et  la  plus  importante  dignité  de 

l'Église. 

DfisÊ  leur  eiâpresiem^t  de  jduir  de  leurs  fidivèllei  pré- 
-  .  -         "".  *-.- 

r(^atives^  les  cardinaux  n'attendirent  pas  même  que  les  fii- 

nérailles  d'Alexandre  fussent  terminées  :  le  lendemain  de  sa 

mort  ils  se  réunirent  secrètement  et  proclamèrent  souverain 

pontife  Ubaldo,  évêque  d'Oslie,  qui  fut  sacré  à  Veletri,  sous 

le  nom  de  Lucius  III  ^  par  Théodin,  prélat  de  Porto»  et  par 

l'archiprêtre  d'Ostie.  Le  nouveau  ^ap'e ,  né  dans  la  ville  de 

LvMS({ae8  €191: 'J'oscane ,  était  ^'  dit-<m,  fort  ignwant,  et  n'^^wit 

p0W  tout.œérîte  qu'une  connaissance  parfaite  des  eérémo^ 

nies  dK  FÉgliSe. 

Voici  pour  quelle  raison  cet  inepte  prélat  <^tint  le| 
hoijH^eurs  du  pontificat  :  les  cardinaux  &'étant  assemblés  pour 
procéder  à;  la  nomination  du  successeur  d'Alexandre ^  en 
vertu  du  décret  qui  leur  conférait  le  pouvoir  électif ^  ils  s'çn- 
gagèrent  réciproquement  à  ne  jamais  choisir  les  papes  liors 
de  leur  collège.  Mais  quand  cette  décision  eut  été  approuvée, 
il  s'éleva  une  grande  difficulté  ;  tous  voulaient  être  papes  ^  et 
personne  ne^nsentait  à  dcmner  sa  voix  qu'à  hû-mj^ue.  Enfin 
pour  terminer  les  différends»  ils  convinrent  de  choisir  le  car- 
dinal Ubaldo,  comme  étant  le  doyen  d'âge  et  par  conséquent 
comme  devant  laisser  bientôt  la  place  à  d  autres  ambitions.  En 
d^it  de  teiirs  prévidion^^  Lucius  vécut  encore  qttati^e  ad&ées. 

L'bidtéii^e  des  prràiiers  temps  de  oê  pontificat  l»st  ai^tdë 
et  ti'o£b*ê  t]tte  des  incertitudes  ;  elle  tte  commencé  à  devëttb 
iût^esâahCe  que  vetï  TâBnée  1185. 
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Ob  accuse  Liieitis  (f  un  défaut  qui  chez  \e&  àonveraitis  éât 
dit  vic6  idonsthieux,  TsiTarice.  Le  jour  même  de  âon  ètaltel^ 
ûan ,  il  Touiut  reformer  plusieurs  usages  établis  depuis  litt 
tëtnps  immémorial;  par  exemple  la  coutume  dé  fai^e  dé§ 

ê 

lairgesiës  au  peufâë  aux  époques  des  grandes  solennités,  et  léë 
distributions  de  vêtements  et  de  blé  aux  anniversaires  de  là 
ftte  des  papes  ou  de  leur  intronisation. 

Les  Roniains,  craignant  que  ce  vieillard  rapace  ne  finit  pair 
^onceler  toutes  leurs  richesses-  dans  les  caveà  dû  palais  de' 
Latran ,  se  révoltèrent  contre  lui ,  envahirent  à  main  armétt 
bdëméuiie  jpiontificale,  le  poursuivirent  de  forteresse  en  for^ 
tëi-essë;  et  le  fi^cèrent  à  quitter  Rome.  Ensuite,  le  pêiipki  M 
rét)iiildif  dans  leà  campagnes  qui  lui  apptf  teilftient ,  i>iKil 
ses  ttlai^otis,  ravagea  ses  domaines,  bMla  ses  palais;  et,  ^il* 
lësi  dleiioèiA}rè8  fumants ,  tous  les  citoyens  firent  sermeht  dé 
màfi)f  leH  firmes  à  là  mam  plutôt  que  d'obéir  S  l^fàmï 
Lucius^  qui  était  allé  mendier  le  secours  de  rémpèrëur,  et 
atitft  ttbtemi  que  Christien,  métropolitain  de  Mayetice;  tînt 
le  Rétablir  feilr  le  sâint-siége  avec  une  armée  d'Âllematidsi  Gè 
prélat ,  qui  était  l'un  des  plus  habiles  généraux  dé  Téttipiré, 
aUMdt  i^âns  contredit  rétabli  les  affaires  du  pftpcf^  si  Ici  mort 
if était  veiltt  l'arrêter  dans  sa  marche.  Après  là  porte  du  chef} 
Vitààè  ti'osa  point  s'engager  dans  le  cœur  de  l'Italie,  et  opéra 
mSttie  sa  retraite  vers  la  Lombardie. 

Uiife  se(k)nde  fois  Lucius  se  trouva  privé  de  tout  appui,  et 
loin  d'être  en  état  de  soumettre  les  rebelles,  il  reconnut  qiie 
lot-itiêmë  serait  bientôt  forcé  de  leur  obéir.  Alors  il  changea 
de  tactique,  et  ne  pouvant  vaincre  le  peuple,  il  résolut  de 
corrompre  ses  chefs.  Gomme  l'argent  lui  manquait,  il  envoya 
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ses  moines  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  afin  d'en  extor- 
quer aux  rois,  aux  seigneurs  et  aux  simples  fidèles.  Toutes 
les  sommes  qu'il  se  procura  ainsi  furent  distribuées  aux  che& 
de  la  révolte ,  et  avec  leur  appui  il  rentra  triomphai\t  au 
palais  de  Latran.  Malheureusement  ses  succès  ne  furent  pas 
de  longue  durée;  les  Romains^  irrités  de  ce  qu'il  voulait 
frapper  la  ville  d'un  impôt  extraordinaire,  se  révoltèrent 
contre  les  agents  du  fisc  et  les  chassèrent  avec  l'odieux  pontife. 

Dans  cette  seconde  révolution,  il  est  juste  de  dire  que  le 
peuple  se  porta  à  des  excès  inouïs  ;  les  églises  furent  pillées 
et  brûlées^  les  religieuses  violées  et  écartelées  en  place  pu- 
blique ;  les  prêtres  déchirés  à  coups  de  fouet  et  mutilés  d'une 
manière  honteuse  ;  enfin  les  historiens  rapportent  qu'après 
le  sac  d'un  couvent^  on  arracha  les  yeux  à  tous  les  moines; 
on  leur  couvrit  la  tête  de  mitres  par  dérision,  et  on  les 
renvoya  en  procession  attachés  deux  à  deux  et  conduits  par 
un  frère  lai  auquel  on  avait  conservé  un  œil. 

Lorsque  Lucius  fut  instruit  des  cruautés  qui  avaient  été 
cominises  contre  son  clergé ,  il  entra  dans  un  accès  de  fu- 
reur inoirïe  ;  il  fulmina  contre  les  Romains  les  plus  terribles 
s^fbèmas,  et  se  retira  aussitôt  à  Vérone  pour  activer  les  se- 
cours que  devait  lui  envoyer  l'empereur.  Frédéric  vint  en 
efiTet  le  rejoindre,  et  lui  renouvela  le  serment  de  fidélité  et 
d'obéissance  qu'il  avait  fi^it  au  pape  Alexandre ,  sous  la  con- 
djiûpn  qu'il  ]m  donnerait  l'investiture  des  étals  de  la  com- 
te^ Mathilde. 

Uu  concile  fut  immédiatement  convoqué,  et  Lucius  char- 
gea officiellement  les  Pères  de  résoudre  les  difficultés  qui 
s'gtaiefli^  élevées  giutrefois^  .entre  le  s^int-siçge  et  l'empereur; 
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mais  dans  les  instructions  secrètes,  il  lenr  ordonna  de  faire 
traîner  en  longueur  les  affaires  relatives  à  Théritage  de  Ma-- 
thilde,  et  de  s'occuper  principalement  de  la  condamnation 
des  Romains  et  des  mesures  à  prendre  pour  les  soumettre. 

Le  synode  rendit  en  même  temps  contre  lès  hérétiques 
dltalie  et  de  France  un  décret  cpii  renfermait  les  principales 
dispositions  du  concile  de  Latran,  avec  un  surcroît  de  me- 
sures cruelles  pour  arriver  plus  promptement  à  Textermi- 
nation  des  peuples  qui  refusaient  de  se  soumettre  à  la  cour 
de  Rome.  ((  La  justice  ecclésiastique  ne  saurait  montrer  trop 
»  de  rigueur^  disait  Lucius  dans  cette  bulle,  pour  anéantir 
y)  les  hérésies  qui  pullulent  de  nos  jours  dans  un  grand  nombre 
D  de  provinces.  Déjà  Rome  a  bravé  les  foudres  du  saint- 
D  siège,  et  son  peuple  indocile  a  osé  porter  sur  nos  prêtres 
»  une  main  sacrilège  en  haine  de  notre  personne.  Mais  le 
y)  jour  de  la  vengeance  se  prépare^  et  en  attendant  que  nous 
»  puissions  rendre  à  ces  Romains  le  mal  qu'ils  nous  ont  fait, 
n  nous  excommunions  tous  les  hérétiques,  quelle  que  soit  la 
»  dénomination  qu'ils  portent  ;  entre  autres  les  Catharins, 
»  les  Patarins ,  ceux  qui  se  disent  faussement  Humiliés  ou 
»  Pauvres  de  Lyon,  ainsi  que  les  Passagins^  les  Joséphins 
»  et  les  Âmaudistes ,  enfin  tous  ces  infâmes  qui  s'appellent 
»  Vaudois  ou  ennemis  du  saint-siége.  Nous  frappons  ces 
»  sectaires  abominables  d'un  anathème  perpétuel;  nous 
»  condamnons  aux  mêmes  peines  ceux  qui  leur  donneront 
»  retraite  ou  protection ,  et  qui  les  appelleront  Consolés , 
»  Croyants  parfaits,  ou  de  quelque  autre  nom  superstitieux. 

»  Et  comme  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique  est 
))  quelquefois  méprisée  et  impuissante,  nous  ordonnons  que 


H^  Ç9iqi  qui  serpAt  ppQv^cus  de  fa¥p|*is^r  ks  hérétiques,  §'j)^ 
j>  «ont  clercs  ou  f  ^gieux»  soient  dépouillés  des  foi^ctions  sa- 
.^  perçlpt£|les,  de  leuFs  bénéfices,  et  abandonnés  à  tputtô  1^ 
»  rigfipiu^  de  la  justice  séculière;  s  ils  soj^  )aîques,  iiqus  ojf- 
»  dqpppits  qu'ils  soient  livrés  aux  p}us  ho^f  ib^es  ^rtnres , 
A  éprpiivés  par  le  fer  et  par  le  feu,  déc^iirés  à  co^ps  |de  foï^^^, 

!^  ^P¥i  ^^^^  f  P^  1^  conseil  des  évêques  e|t  ^  1^  f*^ 

f}  j^ojPitrfu^ç^  d^  l'empereur  et  des  seigneurs  »^  qu^  cl^qi^ç 

))  ffélji^  Y  jutera  plusieurs  fois  pendant  Tannée,  par  m- 

.^  j^^^  Qjf.  pai:  son  archidiacre,  toutes  \e^  vi}les)  (le  go^ 

,))t  djp^^f  ^t  particulièrement  les  endroits  où  i|  juge^^  qi|p 

^  d^s  héi^é^que^  tiennent  leurs  conciliabules  ;  ils  ferqnt  saisît 

.»,  }^  ^^iuyç^  et  surtout  les  vieillards,  )es  fiE;m9|ei$  et  le^ 

.}\  eQJpints; .^s  les  interrogeront  pour  savoir  s'il  existe  dçjs 

j)  Yaudqis  dans  leur  pays,  ou  des  gens  qui  tiennent  des  aç- 

f  ^nihlées  secrètes,  et  qui  mènent  u|ie  vie  différente  4e 

,ïi  QçUe  des  fidèles.  Ceux  qui  hésiteront  à  faire  des  dé^p^- 

ïi  fjij^ps  feront  imn^édiatement  appliqii^s  à  la  question. 

))  Lpjr^e  l'évêque  ou  IVchidiacre  connaîtra  les  coupa})]l|e^, 

;})  U  )@s  ,fera  arrpfcir  et  il  exiger^  d'eux  une  abjuratipQ^  Q^ 

,)^^iqn^,sur  j^uf  re&)s,  il  ej|;4cuter«  la  septence  quie  i^v^ 

;»jivfl^.ppofiqncpe, 

,Q.No|ai^  qi;do;viqnfi  ç^ÇUtre  fl^x  comtçs,  i^wç  baron^,  ^ux 
^)  jççf^çjOf^  et  ^f  çon^i^s  des  villes  et  autres  lii^^f ,  de  ^'jçq^ 
?V#8^  P^  ^^rjnent,  s^iyant  Tavertissfment;  d^  éyêq^,  ^ 
?VP^i$é^^l^/^  ^reliques  jet  leur^  cpmpliice§  Ipf squ'ils,  on 
fl  ^ejxwxt  riequi^p^r  TJ^glise,  et  à  exécuter  de  tQ^tl^  pouvoir 
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»  d'hérésie;  «utrement  pous  les  déclaronç; depQuiUéfi da  leusf 
ïi  diarges  et  de  leurs  dignités,  sans  jamais  pouvoir  ètr^ 
jtt  adeois  à  occuper  aucuA  emploi  ;  de  plus,  ils  ser^t  ej^cqiQT 
)ft  munies  pour  toujours  et  leurs  terres  jm^es  en  iiit^dit* 

»  liW  cité$^  qni  résist^aieut  à  nos  ordres  ou  qw,  étapt 
9  avçrtie^  par  les  évêque^ ,  négligerai^t  de  pqu^viiivire  les 
I)  b^éfiquep ,  çeront  exclues  de  tout  oomiq^qd  ^y^c  1^ 
^  f^ea  yilles  et  perdront  leui"  rang  et  privilège^ j  1^  çi:T 
»  toyens  seront  excx)mmm]iés,  uot^s  d'infaime  p^^t]u^^ 
H  fC  opmnie  tels  déclarés  inhabiles  à  remplir  toutes,  fonctions 
j)  publi^^  ou  ecclésiastiques.  Tous  les  fidèleç  aurçnf  dso^ 
i>  de  If»  tuer,  de  s'emparer  de  leurs  biens  ^  de  1^  T4^Wf 
^  pa  esclavage.  9 

Après  la  lecture  de  cet  infâme  décret,  le  concil^  fnfm^^ 
les  explications  des  évêques  écossais,  Jean  et  i|ugu^|  le^ 
Ufèspes  qui  s'étaient  disputé  le  si^e  de  Saint-i^dré.  Lç 
P9pe  et  les  cardinaux  décidèrent  que  ni  Iqp  ni  l'autre  n ajvaif 
droit  au  siège,  attendu  que  tous  deux  avaie];it  été  irrégulière* 
gient  élus  et  consacrés,  et  ils  leur  ordonnèrent  de  résigna 
1q  titre  d'évêque  entre  les  mains  de  Lucius. 

41ors  commença  une  nouvelle  lutte  en^re  les  deu^  titu- 
l|ipest  ^Bpt  d'obtenir  la  protection  du  saint-père.  Jean  offrit  à 
Li^çiuç  quinze  cents  deniers  d'or  pour  qu'il  favorisât  ses  in- 
lérèts  ;  iJugue^  lui  ep  donna  deux  mille  afin  qu'iJl  se  décla- 
rât ç(»itre  son  rival.  Le  pape  prit  l'argent  des  deux  çopipéti* 
teurs,  et  pour  les  mettre  d'accord^  il  pendit  à  Hugues 
levêché  de  Saint-André,  et  donna  à  Jean  le  siège  de  Çun-r 
q^elde  avec  les  bénéfices  que  le  roi  Guillaume  lui  avait  en-^ 
lÇY^«  Quacid  les  deux  prélats  furent  de  retpnr  çn  ^çqs^e , 
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ils  voiiliir^t  rentrer  en  ][>osse»siôh  dé  leurs  Églises  tespeo^ 
tives  ;  mais  lé  rm  ayant  refusé  de  restituer  à  Jean  les  bén^ces 
qui  lui  avaient  été  donûés  par  Lucius^  la  guerre  recommença 
entre  les  deux  rivaux  pour  le  siège  de  Saint-André,  et  le 
royaume  fat  encore  troublé  par  cette  ridicule  querelle. 
En  Orient,  les  affaires  des  chrétiens  se  trouvaient  dans  un 

« 

état  déplorable;  plus  d*un  million  d'hommes  étaient  venus 
s'engloutir  dans  les  sables  de  la  Palestine,  et  le  prix  de  tant 
de  sacrifices  était  la  misérable  conquête  de  Jérusalem. 

D'un  côte,  la  dissolution  des  moeurs^  l'incapacité  des  chefe 
et  le  manque  de  soldats^  laissait  la  terre  sainte  sans  défense;  de 
Tautre^  une  lèpre  horrible  et  des  maladies  continuelles  ren- 
daient Baudoin  lY  incapable  de  défendre  ses  nouveaux  sujets 
contre  les  entreprises  des  infidèles.  Dans  cette  extrémité,  ce 
prince  se  détermina  à  envoyer  en  Italie  une  députation  au 
jpape  et  aux  rois  chrétiens  pour  leur  exposer  les  malheurs 
de  l'Orient;  il  choisit  pour  chef  de  cette  ambassade  l'infâme 
Héracliiis  ^  métropolitain  de  Jérusalem  ^  le  même  qui  avait 
été  élevé  sur  ce  siège  important^  malgré  la  vive  opposition 
de  Guillaume ,  archevêque  de  Tyr.  Celui-ci  voulut  profiter 

« 

de  la  circonstance  pour  se  rendre  lui-même  à  Rome  et  pour 
renouveler  ses  accusations  devant  le  pape,  en  demandant  la 
déposition  d'Héraclius  ;  mais  le  sacré  collée  et  le  pape^  déjà 
gagnés  par  l'or,  refasèrent  même  d'entendre  l'illustre  métro- 
jjôlitain.  Celui-ci^  indigné  d  une  telle  lâcheté,  menaça  Lucius 
de  publier  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  le  honteux  trafic 
qu'il  faisait  des  dignités  ecdésiastiques;  tout  fat  inutile;  les 
riches  présents  d'Héraclius  avaient  fait  pencher  la  balance  en 
sa  faveur^  et  il  fat  soleàneUement  reconnu  par  le  saint-père. 
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Voici  cependant  en  quels  termes  Besoldus  parle  des  mœurs 
d'Héraclius  :  a  Ce  patriarche  était  devenu  amoureux  d'une 
»  tavemière  nommée  Pascha  de  Riveri^  de  la  ville  de  Napolî 

• 

»  en  Palestine,  à  douze  lieues  de  Jérusalem.  Souvent  il  mon- 
»  tait  à  cheval  et  venait  chercher  sa  maîtresse,  qu'il  accom- 
»  pagnait  au  palais  patriarcal  :  après  quelques  jours  de  dé- 
»  bauches,  il  la  renvoyait  comblée  de  présents^  afin  que  ces 
n  voyages  ne  déplussent  pas  trop  au  mari.  Néanmoins  celui- 
»  ci ,  fatigué  des  plaisanteries  de  ses  voisins,  s'emporta 
V)  contre  sa  femme  et  la  menaça  de  la  tuer  si  elle  ne  cessait 
))  ses  relations  avec  le  patriarche.  La  belle  tavernière  en 
»  instruisit  Héraclius ,  et  le  lendemain  le  mari  fut  trouvé 
»  mort  dans  son  lit  :  alors  la  Pascha  vint  résider  à  Jérusalem, 
I)  dans  un  riche  palais  qu'elle  habita  publiquement  avec  le 
»  métropolitain.  Quand  son  amant  prêchait  à  la  cathédrale^ 
»  elle  s'y  rendait  dans  l'équipage  d  une  reine ,  suivie  d'une 
»  foule  de  serviteurs  plus  richement  équipés  que  ceux  de  la 
»  princesse  Sibylle,  sœur  du  roi  ;  et  si  des  étrangers  deman- 
))  daient  à  ses  gens  quel  était  le  nom  de  cette  dame,  ils  répou'^ 
»  daient  effrontément  :  C'est  la  patriarchesse. 

»  Héraclius  en  eut  plusieurs  enfants  qu'il  menait  publi- 
))  ment  avec  lui  soit  au  temple,  soit  à  la  cour.  On  raconte 
»  même  qu'un  jour,  en  plein  conseil,  en  présence  du  roi,  des 
»  barons  et  des  généraux ,  un  des  serviteurs  de  la  Pascha 
»  vint  lui  annoncer  qu'elle  était  accouchée  d'un  garçon. 

))  Aussi  la  conduite  du  prélat  avait-elle  influé  sur  son  clergé, 
))  à  ce  point  que  ses  moines  et  ses  prêtres  n'avaient  pas  laissé 
))  une  seule  fille  vierge  dans  Jérusalem  !» 

Ce  fut  cependant  au  nom  de  ce  prêtre  indigne,  au  nom 
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^'^^u^,  jjr3;4  Wfi^trs  des  tp^iplie^t  et  de  l^pg^^  gyand 
jjïfl^tre  des  hospitalier^,  que  Iç,  çaétfpppljt^ia  dç  Rf^Te^pf; 
fl^posa  ^9  coflqilei  d,^  VéirpHq  le  triste  ét^t  de  VÉglisç  d'ûfievt, 
et  sflpp%  iïjçius  (3je  permettre  xjuç.  ^es  ^é^eii^  4'Poçidwï  . 
yiç^^jj^t  au  seçpur^  ^e  la  te^re  sainte.  Lç  ps^pe  ce  ççiont^a 
trè&-fi^v9Ç?|b|eBftp^i^  dispppé  poi»ç  les  ^noibassadeups  ;  piallijpUT 
çejis^flptept  il  nejfi  ftij;  pa?  ^e  mêpae  des  rpis  :  ceu:!^rci  p^pn-r 
trèçeot  fort  pei^  d  efl^oi|§^aspEie,  et  fif  e^t  répoçn^re  à  ^  çpw 
^e  V^OjiiQ  que  1q  l)ieR  de  ^eijr^  r^ya^pies  lai^  qfipénçhait  ^ç 
9'Çï^?g!?r  da»5  luie  ep^epris^e  ^^^j  pérjllei|sç  et  a^  lûjigpç 
çju'upe  cçpi«\de  e^i  Palfstip^,  l^p^  eCiet,  prp^quç  t^  9,^^^ 
des  gueçrçs  j^  ^uteAiç  :  F^pédériçi  B^rhpjfpijsse  #  qççifp^îç  (1^ 
rétat)!!^  son  autpri^  ^jx  |t^e;  Gujjl^^nie,  rp^  4^  Siol^,  f^ 

poqs^tjesteutalj^yeçid'iflv^jop  d- Aijidrpiûç  Çffqw^»^»  «WïiP^ 
reiu:  4^ ÇoBstfintinopJie  ;  PJ^Uppe  II,  rp j  d^  Frac^,  guerroyait 
fiYÇG  lej^  grands  va§saiuf  de  la  couro(nne  ;  Uejm  \l,  çoi  d' Apgle- 
|eiTç ,  était  égalemet^  rçte^i;  di^ns  §ej^  ét^  par,  les  révoil,te^ 
incessantes  dç^  proyiQcçç  fij^ançaisftç^^.quii  yQi;daie;it  ^e  dé: 
tftcl^ey  de  spA  js^tpritç, 

Héraclius  voyant  le  noyais  succès  de  ses  négpçiationç , 
voiflut  te^iter  yi^  dprnier  eifqrt»  et  se  rendit  lui-même^  Paris, 
p^  il  |\|t  flçc^ei^i  ^yec  u^e  grande  di^tiaction  p^r  le  roi  et 
par  les  j^ui^çs.  çpjigjçieuï^  d€{  la  cour  de  France  ;  toi^  témoi- 
^èrei^t  au  patri^cl^^e  le  dé^  dç  se  rendre  à  Jérusalem;  mais 
la  par^e  s^e  diÇS  pré^at^  et.  des  npblei^  se  rassembla  en 
çpfls€|i|  çt  4éci(%  qve  le  savvçraift,  <ïui  n -avait  pas  çncore 
XJi^^p^,  fle  ppuvaiit  dij^iger  U  wpisade,  et  devait  rester 
dans  ses  états.  Philippin  promût  ^ors  9px  s^nbassadeurs 
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^  Mmmii^  son  ép^l^n^Je^  gqntioes  néoç^sër^  À  ïé^ 

pepp^epf  ^  fi  J'efttre^.  ^eçewf.  gui  pr^pjirmeBl  )çi%  mfm- 

^Pfl^s  Ç6  pp^er  fpjiec.  Je  paçtrftpojitaiii  pjfrtit  poui^  \'hnr 

secours  de  la  terre  sainte  pour  expier  le  meurtre^  à^  T|)flfl;94^ 

MV^^  #  ¥>»  Wya«W6  #B8  la  yijlp  4fj  l^wwlrfis,  pour 
iil(ç|^fi|;  8»F  1^  flup9|iop,  d/9  1^  çV9m^  »  je  çpijspU  d^ci4^ 

Juuf^n^mjent  qup  Jfi  prifjc^  i^p  spiîtiwf  P8S  4?  «m»  roy?wne> 
/^^  $fe  fiqpteptei^  <}p  p^Riettr^ç  à  se§  gujf^  dp  ^  pBQiser. 
W«««?  H  by^  #»j  et  (ijt  gft  patrifircfei?  :  «Puisqjie.  nqp 
i*  WW*^^  .o^Rt  m^  q\»e  n^t?^  présence  était  iijjd^spesnç^f)!^ 
f}  m  s^t  de  ^8  peuples,  ^pps  s^vi^o^fç  i^m?  fl^çi^qn ,  p^jPQB 
))  jcpi'^Ygi),t  tQv^  un  prince  se  4oit  à  1^  natiqp  ;  cependant 
»  noHS  pjcqmettqns  dç  donper  sur  notrç  t^iéspr  dnquante 
))  mille  ipayrcs  d'afgent  pour  secQur jf  notre  cousin  |e  ro^  4p 
»  Jérusalem.  » 

Cette  nouvelle  déception  exaspéra  Héraclius  :  «  Roi ,  s'é- 
»  cria-t-il,  que  nous  importe  votre  munificence!  nous  avons 
»  plus  d'or  que  nous  n'en  voulons  ;  et  si  nous  sommes  venus 
»  d'aussi  loin ,  c'était  pour  chercher  un  homme  capable  de 
»  faire  la  guerre  aux  infidèles,  et  nous  avions  espéré  le  ren- 
»  contrer  ici.  Puisque  nos  prévisions  ont  été  trompées  par 
»  celui-là  même  qui  devait  les  réaliser,  apprenez  à  votre 
))  tour,  prince ,  que  si  vous  avez  régné  jusqu'à  ce  jour  avec 
»  gloire,  c'est  parce  que  le  pape  vous  réservait  pour  sa  dé- 
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1)  fense;  mais  comme  tous  abandomiëz  sa  cause,  sachez  que 
D  lui  aussi  Ta  tous  abandonner,  et  que  sa  justice  punira  en6n 
T)  TOtre  ingratitude  et  tos  crimes.  Atcz-tous  donc  oublié^ 
))  Tassai  parjure,  que  tous  avez  Tiolé  la  foi  que  tous  deviez 
»  au  roi  de  France  TOtre  souTcrain?  ne  vous  souTient-il  phis^ 
r>  prince  infâme,  de  l'assassinat  du  saint  archeTêque  de  Can- 
))  forbéry?  )) 

A  ces  reproches  sanglants  qui  lui  étaient  faits  devant 
toute  sa  cour,  Henri  changea  de  couleur^  et  son  visage  prit 
Feipression  d'une  rage  concentrée;  niais  Héraclius,  sans 
paraître  troublé ,  continua  :  «  Ne  croyez  pas  que  je  redoute 
»  les  effets  de  la  fureur  que  je  Tois  sur  TOtre  Tisage  ;  frappez- 
»  moi  comme  tous  aTCz  frappé  saint  Thomas  ;  et  que  mon 
»  martyre  apprenne  à  Funivers  que  vous  êtes  plus  cruel  et 
))  plus  impie  que  les  Sarrasins.  »  Telle  était  la  crainte  qu'in- 
spiraient  les  prêtres  de  cette  époque,  que  le  roi  ne  pouTant 
plus  se  contenir  et  n'osant  point  se  venger^  quitta  rassemblée. 

Avant  le  retour  d'Héraclius  en  Italie ,  le  pape  Lucius  était 
mort  à  Vérone ,  le  24  novembre  1185 ,  et  avait  été  enterré 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 
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URBAIN  III, 

177*  PAPE. 


PHILIPPB  AUGUSTE  I 
.    roi  de  France, 


Êtection  d'Urbam.  —  L'empereur  Frédéric  décerne  le  titre  de  céisar 
à  son  fils.  —  Querelle  entre  le  pape  et  Tempereur.  -^  Plaintes  dé 
Frédéric  Barberousse  contre  le  pape.  — Lettres  des  évéques  aHe- 
mands  au  saint*père.  —  Urbain  est  chassé  de  Vérone.  —  Con- 
quêtes du  sultan  Saladîn. -^^  Mort  du  pape. 


.       -  4 

Après  la  mort  de  Lucius^  le  Milanais  Hubert  Crivelli, 
cardinal  de  Saint-Laurent  et  métropolitain  de  Milan,  fut  pro- 
clamé  pontife  par  le  sacré  collège  sous  le  nom  d'Urbain  UL 

Frédéric  Barberousse,  qui  songeait  à  s'assurer  la  domina- 
tion  de  l'Italie,  profita  du  moment  de  répit  que  lui  donijiait  la 
mort  du  pape  et  le  soin  d'une  nouvelle  élection,  pour  marier 
Henri,  son  fils,  avec  Constance,  fille  posthume  du  roi  Roger, 
et  tante  de  Guillaume  H,  qui  régnait  alors  sur  les  états  de 
Sicile.  Ce  mariage  avait  été  célébré  à  Milan  le  27  janvier 
1186;  et  à  la  suite  de  la  cérémonie,  l'empereur  avait  été 
couronné  par  le  métropolitain  de  Vienne,  Henri  par  le  pa- 
triarche d'Aquilée,  et  Constance  par  un  prélat  allemand.  En- 
suite Frédéric  avait  solennellement  déclaré  son  fils  césar  et 
lui  avait  déféré  l'autorité  impériale. 

Mais  Urbain,  qui  dans  l'intervalle  avait  été  élu  pape,  mon- 
tra aussitôt  des  intentions  hostiles  à  l'empereur,^  et  refusa  de 


conânner  la  déclaration  du  souverain  et  le  mariage  du  jeune 
roi,  sous  prétexte  que  cette  union  menaçait  d'asservir  FËglise 
romaine;  il  reprocha  k  Fl*éd^rid  ruâui^tlon  des  biens  légués 
parla  ccMntesseMathilde.àSditlt-Pierre;  il  l'accusa <levolerr 
les  héritsigèsi  des  évêques  après  leur  mort,  et  d'obhgèr  leunr 
successeurs  à  vivre  d'extorsions;  enfin  il  le  menaça  de  YesL^ 
communication,  s'il  ne  restituait  aux  monastères  d'hommes 
et  de  femmes  les  richesses  qu'il  leur  avait  enlevées,  en  les 
accusant  faussem^t  de  les  employer  à  des  débauches.  Toutes 
ces  imputations,  quoique  fondées,  n'étaient  que  des  prétextes 
pour  justifier  la  conduite  du  pape  ;  quant  au  véritable  motif 
de  son  opposition,  il  prenait  sa  source  dans  un  sentiment  de 
cupidité;  Urbain  convoitait  pour  le  saint-siége  l'héritage  du 
i^î  Gûïllaiiûife,  qui  êéi  sans  enfailts  et  pàtàissâîl  hienacé 
d'ttîie  mbri  pi^dcHaïne. 

Hehri  se  ti*btlVàlt  ëncdfe  ëfa  Lôhib^tdie  lors  de  la  déclàii^ 
ûtih  dii  saint-^èi'ë;  il  fëVltit  aiissitôt  stir  ses  pàâ^  bien  i*êk(lu 
à  til'ei^  Vëngeàncië  de  là  cèur  de  Rome.  Il  s'aitaqtlâ  d'abord  i 
un  éVé^ë  (}h'il  i'éiicbntrk  éiir  àà  t*oute,  et  auquel  il  denklhdâ' 
iliipérièùisiëitient  de  qui  il  atkit  reçu  l'inve^tituf^e  ;  siii*  sa  i^^ 
pbfase  qu'il  avait  été  Ordonné  ^  tirbain,  pirce  qu^il  ne 
possédait  ni  i^égàle§,  hi  ôffidël*s,  ni  cotprs  i*oyàles,  le  jétiné 
prihcé  s'etilj[)ôf*tà  bddtré  Ittl  et  lé  fit  frap^^  par  sëè  geiiii; 
n  traita  encollé  plus  tiiiaelieihënt  tlil  légat  ijùi  poridit  à  Hôthë 
de^  sommes  coti^idét^ablei^  i  il  k'éttiptara  dé  l'àrgeni  de  vive 
ibi*cë;  6t  pour  pUflii*  i'eéëléâi^tiquë  de  k  rêsistanbe  qu'il 
avait  faite  ^  il  lui  fit  couper  lé  Hez. 

tJrbam  cita  aussitôt  f  etùpelrëur  et  son  filis  â  RôMé  t>Our 
êbfe  jikgéà  j[tôur  tttt  concile,  lés  menait  d'tmë  ëitotiditiflàhicà- 
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ûcà  terrible  s'ilé  rëfilédiënt  d'ôbtètnpéi^i»  à  sëé  èhlt^.  ¥(6b- 
àènlemeni  les  deux  prlbtces  méprisliréiit  ^les  tnëiiabë^  d'Ùr^ 
biimv  ittais  etaboiie  ils  l'ëdoiiblêl-étii  dësevéirité  'énVër^  les 
(H-élats  qiiî  isom^âiéht  le  ^!àHt  dii  iiôhtifë;  îl^  fenhèrént  lei 
pàsSsagéé  dés  Alpes  eit  des  payé  Voléiiis  'point  ëmpèchëf  les 
èddéasétiqnes  db  piissiei^  dlt^  éîl  Âllëth^e ,  et  p6iir  ar- 
rêter lés  Mémànds  t|iii  Vôtidraiëbt  'ità  i%iidrë  à  là  ëbur  dé 
Rotile.  Etisnite  Uà  tiiÀnVo<)^^reat  à  tjéUëilhttâeb  t6ttâ  iëé  pré^ 
fiitt  et  les  sbigbfenrë  iïi  r^kiiihë. 

Frédéric  ouvrit  la  séance  par  le  discours  siiiVàiit  :  (i  ISéi- 
H  ^eiii^etëVèquifê;1^ué^tëzdëquéiib  ib^ièi-ënbué^khlhes 
it  attaqué  par  le  i^nt-siégej  tèM  ^^ir  bîdiqu'é  ail  respëcé 
M  et  à  r6béiâ!^(^e  <p  iibtls  Idi  kvôni^  (irbinik.  Oë^ëiidkni 
3  l'àiiibitBeux  pitifé  p  ^ouVeriië  aujourd'hui  TË^Use  veut 
b  l^ihei"  lés  jiriVilégës  dé  bdtre  èti\p[ièë,  AlM  dWkbér  ptùi 
»  biSlétaébt  la  cotironbë  Bll  â-otit  dé  do^  éûë^^SëÙrs.  tl  prë^ 
»  iéiid  «tu'auchn  laïque,  quelle  qtib  sbti  ^  dighilé,  îië  doii 
h  prràdre  les  dîmes  que  les  pëiiple^  ^ay^iit  S  èetik  i^t  sërvënlÉ 
d  l^tttel;  qu'il  est  injuste  J:iUë  les  l'Ois  s'àtiiiibûéiit  le  droit 
)1  d'kVouerie  sUt-  les  terres  ôb  stb'  îeS  vtlésaUx  de  TËglise ,  et 
7)  )]dè  les  prélats  seuls  dbiv)ent  'ëh  joiiir  libl^euiëiit. 

»  Toutes  ces  exigences  sont  contraires  aui  uéâgëâ  de  l'ëm- 
»  pité,  et  fabûà  né  croyons  pas  tjù''dri  jililssë  bbàtigët*  les  àn- 
A  ciëdiiës  coutumes  podi^  ob^ii'  h  bii  ^ti^e;  nëànnlblns,  pour 
))  ihontrer  combien  libiis  dëteirObi  là  pàit  àtëc  le  pape,  noué 
■li  nous  conformei'ons  aux  débisionâ  '^Ûé  f^bëndrà  cette  aé-^ 
H  semblée.  » 

Alors  CoiM^d>  métropolitain  de  Mayëhcë>  se  leva  et  ré^ 
pondit  au  prince  :  «  Cette  affaire  est  grave,  seigneur,  et  il 
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»  n'est  pas  possible  de  la  résoudre  légèrement.  Nous  écrirons 
»  d'abord  au  pontife,  pour  l'exhorter  à  la  paix  et  à  vous 
»  rendre  justice.  »  Tous  les  Pères  accédèrent  à  cette  proposi- 
tion^ et  une  lettre  synodale  fut  adressée  au  saint-père. 

Dans  cet  écrit ,  les  évéques  d'Allemagne  se  montrèrent  pro- 
fondément affligés  de  la  discorde  qui  s'était  élevée  entre  l'autel 
et  le  trône  ;  ils  reprochèrent  au  pontife  l'abus  qu'il  faisait 
de  son  autorité  en  voulant  anéantir  la  puissance  impériale, 
en  lui  enlevant  ses  privilèges  et  en  empiétant  chaque  jour  sur 
ses  prérogatives. 

Malgré  le  vif  mécontentement  qu'Urbain  éprouva  de  la 
lettre  des  prélats  d'Allemagne ,  il  n'en  demeura  pas  moins 
ferme  dans  sa  résolution  d'excommunier  l'empereur,  e|  il  le 
cita  à  Vérone  pour  qu'il  eût  à  s'entendre  juger  et  anathéma» 
tiser.  Cette  nouvelle  démarche  du  saint-père  ne  lui  réussit 
pas  :  les  habitants  de  Vérone,  effrayés  des  conséquences  qui 
pouvaient  résulter  pour  eux  de  l'inimitié  de  Frédéric ,  chas* 
sèrent  le  pape  de  leur  cité ,  et  l'obligèrent  à  se  réfugier  à 
Venise.  Dans  cette  ville ,  Urbain  reprit  tous  les  avantages 
de  sa  position  ;  il  parvint  même  à  former  une  ligue  contre 
l'empereur^  et  à  organiser  une  armée  qu'il  destinait  à  secou-* 
rir  la  terre  sainte. 

Mais  au  moment  où  il  commençait  à  effectuer  l'embarque- 
ment des  troupes ,  il  apprit  que  le  sultan  Saladin,  après  avoir 
battu  l'armée  chrétienne  et  fait  prisonnier  le  roi  Guy  de  Lu- 
signan  à  la  journée  de  Tibériade ,  s'était  emparé  de  la  ville 
de  Jérusalem^  et  avait  subjugué  tout  le  royaume.  Urbain  en 
éprouva  un  chagrin  si  violent  qu'il  tomba  malade,  et  mourut 
trois  jours  après,  le  19  octobre  1187. 
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GRÉGOIRE  VIII, 


ISAAC  l'aNOB,  17S*   PÂPE.  PHILIPPE  AUGUSTS, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Grégoire  VIII.  —  Commencements  de  son  pontificat.  — * 
Consteniation  des  chrétiens  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem. 
—  Sous  l'impression  de  ce  désastre,  les  cardinaux  s'engagent  à 
renoncer  à  leur  yie  voluptueuse  et  débauchée.  —  Le  pape  né- 
gocie la  paix  entre  les  Génois  et  les  Pisans.  —  Mort  de  Grégoire. 


Albert ,  prètre-cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  et  chan- 
celier de  FËglise  romaine ,  succéda  par  une  élection  cano- 
nique à  Urbain  III  :  il  fîit  intronisé  sous  le  nom  de  Gré- 
goire Yni ,  et  consacré  le  dimanche  suivant. 

Bénévent  était  la  patrie  du  nouveau  pape,  qui,  d'après  le 
témoignage  des  historiens,  était  savant,  éloquent^  de  mœurs 
pures  et  austères.  Comme  son  prédécesseur^  il  avait  éprouvé 
une  grande  tristesse  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  : 
aussi,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  pontifical,  il  envoya  ses  moines 
dans  tous  les  royaumes  chrétiens  prêcher  de  nouvelles  croi- 
sades^ afin  de  ranimer  le  zèle  des  fidèles  pour  la  délivrance  de 
la  terre  sainte.  Par  ses  ordres,  les  missionnaires  promettaient 
les  indulgences  plénières  à  ceux  qui  entreprendraient  le 
voyage  en  Palestine  ou  qui  fourniraient  de  l'argent  aux  be- 
soins des  croisés. 

Pour  Grégoire  VIII  comme  pour  ses  prédécesseurs  la  reli- 
gion n'était  pas  le  seul  motif  qui  les  déterminait  à  soutenir 
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les  chrétiens  d'Orient  contre  les  infidèles;  l'espoir  de  relever 
en  Asie  Tautorité  du  saint-siége  et  d'asservir  l'Ëglise  grecque 
agissait  plus  puissamment  sur  l'esprit  de  ces  papes.  Du  reste, 
cette  politique  n'était  autre  que  celle  suivie  à  Rome  depuis  h 
règne  de  Grégoire  le  Grand. 

Un  auteur  ocmtemporain ,  Roger  Hoveden,  rapporte  daos 
ses  Annales  y  que  la  prise  de  Jérusalem  produisit  un  effet  si 
terrible  sur  tous  les  esprits ,  que  les  cardinaux  romains  s'eur 
gagèrent  tous  par  écrit  à  renoncer  à  leurs  concubines,  à  ne 
point  monter  à  cheval,  à  ne  point  aller  à  la  chasse  aussi  long- 
temps que  la  terre  sainte  resterait  au  pouvoir  des  infidèles. 
Plusieurs  même  firent  serment  de  se  croiser,  et  d'aller  à  la 
tète  des  pèlerins  jusqu'en  Syrie.  Mais,  ajoute-t-il,  cet  accès 
de  dévotîoQ  ne  dura  que  quelcpies  jours,  et  bientôt  tous  re« 
{Mirent  feur  train  de  vie  accoutumé. 

Grégoire  fut  distrait  de  sa  douleur  par  une  négociation 
diffioie  qu'il  entreprit  pour  réconciliar  Pise  et  Gènes,  deux 
villes  rivales  et  très-puissantes.  Son  intention  était  de  réonir 
les  forces  de  ces  deux  répuUiques  pour  les  pousser  dans  la 
guerre  de  Palestine.  Déjà  ses  ouvertures  avaient  été  £Eivora« 
blement  accueillies  des  Pisans  ^  il  les  avait  même  décidés  à 
jœndre  toutes  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  à  celles  des 
croisés  ;  d^  les  Génois  lui  avaient  envoyé  des  ambassadeurs 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  habitants  de  Pise^  lorsque^ 
fort  heureusement  pour  les  peuples^  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  qui  retarda  les  désastres  d'une  nouvelle  croi- 
sade. Le  pape  mourut  après  quelques  jours  de  maladie,  le 
16  décemt»^  1187,  ayant  occupé  le  saîn^siége  pendant  deux 
mois. 


(1188.)  mSTOIBE  DE  CLÉMENT  III.  1» 


CLÉMENT  III, 


ISAAC  l'ange,  179*   PAPE.  PHIUPPK  AUGUgXK, 

empereur  d'Orieot.  roi  de  Fnnee» 

Ëlectiou  de  dément  m.  —  Traité  entre  le  pape  et  les  Romains.  — 
Clément  poursuit  les  projets  de  ses  prédécesseurs  relativement  à 
la  terre  sainte.  —  Fanatisme  des  croisés  de  France,  d'Ângleterr» 
et  d'Allemagne. — Règlements  pour  la  nouvelle  croisade.  —  Dtma 
saladine.  —  Fin  du  schisme  d'Ecosse. — Privilège  accordé  au  roi 
d'Ecosse.  —  Querelles  entre  le  pape  et  le  roi  de  France.  •«  Blort 
de  Clément  III. 


Paul  ou  Paulin,  cardinal  évèque  de  Palestrine  et  Romain  de 
naissance^  fut  élu  sous  le  nom  de  Clément  III ,  pour  succéder 
à  Grégoire  YIII.  La  cérémonie  de  sa  consécration  eut  lieu  à 
Pise  quelques  jours  après  la  mort  de  son  prédécesseur. 

A  peine  assis  sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  son  premier  soin 
fut  de  mettre  un  terme  aux  divisions  qui  existaient  entre  le 
peuple  de  Rome  et  le  saint- siège.  A  cet  effet,  il  envoya  des 
députés  au  sénat  et  au  préfet  pour  prendre  des  arrangements 
relativement  à  la  ville  de  Tusculum,  qui  était  l'objet  principal 
de  la  discorde,  et  dont  les  papes  revendiquaient  la  possession 
au  préjudice  de  la  cité.  Ses  ambassadeurs  apportèrent  dans 
la  négociation  une  extrême  habileté ,  ils  surent  faire  valoir 
aux  Romains  la  perte  qu'ils  éprouveraient  si  les  papes  étaient 
obligés  de  choisir  une  autre  cité  pour  leur  résidence  ;  ils  les 
supplièrent  de  ne  pas  concourir  eux-mêmes  à  la  ruine  de 
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Tantique  capitale  du  monde  chrétien  en  refusant  de  recevoir 
le  pontife  comme  leur  père,  et  sans  conditions.  Les  Romains 
ne  tombèrent  point  dans  le  piège  qui  leur  était  tendu,  con- 
naissant trop  bien  ce  que  la  présence  des  pontifes  leur  appor- 
tait de  discordes  et  de  désastres  ;  néanmoins  ils  répondirent 
que  pour  obtenir  la  paix,  ils  recevraient  Clément  dans  leurs 
murs  sous  la  condition  qu'il  les  aiderait  à  réparer  les  pertes 

éprouvées  dans  leurs  guerres  avec  le  saint-siége  au  sujet  de 

Tusculum. 
Le  pontife  voyant  l'impossibilité  de  tromper  les  Romains , 

accéda  enfin  à  leurs  justes  réclamations^  et  signa  le  traité  qui 

lui  fut  imposé.  U  était  ainsi  conçu  : 
«  Saint-Père ,  nous  vous  rendons  dès  aujourd'hui  le  sénat^ 
la  ville  et  les  impôts  ;  nous  vous  rendons  également  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  et  les  autres  églises  qui  ont  éfé  en- 
gagées pour  les  frais  de  la  guerre^  à  condition  toutefois  que 
vous  céderez  au  sénat  le  tiers  de  l'impôt  de  chaque  année 
jusqu'au  remboursement  des  sommes  qui  nous  ont  été  prê- 
tées. Nous  renouvellerons  envers  le  saint-siége  notre  ser- 
ment de  fidélité ,  et  de  votre  côté  vous  donnerez  aux  séna- 
teurs et  à  leurs  officiers  les  distributions  ordinaires ,  aussi 
bien  qu'aux  juges ,  aux  avocats  et  aux  scriniaires  que  vous 
aurez  établis.  Enfin,  vous  solderez  des  troupes,  s'il  en  est 
besoin ,  pour  combattre  les  habitants  de  Tusculum,  qui  se 
prétendent  indépendants. 

»  Après  la  conquête  de  cette  ville^  nous  seuls  pourrons 
disposer  de  son  sort;  néanmoins  vous  y  conserverez  tou- 
jours vos  terres  et  vos  palais.  Vous  ferez  détruire  à  vos 
la  forteresse  et  les  murs  de  circonvallation,  sans  que 
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»  jamais  vous  ui  vos  successeurs  puissiez  les  rétablir.  Enfin , 
I)  si  Tusculum  ne  s'est  pas  rendue  avant  le  1*'  janvier  1189  » 
»  vous  vous  engagez  à  excommunier  les  habitants ,  et  à  les 
»  contraindre  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir 
»  à  obéir  à  nos  ordres.  A  ces  conditions ,  nous  vous  jurons 
»  fidélité,  et  nous  promettons  pleine  sécurité  à  vos  cardinaux, 
»  ainsi  qua  ceux  qui  viendront  vous  visiter;  le  tout  sauf 
»  les  droits  romains,  y) 

Toutes  choses  étant  réglées  de  part  et  d'autre,  Clément 
se  disposa  à  rentrer  dans  la  ville  pontificale.  Cependant 
avant  de  s'éloigner  de  Pise,  il  ne  perdit  pas  de  vue  son  pro- 
jet de  croisade;  il  rassembla  les  citoyens  dans  la  grande 
^se ,  leur  fit  une  longue  exhortation  pour  les  déterminer  à 
entreprendre  le  voyage  de  la  terre  sainte,  et  donna  même 
l'étendard  de  Saint-Pierre  à  Ilubald,  métropolitain  de  ce 
diocèse ,  avec  le  titre  de  légat  :  après  quoi  il  prit  le  chemin 
de  Rome ,  où  il  fit  une  entrée  triomphante. 

Dès  que  le  saint-père  eut  réglé  l'administration  de  TËglise, 
il  envoya  en  France  le  cardinal  Henri  ^  évêque  d'Âlbane,  avec 
Guillaume  de  Tyr,  en  qualité  de  légats^  pour  faire  cesser  les 
querelles  qui  divisaient  les  rois  Henri  et  Philippe,  et  pour 
déterminer  ces  deux  princes  à  réunir  leurs  armées  pour  mar- 
cher à  la  conquête  de  Jérusalem. 

Cette  ambassade  eut  un  entier  succès  ;  Henri  et  Philippe 
se  réconcilièrent,  ils  reçurent  la  croix  des  mains  des  légats, 
et  s'engagèrent  à  faire  le  voyage  de  la  Palestine.  A  leur 
exemple,  un  grand  nombre  de  seigneurs  des  deux  nations  se 
croisèrent;  les  Français  adoptèrent  une  croix  rouge,  et  les 
Anglais  une  croix  verte. 
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Pendant  qne  le  métropditain  de  Tyr  achevait  de  fuia^m 
les  peuples  de  la  FVance^  l'autre  légat  Henri  d'Âlbane  s'était 
«éparé  de  ma  confrère  et  entrait  en  ÂUemagne  pour  le  même 
objet.  Ainsi  le  jour  où  le  roi  Philippe  assemblait  à  Paris  son 
^rlement  pour  lui  demander  des  subsides  afin  de  secourir 
Jérusalem ,  Frédéric  tenait  à  Mayence  une  diète  solennelle 
»^Oûr  feiire  publier  les  croisades. 

L'empereur  se  croisa  avec  son  fils  Frédéric,  duc  de 
^Soiiabe,  et  soixante-huit  des  plus  puissants  seigneurs  de 
l'empire.  Le  rendez-vous  pour  le  départ  fut  fixé  à  Ratisbonne 
M  jom*  de  la  fête  de  saint  Georges  de  l'année  suivante  ;  mais 
*fin  de  prévenir  les  désordres  qu'entraînaient  des  mouve- 
tnents  de  troupes  aussi  considérables,  par  l'adjonction  de 
%«»  le»  vagabonds  qui  suivent  les  armées,  à  titre  de  tavw- 
lÂerSj  baladins,  valets  et  autres ,  on  fit  défendre  sous  peine 
«d^^exoommunication  à  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  fimre 
la  dépense  de  trois  marcs  d'argent,  de  se  joindre  aux 
<»oi5ès. 

Hemi  d'Angleterre  fit  lever  dans  son  royaume  un  impM 
"Cattraordinaire  du  dixième  des  revenus  et  des  meubles  de 
tMrs  ses  sujdts ,  en  exceptant  seulement  les  armes ,  les  che- 
naux ^  les  habits  'des  officiers,  ainsi  que  les  livres,  les 
habits  et  les  chapelles  des  clercs.  Cet  imp6t,  connu  sons  le 
WNH  ée  (fime  «aladine ,  était  perçu  dans  chaque  pH>(Hsse  par 
VÊk  moine  nommé  par  Févèque,  et  assisté  d'un  sergent  du  roi, 
et  d'uto  templier  ou  d'un  hospitalier.  Le  roi  d'Angleterre 
Mndit  en  otttre  différentes  ordonnances  pour  la  discipline  de 
l'armée;  proscrivant  les  dés  et  autres  jeux  de  hasard  ;  inter^ 
disant  à  ses  chevaliers  les  fourrures  de  vair,  de  martre  fibe- 
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fine^  les  Tètemeiits  d'écarlate  et  les  habits  ornés.  U  défendit 
paiement  anx  officiers  de  blasphémer,  de  se  faire  servir  à  taMe 
plus  de  deax  mets,  et  d'introduire  dans  le  camp  des  femmes, 
i  l'exception  de  quelques  lavandières  vieilles  et  laides.  U  au- 
torisait les  croisés  qui  avaient  précédemment  engagé  leurs 
Inens  à  exiger  de  leurs  créanciers  le  payement  d'une  année 
et  revenus,  sans  que  cette  nouvelle  dette  portât  intérêts 
pendant  toute  la  durée  de  l'expédition;  enfin  il  permettait  à 
aes  sujets,  même  aux  ecclésiastiques,  d'engager  leurs  terres 
|iour  trois  ans;  et  il  réservait  pour  ceux  qui  mourraient 
pendant  le  voyage,  le  droit  de  disposer  de  Targ^ott  qu'ils  en^ 
portaient,  en  faveur  de  leurs  domestiques  ou  pour  \e  secours 
ée  la  terre  sainte. 

Philippe-Auguste  leva  pareillement  la  dîme  saladine  dans 
ses  états,  et  fit  des  ordonnances  à  peu  près  s^oublables  à 
celles  du  roi  Henri. 

Pendant  que  la  France ,  l'Angleterre  et  rAllemagne  se  pré- 
paraient ainsi  à  la  guerre  de  Palestine,  le  pape  s'occupait  à 
éteindre  le  schisme  qui  séparait  l'Ecosse  du  saint-siége. 
Dans  cette  intention,  il  écrivit  au  roi  GuiUaume  et  au  clargé 
de  ce  royaume  :  «  Nous  vous  prévenons,  seigneur,  que  Hu- 
n  gués  ne  s'étant  point  présenté  à  la  cour  de  Rome  comme  il 
n  ea  avait  reçu  l'ordre  d'Urbain  III,  nous  l'avons  déclsyré 
»  déchu  de  l'évèché  de  Saint-André,  et  comme  tel  nous  le 
»  suspendons  de  toutes  fonctions  épiscopales,  relevant  ses 
»  vassaux  du  serment  de  fidélité  et  d'obéissance.  Nous  or- 
n  donnons  en  outre ,  conformément  aux  saints  canons  qui 
1^  défendent  de  laisser  les  Églises  sans  pasteurs ,  que  le  cha-- 
»  ^tre  de  Satntr  André  se  réunira  immédiateinent  pouv 
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»  un  digne  prêtre,  et  nous  lui  recommandons  Tévèque  Jean» 
D  dont  nous  connaissons  le  mérite.  Nous  vous  exhortons, 
»  TOUS  notre  cher  fils^  à  rendre  vos  bonnes  grâces  à  ce 
»  prélat... ••  ))  Guillaume,  après  avoir  pris  connaissance  dé 
ces  lettres ,  rendit  en6n  son  amitié  à  Févéque  Jean  ;  il  lui 
abandonna  le  siège  de  Dunquelde  avec  ses  revenus ,  sous  la 
condition  qu'il  renoncerait  au  diocèse  de  Saint-André  ea 
fisiveur  de  Hugues.  Cette  détermination  du  roi  aplanit  toutes 
les  difficultés  ;  Jean  s'installa  dans  son  évèché ,  et  Hugues  se 
rendit  à  Rome  pour  se  Êiire  rétablir  sur  son  siège  ;  il  en 
rapporta  l'absolution  du  pape,  et  mourut  au  retour. 

Guillaume ,  désirant  pour  l'avenir  garantir  son  royaume 
des  censures  des  métropolitains  anglais,  envoya  en  Italie 
des  députés  chargés  de  n^ocier  avec  Clément  une  bulle 
qui  déclarât  l'Ëglise  d'Ecosse  soumise  à  la  cour  de  Rome 
et  indépendante  de  celle  d'Angleterre.  Le  bref  rendu  à  cette 
occasion  se  terminait  par  la  clause  suivante  :  «  Désormais 
»  l'Ëglise  d'Ecosse  relèvera  immédiatement  du  saint-siége, 
))  et  il  ne  sera  permis  qu'au  pape  ou  à  son  légat  «  à  latere  »  de 
I)  lancer  et  de  publier  l'interdit  ou  l'excommunication  sur  ce 
))  royaume.  Personne  à  l'avenir  n'y  pourra  exercer  les  fonc- 
»  tiens  de  légat,  s'il  n'est  Écossais  ou  tiré  du  corps  de  l'Église 
I)  romaine;  et  les  différends  qui  s'élèveront  pour  les  bénéfices 
»  situés  en  Ecosse  ne  pourront  être  déférés  à  aucun  tribunal 
»  étranger,  si  ce  n'est  à  Rome ,  par  voie  d'appel.  )) 

Cette  dispute  des  Écossais  et  des  Anglais  était  à  peine 
assoupie,  qu'une  guerre  terrible  s'engageait  entre  Henri  H 
et  Philippe  à  l'occasion  de  la  sœur  de  ce  dernier,  que 
Richard;  fils  du  roi  d'Angleterre,  voulait  épouser  malgré  son 
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père.  D'abord  le  jeune  prince  s'était  mis  à  la  tète  d'un  corps 
de  troupes  françaises  et  guerroyait  avec  son  père,  cpii,  redou- 
tant l'ambition  de  son  fîls^  refusait  obstinément  de  consentir 
à  ce  mariage.  Ensuite  Philippe  voyant  que  la  guerre  traî- 
nait en  longueur^  prit  les  armes  en  faveur  de  Richard;  et 
les  deux  peuples  anglais  et  français  s'entr'égorgèrent  pour  la 
querelle  de  leurs  tyrans. 

Gomme  tout  l'aident  de  la  dîme  saladine  s'engloutissait 
dans  ces  interminables  disputes,  le  saint-père  craignant  de 
voir  s'évanouir  ses  espérances  de  croisades,  envoya  un  nou- 
veau légat ,  Jean  d'Ânagni ,  qui  obtint  des  princes  qu'ils  se 
rendraient  tous  deux  à  la  Ferté-Bernard  pour  conférer  en- 
semble sur  les  moyens  de  terminer  la  guerre. 

Dans  cette  entrevue,  Philippe  montra  un  oi^eil  inconce- 
vable ;  il  demanda  impérieusement  l'accomplissement  du  ma- 
riage arrêté  entre  sa  sœur  Alix  et  Richard ,  comte  de  Poi- 
tiers ;  exigeant  en  outre  que  le  prince  lui  fît  hommage  de  ses 
terres ,  et  que  son  frère  Jean  prît  la  croix.  Henri  d'Angle- 
terre offrit  de  faire  épouser  Alix  par  le  plus  jeune  de  ses 
flls;  mais  Philippe  rejeta  cette  proposition  avec  insolence,  et 
il  s'emportait  même  en  paroles  outrageantes ,  lorsque  le  légat 
s'interposant  entre  les  deux  monarques,  menaça  Philippe  de 
l'excommunier  et  de  mettre  son  royaume  en  interdit  s'il  re- 
fusait les  conditions  offertes  par  le  roi  d'Angleterre. 

Philippe  protesta  encore  contre  larrêt  du  légat,  prétendant 
qu'il  n'appartenait  pas  à  l'Église  romaine  de  porter  aucune 
censure  contre  un  royaume ,  lorsque  le  prince  reprimait  ses 
vassaux  rebelles  et  vengeait  les  injures  faites  à  sa  couronne  : 
et  bientôt  la  guerre  recommença  plus  furieuse  qu'auparavant. 
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Enfin  Henri  II  étant  mort  à  Chinon  qnelqne  temps  après, 
Richard,  son  fils,  lui  succéda  et  rendit  la  paix  aux  deux 
nations. 

Alors  seulement  les  deux  rois  purent  accomplnr  le  vœu 
qu'ils  avaient  fait  de  conquérir  la  terre  sainte  ;  ils  s'embar^ 
quèrent  ensemUe  à  la  fin  de  Tannée  1190,  et  firent  voile 
pour  la  Syrie,  où  Frédéric  Barberousse  était  déjà  arrivé  à  la 
tôte  de  cmt  cinquante  mille  hommes.  Ce  malheureux  empe- 
reur se  noya  en  traversant  le  fleuve  Salef  ou  le  Cydnus. 

Henri  VI,  son  fils  et  son  successeur,  cpiitta  aussitôt  Tannée 
des  croisés,  et  revint  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne  des 
mains  du  pape,  et  pour  revendiquer  en  même  temps  la 
succession  de  Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile,  qui  venait  de 
mourir  sans  enfants.  Sur  sa  route  il  reçut  la  nouvelle  que 
€lément  IH,  attaqué  d'une  maladie  aiguë,  avait  rendu  le 
dernier  soupir  le  28  mars  1191. 

Ce  pontife,  doué  d'une  extrême  habileté  politique,  avait 
rêtaUi  pendant  son  règne  la  suprématie  de  Tautel  sur  le  trône, 
et  avait  préparé  à  ses  successeurs  la  domination  de  TEorope 
entière. 
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CÉLESTIN  III, 


iSAAC  l'ange,  180*  PAPE.  Philippe  auguste» 

ALEXIS  l'ange  y  LOUIS  Vin, 

d'Orient  rois  de  Franee. 


Élection  de  Célestin .  **  On  diffère  de  le  consacrer.  —  Couronne- 
ment de  l'empereur  Henri  Vï.  —  Exhumation  du  cadavre  de 
Tancrède.  —  Supplice  affreux  du  comte  Jourdan.  — •  Retour  en 
France  du  roi  Philippe.  —  Troubles  en  Angleterre. — Poursuites 
contre  l'évêque  d'Èli.  —  Les  Normands  refusent  de  receroir  les 
légats  du  pape.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  fait  prisonnier  par  le 
duc  d'Autriche. — Nouvelle  croisade. — Querelles  entre  les  cours 
de  Rome  et  de  France.  —  Mort  de  Tempereur. — ^Avarice  sordide 
du  pape  et  des  cardinaux.  — Philippe  répudie  Ingerburge.  — 
Mort  de  Célestin» 


Deux  jours  après  la  mort  de  Clément,  le  cardinal  Hya- 
cinthe fut  élu  souverain  pontife.  11  était  Romain  de  naissance, 
et  comptait  quatre-vingt-cinq  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  pa- 
pauté. On  l'intronisa  sous  le  nom  de  Célestin  HI;  mais  avant 
de  l'ordonner,  le  sacré  collège  décida  qu'il  ferait  préalable- 
ment un  traité  de  paix  avec  Henri  VI ,  et  qu'il  obligerait  le 
prince  à  composer  avec  les  Romains  pour  la  reddition  de 
Tusculum. 

Célestin  ayant  donné  son  adhésion  à  cette  mesure ,  une  dé- 
putation  fut  envoyée  au  roi  de  Germanie ,  pour  réclamer  la 
remise  de  Tusculum  et  des  autres  forteresses  voisines  de 
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Rome^  promettant  à  cette  condition  d'engager  le  pape  à  cou- 
ronner Henri  empereur  d'Italie. 

Le  roi  consentit  à  cet  arrangement ,  et  les  ambassadeurs 
revinrent  avec  cette  réponse  :  «  Vous  voyez,  saint-père,  que 
»  j'occupe  vos  terres  avec  mon  armée  ;  je  puis  ravager  vos 
})  moissons,  vos  vignes  et  vos  oliviers;  ainsi  ne  différez  plus 
»  de  me  sacrer,  puisque  au  lieu  de  vous  nuire  je  m'engage  à 
))  honorer  votre  ville,  à  obéir  à  votre  sainteté  et  à  vous  payor 
»  un  tribut,  d 

Gélestin  répondit  au  roi  qu'il  acceptait  ses  propositions 
d'alliance,  et  immédiatement  après  il  fit  procéder  à  son  ordi- 
nation, fixant  le  lundi  de  Pâques  pour  le  couronnement  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  Constance  sa  femme.  Voici 
conmient  eut  lieu  cette  cérémonie  :  le  saint-père  était  assis 
sur  un  trône,  la  couronne  impériale  déposée  à  ses  pieds  ; 
Henri  s'approcha  de  la  chaire  apostolique  et  se  mit  à  genoux 
pour  recevoir  le  diadème  ;  le  pape,  sans  se  lever,  le  plaça 
sur  le  front  du  monarque,  ensuite  il  le  renversa  avec  le  pied, 
voulant  figurer  par  celte  action  que  le  saint-sioge  était  leiKul 
dispensateur  des  trônes,  et  pouvait  à  son  gré  faire  ou  défaire 
les  empereurs.  Henri  ayant  courbé  la  tête  en  signe  d'assen- 
timent, les  cardinaux  relevèrent  la  couronne  et  la  posèrent 
de  nouveau  sur  sa  tète. 

Ainsi  fut  accompli  le  pacte  sacrilège  qui  unissait  deux  im- 
placables tyrans.  Gélestin,  sacrifiant  les  malheureux  habi- 
tants de  Tusculum  aux  intérêts  de  son  ambition ,  fit  détruire 
leur  ville  de  fond  en  comble  et  en  chassa  les  citoyens  ;  Henri, 
de  son  côté ,  se  livra  à  toutes  les  inspirations  de  son  caractère 
féroce  ;  il  passa  dans  la  Fouille  pour  la  punir  d'avoir  nommé 
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VINGT-KT-UNIÈME  (;KAVI;KE. 


LE  COMTE  JOURDAN  ENCHAINE  SUR  UN  FAUTEUIL  DE  FER 
ROUGI  AU  FEU  EST  COURONNÉ  D*UN  DIADÈME  ARDENT  QU*ON 
LUI  CLOUE  SUR  LA  TÊTE, 


Tomr  V.  P«KC  'H. 


Noij4  (loniieroiis  un  classi.-iiw'iit  i^énéral  des  gravures  dans  lf>  dernier  volunir- 
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un  autre  roi  de  Sicile,  au  préjudice  de  ses  prétendus  droits; 
il  fit  exhumer  le  cadavre  de  Tancrède ,  qu'il  r^ardait  comme 
un  usurpateur;  et  suivant  l'exemple  de  l'infôme  pontife 
Etienne  envers  Formose ,  il  lui  fit  couper  la  tête  par  le  bour- 
reau !  Sa  vengeance  ne  s'arrêta  pas  à  un  sacrilège  ;  le  jeune 
Guillaume ,  fils  de  Tancrède ,  fut  condamné  à  avoir  les  yeux 
brûlés  avec  un  bassin  ardent,  et  ce  malheureux  enfant  eut  les 
parties  naturelles  arrachées  en  sa  présence. 

Enfin  ce  monstre,  ce  tigre  déchaîné,  voulant  étouffer 
Fesprit  de  rébellion  en  effrayant  ses  ennemis ,  inventa  un  sup- 
plice atroce  dont  jusqu'à  lui  aucun  tyran  ne  s'était  encore 
avisé.  Un  comte  Jourdan,  de  la  maison  des  comtes  normands, 
avait  pris  les  armes  pour  lui  disputer  un  fief  qui  appartenait 
à  sa  famille;  Henri  l'ayant  fait  arrêter  traîtreusement,  le  con- 
damna par  dérision  à  mourir  sur  un  trône  ardent  ;  le  comte 
Jourdan  fîit  attaché  avec  des  chaînes  sur  un  fauteuil  de  fer 
rougi  au  feu ,  et  on  le  couronna  d'un  diadème  d'argent  en- 
flammé qu'on  lui  cloua  sur  la  tête  !  !  ! 

De  quelle  indignation  n  est-on  pas  saisi  lorsqu'on  songe 
que  de  pareils  scélérats  sont  appelés  princes,  rois,  empe- 
reurs, et  sont  regardés  comme  les  oints  du  Seigneur  !  Com- 
ment des  millions  d'hommes  consentent-ils  encore  à  donner 
la  puissance  souveraine  à  des  hommes  qui,  devenus  rois,  n'ont 
plus  dans  le  cœur  que  l'amour  effréné  de  l'or  et  un  besoin 
insatiable  de  domination! 

Pendant  que  l'empereur  Henri  ravageait  la  Calabre,  la 
Fouille  et  la  Sicile,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  con- 
duisaient leurs  armées  sur  les  côtes  de  la  Syrie.  Ces  deux 
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princes,  qui^  avant  la  mort  de  Henri  II,  paraissaient  liés  d'une 
amitié  indissoluble  t  devinrent  bientôt  ennemis  implacables* 
Cette  division  fut  causée  de  la  part  de  Philippe,  par  son  op« 
position  au  massacre  des  habitants  de  Messine,  que  Tannée 
anglaise  voulait  passer  au  fil  de  Fépée  ;  de  la  part  de  Richard^ 
par  son  refus  de  ratifier  les  engagements  contractés  avec  Alix 
de  France,  et  par  son  mariage  avec  Bérengère^  fille  du  roi 
de  Navarre. 

Arrivés  en  terre  sainte  y  les  princes  ne  dissimulèrent  plus 
les  sentiments  de  haine  qui  les  agitaient,  et  leur  discorde 
prit  un  caractère  d'hostilité  ouverte.  Philippe  s  était  déclare 
pour  le  marquis  de  Montferrat,  et  l'avait  reconnu  roi 
de  Jérusalem,  au  détriment  de  Lusignan.  Richard,  ans-* 
sitôt^  prit  parti  pour  Lusignan  contre  le  roi  de  France  et 
contre  Léopold,  duc  ou  marquis  d'Autriche,  qui^  en  ral>- 
sence  de  l'empereur  d'Allemagne,  était  resté  chargé  du  com* 
mandement  des  troupes,  et  s'était  joint  à  Philippe  pour  se 
venger  d'une  insulte  du  souverain  anglais.  Ces  divisions  désr* 
organisèrent  bientôt  l'armée  chrétienne  et  firent  perdre  de 
vue  l'objet  de  la  croisade. 

Philippe ,  attaqué  d  une  maladie  qui  lui  fit  tomber  les  ongles 
et  les  cheveux ,  fut  forcé  d'abandonner  ses  troupes  et  de  re- 
venir en  Europe  ;  il  s'embarqua  pour  Otrante,  où  il  arriva  le 
10  octobre  1191,  et  de  là  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  le  pape  Célestin,  qui  le  releva  de  son  vœu 
en  lui  donnant  les  marques  du  pèlerinage^  les  palmes  et  les 
croix.  Ensuite  le  prince  prit  congé  du  saint-père,  et  continua 
sa  route  pour  Paris ,  où  il  fit  son  entrée  à  l'époque  des  fêtes 
de  Noël. 
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Peu  de  temps  après  le  départ  de  Philippe,  le  duc  Léopold 
suivit  lexemple  du  roi  de  France  et  retourna  en  Âllemagiie. 

Richard  seul  était  demeuré  en  Syrie  et  faisait  des  prodiges 
da  valeur  ;  mais  son  courage  ne  fut  utile  qu'à  sa  gloire ,  car 
son  absence  faillit  même  lui  faire  perdre  le  royaume  d'An* 
gleterre»  déchiré  par  les  factions  du  comte  de  Morlaix^  et 
de  Geoifroi,  métropolitain  d'York.  Ces  deux  seigneurs,  pro- 
fitant de  Téloignement  du  roi,  avaient  formé  un  parti  puis* 
sant  contre  Guillaume,  évèque  d'Éli,  chancelier  du  royaume 
et  légat  du  saint-siége^  chargé  en  cette  qualité  de  l'autorité 
suprême  ;  ils  le  contraignirent  à  quitter  la  Grande-Bretagne 
et  à  se  réfugier  en  Normandie.  Ses  ennemis  poussèrent  même 
l'audace  jusqu'à  envoyer  des  ambassadeurs  au  saint-siége 
pour  se  plaindre  de  ce  prélat,  et  pour  faire  approuver  leur 
rébellion.  Alalgré  les  accusations  qu'ils  formulaient  contre 
Guillaume,  Gélestin  refusa  de  le  condamner;  il  fît  chasser 
de  Rome  ses  détracteurs,  et  envoya  cette  réponse  aux  prélats 
anglais  : 

<(  Le  roi  Richard  étant  absent  pour  le  service  de  Dieu , 
»  nous  sommes  obligé  de  prendre  sous  notre  protection  son 
))  royaume.  Ayant  donc  appris  que  Jean,  comte  de  Morlaix, 
»  et  quelques  autres  perturbateurs ,  ont  attenté  à  son  auto- 
))  rite  et  ont  même  chassé  de  l'Angleterre  notre  vénérable 
»  frère  Guillaume,  évêque  d'Éli,  nous  vous  ordonnons  de 
»  vous  assembler  et  d'excommunier  tous  les  coupables  au  son 
))  des  cloches  et  les  cierges  allumés  ;  vous  interdirez  aussi 
»  l'ofBce  divin  dans  les  terres  de  ces  criminels  jusqu'à  ce 
))  qu'ils  soient  venus  à  Rome  implorer  notre  miséricorde.  » 

Un  exprès  fut  également  envoyé  en  Orient  à  Richard,  pour 
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rinstruire  des  troubles  qui  désolaient  son  royaume.  Le  prince 
se  hâta  de  conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin  y  et 
s'embarqua  pour  revenir  en  Europe.  Malheureusement  une 
tempête  l'assaillit  dans  l'Adriatique  et  le  fit  échouer  sur  la 
plage  de  Venise.  Ce  contre-temps  fâcheux^  qui  retardait  son 
arrivée  dans  ses  états ,  le  détermina  à  prendre  la  route  de 
terre  et  à  traverser  les  provinces  du  duc  d'Autriche  sous  un 
déguisement  de  marchand.  Pendant  son  voyage,  il  fut  dé- 
noncé par  un  prêtre  et  arrêté  par  le  duc  son  ennemi ,  qui  le 
retint  prisonnier  à  Vienne  et  l'envoya  ensuite  à  l'empereur 
Henri  VI.  Enfin  Richard  obtint  sa  liberté  moyennant  une 
rançon  de  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent ,  et  contipua 
sa  route.  Mais  déjà  son  frère  Jean  Sans-terre ,  avec  l'appui 
du  roi  de  France,  s'était  emparé  de  la  couronne  d'Angleterre; 
et  Richard  Cœur-de-lion  fut  obligé  de  reconquérir  ses  états. 
Dans  l'année  suivante  mourut  le  sultan  d'Egypte  et  de 
Syrie,  le  célèbre  Saladin,  dont  le  glaive  avait  été  si  redou- 
table aux  chrétiens;   cet  illustre  conquérant  laissait  plu- 
sieurs fils  héritiers  de  sa  puissance,  mais  non  de  son  courage 
et  de  ses  talents.  Sa  mort  ranima  l'ambition  du  saint-siége; 
Célestin  conçut  encore  l'espérance  de  reconquérir  le  royaume 
de  Jérusalem ,  et  fit  prêcher  uïie  nouvelle  croisade  en  France 
et  en  Allemagne.  Le  cardinal  Grégoire,  légat  du  pape  en 
Germanie,  convoqua  une  diète  générale  à  Worms,  et  il  parla 
avec  tant  d'éloquence  en  faveur  du  saint  sépulcre,  qu'un 
grand  nombre  de  prélats,  de  seigneurs  et  de  magistrats,  se 
déterminèrent  à  prendre  la  croix;  l'empereur  lui-même  voulait 
commander  l'expédition  en  personne,  ce  qu'il  eût  exécuté 
si  de  sages  conseils  ne  l'en  eussent  détourné. 
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Quelque  temps  après,  Henri  reçut  enfin  le  châtiment  de  ses 
crimes,  il  mourut  empoisonné  par  Constance,  sa  femme ^  et 
par  un  seigneur  de  sa  cour,  amant  de  cette  princesse.  Cette 
fin  tragique  n'excita  aucun  regret,  tant  ce  monstre  avait  sou- 
levé de  haine  par  ses  cruautés  et  par  ses  exactions.  Célestin^ 
qui  avait  excommunié  l'empereur  à  foccasion  de  la  captivité 
de  Richard,  défendit  qu'on  inhumât  son  cadavre,  et  ne  se 
départit  de  sa  rigueur  qu'à  la  condition  que  son  successeur 

« 

restituerait  au  saint-siége  les  cent  cinquante  mille  marcs 
d'ai^ent  que  le  roi  d'Angleterre  avait  payés.  11  eut  même 
Taudace  d'exiger  pour  le  couronnement  du  fils  de  Henri  une 
nouvelle  somme  de  mille  marcs  d'ai^ent  pour  chacun  de  ses 
cardinaux^  et  força  en  outre  Fimpératrice  Constance  à  jurer 
sur  l'hostie  consacrée  que  \e  jeune  prince  était  bien  réel- 
lement du  sang  de  l'empereur  et  non  le  fruit  de  ses  adultères. 
A  cette  même  époque ,  Philippe  Auguste  venait  d  épouser 
Ingerbui^e^  fille  de  Valdemard  P'  et  sœur  de  Canut  VI,  roi 
de  Danemark  ;  tous  les  écrivains  du  temps  s'accordent  à  dire 
que  cette  princesse  était  aussi  belle  que  vertueuse;  selon 
Mézerai»  elle  avait  un  défaut  secret  qui  la  rendait  inhabile  au 
mariage.  Aussi,  dès  la  première  nuit  de  ses  noces,  Philippe 
s'éloigna  d'ingerburge  et  réclama  immédiatement  de  ses 
évêques  une  sentence, de  séparation.  Le  jugement  fut  rendu 
par  le  métropolitain  de  Reims,  légat  du  pape,  et  par  quel- 
ques prélats  qui  motivèrent  le  divorce  sur  un  prétexte  de 
parenté  au  sixième  degré.  Cette  malheureuse  princesse  fut 
enfermée  dans  un  couvent  de  Soissons^  et  son  mari  la  laissa 
dans  un  tel  dénûment,  qu'elle  fut  réduite  pour  subsister  à 
vendre  sa  vaisselle  et  même  ses  vêtements.  Le  roi  de  Dane- 
V.  3 
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mark  porta  plainte  au  saint-siége  contre  son  gendre,  et  obtint 
l'annulation  de  la  sentence  de  séparation  des  deux  époux  : 
Célestin  ordonna  même  au  roi  de  reprendre  Ingerburge  et 
de  la  traiter  comme  reine  de  France,  lui  défendant  sons  pane 
d'excommunication  de  contracter  une  nouyelle  aliittioe. 
Philippe^  sans  s'inquiéter  des  menaces  du  pontife»  époua  h 
fille  du  duc  de  Bohême* 

Malgré  cette  contravention  à  ses  ordres ,  Célestin  ne  lança 
pas  l'anathème  contre  le  roi  ^  soit  qu'il  eût  déjà  abandomié 
la  cause  de  la  princesse ,  soit  qu'étant  accablé  d'années  et 
d'infirmités  il  ne  songeât  plus  qu  a  mourir«  Vers  les  fêtes  de 
Noël,  il  rassembla  les  cardinaux  et  les  pria  d'élire  sou- 
verain pontife  Jean  de  Saint-Paul,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Prisque,  en  faveur  duquel  il  offrait  d'abdiquer; 
mais  comme  tous  les  cardinaux  convoitaient  pour  eux-mêmes 
la  chaire  apostolique  y  ils  refusèrent  d'accéder  aux  désirs  de 
Célestin,  sous  prétexte  qu'il  était  irrégulier  et  contraire  aux 
canons  qu'un  pontife  déposât  la  tiare.  Quelques  jours  après, 
le  8  janvier  1198,  le  saint-père  s'éteignit  à  fâge  de  quatre- 
vingt-treize  ans^  après  avoir  gouverné  l'Ëglise  pendant  six 
années  et  neuf  mois. 

Pendant  le  douzième  siècle  nous  avons  vu  les  papes  s'âi^ 
roger  le  droit  de  disposer  de  la  couronne  impériale  et  de 
déposer  les  princes  ;  ce  fut  depuis  ce  moment  que  le  pouvoii* 
du  saint-siége  put  être  regardé  comme  réellement  constitué; 
et  il  dut  en  grande  partie  sa  nouvelle  influence  à  rorganisiH 
tiondu  collège  des  cardinaux,  qui  se  trouvait  chargé  del'éleo^ 
tion  des  chefs  de  F  Église. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  DOUZIÈME  SIÈCLE. 

Réflexions  sur  le  douzième  siècle.  ^ — Jean  Comnène  arrache  l'anneau 
impérial  du  doigt  de  son  père  mourant.  —  L'impératrice  Irène 
reut  faire  proclamer  sa  fille  impératrice.  -«^  Conspiration  contre 

•  le  prince.^ — Caractère  de  Jean  Comnène. — Manuel  Comnène  par- 
vient à  Tempire.  •«--  Sa  perfidie  envers  les  croisés.— Ses  débauches 
arec  Théodora  et  Eudoxie  ses  nièces.  —  Passion  d'Eudoxie  pour 
Andronic.  —  Celui-ci  conspire  contre  l'empereur.  — ->  Il  est  ren- 
fermé 4&ns  les  tours  du  palais.  —  Manuel  Comnène  perd  la  san- 
glante bataille  de  Myriocéphale.  —  Il  meurt  après  un  règne  de 
trentoHMept  ans.  —  Alexis  Comnène  est  déclaré  empereur  à  douze 
ans,  sous  la  tutelle  de  Marie  sa  mère.  —  Ses  débauches  et  son 
horrible  dépravation.  •— «  Andronic  organise  une  révolte  contre  la 
régence.  —  Il  viole  la  jeune  sœur  de  Tempereur,  la  poignarde 
lui-même  et  pollue  son  cadavre.  -^  Il  fait  signer  à  Alexis  larrèt 
de  mort  de  sa  mère;  ensuite  il  le  fait  étrangler  dans  son  lit.  — 
Andronic  prend  les  rênes  de  l'empire.  —  Il  épouse  à  l'âge  de 
soixante-treize  ans  Agnès,  fille  de  Louis  le  Jeune,  âgée  seule- 
ment de  onze  ans.  —  Ses  débauches  avec  Théodora.  —  Ses 
cruautés.  —  Révolte  du  peuple.  —  Isaac  l'Ange  est  proclamé  em- 
*pereur.  — Supplice  afireux  d' Andronic  Comnène.  —  Caractère 
du  nouvel  empereur. — Sa  passion  pour  les  histrions  et  pour  les 
bateleurs.  —  Il  écrase  les  peuples  d'impôts.  —  Superstitions  de 
l'empereur.  —  Son  frère  Alexis  le  renverse  du  trône  et  lui  fait 
crever  les  yeux. — Caractère  de  la  nouvelle  impératrice. — Le  fils 
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d'Isaac  l'Ange  s'échappe  de  prison  et  vient  demander  l'appui  des 
croisés.  —  Les  Français  s'emparent  de  Constantinople  et  rétablis- 
sent Isaac  TAnge  sur  le  trône.  —  Histoire  politique  en  France. 

—  Louis  le  Gros  succède  à  Philippe  P'.  —  Règne  de  ce  prince. 

—  L'abbé  Suger  entreprend  de  relever  l'autorité  royale.  —  Il 
.   protège  les  communes  et  institue  Thommage-lige  des  vassaui  eoTers 

le  roi.  — L'oriflamme  de  Saint-Denis.  —  Règne  de  Louis  VU.  <— 
Massacre  des  habitants  de  Vitry .  —  Nouvelle  croisade.  —  Débau- 
ches de  la  reine  Ëléonore.  —  Ses  incestes  avec  son  oncle.  —  Sit 
passion  pour  un  jeune  Ttu'C.  —  Elle  est  répudiée  par  le  roi  de 
France.  —  Son  mariage  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Mort  de 
Louis  Vil.  —  Philippe  Auguste  monte  sur  le  trône  à  l'âge  de 
quinze  ans. — Il  chasse  les  juifs  du  royaume. — Sa  perfidie  envers 
Richard.  —  Son  voyage  en  terre  sainte.  —  Son  mariage  avec 
Ingerburge.  —  Il  la  répudie  pour  épouser  Méranie,  fille  du  duc 
de  Bohème.  —  Il  répudie  sa  seconde  femme  pour  reprendre  In- 
gerburge. —  Ses  prétentions  sur  les  états  d'Angleterre.  —  Bias- 
sacre  des  Albigeois.  —  Philippe  obtient  du  pape  Innocent  l'in- 
vestiture de  la  couronne  d'Angleterre.  —  Sa  mort. 


Plus  nous  avançons  vers  les  siècles  de  civilisation  et  moins 
nous  devrions  trouver  d'attentats  dans  l'histoire  des  nations; 
mais  il  est  dans  l'essence  de  la  royauté  de  perpétuer  les  cri- 
mes ,  et  si  nous  avons  des  changements  à  signaler ,  ce  sera 
dans  une  modification  de  cet  art  infernal  qu'on  appelle  poli- 
tique des  rois  ;  dans  la  régularisation  des  assassinats  sous  le 
nom  d'exécutions  juridiques,  dans  la  variété  des  moyens  de 
pressurer  les  peuples  sous  le  nom  de  tailles ,  de  gabelle,  de 
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subsides  et  d'impôts.  Aussi ^  en  ouvrant  les  annales  sanglantes 
des  souverains  de  la  terre,  le  philosophe  doute  de  l'humanité» 
et  interroge  les  siècles  passés  pour  comprendre  coiïiment 
les  peuples  peuvent  encore  courber  le  front  devant  des  tyrans» 
et  ramper  à  Jeurs  pieds  comme  des  esclaves  ! 

En  Orient^  Alexis  Gomnène  venait  de  mourir  après  avoir 
poussé  les  nations  de  l'Occident  dans  les  déserts  de  la  Syrie. 
Ce  prince  rusé,  faisant  servir  l'ambition  des  papes  aux 
intérêts  de  sa  politique^  avait  fait  périr  dans  les  sables  de  la 
Palestine  des  milliers  de  fanatiques  qui  croyaient  marcher  à 
la  conquête  du  saint  sépulcre,  lorsqu'ils  n'étaient  que  des  in- 
struments dociles  chargés  de  reconquérir  pour  les  empereurs 
grecs  la  domination  de  l'Asie-Mineure. 

A  ce  prince  succéda  Jean  Gomnène  son  fils»  bien  digne 
de  lui  appartenir.  On  raconte  que  dans  son  impatience  de 
régner,  Jean  avait  forcé  l'entrée  de  la  chambre  de  son  père 
quelques  instants  avant  sa  mort,  et  avait  arraché  l'anneau 
impérial  des  mains  du  vieillard  agonisant.  Muni  de  ce  signe 
de  la  puissance  suprême^  Jean  ordonna  aux  gardes  d'enfoncer 
les  portes  du  palais,  et  se  fit  proclamer  empereur  malgré 
l'opposition  de  sa  famille.  Ensuite  il  distribua  tous  les  em- 
plois à  ses  créatures,  et  déjoua  les  intrigues  de  l'impératrice 
Inès,  qui  voulait  placer  sur  le  trône  Anne  Conmène,  sa  fille 
bien-aimée.  Ces  deux  princesses  voyant  qu'il  leur  était  im- 
possible de  renverser  Jean  par  des  intrigues  de  cour,  prirent 
le  parti  plus  sûr  de  le  faire  assassiner.  Malheureusement  le 
césar  Bryennius,  mari  d'Anne,  manqua  de  résolution  au 
moment  de  frapper  :  la  conspiration  s'éventa  ;  Jean  Gomnène, 
instruit  pai*  l'un  des  conjurés  de  tous  les  détails  du  complot» 
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fit  nîgir  ceux  qni  avaient  trempé  dans  cette  affidre  ;  omnie 
les  plus  grands  coupables  étaient  dans  sa  Camille,  Tempereiir 
fut  obligé  de  pardonner. 

Dans  ses  guerres  contre  les  Turcs,  Jean  se  montra  habile 
capitaine ,  et ,  plus  heureux  que  son  père ,  il  les  combattit 
avec  succès  ;  il  fit  la  conquête  de  la  petite  Arménie,  repoussa 
les  Hongrois  au  delà  du  Danube  ;  tourna  même  ses  armes 
o(»tre  les  Français ,  et  entreprit  de  leur  enlever  la  (nm- 
eipauté  d*Ântioche;  mais  la  mort  l'arrêta  dans  ses  pit^ 
jets.  Un  jour,  dans  une  partie  de  chasse  qu*il  donnait  ûbob 
la  vallée  d'Anazarbe  en  Cilicie ,  il  se  blessa  à  la  main  avee 
une  flèche  empoisonnée,  qui  causa  sur-le-champ  une  in- 
flammation violente.  Ses  médecins  ayant  déclaré  qu'il  n'exir 
stait  point  d*autre  remède  que  l'amputation  du  bras,  Jean  ne 
voulut  pas  souffrir  Topération  et  se  résigna  à  mourir  ;  il  rénnat 
autour  de  son  lit  ses  parents  et  ses  amis  les  plus  dévoués,  leur 
désigna  Manuel,  son  fils  cadet,  comme  seul  digne  de  lui  sue^ 
cédw,  et  leur  fit  jurer  de  le  proclamer  empereur.  Quelques 
heures  après,  il  avait  cessé  d'exister. 

Ainsi  mourut  Jean  Gomnène,  sumonuné  le  Beau  :  si  nous 
avons  blâmé  sévèrement  I  action  sacrilège  de  Tenlèvemaat  de 
Tanneau  impérial  des  mains  de  son  père  agonisant,  noos 
devons,  par  une  ^ale  justice,  glorifier  les  vertus  qu'il  ap- 
porta sur  le  trAne,  surtout  son  courage,  sa  sagesse  et  sa 
grandeur  d'âme.  Il  mourut  le  8  avril  1143,  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  âge,  après  en  avoir  régné  vingt-cinq. 

Ses  obsèques  étaient  à  peine  terminées  qu'Isaac  son  fils  atné^ 
auquel  le  trône  revenait  légitimement,  essaya  de  se  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  Axungue,  un  des  grands  ofiGciers  de 
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l'ampire,  le  £t  arrêter  à  sa  sortie  du  palais  y  et  par  ce  coup 
hiirdi  déconcerta  tous  ses  partisans.  En  même  temps  îl  eo- 
¥oya  des  exprès  à  Manuel,  que  Jean  Gomnène  avait  dësigo4 
pour  lui  succéder ,  et  qui  était  alors  éloigné  de  Constanti- 
nople  :  celui-d  se  hâta  de  revenir,  et  fit  son  entrée  dans  la 
wpitale  aux  acclamations  des  citoyens,  qui  le  chérissaieiU  à 
^usede  ses  grandes  qualités  ;  il  fut  sacré  dès  le  lendemain,  du 
eonsaatement  de  tous  les  grands,  et  même  de  celui  d'Isaac^ 
qiiiacjbeta  sa  liberté  par  Tabandon  de  ses  droits  à  la  eouroone. 

Malheureusement,  dès  que  Manuel  fut  sur  le  trône,  J^ 
pouvoir  suprême  changea  en  vices  ses  belles  qualités  :  il 
sahaindoona  à  toutes  ses  passions  et  remplit  Gonstantinople 
du  scandale  de  ses  adultères,  de  ses  rapts  et  de  ses  incestes  ; 
i)  écrasa  les  provinces  d'impôts  pour  satisfaire  à  la  cupidité 
de^^es  maîtresses  et  de  ses  favoris  ;  enfin,  à  Texemple  d'Alexis 
Gomnène,  il  se  montra  l'ennemi  des  croisés,  et  sa  perfidie 
c^usa  la  ruine  entière  de  l'armée  de  son  beau*frère  Conrad, 
empereur  d'Allemagne.  Mais  comme  Dieu  a  placé  pour  les 
rois  leurs  plus  cruels  ennemis  dans  leur  propre  famille,  bientôt 
à  son  tour  il  eut  à  redouter  la  trahison  dans  son  palais,  et 
ËùUil;  devenir  la  victime  d'un  complot  tramé  par  son  cousin 
germain  Andronic  Gomnène. 

Ce  jeune  seigneur  était  parvenu  par  ses  infâmes  complai- 
sances à  prendre  sur  l'esprit  de  Manuel  un  ascendant  ex- 
traordinaire ;  outre  la  conformité  de  leurs  goûts  dépravés,  un 
autre  lien  également  infâme  unissait  ces  deux  hommes; 
l'empereur  vivait  publiquement  avec  sa  nièce  Théodora,  et 
Andronic  était  l'amant  de  la  jeune  sœur  nommée  Eudoxie. 
NûA'œuJemeat  tout  Constantinople  était  scandahsé  de  ce 


M  HISTOIRE  DES  PAPES.  [XII.  S.] 

double  inceste,  mais  encore  la  passion  d'Eudoxie  pour 
Andronic  était  si  forte,  qu'elle  le  suivait  dans  les  camps, 
dans  les  tavernes  et  jusque  dans  les  lupanars ,  se  faisant 
gloire  de  partager  ses  dangers  et  d'assister  à  ses  débauches. 
Elle-même  excita  Tambition  de  ce  prince  et  rengagea  à 
conspirer  contre  l'empereur  pour  monter  sur  le  trône  à  sa 
place  :  par  un  hasard  inouï  le  complot  fut  découvert  le  jour 
même  de  l'exécution;  Andronic  fut  arrêté  et  condamné  à 
finir  ses  jours  dans  une  rigoureuse  captivité  sous  les  tours  du 
palais. 

Manuel  Comnène  soutint  plusieurs  guerres  contre  les 
Servions,  et  tua  même  leur  chef  en  combat  singulier  : 
enorgueilli  par  ses  succès,  il  voulut  entreprendre  la  conquête 
des  états  d'Azzeddin,  sultan  d'Iconium.  Cette  expédition 
eut  un  résultat  déplorable  ;  son  armée  s'étant  engagée  impru* 
demment,  près  de  Myriocéphale ,  dans  un  défilé  dont  les 
Turcs  occupaient  toutes  les  issues,  se  trouva  tout  à  coup  ex- 
posée sans  défense  à  une  horrible  boucherie  :  les  Grecs, 
cernés  de  tous  côtés,  séparés  les  uns  des  autres,  sans  pou- 
voir avancer  ni  reculer,  confondus  pêle-mêle  avec  leurs  en- 
nemis, nageant  dans  le  sang,  écrasés  sous  les  cadavres, 
combattirent  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  la  nuit.  Manuel 
s'attendait  à  périr  le  lendemain  au  point  du  jour  avec  le  reste 
de  ses  guerriers;  mais  Azzeddin,  dont  les  pertes  avaient  été 
également  considérables  et  qui  ignorait  la  situation  de  son 
ennemi ,  lui  envoya  demander  une  trêve  qui  fut  signée  sur- 
le-champ.  L'empereur  retourna  aussitôt  dans  ses  états,  et 
s'occupa  de  réunir  de  nouvelles  troupes  avec  lesquelles  il  re- 
commença la  guerre  contre  le  sultan  d'Iconium  :  les  armées 
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ennemies  se  rencontrèrent  sur  les  bords  du  Méandre,  et  cette 
fois  Âzzeddin  fut  complètement  mis  en  déroute.  Cette  vic- 
toire fut  la  dernière  que  Manuel  i*emporta  :  un  mois  après  il 
succombait  à  une  fièvre  maligne. 

Le  règne  de  ce  prince  avait  duré  trente-sept  ans,  et  pendant 
cette  longue  période,  les  provinces  avaient  été  pressurées 
par  ses  exactions  pour  subvenir  aux  frais  de  guerres  insen- 
sées pu  pour  payer  les  débauches  de  la  cour  :  enfin  son  ava- 
rice, la  dissolution  de  ses  mœurs,  les  perfidies  de  sa  poli- 
tique, et  son  fanatisme  pour  les  querelles  théologiques,  le 
rendent  digne  d'occuper  son  rang  parmi  les  rois  destructeurs 
de  ri)iumanité. 

Après  la  mort  de  Manuel,  son  fils  Alexis  Conmène,  âgé  de 
douze  ans  y  fut  proclamé  empereur  sous  la  tutelle  de  sa  m^re 
Marie,  fille  de  Raimond  d'Antioche.  Ce  jeune  prince,  qui 
annonçait  dès  son  bas  âge  un  caractère  sans  énergie,  se 
trouva  livré  par  sa  mère  aux  caresses  de  courtisanes  char- 
gées de  l'énerver  par  la  plus  horrible  dépravation ,  afin  que 
l'impératrice  pût  conserver  l'autorité  suprême,  qu'elle  parta- 
geait avec  le  protosébaste  Alexis ,  son  amant.  Mais  bientôt 
d'auti*es  ambitions  se  déclarèrent,  et  la  régente  eut  à  com- 
battre une  action  puissante,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 
Marie,  sœur  de  l'empereur  et  femme  du  césar  Jean ,  et  An- 
dronic  Comnène,  qui  s'était  échappé  de  sa  prison  pendant  les 
guerres  de  Manuel. 

Cet  ambitieux ,  quoique  retiré  dans  une  province  de  TAsie- 
Mineure ,  n'en  poursuivait  pas  moins  ses  intrigues  pour  se 
frayer  le  chemin  du  trône.  Déjà  il  avait  fait  entrer  dans 
son  parti  Philippa,  sœur  de  l'impératrice,  et  Théodora, 
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veuve  de  Baudoin^  roi  de  Jérusalem,  en  affectant  on  fpmoÀ 
dévouement  pour  le  jeune  Alexis.  Avec  Tappui  de  ces  den 
princesses  il  parvint  à  grossir  le  nombre  des  mécontents  : 
bientôt  il  marcha  sur  Gonstantinople,  qui  se  rendit  à  discré- 
tion, ainsi  que  les  troupes  de  terre  et  de  mer ,  qui  loi  obéis- 
saient comme  si  déjà  il  eût  été  empereur. 

Par  ses  ordres  »  le  protoscbaste  fut  battu  de  verges  el 
condamné  à  avoir  les  yeux  arrachés  ;  les  palais  des  amis  dl 
Fimpératrice  furent  livrés  au  pillage;  tous  ceux  qui  Ini  por^ 
taient  ombrage  furent  impitoyablement  massacrés.  Enfin  M 
tigre  altéré  de  carnage,  puisant  dans  la  vue  du  sang 
ardeur  nouvelle,  lit  attacher  avec  des  cordes  la  jeune 
de  lempereur,  assouvit  sa  brutalité  sur  cette  malhenreose 
princesse  ;  et  comme  si  la  nature  n'avait  pas  encore  été  anoi 
outragée,  il  égorgea  sa  victime  et  prolana  le  cadavre! 

Malgré  l'énormité  de  ce  crime,  Andronic  continua  de  pi^ 
tester  de  son  dévouement  pour  le  jeune  empereur  ;  il  donna 
des  fêtes  magnifiques  à  Toccasion  de  son  couronnementv 
et  pendant  la  cérémonie,  il  le  souleva  même  dans  ses  bras 
en  lembras&ant  pour  montrer  au  peuple  l'afTection  qa*il 
portait  à  cet  enfant.  Ses  caresses  hypocrites  lui  donnèrent 
un  tel  ascendant  sur  l'esprit  d'Alexis ,  que  bientôt  rien  ne  se 
fit  dans  1  état  que  par  les  ordres  d' Andronic.  Comme  l'imp^ 
ratrice  mère  était  le  seul  obstacle  à  ses  desseins  ambitieux, 
il  s'appliqua  à  rendre  cette  princesse  odieuse  au  jeune  prince, 
et  dans  une  nuit  de  débauches  il  arracha  à  l'imbocilc  Alexis 
un  arrêt  de  mort  contre  sa  mère.  Deux  jours  après,  Fimpé* 
ratrice  Mar  ie  était  étranglée. 

Ainsi,  Andronic  moissonnait  la  Ssunille  impériale  pour 
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lusser  sans  défimse  le  faible  rejeton  qui  occupait  le  trône ,  et 
ain  de  le  frapper  plus  sûrement  à  son  tour . 

Quand  il  crut  le  moment  favorable,  il  répandit  de  nom- 
breux ànissaires  dans  les  rues  de  Gonstantinople ,  afin  de 
soulever  le  peuple  et  de  Texciter  à  demander  au  sénat  qu'on 
élevât  sur  le  trône  un  prince  courageux  et  habile  qui  fût 
capable  de  rétablir  la  tranquillité  dans  l'état  et  de  repousser 
les  ennemis  de  l'empire.  Cette  tactique  eut  un  entier  succès  ; 
«ne  révolution  éclata  au  commencement  du  mois  de  septem- 
ivre  1185,  à  la  suite  de  laquelle  les  Byzantins  déclarèrent 
Andronic  assodé  à  l'empire.  Le  lendemain^  les  deux  em- 
pereurs se  rendirent  solennellement  à  l'église  de  Sainte- 
Sophie;  l'usurpateur  se  prosterna  devant  Alexis,  promettant 
iQ  peuple  de  le  regarder  toujours  comme  son  souverain^  et 
jurant  sur  le  Christ  de  le  chérir  avec  la  même  tendresse  que 
s^l  était  son  enfant. 

Au  mépris  de  ce  serment  solennel,  sept  jours  après,  ce 
monstre  faisait  étrangler  l'infortuné  en  sa  présence.  Non 
amtent  de  l'avoir  tué,  il  insulta  encore  le  cadavre ,  et  le  fou- 
lant aux  pieds,  il  lui  criait  :  «  Va  aux  enfers^  fils  de  sodomite 
»etde  prostituée;  va  aux  enfers,  enfant  imbécile  qui  étais 
»  déjà  sodomite  et  prostitué.  »  Ainsi  périt  le  jeune  Alexis, 
après  un  règne  de  trois  ans ,  si  Ton  peut  appeler  un  règne 
s<m  passage  sur  te  trône. 

Quelque  temps  avant  ce  terrible  événement,  Alexis  avait 
été  fiancé  à  la  fille  de  Louis  le  Jeune  et  d'Alix  de  Champagne, 
Agnès  de  France,  sœur  de  Philippe  Auguste.  Andronic, 
maître  de  l'empire,  quoique  parvenu  à  sa  soixante-treizième 
année,  voulut  {^rendre  pour  épouse  cette  jeune  fille,  qui  avait 
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à  peine  onze  ans,  et  l'infortunée  passa  dans  les  bras  de 
vieillard  dissolu,  l'assassin  de  son  fiancé.  Alors  ooi 
cèrent  des  orgies  de  femmes  nues  et  de  mignons  iM^t^j 
effrayantes  saturnales  qui  rappelaient  celles  de  l'impéi 
Zoé,  et  dans  lesquelles  la  pauvre  Agnès  était  obligée  de 
raitre  sans  voiles^  pour  réveiller  les  sens  engourdis  de  FI 
fôme  Andronic  !  • . . 

Mais  au  milieu  de  toutes  ses  débauches,  le  tyran  n\ 
pas  le  soin  de  son  autorité  ;  ainsi  quelques  villes 
entre  autres  Lopadion  et  Pruse,  n'ayant  pas  voulu  le 
naître  comme  empereur ,  lui-même  vint  diriger  les  trm^ 
du  siège  devant  les  cités  rebelles,  et  •  il  exerça  contre 
malheureux  habitants  des  atrocités  telles  qu'un 
s'écriait  :  «  Non ,  jamais  aucun  iléau  n'a  pu  frapper  une 
»  aussi  cruellement  que  l'exécrable  Andronic  ;  car  les 
»  des  vergers  qui  environnent  Pruse  portent  autant  de 
»  davres  que  de  fruits  !  » 

De  retour  de  ces  sanglantes  expéditions,  ce  monstre 
menta  encore  le  nombre  de  ses  meurtres  ;  sur  le  moi] 
soupçon^  il  faisait  égorger  les  seigneurs  influents,  les 
gislrats,  et  jusqu'à  ses  familiers.  Personne  n'était  à  l'abiii 
ses  fureurs^  et  sur  un  simple  caprice,  ses  gardes 
craient  les  citoyens  dans  leurs  demeures.  Enûn  la 
universelle  s'éleva  contre  lui,  et  de  tous  côtés  il  se  vit  ent 
d'ennemis  menaçants;  en  Ch}pre,  Isaac  Gonmène  di 
déclaré  en  pleine  révolte  ;  en  Sicile,  ses  généraux  le  trahit* 
saient  et  livraient  leurs  armées  à  ses  ennemis;  dans  Constas- 
tinople  même ,  une  conspiration  s'était  organisée,  et  Isaac 
l'Ange^  qui  en  était  l'âme,  n'attendait  qu'un  moment  favorable 
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pour  renverser  dn  trftne  Tinfime  emperear.  An  milien  de  si 
(grands  périls^  Andronic  manqna  d'andace  et  de  pmdaioe; 
an  lieu  d*agir,  il  consulta  ses  devins,  et  d'après  leurs  prédic- 
tions^ il  donna  Tordre  de  faire  tuer  Isaac  TAnge  ;  mais  il  était 
trop  tard,  Bbgio  Ghristophorite  ne  put  exécuter  Farrèt  de 
Tempereur;  Isaac  qui  était  sur  ses  gardes,  tua  de  sa  main 
l'envoyé  du  prince.  A  Finstant  même  les  conjurés  se  répan- 
dirent dans  les  rues,  appelèrent  le  peuple  aux  armes;  des 
rassemblements  se  formèrent  sur  les  places  publiques,  et 
une  foule  innombrable  se  dirigea  vers  le  palais  impérial  en 
Usant  entendre  des  cris  de  mort. 

Dans  son  effroi  ^  Andronic  essaya  de  s*enfuir  de  sa  capi- 
tale; mais  déjà  toutes  les  issues  étaient  gardées^  et  il  tomba 
au  pouvoir  d'ennemis  implacables. 

Ce  terrible  vieillard  montra  dans  les  supplices  effroyables 
qa'il  eut  à  souffrir  un  courage  qui  surpasse  tout  ce  qu  on  se 
peut  imaginer.  Sans  pousser  un  seul  gémissement,  sans  faire 
aitendreune  plainte,  impassible  comme  si  son  corps  eût  été 
de  bronze,  il  se  laissa  attacher  à  un  poteau  avec  des  chaînes 
rougies  au  feu  :  on  lui  arracha  les  dents  une  à  une  ;  on  lui 
coupa  les  doigts  de  la  main  droite ,  phalange  par  phalange  ; 
on  lui  creva  un  œil ,  on  brûla  Tautre  ;  on  tenailla  tout  son 
corps  avec  des  pinces  ardentes  ;  le  boun^eau  lui  enleva  des 
lanières  de  peau  et  mit  à  découvert  toute  ,sa  poitrine  ;  il  lut 
mutilé,  brûlé  et  déchb-é  pendant  trois  jours  et  trois  nuits 
sans  relâche ,  sans  repos ,  et  ensuite  pendu  par  les  pieds  : 
pendant  ces  horribles  tortures,  sa  fermeté  ne  se  démentit  pas 
un  seul  instant  ;  en6n  un  Italien  lui  plongea  son  épée  dans  le 
cœur^  et  termina  ainsi  ce  drame  épouvantable. 
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Andronic  expira  le  12  septembre  1185,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans ,  après  deux  années  de  règne.  Cet  emp^^ur,  le 
Néron  des  Grecs,  était  d'une  taille  colossale;  sa  force  était 
extraordinaire  et  sa  figure  dure  et  repoussante  ;  néantniHnl 
il  avait  l'esprit  ti^ès-cultivé  et  une  grande  éloquence.  Aveo  lur 
finit  la  dynastie  des  Comnène  sur  le  trône  de  Gonstantinople. 

Isaac  l'Ange ,  parvenu  au  faîte  du  pouvoir  par  une  révolu- 
tion, ne  se  montra  pas  digne  de  la  couronne  qu'il  avait  reçue 
de  la  nation.  Vain  et  présomptueux,  son  caractère  offrait  un 
mélange  de  vices  et  de  vertus  bourgeoises;  il  lui  était  facile, 
après  le  règne  de  son  prédécesseur,  de  se  faire  chérir  dès 
Grecs  ;  mais,  comme  tous  les  rois,  il  ne  voulut  rien  faire  pour 
le  peuple. 

Pendant  que  les  armées  grecques  s'entr'égorgeaient  dans  les 
guerres  de  Chypre  et  de  Sicile,  Isaac  passait  ses  jours  en- 
touré d'histrions  et  de  bateleurs.  Au  rapport  des  historieils, 
il  avait  plus  de  vingt  mille  eunuques  ou  domestiques,  et  la 
dépense  de  sa  maison  s  élevait  chaque  année  à  plus  de  cent 
millions.  Isaac  s'abandonnait  à  des  superstitions  étranges, 
et  manifestait  surtout  une  foi  extraordinaire  pour  les  prédic- 
tiens  des  devins  :  ainsi  un  faux  prophète  obtint  de  ce  prince  la 
dignité  de  patriarche ,  parce  qu'il  lui  avait  prédit  qu'il  régne- 
rait pendant  trente  années,  et  qu*il  reculerait  les  bornes  de 
l'empire  au  delà  de  TEuphrate. 

Malgré  la  prédiction,  l'ile  de  Chypre  s'affranchissait  du 
joug  des  Grecs ,  et  les  Bulgares  forçaient  l'empire  à  recon- 
naître leur  indépendance,  sans  que  le  souverain  fit  aucun 
effort  pour  soutenir  les  droits  de  sa  couronne.  Tant  de 
lâcheté  acheva  de  détacher  de  sa  cadM  Jéft  '  Byzantins  ;  e' 
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Âlois  son  firère  profita  de  la  disposition  des  esprits  pour  se 
faire  prockdnar  empereur  par  les  officiers  de  l'armée,  peu* 
dant  Tabsence  du  prince  y  qui  se  li>Tait  aux  plaisirs  de  la 
chasse,  dans  un  de  ses  châteaux  voisins  de  Gonstantinople.  A 
la  nouvelle  de  cette  révolution  y  Isaac  ne  rentra  même  pas 
dans  la  capitale,  et  s'enfuit  à  Stagire  ai  Macédoine  ;  mais 
là  il  fiit  arrêté  par  le  gouverneur,  qui  le  livra  à  son  firère  : 
Alexis  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  condanma  à  finir  ses  jours 
dans  un  cachot. 

Alexis  l'Ange,  parvenu  au  trône  par  un  crime,  voulut 
r^ccmipenser  la  milice  qui  l'avait  proclamé  empereur;  il 
partagea  entre  tous  les  soldats  le  trésor  de  lëtat ,  et  leur 
accorda  des  congés  illimités.  Par  cette  mesure  impolitique, 
l'empire  se  trouva  sans  défenseurs  et  sans  moyens  de  re- 
pousser les  irruptions  des  barbares. 

Pendant  son  règne,  un  ambitieux  essaya  de  le  détrônar 
en  se  faisant  passer  pour  le  fils  de  l'empereur  Manuel  ;  déjà, 
sous  le  nom  d'Alexis  Comnène^  il  était  parvenu  à  réunir  de 
nombreux  partisans  et  à  s'assurer  Tappui  du  sultan  d'An- 
cyre  ;  déjà  il  s'était  avancé  jusqu'aux  portes  de  Gonstanti- 
nople ,  lorsqu'un  assassin  délivra  Alexis  l'Ange  de  ce  redou- 
table compétiteur.  Les  Turcs  se  replièrent  aussitôt  sur  les 
provinces  méridionales,  qu'ils  mirent  à  fou  et  à  sang,  sans 
qu'il  fût  possible  de  les  poursuivre,  car  d'un  côté  les  pirates 
qui  infestaient  les  îles  de  l'Archipel  arrêtaient  les  secours 
qui  venaient  de  la  mer  ;  de  l'autre^  les  Bulgares,  qui  atta- 
quaient les  provinces  du  nord,  occupaient  toutes  les  forces 
de  l'empire.  Quant  au  prince,  sans  s'inquiéter  de  la  position 
critique  des  affaires,  il  continuait  ses  débauches  avec  ses 
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mignons,  laissant  à  1* impératrice  Enphrosine  le  soin  de 
gagner  des  partisans.  Celle-ci^  voyant  l'imminence  du  danger, 
voulut  organiser  une  armée  et  rétablir  de  l'ordre  dans  les 
finances;  mais  cette  mesure,  qui  menaçait  la  fortune  des 
courtisans,  exaspéra  l'empereur  contre  sa  fenune;  il  Feula 
de  la  cour,  et  fit  même  poignarder  Yatace,  qui  passait  pour  le 
conseiller  et  l'amant  de  cette  princesse.  Cette  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  après  un  mois  d'absence ,  Alexis  lui- 
même^  sentant  son  incapacité,  rappela  l'impératrice  pour  lui 
rendre  le  gouvernement. 

Pendant  l'éloignement  d'Euphrosine,  im  fils  d'Isaac  l'Ange, 
le  jeune  Alexis  s'était  enfui  de  sa  prison ,  et  à  la  faveur  d'un 
déguisement  il  était  parvenu  à  gagner  Venise,  où  se  trouvaient 
rassemblés  les  princes  d'Occident  qui  dirigeaient  la  nouvelle 
croisade.  Les  larmes  du  jeune  prince,  son  éloquence,  et  sur- 
tout les  promesses  de  dévouement  et  de  fidélité  qu'il  fit  au 
nom  de  son  père ,  intéressèrent  les  croisés  en  faveur  d'Isaac 
l'Ange,  et  ils  s'engagèrent  à  le  rétablir  sur  le  trône  d'Orient. 

En  conséquence,  au  mois  de  juin  1203,  les  croisés,  accom- 
pagnés du  jeune  Alexis,  firent  voile  pour  Constantino[de^ 
L'empereur,  que  rien  ne  pouvait  distraire  de  ses  débauches» 
avait  même  empêché  Euphrosine  de  faire  aucun  préparatif 
de  défense  ;  aussi^  malgré  la  résistance  désespérée  de  La^ 
caris  son  gendre,  qui^  à  la  tête  de  quelques  troupes,  avak 
essayé  de  disputer  le  passage  du  Bosphore,  sa  capitale  Ait* 
elle  bientôt  emportée  d'assaut.  Alexis  n'attendit  même  pas 
la  fin  du  combat  ;  il  s'enfuit  honteusement  dans  une  barque 
avec  sa  fille  Irène,  qui  était  devenue  sa  maîtresse^  et  se  ré- 
fugia à  Zagora  en  Thrace  y  abandonnant  à  ses  ennemis 
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âats,  sa  femme  et  ses  enfants.  Après  la  fuite  du  monarque 
grec,  son  frère  fut  tiré  de  sa  prison  par  le  peuple^  et  reçut 
dans  Gonstantinople  son  fils  et  ses  libérateurs.  Isaac  remonta 
sur  le  trône  le  1"'  août  1205^  en  associant  son  jeune  fils  à 
l'empire  :  Thistoire  de  ce  règne  éphémère  appartient  au  trei- 
zième siècle. 

Pendant  que  l'Orient  était  le  théâtre  où  s'agitaient  des  em- 
pereurs  inËimes  et  débauchés ,  le  beau  royaume  de  France 
était  désolé  par  les  guerres*  par  les  famines,  et  surtout  par 
le  grand  fléau  de  la  féodalité.  A  cette  époque,  le  domaine 
royal  se  bornait  à  la  ville  de  Paris,  à  quelques  autres  cités  et 
à  une  trentaine  de  petites  seigneuries  ;  tristes  conséquences 
des  concessions  que  l'ambitieux  Gapet  avait  faites  aux  grands 
*  vassaux  pour  usurper  la  couronne  :  les  rois  en  étaient  ré- 
duits à  n'avoir  qu'un  simulacre  d'autorité  ;  la  France  entière 
était  devenue  la  proie  des  ducs,  des  marquis,  des  comtes,  des 
barons^  tyrans  cruels  et  implacables,  qui  s'étaient  arrogé  des 
droits  de  tailles^  de  gabelle,  de  corvée,  sur  le  travail  des  ar- 
tisans et.  des  cultivateurs,  des  droits  de  cuissage  et  de  culage 
sur  les  jeunes  mariées,  et  des  droits  de  sang  sur  les  malheu- 
reux serfe! 

Après  Philippe  I*',  dont  le  règne  avait  été  une  calamité 
puUique,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  monta  sur  le  trône  en  1108, 
à  l'âge  de  trente  ans  :  la  cérémonie  de  son  sacre  ne  put  avoir 
lieu  à  Reims,  à  cause  d'un  schisme  qui  troublait  cette  Église, 
et  s'accomplit  à  Orléans.  Ce  roi ,  superstitieux  comme  tous 
les  esprits  faibles,  ne  fit  rien  d'important  pendant  tout  le 
cours  de  son  règne,  et  son  nom  passerait  inaperçu  dans  l'his- 
toire, s'il  n'était  attaché  à  celui  de  Suger,  abbé  de  Saint- 
V.  * 
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Denis,  son  premier  ministre,  et  à  ceux  dès  quatre  frères 
Garlande,  qui  entreprirent,  dans  rintérêt  du  peuple,  de  re- 
lever Tautorité  royale  au  détriment  des  grands  Vâssaul. 

Ces  esprits  supérieurs  se  mirent  à  la  tête  du  mouvement 
populaire  qui  avait  commencé  pendant  la  dernière  moitié 
du  siècle  précédent,  et  firent  octroyer  des  chartes  qui  ren- 
daient libres  plusieurs  communes  ou  cités,  en  les  déclarant 
indépendantes  des  seigneurs  de  leurs  provinces.  Pourévitel» 
l'opposition  qu'ils  eussent  rencontrée  inmianquablement  de  la 
part  des  nobles,  Suger  et  les  Garlande  fevorisèrent  cet 
enthousiasme  des  croisades  qui  entraînait  tous  les  grands 
vassaux  hors  du  royaume. 

Pendant  l'absence  des  seigneurs,  Suger  étendit  l'influence 
de  la  couronne  ;  il  institua  l'hommage  lige,  engagement  par 
lequel  les  grands  se  liaient  à  leur  prince,  en  promettant  de  le 
soutenir  contre  tous  ses  ennemis  ;  enfin  il  commença  la  mine 
de  la  justice  seigneuriale.  Sans  doute  le  génie  de  cet  homme 
remarquable,  grand  historien,  protecteur  éclairé  des  artt 
et  des  lettres,  aurait  bientôt  ramené  la  prospérité  dans  le 
royaume,  si  ses  conseils  n'eussent  été  trop  souvent  repoml- 
ses  :  c'est  ainsi  que  plus  tard  nous  verrons*  Louis  Vil  répu- 
dier Êléonore  malgré  ses  avis ,  et  préparer  par  ce  divorce 
cette  longue  suite  de  guerres  qui  pendant  trois  siècles  et 
demi  couvrirent  de  désastres  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre. 

Louis  le  Gros  mourut  à  Paris  le  1"  août  1137,  à  l'âge  de 
soixante  ans.  Il  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  porte  YoA^ 
flamme  de  Saint-Denis,  bannière  que  les  comtes  du  Veltin 
portaient  à  la  guerre,  et  qui  fut  adoptée  comme  l'étendard 
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des  croisés  après  la  réunion  du  Vexin  à  la  couronne  de 
France. 

A  la  mort  de  Louis  le  Gros,  son  fils^  qu'il  avait  d^à 
associé  à  la  couronne  en  1131 ,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Louis  VII.  Ce  prince  était  à  peine  assis  sur  le  trône  qu'une 
guerre  terrible  éclata  entre  lui  et  Thibault ,  comte  de  Gham^ 
pagne,  qui  avait  pris  la  défense  de  Pierre  de  la  Ghàtre^  ai^ 
chevêque  de  Bourges,  promu  à  ce  siège  par  le  pape  contre  là 
volonté  du  roi.  Lobis,  selon  lusage  des  tyrans,  se  vengea  de 
Tâiidace  d'un  seigneur  sur  le  malheureui  peuple  :  il  marcha 
contre  la  Champagne,  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  assiégea  la 
ville  de  Vitry,  et  après  avoir  fait  violer  les  femmes  et  mas- 
sacrer tous  les  habitants,  vieillards  et  enfants^  il  eut  la  bar- 
barie de  faire  murer  les  portes  d'une  église  où  quinee  cents 
de  ces  infortunés  s'étaient  réfiigiés  comme  dans  un  asile 
inviolable  et  sacré;  ensuite  il  y  (it  mettre  le  feu,  et  cet  exë^ 
orablô  fhnatique^  ce  nouveau  Néron  assista  au  spectacle  de 
cet  horrible  auto-da-fé^  qui  consuma  quinze  cents  victimes! 

Cet  acte  d*atrocité  souleva  l'indignation  de  toute  la  France  ; 
Suger  menaça  Louis  de  la  vengeance  divine,  le  clergé  même 
déclara  le  roi  coupable  de  lèse-humanité,  et  saint  Bernard  ne 
consentit  à  lui  donner  l'absolution  que  sous  la  promesse  qu'il 
conduirait  une  armée  de  cent  mille  hommes  en  terre  sainte 
pour  défendre  Jérusalem  contre  les  Sarrasins.  Louis,  pour 
échapper  à  ses  remords,  ou  plutôt  aûn  de  se  soustraire  à  la 
haine  des  Français ,  se  détermina  à  partir  pour  la  Palestine , 
emmenant  avec  lui  Êléonore ,  sa  femme ,  l'une  des  reines  les 
plus  dépravées  qui  aient  occupé  le  trône  de  France.  Gette 
princesse  était  Glle  de  Guillaume  X,  duc  de  Guyenne  et  de 
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Poitou  :  inconstante,  impérieuse,  et  d'une  prodi^té  k 
ruiner  vingt  empires,  Ëléonore  eut  bientôt  épuisé  les  trésors 
de  Tannée  pour  traîner  à  sa  suite  les  prostituées  de  la  cour, 
ou  pour  payer  ses  troubadours  et  ses  histrions.  Des  joutes^ 
des  tournois,  des  parties  de  débauches,  furent  les  préludes  de 
la  guerre  sainte  ;  enfin  les  croisés  s'embarquèrent  pour  aller 
en  Palestine  comme  ils  eussent  fait  pour  se  rendre  en  mas* 
carade  à  Venise. 

Après  une  longue  traversée^  Louis  VII  descemiit  sur  les 
côtes  de  Syrie,  et  s'engagea  imprudemment  dans  Tintârienr 
des  terres;  son  armée,  repoussée  par  les  infidèles^  atteignit 
avec  des  peines  infinies  la  ville  d'Antioche,  où  il  comptait 
trouver  un  auxiliaire  puissant  dans  Raimond  y  souv^*ain  de 
ce  royaume  et  oncle  paternel  d'Éléonore. 

Mais  loin  de  pouvoir  of&ir  un  appui  aux  troupes  Irail- 
çaises^  Raymond  supplia  Louis  VU  de  lui  laisser  mp,  oùtçs 
d'armée  pour  repousser  les  musulmans^  qui  faisaient  des  ex- 
cursions jusque  sous  les  murs  de  sa  capitale.  Cette  d^Doande 
fit  comprendre  au  roi^  qu'Antioche  ne  lui  offrait  aucune 
sécurité  ;  en  conséquence,  dès  que  ses  troupes  se  furent  re- 
posées des  fatigues  de  la  route,  il  donna  Tordre  du  départ. 
Alors  se  passa  une  scène  où  le  burlesque  le  disputait  à  Tin- 
famie  :  Ëléonore,  pendant  son  séjour  à  Antioche ,  avait  déjà 
augmenté  le  nombre  de  ses  incestes,  et  avait  payé  l'hospitalité 
de  son  oncle  en  le  recevant  dans  la  couche  royale  ;  outre  cette 
intrigue,  elles'était  éprise  d'amour  pour  un  jeune  Turc  noDuné 
Saladin.  Cette  double  liaison  se  trouvant  rompue  par  la  ré- 
solution du  roi,  elle  refusa  de  quitter  Antioche^  et  son  mari 
fut  obligé  de  la  faire  emporter  de  force.'  Rainumd,  fîirieax 
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de  l'odèfv^iient  d'Éléonore,  voulut  se  venger  de  Louis,  et 
ft'ent^idit  avec  elle  pour  le  faire  tomber  dans  des  enibus^ 
oades ,  où  il  aurait  infailliblement  été  massacré  ;  si  Roger, 
roi  de  Sicile,  ne  fût  venu  l'arracher  de  Syrie  pour  le  ramener 
en  Italie,  doii  il  se  rendit  en  France  avec  Finfâme  Êléonore. 

Quant  aux  cent  mille  hommes  que  Louis  VU  avait  jetés  sur 
le  soi  de  k  Palestine^  plus  des  deux  tiers  avaient  déjà  suc- 
combé dans  les  déserts  de  la  Syrie  ;  le  reste  demeura  exposé 
au  fer  des  musulmans  :  il  est  vrai  que  le  roi  était  sauvé^  ainsi 
que  la  reine  et  ses  plus  intimes  courtisans  ;  mais  de  tous  ces 
liommes  qui  avaient  été  arrachés  à  leur  pairie  par  ce  barbare 
Êmatique,  aucun  ne  revit  ta  France.  Aussi  la  haine  qu'il  in- 
spirait avant  son  départ  devint-elle  plus  violente  encore  après 
son  retour  ;  la  désolation  s'était  répandue  par  tout  le  royaume; 
les  églises  et  les  places  publiques  retentissaient  des  cris  d'une 
multitude  de  mères  éplorées^  de  veuves  et  d'orphelins  ré- 
duits au  désespoir. 

Êléonore,  par  le  scandale  de  ses  débauches,  vint  augmen- 
ter le  mépris  déjà  si  profond  que  les  peuples  avaient  pour  le 
roi;  et  ses  désordres  furent  poussés  à  un  tel  point,  que  Louis 
voulut  la  répudier.  Suger ,  qui  prévoyait  les  désastres  poli- 
tiques que  cette  séparation  entraînerait  pour  la  France ,  s'y 
opposa  de  toute  son  autorité ,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort 
que  le  roi  fît  prononcer  la  sentence  de  divorce  dans  le  concile 
de  Beaugency.  Cette  reine  infâme^  chassée  honteusement  de 
la  cour  de  France,  épousa,  six  semaines  après,  Henri,  comte 
d'Anjou  et  duc  de  Normandie,  en  lui  apportant  le  duché  de 
Guyenne  en  dot.  Dans  la  suite,  Henri  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre,  et  à  l'instigation  d'Éléonore  il  suscita  à  la  France 
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ce»  guerres  terribles  qui  se  prolongèrent  pendant  des  sîècledt) 
Ënfm,  (jOuis  VU,  après  avoir  Êiit  peser  sqr  le  peuf^e  le  de^^ 
potisme  le  plus  odieux,  pendant  un  règne  de  cinquante-trois 
années^  inounit  en  1180. 

Philippe  Ht  surnommé  Auguste,  déjà  sacré  à  Reims  «vaut, 
la  niort  de  son  père,  était  à  peine  âgé  de  quinze  ans  lorsqu'il 
prit  les  rênes  de  l'état.  Son  premier  acte  d'autorité  fut  d^ 
tendre  un  édit  impitoyable  qui  chassait  tous  les  juifil  du 
royaume  et  déclarait  les  chrétiens  libérés  des  dettes  qtt'Ufl 
avaient  contractées  envers  eux.  Quand  le  décret  fiu  exççut^^ 
par  une  fourberie  digne  d  un  descendant  de  Cap^,  il  vendil 
au}(  plus  riches  le  droit  de  rentrer  en  France;  et  lorsqu'il  eut 
reçu  leur  argent  il  les  fit  chasser  une  seconde  fois!  Ce  fut  lui 
qui  publia  l'ordonnance  contre  les  jureurs  et  les  blasphémar** 
teurs,  condamnant  les  nobles  qui  prononçaient  les  mots  tètet 

bleu,  venlre-bleu,  à  une  amende, et  les  roturiers  à  la 

mort  !  !  ! Ce  fut  lui  encore  qui  prolongea  les  divisionii 

du  roi  d'Ângleteri^  et  de  ses  fils^  en  soutenant  Richard  Gcenr- 
de^ion  dans  sa  révolte  contre  son  père.  Enfin ,  à  l'exemple 
de  Louis  YII ,  malgré  les  justes  remontrances  de  ses  minis-r 
très,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle  croisade,  et  courut 
en  Palestine ,  cette  terre  iisitale  qui  depuis  deux  siècles  était  le 
tombeau  des  plus  vaillants  hommes  de  France. 

Couard  et  félon,  Philippe,  après  son  retour  de  la  terre 
sainte,  profita  de  l'absence  de  Richard,  qui  était  resté  en 
Syrie ,  pour  soumettre  la  Normandie ,  qui  appartenait  à  ce 
prince,  et  pour  envahir  ses  autres  provinces.  Perfide  et  in- 
çonstantt  il  répudia  sa  femme  Ingerburge  pour  épouser  Âgn^ 
de  Méranie,  fiUe  du  duc  de  Dahnatîe.  ËnsuitCp  £»t)gué  dQ 
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Douvelie  femme^  il  s'empressa  d'obéir  à  Innocent  III^  qui  lui 
ordonnait  de  reprendre  Ingerburge,  et  il  chassa  la  pauvre 
Agnèst  qui  en  mourut  de  douleur.  Quelque  temps  après, 
pour  la  seconde  fois^  il  répudia  Ingerburge^  et  vëcut  publi- 
quement avec  la  fenune  d'un  seigneur  de  sa  cour,  dont  ii  eut 
un  bâtard  appelé  Pierre  de  Gbarlot,  qui  devint  dans  la  suite 
évêque  de  Noyon. 

Fidèle  à  cette  politique  de  perfidie  qui  est  le  trait  carac^ 
téristique  de  son  règne»  Philippe^  sous  prétexte  de  religion, 
convoqua  un  concile  à  Paris,  fit  déclarer  une  croisad<e  cmitre 
les  Albigeois»  et  marcha  à  la  conquête  des  états  de  son 
beau-frère  le  comte  de  Toulouse*  Dans  cette  guerre  exé- 
crable, le  pape  Innocent  et  le  roi  Philippe  étaient  les  chefs  ; 
saint  Doiminique,  l'apôtre;  l'odieux  Simon  de  Montfort,  le 
bourreau;  et  le  comte  de  Toulouse  et  ses  peuples  les  victimes, 

La  première  ville  qui  tomba  au  pouvoir  des  catholiques  Ait 
Béziers  ;  soixante  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
furent  égorgées;  pendant  trois  jours  les  rues  furent  changées 
en  des  ruisseaux  de  sang,  qui  disparurent  dans  l'immense 
incendie  qui  dévora  la  ville  entière;  Carcassonne,  Castel- 
naudary,  Alby,  Lavaur  et  Moissac  furent  pillées ,  saccagées, 
désolées  et  brûlées.  Toulouse  eut  également  ses  jours  de  ter* 
reur  ;  une  armée  de  brigands,  conduite  par  l'exécrable  Domi- 
nique ,  escortée  d'une  foule  de  prêtres  et  de  moines ,  fit  son 
entrée  triomphale  dans  la  capitale  de  Raymond,  qui  fut  li- 
vrée au  pillage^  au  viol,  au  massacre,  à  l'incendie. 

En  récompense  du  zèle  qu'il  avait  montré  contre  les  héré- 
tiques, Philippe  obtint  du  pape  la  couronne  d'Angleterre,  à 
laquelle  il  n'avait  aucun  droit ,  et  l'autorisation  d'occire  le 
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roi  Jean ,  qu'Innocent  III  venait  d'exoomnnmier.  Pùmr  s'em- 
parer du  trône  qui  lui  était  donné  si  libéralement^  Philippe 
rassembla  aussitôt  une  armée  formidable,  et  éqaipa  mue 
flotte  de  dix-sept  cents  voiles ,  qui  était  destinée  à  feire  une 
descente  dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  dqà  le  roi  Jean^  qui 
avait  acheté  la  paix  de  la  cour  de  Rome,  s'avançait  à  ht  ren- 
contre des  Français  avec  cinq  cents  vaisseaux  renforcés  de 
la  flotte  du  comte  de  Flandre  :  un  combat  terrible  s*engaigea 
entre  les  deux  armées;  et  après  sept  heures  d'une  lotte 
acharnée ,  les  Français  furent  battus  et  leur  flotte  anéantie. 

Philippe- Auguste  mourut  à  Mantes,  le  14  juillet  12S5, 
après  avoir  pesé  sur  la  France  pendant  quarante-trois  années. 

Ce  qui  distingue  le  douzième  siècle  en  France,  c'est  le 
mouvement  d'indépendance  politique  et  religieuse  qui  com- 
mence à  se  manifester,  en  même  temps  que  Tinstraction  se 
répand  dans  les  masses  ;  la  jeunesse  abandonne  les  éoAes 
fondées  dans  les  monastères  et  dans  les  cathédrales  poor 
suivre  les  cours  professés  dans  les  académies  de  Paris.  Cette 
ville,  devenue  le  centre  des  lettres,  se  trouva  bientôt'  envahie 
par  une  multitude  d'étudiants  qu'on  renferma^  par  une  me- 
suré d'ordre,  dans  un  quartier  nommé  le  Quartier  de  FUm- 
versité,  et  qui^  sous  le  règne  suivant,  s'oi^nisa  en  corps, 
avec  ses  chefs,  sa  police^  ses  privilèges  et  ses  immunités. 

De  cette  époque  date  l'influence  de  Paris  sur  les  destinées 
de  la  France  ;  depuis  ce  moment  la  capitale  a  toujours  suivi 
une  marche  progressive ,  et  elle  est  aujourd'hui  la  première 
ville  du  monde  ! 
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Réflexions  de  rhistorien  Matthieu  Paris  sur  TËglise  au  treizième 
siècle.  —  Le  cardinal  Lothaire  est  élu  pape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent III.  —  Son  histoire  avant  son  élection.  —  Commencements 
de  son  pontificat.  —  Traité  entre  le  pape  et  la  reine  de  Sicile. — 
Innocent  prêche  de  nouvelles  croisades.  —  Le  pape  met  la  France 
en  interdit.  — Prétentions  du  pape  sur  l'élection  des  empereurs 
d'Occident.  —  Innocent  s'érige  en  arbitre  de  la  paix  et  de  la 
guerre  entre  toutes  les  puissances.  —  Fondation  de  l'empire  latin 
à  Constantinople,  et  réunion  temporaire  des  Ëglises  grecque  et 
latine.  —  Couronnement  du  roi  d'Aragon.  —  Couronnement  de 
l'empereur  Othon.  —  Massacre  des  malheureux  Albigeois.  — 
Saint  Dominique  commande  l'incendie  de  Béziers.  —  Le  pape 
donne  l'Angleterre  au  roi  de  France.  —  Le  roi  d'Angleterre  se 
déclare  vassal  du  pape.  —  Concile  de  Latran.  —  Curieuse  aven- 
ture de  saint  François  d'Assise.— Les  Anglais  et  les  Français 
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refusent  d'obéir  au  pape.  —  Mort  d'Innocent  lU.  — -Réflakliis  sur 
le  caractère  de  ce  pontife. 


Un  moine  de  Saint- Alban ,  appelé  Matthieu  Paris ,  qoi 
écrivait  riiistoire  contemporaine  du  treizième  siède,  parle 
ainsi  de  TËglise  :  «  Le  peu  de  foi  qui  existait  enocHre  sous  les 
»  derniers  papes ,  et  qui  n'était  (dos  qu'une  étincelle  du  feu 
r>  divin^  s'éteint  pendant  ce  siècle  ;  toutes  les  croyanceB  sont 
»  anéanties  ;  la  simonie  n'est  plus  un  crime  ;  Tusure  n*est  plus 
»  une  action  honteuse^  et  les  prêtres  cupides  peuvent  dévorer 
»  sans  péché  la  substance  du  peuple  et  des  seigneorst  Bhin- 
»  tenant  la  charité  évangélique  s'est  envolée  vers  les  cievx; 
»  la  liberté  ecclésiastique  a  disparu,  la  religion  est  morte, 
I)  et  la  ville  sainte  est  devenue  une  infâme  prostiUiée,  dont 
»  l'impudicité  surpasse  celle  de  Sodome  et  de  GomMrlie.* 
»  Tous  les  pays  sont  livrés  à  la  rapacité  de  moines  en  hail- 
D  Ions,  insolents  et  illettrés,  qui  s'abattent  sur  les  provinoes, 
))  armés  de  bulles  romaines^  et  s'adjugent  effrontémrat  tous 
1^  les  revenus  accordés  par  nos  ancêtres  pour  la  subsistance 
))  des  pauvres  et  pour  l'exercice  de  l'hospitalité.  Quanta  oeox 
»  qui  opposent  quelque  résistance  à  cette  dilapidation  des 
»  deniers  publics^  ou  qui  refusent  aux  envoyés  du  pape  one 
))  partie  de  ce  qu'ils  demandent ,  ils  sont  aussitôt  frappés  des 
))  foudres  de  l'anathème. 

»  Ainsi  les  pontifes  non-seulement  exercent  une  odieuse 
»  tyrannie ,  d'autant  plus  insupportable  que  leurs  agents , 
»  semblables  à  de  véritables  harpies  armées  de  griffes  de  fer, 
))  viennent  arracher  jusqu'aux  derniers  lambeaux  qui  oq»- 
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n  vrent  l6S  fidèlçs  pour  eatreteuir  le  luxe  de  la  cour  de 
â  Romoi  maïs  encore  ils  renversent  les  traditions  des  pre- 
»  miers  siècles  de  l'Ëglise,  et  chassent  des  domaines  de  Saint- 
n  Pierre  les  citoyens  qui  en  avaient  la  direction ,  pour  les 
0  remplacer  par  des  misérables  #  appelés  fermiers  romains , 
))  qui  délaissât  le  travail  des  champs  pour  piller  les  habitants 
I)  des  provinces»  et  qui»  dans  l'espoir  de  bien  mériter  du 
0  aainfc*père,  envoi^t  à  Rome  les  dépouilles  des  malheureux. 
D  Aussi  devons-nous  déplorer  un  tel  scandale  ^  et  dire  dans 
a  la  douleur  de  notre  àme,  que  nous  serions  plus  heureux  de 
¥)  mourir,  que  d'assister  à  ce  spectacle  d'horreur  et  d'abo- 
is miiiation!«f.. m»» 

Dès  qu'on  eut  rendu  les  honneurs  de  la  sépulture  au  pape 
Gélestiu  III ,  las  cardinaux  s'assemblèrent  secrètement  dans 
un  lieu  appelé  Septa  Solis,  afin  de  conférer  avec  plus  de  li- 
berté sur  l'élection  d'un  nouveau  pontife  :  ils  assistèrent  d'a- 
bord à  la  messe  du  Saint-Esprit;  ensuite  ils  se  saluèrent  et 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix.  Après  quoi  on  procéda  à  Té- 
lectioni  et  Ton  nomma  des  scrutateurs  :  au  premier  tour  de 
scrutin^  les  suffrages  furent  proclamés  à  haute  voix,  et  l'on 
reconnut  que  la  majorité  des  votes  s'était  portée  sur  le  cardinal 
Lotbaire ,  qui  n'avait  que  trente-sept  ans  ;  on  discuta  long- 
temps sur  son  âge ,  enfin  on  convint  de  le  choisir  pour 
chef  de  TËglise»  et  au  deuxième  scrutin  il  emporta  les 
deux  tiers  des  votes,  et  fut  proclamé  pape,  sous  le  nom  d'In- 
nocent m.  L'élection  ayant  été  publiée,  le  clergé  et  le  peuple 
le  conduisirent  avec  des  acclamations  de  louanges  à  la  basi- 
lique de  Constantin ,  et  de  là  au  palais  de  Latran ,  où  il  fut 
soumis  aux  épreuves  de  la  chaise  percée. 
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Lothaire  était  fils  de  Trasimond,  et  sdcrn  qoehpiesttileiirs, 
il  descendait  des  comtes  de  Segni.  Son  aifimoe  s'âûcéooidée 
dans  Anagni/  sa  ville  natale,  et  ce  fut  seulemedt  lonqa'il  eut 
atteint  l'âge  de  seize  ans  que  sa  mère,  appdée  Glarine» 
noble  dame  romaine»  le  conduisit  dans  la  ville  saintejL  et  k 
confia  à  des  maîtres  habiles  pour  terminer  son  éducUioiL 
Devenu  honune,  il  se  rendit  à  Paris  pour  entendre  les  savante 
dissertations  des  professeurs  de  Funiversité  de  cette  capitale; 
enfin  il  retourna  à  Bologne  pour  entrer  dans  les  ordres.  Ea 
dernier  lieu  Lothaire  fut  nommé  chanoine  de  Saint- Pierre 
à  Rome  ;  Gr^oire  YIII  lui  conféra  le  sous-diaconat,  et  Clé- 
ment m  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-Serge.  Gmmie 
il  n  était  encore  que  diacre  lorsqu'il  parvint  à  la  papavl^  oa 
fiit  obligé  de  différer  son  sacre  pour  lui  conférer  les  antres 
degrés  ecclésiastiques. 

Après  sa  consécration,  il  reçut  le  serment  de  fidâité  et 
d'hommage  lige  de  Pierre,  préfet  de  Rome,  auquel  il  donni 
par  le  manteau  l'investiture  de  sa  charge,  droit  qui  appar- 
tenait à  l'empereur.  Ce  début  orgueilleux  fut  suivi  d'une 
série  d'actes  politiques  qui  faisaient  présager  ses  projets 
futurs  sur  l'Italie  :  il  visita  en  personne  le  duché  de  Spo- 
lette,  la  Toscane  et  les  autres  provinces  qui  dépendaient 
anciennement  du  saint-siége ,  afin  de  les  ramener  à  son  au- 
torité, tout  en  affectant  de  ne  pas  s'occuper  des  affidres 
temporelles,  et  en  répétant  sans  cesse  cette  sentence  de  TËGn- 
ture  :  ((  Celui  qui  touche  la  poix  se  salira.  »  Il  se  dédara 
hautement  l'ennemi  de  la  vénalité  des  charges,  pour  se 
rendre  populaire,  et  fixa  lui-même  le  salaire  des  officiers  de 
sa  cour,  en  leur  défendant  de  rien  exiger  des  fidèles*  Il  abolit 
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la  dmrge  dlmissier  de  la  chambre  des  notaires,  afin  que 
Taocès  en  fût  libre,  et  fît  enlever  du  palais  de  Latran,  comme 
indigne  de  la  majesté  pontificale,  un  comptoir  où  Ton  ven- 
dait, pour  le  compte  du  pape,  de  la  vaisselle  plate,  et  où  Ton 
trafkpiaît  de  bijoux  et  de  fausses  pierreries.  Il  remit  en  vi- 
gneor  les  séances  du  consistoire  public^  dont  Tusage  était 
presque  aboli;  trois  fois  par  semaine  il  donnait  solennelle- 
SMOt  audiaice  pour  écouter  les  plaintes  de  tous  les  fidèles, 
et  dans  ses  jugements  il  prononçait  comme  arbitre  suprême, 
iLayant  égard  ni  à  la  qualité  des  personnes,  ni  à  leur  fortune, 
maÎB  seulement  à  la  justice  de  leurs  réclamations. 

GcHnme  il  s'y  attendait,  sa  réputation  d'impartialité  attira 
bienl&t  à  son  tribunal  l'appellation  de  toutes  les  causes 
importantes  ou  célèbres  ;  car,  il  faut  le  dire,  cette  grande 
ostentation  d'équité  ne  prenait  pas  uniquement  sa  source 
dans  sùSk  amour  pour  la  justice,  mais  provenait  plus  par- 
tiçulièrâoieiit  d'un  besoin  insatiable  d'autorité  et  de  despo  - 
tiame ,  ainsi  qu'il  le  laissa  paraître  dans  la  punition  infligée 
à  André,  fils  de  Bela III,  roi  de  Hongrie,  qui  fut  obligé  de 
yarttr  pour  la  terre  sainte,  sous  peine  d'excommunication 
et  de  la  perte  de  l'héritage  de  son  père.  Ce  fut  avec  la  même 
arroganoe  qu'il  exigea  la  reddition  des  prisonniers  que 
Tempereur  avait  faits  dans  la  dernière  guerre ,  et  surtout 
la  mise  en  liberté  du  métropolitain  de  Saleme.  Ses  légats 
fiiirent  audacieusement  signifier  au  prince  qu'ils  lui  don- 
Bamt  vingt-quatre  heures  pour  rendre  les  captifs,  s'il  ne 
Toulait  que  tout  son  royaume  fût  mis  en  interdit  :  en  même  ^ 
temps  ils  rouirent  aux  prélats  de  Spire,  de  Strasbourg  et 
da  Woops,  difierentes  bulles  qui  ordonnaient  à  ces  é  vé- 
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qties  d'appuyét*  les  mesures  prises  par  le  Sâlht-âiégé  et  de  éé 
joindre  à  Tabbé  de  Sutri  et  à  saint  Âtiàstase,  abbë  de  TcrAre 
de  Gîteaux,  qui  avaient  la  mission  de  fomenter  des  tronbles 
en  Allemagne. 

Ainsi  le  pape  Innocent ,  fidèle  à  cette  malime  de  rË^isë, 
que  la  haine  du  prêtre  doit  être  implacable  et  éterhelte» 
continuait  à  poursuivre  fiarberousse  dans  la  persoilliè  dé 
son  petit-fils  Frédéric,  comme  avaient  fait  ses  prédécessenM 
dans  la  personne  de  l'empereur  Henri.  Le  jonr  même  de 
la  mort  de  ce  prince^  le  jeune  Frédéric  fut  renversé  dtl 
trône  par  deux  factions  puissantes;  Tune  dirigée  par  Hit* 
lippe,  son  oncle  et  son  tuteur,  qui  s'était  fait  élire  rôi  des 
Romains,  lautre  dirigée  par  Othon,  duc  de  Saxe,  qui  s'était 
fait  proclamer  empereur^  sous  prétexte  que  son  compétittdl* 
était  inhabile  à  posséder  la  couronne  comme  excommuniée 
Alors  Philippe,  qui  avait  un  grand  intérêt  à  se  faire  absoudre 
de  Tanathème  prononcé  contre  lui,  se  rapprocha  dn  sftillt» 
père ,  et  moyennant  une  concession  d'argent,  il  en  dlitiut 
l'absolution,  l^e  prix  de  cette  félonie,  outre  le  payement  de 
sommes  considérables,  avait  été  la  promesse  de  renvoyer  sànil 
rançon  l'archevêque  de  Salerne  et  les  prélats  qui  étaient  pri- 
sonniers avec  lui  :  ceci  fait,  l'évéque  de  Sutri  procéda  Ml 
habits  pontificaux  à  la  cérémonie  du  courcNonement  de 
Philippe. 

Dix  ans  de  guerres  civiles  furent  pour  rAllemagne  le  lé^ 
sultat  de  la  politique  astucieuse  de  la  cour  de  Rome  :  ldpfl|M 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  divisicms  déplorables  pûHf 
recouvrer,  par  les  armes  spiritueUes  et  temporelles^  la  Bo» 
magne,  la  marche  d'Âncône,  le  duché  de  Spolette  et  le  p»» 
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triQioiiie  de  k  oôintaMe  Muthilde;  «près  qôm  il  dépouilla  de 
tonsldiin  dimts le  BéAat  et  les  préfets  de  Kome,  et  âohevA  de 
rendra  le  tfége  pontifical  indépendant  de  Tantorité  des  eoH 
pereors. 

Cette  même  année»  l'impératrice  Constance,  veuve  de 
Henri  YI,  mourut  à  Païenne  en  instituant  Innocent  III  régent 
du  royaume  de  Sicile,  et  en  lui  léguant  des  sommes  énormeSf 
afin  d'assurer  par  avance  le  remboursement  de  tous  les  frais 
qu'il  serait  obligé  de  faire  pour  la  défense  des  états  de  son 
filSé  Cette  régence  fut  si  profitable  au  saint-père,  qu'après 
un  an  d'exercice ,  Innocent  avait  non-seulement  réparé  les 
pertes  de  son  trésor^  mais  encore  il  avait  pu  économiser  assea 
d'argent  pour  entreprendre  une  guerre  active  contre  les 
princes  voisins,  et  pour  rétablir  son  autorité  sur  les  anciens 
domaines  de  l'Ëglise. 

Le  pape,  content  de  ce  qu'il  avait  fiait  au  dedans  de 
l'Italie^  voulut  agir  de  même  au  dehors;  il'fit  publier  de  nou^ 
velles  croisades  et  envoya  ses  légions  de  moines  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe  afin  d'exciter  le  fanatisme  des  nationSé 
Comme  toujours,  ce  fut  la  France  qui  la  première  se  rangea 
sous  les  drapeaux  du  Christ^  malgré  la  vive  opposition  du  roi 
Philippe^  qui  était  sous  le  coup  d'une  excommunication. 
Grâce  à  rhabileté  de  Pierre  de  Capoue^  légat  du  saint* 
siège  ^  le  prince  fut  contraint  d  obéir  à  l'Ëglise  et  de  faire 
la  pail^  avec  l'Angleterre  pour  envoyer  en  terre  sainte  ses 
meilleures  troupes.  Une  partie  de  son  armée  se  rendit  à 
Marseille  et  l'autre  à  Venise,  afin  dépasser  plus  promptement 
en  Syrie  ;  néanmoins  il  en  arriva  autrement^  faute  de  vais- 
seaux et  parce  que  l'argent  vint  à  manquer.  Heureusement 
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le  doge  de  Venise  consentit  à  mettre  les  galères  de  la  r^^Nir 
blique  au  service  des  croisés,  mais  en  lem*  imposant  poNor 
condition  qu'ils  donneraient  la  chasse  aux  pirates  d^ 
l'Adriatique,  et  qu'ils  feraient  le  si^e  de  Zara,  ville  marî* 
time  appartenant  aux  Vénitiens ,  et  qui  s'était  soumise  aux 
Hongrois.  Cet  arrangement  fut  accepté^  et  sans  plus  tardée 
les  Français  investirent  Zara  et  l'emportèrent  d'assaut,  saps 
s'inquiéter  de  la  défense  du  pape,  qui  avait  pris  cette  yiUç 
sous  sa  protection.  Cet  événement  n'eut  pas  du  reste  vu 
grand  retentissement^  et  les  vainqueurs  en  furent  quittes 
pour  payer  une  somme  d'argent  à  la  cour  de  Rome,  afin  de 
faire  lever  l'excommunication  qu'ils  avaient  encourue  en 
guerroyant  contre  un  croisé. 

Innocent^  qui  n'avait  d'autre  vue  que  l'extension  de  son  au» 
torité  sur  les  peuples  étrangers,  essaya  d'entrer  en  négo? 
ciations  avec  l'empire  d'Orient;  mais  son  excessif  orgueil  lui 
fit  repousser  toute»  espèce  de  concessions;  alors,  furieux  de 
n'avoir  pu  assujettir  les  Grecs  à  sa  domination,  il  résolut  de 
les  anéantir^  en  excitant  les  Bulgares  à  la  révolte  et  en  dé* 
tachant  de  l'empire  une  grande  partie  de  la  Servie  ^*îl 
donna  à  Voulc,  gouverneur  de  cette  province. 

Il  avait  même  commandé  aux  Français  de  marcher. au 
Gonstantinople,  lorsqu'une  nouvelle  rupture  éclata  entre  la 
cour  de  Rome  et  celle  de  France  à  l'occasion  du  second  mar 
riage  de  Philippe  avec  Agnès  de  Méranie.  Le  pape^  dont  la. 
politique  était  contraire  à  cette  union,  ordonna  à  son  légtt 
Pierre  de  Gapoue  de  mettre  le  royaume  en  interdit  jusqu'à 
ce  que  le  prince  eût  repris  sa  première  femme  Ingerburge  et 
eût  fait  sa  soumission  au  sainlr^iége.  En  même  temps  il 
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écrivit  à  tons  les  prélats  français,  en  se  déclarant  souverain 
dispensateur  des  Ë^ises^  qu'ils  eussent  à  observer  et  à  faire 
exécnter  la  sentence  dans  les  diocèses  de  leur  juridiction, 
siras  peine  de  déposition  et  de  la  perte  de  leurs  bénéfices. 

Simond  lait  à  ce  sujet  de  sages  réflexions.  «  Le  pape  In- 
»  nocent  III,  dit  cet  historien,  affirme  dans  une  de  ses 
»  épttres ,  que  les  translations  des  évêques  et  autres  chan- 
»  gement^  de  sièges  appartiennent  de  droit  aux  pontifes,  qui 
A  seuls  peuvent  les  autoriser  en  qualité  de  successeurs  de 
a  saint  Pierre;  en  sorte  que,  par  ce  raisonnement,  il  ne 
»  font  pas  observer  les  canons ,  mais  seulement  les  décré- 
n  taies  ^  parce  que  le  droit  canonique  tire  ainsi  son  autorité 
»  de  la  primatie  de  saint  Pierre.  Innocent^  qui  avance  une 
»  maxime  aussi  contraire  à  l'Évangile^  savait  cependant  que 
»  tout  l'ancien  droit  était  opposé  à  ce  principe ,  et  que  les 
y>  élections ,  les  translations ,  les  dépositions  et  les  résigna- 
is tions  des  évèques  se  faisaient  primitivement  dans  les  con- 
n  ciles  provinciaux.  » 

Il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  le  pape  ne  fût  parfaite- 
ment instruit  de  cette  vérité  ;  mais  son  but ,  en  pubL'ant  une 
opinion  contraire ,  était  de  frapper  de  terreur  ceux  qui  au- 
raient voulu  s'élever  contre  ses  ordonnances.  Or,  les  prélats 
de  France,  redoutant  les  foudres  de  Rome,  suivirent  les 
ordres  du  saint-père  avec  une  telle  rigueur ,  que  toutes  les 
églises  restèrent  fermées  pendant  huit  mois,  et  que  les  morts 
demeurèrent  sans  sépulture.  Enfin,  comme  un  tel  état  de 
choses  ne  pouvait  durer  sans  porter  de  graves  atteintes  à 
l'autorité  royale,  Philippe  sollicita  sa  grâce,  et  obtint  la 
levée  de  l'excommunication ,  sous  la  condition  qu'il  repren- 
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drait  sa  femme  Ingerburge  avaot  l'expiration  d'imtlélai  ffA 
fut  fixé  à  six  mois,  six  semaines  |  six  jours  et  m  heures* 

y  Allemagne  était  toujours  exposée  aux  horreur»' 40^  jbl 
guerre  civile,  par  suite  des  divisions  soulevées  par  la  swrt^ 
siège  i  l'empire  d*Occident  avait  trois  emperettfs  «  le  J€Aaie 
Frédéric,  Philippe  de  Souabe,  et  Othon  de  Saxe,  ipii  m  d»* 
putaient  la  couronne  impériale  les  armes  à  la  main»  ImkH 
cent  s'était  d'abord  déclaré  pour  Philippe;  ensuite  il  Bê 
laissa  gagner  par  les  présents  d'Othon  >  et  le  reconnut  «mpe» 
reur^  au  préjudice  du  jeune  roi  de  Sicile  son  pupille  é  nUé^ 
guant  pour  prétexte  d'une  conduite  aussi  étrange  et  aum 
versatile,  que  Frédéric  deviendrait  trop  redoutable  au  êêmU 
siège  s'il  réunissait  sur  sa  tète  les  couronnes  de  Sîeile 
et  d'Allemagne ,  et  que  Philippe  de  Souabe  pétait  plud  digne 
de  la  couronne  depuis  qu'il  avait  envahi  le  patrimoioft  de 
Sainl^t^ierre  à  main  armée. 

En  conséquence  le  pape  écrivit  à  Othon  :  a  Par  l'autorilé 
))  que  Dieu  nous  a  donnée  en  la  personne  de  saint  Pierre  i 
))  nous  vous  déclarons  roi ,  et  nous  ordonnons  aux  peuples 
))  de  vous  rendre  en  cette  qualité  honneur  et  obéisnoMt 
»  Néanmoins  nous  attendrons  que  vous  ayez  souscrit  k 
»  toutes  nos  volontés  pour  vous  donner  la  couronne  inh 
»  périale.  »  Le  légat  chargé  de  publier  cette  bulle  vint  à 
Cologne,, où  il  convoqua  en  assemblée  tous  les  partisws 
d'Othon  de  Saxe;  en  leur  présence  il  le  déclara  empeseiv 
d'Allemagne,  et  il  excommunia  tous  ceux  qui  portaient lei 
armes  contre  lui,  particulièrement  Philippe  de  Souabe  el» 
faction. 

Le  décret  du  saint-père  fut  accueilli  par  le  peuple  de  GOf» 
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iegne  àVeé  de  grandes  démonstrations  de  joie;  lâaisil  neii 
fut  pas  de  même  dans  les  proTinces  du  nord*de  l'Aliema^e: 
-mn  grand  nombre  éé  prélats  et  dé  seigneurs  refiisèrënt  de 
4ifmfirmer  Téleetion  d'Othon,  et  ils  énToyèreiit  au  pape 
Ottle  lettré  énergique  i  «  Saint -^  père  ^  nous  ne  ^ÛTons 
»  comprendre  votre  conduite^  Où  donc  avee^Vous  puisé  des 
»  etËÊB^iB  d  une  âudaoe  semblable?  Quels  sent  donc  les  papes 
n  YM'  pi^éoessettrs  qui  se  sont  mÔlés  de  Téleotion  des  fcms  7 
1^  iéaus^ihrist  n'a-t«*il  pas  séparé  la  puissance  temporelle  et 
i>  spiriâielle^  afin  que  les  fapôtres  et  leurs  successeur^  ii6 
^  ▼îikss^it  pàé  s'asseoir  sur  lés  trônes  de  ce  mondé?<é  w^  »  A 
cfistte  letti^  Innoeait  répondit  :  a  Vous  ignorez^  prélats  inéptM, 
n  ^t  yousi  laïqueÉ  indociles»  que  les  princes  tiennent  de  bous 
»  le  dKrit  d'élire  lés  empereurs.  N  est-ce  pas  le  saint'^iége 
»  qui  leur  a  donné  ce  privilège  lorsqu'il  à  enlevé  aux  Grecs 
}>  Vetapite  d'Occident  pour  le  transporter  aux  Romains  dans 
ir  la  personne  de  Chal*lemagné?  Groyes-^vous  donc  qtie  les 
»  papes  ne  se  soient  pas  réservé  le  droit  d'examiner  ceux  qui 
H  sont  élus  empereurs  >  puisque  ce  sont  eux  qui  dobnedt  la 
h  Mttronne  et  la  consécration?  Apprenez  donc  que  si  nous 
I)  jugeons  indigne  du  trône  celui  que  vous  avez  bommé  sou- 
»  va*ain  f  nous  sonmnes  dans  notre  droit  en  refusant  de  le 
0  couronner,  et  même  en  choisissant  un  autre  prince  pbtir 
a  gouverner  les  peuples  !  » 

Malgré  cette  manifestation  dhostilitét  Philippe  de  Souabe 
continua  à  solliciter  l'appui  de  la  cour  de  Romei  mais  totit 
fut  inutile,  prières  et  menaces  :  Innocent  répondit  aux  am- 
bassadeurs des  différentes  puissances  qui  s'intéressaient  en 
faveur  du  prince  de  Souabe,  ces  paroles  de  charité  évangé- 
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lique  :  ((  Je  hais  cette  famille  des  Barberousse;  il  faut  que 
»  Philippe  perde  le  trône  ou  moi  le  pontificat. 

»  En  effet,  dit  l'abbé  d'Ursperg,  il  alluma  dans  lamalhei»- 
»  rQuse  Allemagne  le  flambeau  de  la  guerre  civile,  et  cqm- 
))  mit  des  actions  si  déplorables,  qu'il  mérita  d'être  regardé 
))  comme  le  plus  exécrable  des  papes.  » 

Pendant  que  la  cour  de  Rome  poussait  les  peuples  d'Occi- 
dent dans  des  guerres  d'extermination^  les  croisés  termi- 
naient lem^  préparatifs  de  départ.  Déjà  une  partie  des  troupes 
était  embarquée ,  et  l'on  n'attendait  qu'un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile  vers  la  Syrie,  lorsque  arriva  à  Venise  le  jrane 
Alexis  l'Ange ,  qui  s'était  échappé  des  prisons  de  Gonstanti- 
nople,  pour  venir  réclamer  la  protection  des  croisés  contre 
son  oncle  l'usurpateur  Alexis.  On  consulta  aussitôt  le  pape 
sur  la  conduite  qu'on  devait  tenir  dans  une  telle  occurrence, 
qui  promettait  un  puissant  auxiliaire  à  l'armée  de  Palestine; 
et  qui  pouvait  amener  la  réunion  des  Églises  grecqpie  et 
latine. 

Mais  Innocent^  qui  depuis  peu  avait  été  gagné  à  la  cause 
de  l'usurpateur  Alexis  par  les  sommes  considéraUes  qu'il  lui 
avait  envoyées^  et  par  la  promesse  de  le  reconnaître  pou* 
tife  suprême^  refusa  de  donner  son  consentement  à  une  eir* 
pédition  qui  devait  renverser  ce  prince  du  trône.  S&eu 
plus,  il  ordonna  impérieusement  aux  croisés  de  renonce  à 
toute  entreprise  de  cette  nature^  et  de  s'embarquer  imaié- 
diatement  pour  la  Palestine. 

Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Français  et  aux  Vénitiens  de  dé- 
couvrir les  motifs  secrets  qui  faisaient  agir  le  pape;  aussi, 
sans  s'arrêter  aux  menaces  de  la  cour  de  Rome ,  les  flottes 
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ooftfédérées diangèrent  leur  destination  primitive;  les  groisés 
vinrent  attaquer  Gonstantinople,  qu'ils  omportèrent  d'assaut/ 
et  rétablirent  sur  le  trône  Isaac  TÂnge  et  son  fils. 

Ge  succès  changea  immédiatement  les  dispositions  hos- 
tfles  du  sain^père,  et  d^ennemi  qu'il  était  des  deux  princes, 
il  devint  leur  partisan  dévoué;  il  déclara  que  les  croisés 
avaient  agi  pour  le  plus  grand  bien  de  (a  chrétienté,  et  ré- 
dama h  soumi^ion  des  Églises  orientales.  Mais  déjà  les  Grecs 
étaient  fsitigués  du  joug  des  Latins  ;  ils  refusèrent  d'obtem- 
pérer aux  ordres  du  pape,  et  déclarèrent  même  la  guerre  aux 
enlisés.  Alors  les  Vénitiens  et  les  Français  revinrent  avec  les 
deux  flottes  sous  les  murs  de  Gonstantinople ,  l'assiégèrent 
ime  seconde  fois,  et  s'en  emparèrent  le  12  avril  1204. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1260,  c'est-à-dire  pendant 
cmquànte-six  ans^  l'empire  d'Orient  fut  soumis  à  la  domina- 
tion des  princes  français  :  Baudoin^  comte  de  Flandre,  le 
premier,  fat  élu  empereur,  et  soumit  à  son  autorité  les  pro- 
vinces d'Europe  qui  étaient  encore  dépendantes  de  la  cou- 
ronne. Néanmoins  toutes  les  villes  d'Asie,  ainsi  que  leurs 
territoires,  restèrent  aux  Grecs,  qui  fondèrent  plusieurs 
royaumes  indépendants.  Michel-Théodore  Lascaris  s'établit 
à  Nicée  et  en  Bithynie  ;  Michel  Gomnène  régna  sur  une  partie 
de  rEpire;  David  gouverna  Héraclée,  le  Pont  et  la  Paphla- 
gonie,  et  Alexis,  son  frère,  s'installa  dans  la  ville  de  Trébi- 
zonde,  qui  continua  à  former  un  empire  séparé  de  celui  de 
Gonstantinople ,  même  après  la  réunion  des  autres  états  : 
ces  princes,  excepté  Théodore,  étaient  tous  descendants  de 

la  famille  des  Gomnène. 
Baudoin  fat  autorisé  par  le  pape,  qui  se  tourna  encore  du 
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o6té  do  vainqueur^  à  garder  ees  conquêtes,  bqqs  la  oondHioB 
éipresse  qu'il  obligerait  les  Églises  à  reconaaltre  la  aspvé- 
matie  dç  Rome,  et  qu'il  lui  rendrait  tous  les  domames  qam  las 
empereurs  avaient  enlevés  an  saintrsiége,  ainsi  que  le  droit  de 
suprême  juridiction  et  de  nomination  des  évéques.  Mais  las 
Grecs  refusèrept  opiniâtrement  de  se  remettre  sons  le  joog 
de  TËglise  latine  ;  et  comme  ni  les  supplices  ni  les  tartans 
ne  purent  vaincre  leur  détermination,  force  fut  à  Banilnin  dft 
laisser  les  prélats  diriger  leurs  diocèses  comme  ils  FraitiBi 

datent. 

Vers  la  0n  de  l'année,  Pierre  II,  km  d'Aragoa,  vial  à 
Rome  pour  se  &ire  couronner  par  le  souverain  ponlîfis. 
Il  Gt  sennenti  sur  la  Confession  de  saint  Pierre»  d*é|ra 
soumis  au  pape ,  lui  et  ses  peuples  i  et  de  défendre  la  liberté 
et  l'immunité  des  Eglises  au  prix  de  son  sang  ;  ensuite  U  dé- 
posa sur  le  mattre-autel  son  sceptre,  sa  couronne^  et  un  acte 
par  lequel  il  s'obligeait  à  payer  chaque  année  une  redevanne 
considérable  au  saint-siége. 

En  Allemagne  les  affaires  avaient  changé  de  faoe  i  Philippe 
de  Souabe,  après  six  années  de  luttes,  ayant  enfin  remporié 
une  grande  victoire  sur  Othon  de  Saxe,  avait  pria  d'asaanlia 
ville  de  Cologne,  et  par  suite  avait  obligé  son  compétilew  h 
Se  réfugier  en  Angleterre^  auprès  du  roi  Jean,  son  onolet 
Dès  que  le  pape  lut  instruit  des  succès  obtenus  par  Philippe^ 
il  abandonna  le  parti  d'Othon,  selon  sa  politique^  se  dédaia 
pour  le  vainqueur,  et  le  reconnut  empereur.  Otbw  de  Svie 
ne  voyant  plus  aucun  espoir  de  relever  son  parti,  se  déteis* 
mina  à  faire  sa  soumission,  et  demanda  môme  en  munigt 
Béalrix,  fille  de  Philippe. 
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•  Bfadfl  Ittnoeent  n'étiit  p«d  homme  à  laisser  vivre  longtemps 
ses  emiemis;  mi  complot  secret  fat  oi^anisé  à  l'instigaticm 
in  pape>  en  le  miilhemrenx  Philippe  de  Soaabe  ftit  assassiné 
parmi  ecmite  palatin,  nommé  Othon  de  Witekpadb.  A  Fin- 
rtmt  même  Othon  de  Saxe  rassembla  une  armée  qu'il  con- 
idrit  à  Bologne,  oà  avait  été  convoqaée  une  assemblée  de 
MfeB  les  ordres  de  Fempire  pour  décider  des  mesures  à  pren^- 
iÉ6  dans  la  cirôonstanee.  Le  résultat  des  délibérations  fut^ 
eomme  il  avait  été  réglé  d  avance  par  les  affidés  du  prince, 
fi'fl  devaut  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  traiter 
«nw  famocent  III  des  ccmditions  de  son  sacre. 

Le  patriache  d'Aquilée  et  Févèque  de  Spire,  chargés  de  cette 
lyBSMHi^  se  rendirent  en  diligence  auprès  du  pape ,  qui  leur 
Nmit  la  formule  d'un  serment  qu'Othon  devait  prêter  entre 
lea  iiiaina  des  légats.  Voici  comment  il  était  conçu  r  <x  Saint- 
i^jpèfe,  nous  promettons  de  vous  rendre  Fhonneur  et  Fobéls- 
a  «anoe  que  nos  fMrédécesseurs  ont  rendus  aux  vôtres  ;  nous 
))  nous  engageons  à  ne  point  nous  immiscer  dans  les  élections 
a  des  prélats,  ainsi  que  dans  les  appellations  au  saint-si^e^ 
%  relativement  aux  affaires  ecclésiastiques.  Nous  déclarons 
a  abolis  les  anciens  abus  au  moyen  desquels  nos  prédéces- 
aiewt  s'emparaient  des  biens  des  ecclésiastiques  décédés 
a  oa  des  Églises  vacantes  y  et  nous  promettons  de  travailler 
»  efficacement  à  déraciner  les  hérésies.  Enfin  nous  laisserons 
a  à  FËf^Use  romaine  les  terres  qu'elle  a  obtenues,  soit  des 
a  empereurs,  soit  d'autres  personnes^  et  nous  Faiderons  à 
»  les  conserver  et  même  à  recouvrer  celles  qu  9m  injuste- 
»  ment  retenues  par  ses  ennemis,  d 

Gomme  tout  avait  été  convmiu  à  l'avance,  on  fut  bientôt 
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d'accord  ;  l'armée  allemande  reçut  l'ordre  de  se  mettre  en 
marche,  et  le  prince  vint  camper  devant  Renne. 

Dès  le  lendemain  Othon  fnt  couronné  à  SamtrPierre, 
après  avoir  juré  sur  le  corps  de  TApAtre  d*ètre  le  défimseor 
de  l'Ëglise  et  de  son  patrimoine.  Malheureusement,  pmi  de 
jours  après  la  cérémonie,  il  s'éleva  une  funeste  coUisioii  entre 
les  Romains  et  les  soldats  allemands  :  chacun  coonit  mjl 
armes,  et  Ton  compte  que  dans  la  mêlée  plus  de  onze  cents 
chevaliers  allemands  perdirent  la  vie. 

Othon  quitta  aussitôt  la  ville  sainte,  fort  mécontent  de  h 
réception^  et  se  retira  vers  Bologne  ;  ensuite  il  écrivit  au  pape 
que  regardant  les  malheureux  événements  qui  venaient  de  se 
passer  à  Rome  comme  une  trahison,  il  refusait  de  rendre  les 
biens  de  la  comtesse  Mathilde  ;  il  menaça  même  d'attaquer  les 
terres  du  roi  de  Sicile,  sous  prétexte  que  la  PouiUe  Appar- 
tenait à  lempire ,  et  le  prévint  qu'il  allait  reprendre {dnsieiirs 
provinces  qui  dépendaient  précédemment  de  sa  couronne,  et 
dont  le  pape  s'était  emparé  pendant  la  minorité  du  prince. 

Furieux  d'avoir  trouvé  un  ennemi  plus  fourbe  que  hii, 
Innocent  lança  aussitôt  les  foudres  de  l'excommunication 
contre  Othon ,  déclara  tous  ses  sujets  relevés  de  leur  serment 
de  fidélité,  et  défendit  sous  peine  d'anathème  de  le  recon- 
naître pour  souverain;  en  même  temps  il  ordonna  à  son 
légat  d'excommunier  le  podestat  et  le  peuple  de  Bologne,  et 
de  les  menacer  même  de  leur  ôter  les  écoles  qui  faisairàt  la 
prospérité  de  leur  ville,  s'ils  ouvraient  encore  leurs  portes  à 
ses  ennemis. 

Au  milieu  de  toutes  ces  guerres  avec  les  princes  et  avec  les 
rois.  Innocent  ne  perdait  pas  de  vue  les  hérésies.  Déjà  il 
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aTait  eovoyé  dans  le  midi  de  la  France  les  moines  Rainier 
et  Guy  avec  pouToir  de  contraindre  les  Yaudois  à  faire 
abjuration,  et  d'employer  pour  cet  objet  le  fer,  l'eau  et  le  feu, 
suiTant  que  ces  bons  religieux  jugeraient  nécessaire  de  se 
s^rrir  de  l'un  ou  de  l'autre,  ou  des  trois  ensemble,  pour  la 
{dos  grande  gloire  de  Dieu.  «  Ainsi,  rapporte  Perrin,  toute  la 
»  chrétienté  fut  agitée  par  le  déplorable  spectacle  d'infortu- 
»  nés  pendus  à  des  gibets,  torturés  sur  des  chevalets  ou  brû- 
«>  lés  sur  les  bûchers,  parce  qu'ifs  mettaient  leur  con6ance  en 
9  Dieu  seul  et  refusaient  de  croire  aux  vaines  cérémonies  in- 
»  ventées  par  les  hommes.  »  Gomme  les  moines,  malgré 
toute  la  bonne  volonté  dont  ils  avaient  fait  preuve ,  étaient 
restés  au-dessous  de  leur  tâche  et  n'avaient  pas  fait  assez  de 
besogne,  du  moins  suivant  l'avis  du  pape,  trois  nouveaux 
légats  partirent  de  Rome,  avec  mission  d'exterminer  tous  les 
hérétiques  jusqu'au  dernier,  cest-à-dire  les  quatre  cin- 
quièmes des  populations  méridionales. 

Ges  trois  moines,  qui  étaient  investis  de  la  confiance  du 
saint-père,  se  nommaient  Arnaud ,  Pierre  de  Gastelnau  et 
Raoul,  dignes  religieux  de  l'ordre  de  Giteaux.  L'obstination 
des  Vaudois  était  telle,  qu'en  dépit  des  prédications  et  des 
supplices  la  secte  s'augmenta  de  jour  en  jour,  et  vint  même 
se  recruter  parmi  les  grands  seigneurs  du  pays,  entre  autres 
de  Raymond  IV,  comte  de  Toulouse,  et  de  Raymond  Roger, 
comte  de  Foix.  Alors  les  exécutions  devinrent  plus  difficiles 
pour  les  missionnaires  :  les  bourreaux  se  refusèrent  à  remplir 
leur  office,  le  peuple  se  souleva,  et  dans  un  moment  d'effer- 
vescence, on  lapida  Pierre  de  Gastelnau ,  qui  était  le  plus 
cruel  des  trois.  Aussitôt  que  le  pape  eut  connaissance  de  ce 
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meurtre»  U  résolut  d'en  tirer  nne  yeiigeamioe  temble,  afin  que 
raajjemple  ne  gagnât  point  les  provinces  catholiques,  et  fit 
prêcher  une  croisade  contre  les  malheqreux  Vaudois.  IjB 
Qomte  de  Toulouse  fut  excommunié»  ainsi  que  ses  sujets; 
des  indulgences  plénières  furent  accordées  à  ceux  qui  s'aiH» 
meraient  contre  les  hérétiques^  et  Ton  promit  les  palmes  du 
martyre  aux  fanatiques  qui  succomberaient  dans  cette  guerre. 

L'infortuné  Raymond^  prévoyant  les  désastres  qui  allaient 
fondre  sur  ses  états»  vint  aussitôt  faire  sa  soumission  aux 
légats  du  pape ,  et  prêta  serment  d'obéissance  et  de  fidélité 
au  saint-siége.  Rien  ne  put  fléchir  le  courroux  d'Innocent  III; 
le  comte  lui-mêpie  fut  obligé  de  prendre  la  croix  contre  ses 
sujets,  après  avoir  subi  un  châtiment  infâme. 

Perrin,  dans  son  Histoire  des  Albigeois,  rac(»ite  ainsi  le 
cérémonial  humiliant  auquel  il  fut  soumis  :  h  Le  légat  fit  dé^ 
))  pouiller  le  comte  Raymond  de  tous  ses  vêtements  pur  le 
»  seuil  de  1  église  de  SaintrGilles  ;  il  lui  passa  une  étoleaq 
))  cou ,  et  lui  fit  faire  neuf  fois  le  tour  de  la  fosse  de  Pierre  de 
»  Castelnau,  en  le  fouettant  de  verges  en  présence  des  comtes, 
»  des  marquis ,  des  barons ,  des  prélats  et  d'un  grand  con^ 
»  cours  de  peuple.  Et  comme  Raymond  protestait  contre 
))  cette  pénitence  qui  lui  était  infligée  pour  un  péché  qu'il  qa'** 
»  vait  pas  commis ,  le  légat  lui  imposa  silence  en  lui  disant 
))  qu'il  était  coupable,  puisque  le  crime  s'était  accompli  sur 
»  ses  terres.  Ensuite  il  lui  fit  jurer  sur  le  Christ,  sur  l'Êvan- 
»  gilé  et  sur  des  rehques,  une  entière  soumission  au  sainte 
))  siége^  et  le  nomma  chef  de  la  croisade^  afin  que  les  Yaudoia 
»  vissent  bien  qu'ils  étaient  perdus,  puisque  leurs  amis  ^ 
»  leurs  protecteurs  oombi^ttaient  contre  eux.  » 
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iMba»  du  |ttyi  vnnt  Tanivée  d'un  HoaiMSfta  légut  nommé 
Ddfldniqhé,  et  do  eomte  de  Montfort,  qui  aocûonit  tvec 
UBB  ÉFmée  de  qaatre-mgt  mille  hommes.  Alon  Benlemeut 
ks  opéFadops  de  la  eampagne  commencèrent^  et  Fcm  Tint 
mettM  le  siège  devant  Bëadeps.  Cette  ville  florissante  résista 
eooragMs^mentaiix  e£fopts  de  oes  fanatiques  pendant  un  mois 
entier;  enGn  l'horrible  Êunine  contraignit  les  habitants  à  fairq 
des  offres  de  soumission;  mais  comme  ces  infâmes  persécu- 
teuM  avaient  juré  d'ettermin^r  cette  brave  population ,  toutei 
les  pmpositions  d'arrangement  furent  repoussées.  En  vain  le 
comte  de  Béziers  et  le  vénérable  pré£ét  de  la  ville  vinrent-ils 
se  jettt  au  pieds  de  saint  Dominique  pour  le  supplier  d'épar» 
gner  an  aaoins les  catholiques,  qui  formaient  la  majeure  partie 
des  habitapts  de  Béziers ,  le  moine  fut  inflexible,  et  répondit 
qn*il  avait  reçu  Tordre  du  pape  de  brûler  cette  cité  et  d'en 
passer  tonte  la  population  au  fil  de  lëpée  ;  et  que  d' wllenrs  » 
après  le  massacre ,  Diea  saurait  bien  reconnaître  ses  amis. 
Le  siège  fiit  ccmtinué  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant;  et 
dans  un  dernier  assaut  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  croisés. 
Alors  commença  une  boucherie  telle  qu'on  n'en  trouve  pas 
un  second  exemple  dans  les  annales  de  l'histoire.  L'alfreux 
Dominique 9  la  croix  d'une  main,  la  bulle  du  saint^pèrede 
l'autre ,  animait  les  combattants ,  les  excitait  au  carnage  t  au 
viol  f  à  l'inc^die  I ...  il  remplit  si  bien  les  ordres  du  pape,  que 
soixante  mille  cadavres  de  tout  sexe ,  hommes ,  femmes ,  en- 
fimts,  vieiUards,  forent  engloutis  sous  les  décombres  fomants 
de  leur  ville  réduite  en  cendres  !  ! Ceux  d'entre  ces  in- 
fortunés que  les  sddatsépargnaienti  à  cause  de  l^or  jeunesse 
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ou  de  leur  beauté,  furent  réservés  à  de  ncmyelles  scènes 
d'horreur;  les  jeunes  filles  et  les  jeunes  garçcMiSy  amenés 
entièrement  nus  devant  le  tombeau  de  Pierre  de  Gtsteloaii, 
étaient  frappés  par  des  moines  avec  des  lanières  pkHnbëes; 
et  lorsque  leurs  corps  n'offraient  plus  aucune  f^aœ  qui  ne 
fût  couverte  de  sang^  les  uns  et  les  autres  étaient  abandMinés 
à  la  brutalité  des  croisés,  puis  égorgés,  puis  les  cadavres 
pollués  par  d'horribles  luxures!  !! 

Toutes  ces  atrocités  ne  s'arrêtèrent  pas  à  la  seule  ville  de 
Béziers  ;  les  bourreaux  n'ayant  plus  de  victimes  sous  la  nottin^ 
poursuivirent  leur  marche,  et  vinrent  attaquer  le  oomte  de 
Béziers,  qui  s'était  retiré  à  Carcassonne^  bien  résdiu  à  dé- 
fendre cette  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  il  n'avait 
pas  prévu  qu'il  aurait  sur  les  bras  toutes  les  forces  des 
croisés  ;  et  bientôt  il  fut  obligé  d'entrer  en  pourparlers.  A 
Garcassonne  comme  à  Béziers  saint  Do^linique  fut  inflexible; 
il  fit  répondre  que  pour  toutes  conditions ,  les  habitants  de 
Garcassonne  sortiraient  de  leurs  murailles^  en£mts,  hommes» 
femmes  y  sans  vêtements ,  et  se  retireraient  ainsi  dans  la 
plaine  voisine  en  attendant  qu'il  ordonnât  de  leur  sort.  Le 
seigneur  de  Béziers  connaissant  ses  ennemis  ^  refusa  d'ex- 
poser ses  sujets  à  la  rage  de  ces  tigres ,  et  continua  à  se  dé- 
fendre pendant  un  mois  encore  ;  enfin  la  trahison  vint  au  se* 
cours  des  .croisés^  Garcassonne  fut  livrée  au  comte  de  Mcmt* 
fort,  et  fut  traitée  avec  la  même  cruauté  que  Béziers.  Tou- 
louse, Âlby,  Gasteinaudary  et  toutes  les  villes  du  Midi  qui 
renfermaient  des  Albigeois  furent  également  dévastées  par 
cette  armée  d'assassins. 

Innocent  ne  se  contenta  pas  d'exercer  son  despotisme  sur 
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h  Fnnoet  nr  lltadie,  sur  rAllamiagne  et  sur  la  Grèce,  il 
ToahC  rëlendfe  juqae  sur  TAngleterre^  et  donna  Tarche-* 
têdbé  deClanlorbéry  àTun  de  ses  cardînaux,  appelé  Ëâenne 
Lai^gtoB-,  sans  ocMMoiter  le  roi  Jean,  qui  loi  avait  proposé 
hb  antre  prélat.  Cet  acile  d'antorîté  fot  mal  accneiUi  dn  roi 
d'Anglèlerre ,  qni  loi  écrivit  cette  lettre  âoiergique  :  «  Ponr^ 
n  qnm  donc,  pape  de  Satan^  as4a  repoussé  l'élection  de  Té- 
n  yêqne  de  Norwich?  EstH»  donc  parce  que  tu  avais  vendu 
»  la  métropde  de  Gantorbà7  à  nn  prélat  qui  ne  rions  est 
»  coimn  qne  par  ses  liaisons  avec  nos  ennemis  de  France? 

■ 

D  Noès  dédarons  qne  si  tu  ne  rétractes  pas  cette  nomination, 
»  nous  empèchoons  nos  sujets  d'aller  à  Rome  pour  te  porter 
»  leurs  ofifrandes ,  et  nous  t'enlèverons  la  juridiction  de  nos 
a  Ë^ses.  x> 

A  la  lecture  de  cette  lettre^  Innocent  entra  dans  des  accès 
de  rage;  il  écrivit  aussitôt  aux  évoques  de  Londres,  d'Ëli 
et  de  WcMrdiester,  qu'ils  eussent  à  mettre  le  royaume  en 
interdit,  à  moins  que  Jean  ne  confirmât  immédiatement 
l'âecticm  de  l'archevêque  Etienne  de  Langton.  Ceux-ci,  ven- 
dus aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  s'acquittèrent  aussitôt 
de  leur  mission  ;  ils  vinrent  trouver  le  roi ,  et  lui  exposèrent 
les  ordres  terribles  qu'ils  avaient  reçus  de  Rome ,  et  qu'ils 
étaient  forcés  d'exécuter  s'il  refusait  d'obtempérer  aux  in- 
jonctions du  saint-siége. 

Jean ,  indigné  de  l'insolence  du  pape  et  de  l'hypocrisie  des 
jHrélats,  les  chassa  de  sa  présence ,  les  menaçant ,  s'ils  avaient 
l'audace  de  lancer  l'interdit,  de  les.  bannir  de  l'Angleterre, 
de  confisquer  tous  leurs  biens,  et  de  les  renvoyer  à  Rome 
pour  être  entretenus  aux  Irais  de  l'épargne  de  Saint-Pierre. 
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Telle  était  rinfltieiioe  des  f^apes  à  cette  ^dq«i«  d'ij 
qœ  rien  ne  put  intimider  les  prélats  ;  la  bQU0  d^l 
publiée  dans  tout  le  royaume  et  le  service  divin  fut  ftutpaAdÉ. 
Jean  essaya  inutilement  de  soumettre  son  der^r  lesAmBefe 
préférèrent  abandonner  leurs  Gouvaats  i  et  les  éf  équea  perdM 
leurs  Églises  et  leurs  biens  ^  plutôt  cfue  de  oont^oiftttfr 
^ux  ordres  du  pontife^  Au  milieu  de  ce  <XHiflit|  une  bràteRoe 
terrible  de  la  cour  de  Rome  vint  aggraver  left  désordreai 
Jean  fut  déclaré  dépossédé  de  la  couronne,  koation  déUée 
de  ses  serments  de  fidélité  ;  tous  les  chrétiens  ewent  ordra 
de  oourir  sus  au  roi  d'Angleterre»  Philippe-Auguste  futdésîr 
gné  pour  le  remplacer^  et  une  croisade  Ait  prâohée  contre  la 
Grande-Bretagne. 

L'ambitieux  Philippe,  qui  depuis  peu  s'était  réocnuMlië 
avec  Innocent,  fit  aussitôt  d'immenses  préparatifs  et  menaça 
d'une  descente  en  Angleterre  l'infortuné  roi.  Dans  eetto 
extrémité^  Jean  se  voyant  abandonné  de  tout  le  mondei 
se  détermina  à  faire  sa  soumission  au  pape  et  à  lui  ppéHÊi 
le  serment  qulnnocent  avait  indiqué^  et  qui  était  aitiii 
conçu  :  a  Nous  promettons  sur  le  Christ  et  sur  lea  saÎBti 
i>  Évangiles  de  donner  Une  paix  entière  à  Etienne  de  Lng- 
i>  ton,  métropolitain  de  Gantorbéry,  et  aux  cinq  év^ues 
»  Guillaume  de  Londres  ^  Ëustache  d'Ëli ,  Gilles  d'Herfivdi 
))  Jocelin  de  Bath,  et  Hubert  de  Lincoln»  ainsi  qu'aux  antNB 
»  personnes ,  tant  clercs  que  laïques ,  qui  se  sont  étovées 
»  contre  nous  par  les  ordres  du  saint-père  ;  nous  leur  iw^ 
»  tituerons  tout  ce  qui  leur  a  été  enlevé,  et  nous  les  dédom» 
»  magerons  libéralement  des  pertes  que  nous  leur  avons  bit 
))  souffirir.  Nous  jurons  une  entière  soumission  au  sainfr^i^^ey 
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n  %%  âottà  rdeoimdisftons  qu'à  lui  seul  appaMient  le  drait  de 
n  oommer  les  prélate  et  de  gouverner  les  Ëgliseâ  de  nos 

.  MAi»  ce  senmnt  nëtait  que  le  prélude  des  nouvelles  exi* 
ginoes  de  la  oour  de  Rome,  et  deux  jours  après  le  légat  ro« 
main  se  fit  remettre  une  charte  par  laquelle  Jean  déclarait 
qiie^  pour  l'expiation  de  ses  péchés^  dé  1  avis  de  ses  barons 
et  par  sa  volonté  libre  et  entière,  il  doniidit  au  pape  Innocent 
et  à  ses  successeurs  le  royaume  d'Angleterre  et  celui  d'Ir^ 
lande  avec  tous  leurs  droits;  qu'il  reconnaissait  les  tenir 
comme  vassal  du  pontife  i  et  qu'en  cette  qualité  il  lui  faisait 
bommage  lige*  £n  outroi  pour  marque  de  sujétion  «  il  s'en^» 
gageait  à  payer  chaque  année  à  la  cour  de  Rome  mille  marcs 
d'of|  ^  plus  du  denier  de  Saint-Pierre;  il  obligeait  par  le 
même  acte  tous  ses  successeurs  à  maintenir  cette  donation 
sous  peine  d'être  déchus  de  la  couronne  « 

Les  seigneurs  anglais^  au  rapport  de  Matthieu  Paris^  refu^ 
seront  de  ratifier  ce  traité  honteux^  qui  les  assujettissait  aux 
papes }  ils  entrèrent  en  pleine  révolte  contre  le  roi  et  récla- 
mèrent leurs  franchises. 

Ainsi  Jean  se  trouva  encore  à  la  veille  de  perdre  sa  couronne^ 
précisément  pour  avoir  pris  les  moyens  qu'il  croyait  les  plus 
propres  à  la  lui  conserver;  il  s'empressa  d'envoyer  des  dé- 
putés à  Rome  pour  apprendre  au  saint-père  la  révolte  des 
barons  d'Angleterre^  et  pour  lui  demander  le  secours  des 
censures  spirituelles  afin  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir . 

Innocent^  ayant  entendu  les  plaintes  des  ambassadeurs^ 
fronça  le  sourcil  et  s  écria  :  «  Quoi  donc!  ces  baronnets 
))  anglais  veulent  détr^er  un  roi  qui  est  sous  la  protection  de 
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D  notre  siège,  et  faire  passer  à  un  autre  le  bien  de  FËglise  ro^ 
»  maine!  Par  saint  Pierre,  nous  ne  laisserons  pascetattea- 
»  tat  impuni  !  »  Aussitôt  il  appela  un  scribe  et  lui  dicta-  cette 
sentence  :  «  Nous  cassons  toutes  les  concessions  que  le  roi 
»  Jean  a  pu  faire  ou  fera  par  la  suite  à  ses  barons^  lui  àéÊesÊh 
»  dant  d'y  avoir  égard  sous  peine  d'excommunication.  Noos 
»  ordonnons  à  tous  les  seigneurs  anglais  et  irlandais  de  re- 
»  noncer  aux  privilèges  qu'ils  ont  extorqués  à  leur  roi ,  ^ 
))  nous  leur  commandons  de  venir  à  Rome  nous  exposer 
»  leurs  réclamations,  aGn  que  justice  leur,  soit  faite.  »  Ni 
cette  bulle  du  pape  ni  les  menaces  des  évéques  ne  purent 
arrêter  les  désordres,  et  les  barons  continuèrent  à  guenojet 
pour  obtenir  de  nouvelles  franchises. 

Dans  la  même  année,  Innocent  tint  un  concile  général  an 
palais  de  Latran  pour  le  couronnement  de  Frédéric  II»  qui 
fut  déûnitivement  reconnu  légitime  empereur^  sous  la  ccMidi- 
tion  que  la  Sicile  et  l'Allemagne  resteraient  séparées. 

Les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  comparurent  également 
devant  les  Pères,  réclamant  justice  contre  l'infâme  Simon  de 
Montfort,  qui  s'était  emparé  de  leurs  états,  et  qui,  de  concert 
avec  saint  Dominique,  continuait  ses  massacres  sur  les  infor- 
tunés Albigeois.  Bien  loin  de  montrer  quelque  indignation 
au  récit  dés  atrocités  commises  par  son  légat,  le  pape  répondît 
fièrement  qu'on  n'avait  fait  qu'exécuter  ses  ordres,  et  qu'il  ne 
pouvait  censurer  des  chrétiens  orthodoxes  de  ce  qu'ils  avai^t 
montré  trop  de  zèle  dans  leur  sainte  mission.  Néanmoins  il 
parut  céder  aux  instances  de  ces  deux  seigneurs,  et  s'engagea 
à  les  rétablir  dans  leurs  domaines  ;  promesse  mensongère» 
puisqu'au  même  instant  il  faisait  poiter  des  ordres  secrets  i 
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Dominique  et  à  Simon  de  Montfort  afin  qu'ils  redoublassent 
de  sévérité  envers  les  Albigeois. 

,  Ferrand  prétend  que  saint  François  d'Assise,  fondateur  de 
l'ordre  des  franciscains,  vint  également  au  concile  de  Latran 
pomr  £ûre  approuver  la  règle  qu'il  avait  établie  pour  ses  cou- 
vents. L'histoire  de  ce  visionnaire  est  assez  remarquable 
pour  que  nous  traduisions  un  des  épisodes  de  sa  vie  raconté 
par  Ferrand.  u  Saint  François  d'Assise,  dit  le  chroniqueur» 
»  au  commencement  de  sa  conversion  se  jetait  dans  une  fosse 
D  remplie  de  glace  au  milieu  de  l'hiver,  pour  vaincre  le 
D  démon  de  la  chair  et  pour  préserver  de  l'incendie  du  plaisir 
la  robe  blanche  de  sa  chasteté.  Ce  pieux  anachorète  aimait 
incomparablem^it  mieux  souffrir  un  grand  froid  dans  la 
chair  que  l'ardeur  du  démon  dans  son  âme. 
»  Aussi  un  jour  qu'il  éprouva  une  grande  tentation  à  la 
vue  d'une  belle  jeune  fille  qui  était  venue  lui  demander  sa 
baiédiction,  François,  au  lieu  d'écouter  les  inspirations  de 
la  concupiscence,  entra  tout  à  coup  dans  sa  cellule,  se  dé- 
pouilla de  ses  vêtements,  et  reparut  entièrement  nu,  avec 
une  discipline  de  fer,  se  frappant  à  coups  redoublés,  à  la 
grande  édification  de  ses  frères  et  de  la  villageoise,  jusqu'à 
ce  que  son  corps  fut  ruisselant  de  sang,  ensuite  il  se  rotda 
sur  la  neige  du  jardin  en  criant  que  l'Esprit  saint  s'était 
emparé  de  lui  ;  en  effet  on  le  vit  faire  sept  boules  énormes 
avec  la  neige  teinte  de  son  sang ,  et  son  âme  parla  ainsi  à 
son  corps  :  La  plus  grande  et  la  plus  belle  de  ces  pelotes  est 
vob*e  fenune,  les  quatre  autres  sont  vos  concubines,  et  les 
deux  dernières  sont  vos  servantes  ;  hâtez-vous  de  les  con- 

)  duireà  votre  foyer,  car  elles  meurent  de  froid.  Le  saint  les 
V.  6 
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»  ayant  poussées  l'une  après  l'autre  devant  un  brasier,  eUcê 
))  disparurent  bientôt  sous  Tardeur  du  feu,  et  ne  laissèrent 
»  sur  les  dalles  qu'une  longue  place  souillée  de  sang  et  d'eau. 
»  L'âme  du  saint  continua  alors  :  Faites  votre  prc^  de  cet 
»  enseignement,  mon  corps,  et  voyez  comment  doiv^M  s'é** 
»  vanouir  les  délices  de  la  chair  en  présence  de  l'Esprit  !  » 

Bayle  rapporte  aussi  très-gravement  un  plaisant  eombftt 
qui  eut  lieu  entre  saint  Dominique ,  chef  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois ,  et  saint  François  d'Assise,  a  Ces  denx 
»  ssdnts  s'étant  pris  un  jour  de  querelle,  dit-il,  en  vinrent 
))  aux  mains  et  se  battirent  ;  comme  François  était  le  {dut 
»  faible,  il  s'échappa  des  bras  de  son  terrible  adversaire  et  se 
))  cacha  sous  un  lit.  Dominique  ne  pouvant  l'atteindre,  slar^ 
»  ma  d'une  broche  de  cuisine  et  lui  en  porta  cinq  coups  t»*». 
»  ribles  ;  mais  Dieu^  qui  chérissait  les  deux  moines,  dirigea 
»  lui-même  la  broche ,  amortit  les  coups  et  préserva  samt 
»  François  de  la  mort;  néanmoins  celui-ci  conserva  de  cette 
))  lutte  des  cicatrices  semblables  aux  cinq  plaies  de  Jésnex 
»  Christ»  » 

D'Aubigné  s'est  montré  plus  sévère  que  ces  légendaîiM 
envers  le  fondateur  de  l'ordre  des  franciscains.  U  lui  r^rodie 
des  mœurs  abominables  :  n  Si  quelque  évèque  ou  quelque 
y>  cardinal,  dit  l'historien,  devient  amoureux  de  son  page,  il 
»  ne  doit  pas  se  croire  damné  ;  au  contraire,  il  méritent 
))  d'être  canonisé,  puisqu'il  aura  suivi  l'exemple  de  saint 
f>  François  d'Assise,  qui  appelait  ses  relations  charneUea 
»  avec  frère  Maceus  des  amours  sacrées.  Ce  moine  luxun 
)>  rieux,  dans  une  de  ses  visions,  raconte  qu'il  brûlait  d'ua 
))  feu  dévorant  aussitôt  qu'il  voyait  le  jeune  novice ,  et  qu'un 
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))  jour  que  le  disciple  remplirait  le»  fondtions  d  eilfant  de 
))  chœur  et  lui  offrait  le  sang  du  Christ  pour  le  yerser  daot 
)>  le  cadîce»  il  s'écria  :  <(  O  Maceus!  offre-toi  plutôt  à  moi  qtie 
)>  Dîea  lui^-mème  I  et,  ajoutait  saint  Fraiiçoisi  nous  éteignîmes 
))  màsitàî  nos  ardeurs  dans  des  embrassenatots  charnels,  sw 
))  les  marches  mêmes  de  Tautel  ;  après  quoi  la  YÎaion  di^ 
»panitî» 

Malgré  ses  luttes  avec  saint  Dominique,  et  la  réputattoa 
bien  établie  de  sodomite,  François  d'Assise  Ait  acoucAlli  a?M 
Ô9  grands  honneurs  à  la  cour  pontificale  »  et  quitta  Roma 
comblé  de  présents;  ce  qui  était  d'autant  plus  extraordinaire» 
qu'il  était  le  seul,  de  tous  cent  qui  avaient  asMSté  au  synode, 
non-seulement  qui  n'eût  point  été  obligé  d'emprunter  aux 
usorieri  pour  fairid  des  offiratldes  à  Innocent  f  mais  encore 
qui  éùt  reçu  des  dons  du  souverain  pontife. 

Pendant  qile  le  saint--père  essayait  la  force  de  ses  ana^ 
thèmes  contre  ceux  qui  refusaient  de  reconnaître  don  autorité 
absolue,  Philippe  entreprenait  la  conquête  de  l'Angleterre 
et  envoyait  son  fils  Louis  dans  ce  royaume»  où  l'appelait  une 
faction  puissante.  Le  jeune  prince  s'était  déjà  fait  reconnaître 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  dans  plusieurs  provinces  » 
lorsqu'il  eut  l'imprudence  de  signifier  au  légat  romain  que 
son  nouveau  royaume  ne  serait  jamais  le  patrimoine  du  saint- 
siège. 

Imiocentf  instruit  de  cette  circonstance,  ordonna  aussitôt 
une  grande  cérémonie  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre;  et 
en  présence  d  une  foule  immense ,  il  monta  sur  le  jubé  et 
prêcha  sur  ces  paroles  d'Ëzéchiel  :  a  Glaive!  glaive  1  sors  du 
»  fourreau  et  aiguise-toi  pom*  tuer  !  »  Après  la  prédication,  il 
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déclara  Louis  déchu  du  trône  d'Angleterre  et  Texcommunia 
ainsi  que  tous  ses  adhérents. 

Enfin ,  il  vient  une  heure  suprême  où  les  tyrans  »  oomme 
les  autres  hommes,  doivent  aller  rendre  compte  à  Dieu  de 
leurs  bonnes  et  de  leurs  mauvaises  actions  :  ce  jour  &lal 
arriva  pour  Innocent  ;  à  la  suite  d'une  débauche  de  table ,  il . 
fut  saisi  d'une  fièvre  ardente  qui*  le  conduisit  au  tombeau 
le  16  juillet  1216. 

Matthieu  Paris ,  dans  son  histoire ,  représente  le  pape 
Innocent  comme  le  plus  orgueilleux ,  le  plus  ambitieux  et  le 
plus  avare  de  tous  les  hommes ,  affirmant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  crime  qu'il  ne  fût  capable  de  conunettre  ou  de  favoriser 
pour  de  l'argent  :  ce  jugement  est  entièrement  justifié  par  la  vie 
de  ce  pape.  Sainte  Lu tgarde,  religieuse  de  l'ordre  de  Gîteaux, 
en  Brabant ,  raconte  que  dans  une  vision  qu'elle  eut  après  la 
mort  d'Innocent,  elle  vit  le  saint-père  environné  de  flammes» 
et  comme  elle  lui  demandait  pourquoi  il  était  ainsi  tourmenté, 
il  répondit,  «  Que  c'était  surtout  pour  trois  crimes ,  et  qu'il 
))  eût  infailliblement  été  condamné  à  brûler  éternellement 
))  sans  l'intercession  de  la  mère  de  Dieu ,  en  Thonneur  de 
))  laquelle  il  avait  fondé  un  monastère  ;  que  cependant  mal- 
))  gré  cette  puissante  protection  il  ne  pouvait  entrer  dans  le 
»  ciel  qu'au  jour  du  jugement  dernier  et  après  avoir  sou£fert 
))  des  tortures  incompréhensibles  pour  l'esprit  humain.  » 

Thomas  de  Cantinpré,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qall 
avait  appris  de  Lutgarde  elle-même  les  trois  causes  des 

r 

souffrances  du  saint-père  ;  mais  qu'elles  étaient  tellement  hor- 
ribles, qu'il  ne  pouvait  les  faire  connaître  sans  livrer  à 
l'exécration  des  hommes  la  mémoire  d'Innocent  III  !!!... 
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HONORIUS  III, 

THSODOBE  LASCARIS,  182'    PAPE.  PHILIPPE-AUGUSTE, 

JEAN  DUCAS  VATACE,  LOUIS  YIII, 

empereun  d'Orient.  rois  de  France. 

Histoire  d'Honorius  avant  son  pontiGcat. — Son  élection. — Troubles 
d'Angleterre. — Mort  de  Teiécrable  Simon  de  Montfort  et  de  To-* 
dieux  saint  Dominique.  — Théodore  Comnène,  roi  d'Ëpire,  fait  sa 
soumission  au  pape.  —  Nouvelle  persécution  contre  les  Albigeois. 
—  Apparition  des  Yaudois  en  Lombardie.  —  Lettre  du  pape  à 
Louis  VIIL  —  Couronnement  deFrédéric  II.  —  Honorius  veut 
envoyer  le  prince  en  Palestine.  —  Querelles  à  ce  sujet  entre 
l'empereur  et  le  pontife.  -^  Mort  d'Honorius. 


Cencio  Savelli^  Romain  de  naissance,  avait  été  camérier 
sons  le  pontificat  de  Clément  III  ;  cette  qualité  lui  donnant 
l'intendance  de  tous  les  revenus  du  saint-siége ,  servit  en 
outre  à  lui  créer  de  nombreux  partisans  :  lui-même  n'était 
pas  sans  quelque  mérite,  et  on  lui  attribue  un  ouvrage 
remarquable  intitulé,  Livre  des  cens  de  l'Église  romaine,  qu'il 
avait  composé  sur  de  vieux  mémoires.  Ses  travaux  littéraires 
avaient  augmenté  la  considération  qu'il  s'était  déjà  acquise  et 
lui  avaient  valu  le  titre  de  cardinal.  Depuis  il  composa  un 
recueil  complet  de  cérémonies  ecclésiastiques  qui  est  connu 
sous  le  titre  d'Ordre  romain. 

Après  la  mort  d'Innocent,  le  cardinal  Cencio  Savelli  fut 
élu  pour  lui  succéder  et  prit  le  nom  d'Honorius  III  :  imitateur 
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fidèle  de  la  politique  de  son  prédécesseur  «  tl  voulut  comme 
lui  dominer  à  la  fois  FOrient  et  FOcctdi^t;  et  le  jour  même 
de  son  sacre  il  écrivit  au  roi  de  Jérusalem  qu'il  allait  soule- 
lref  les  peiiple!$  de  l'Occident  contre  les  Saurasiûd.  n^tdrMsa 
également  ses  lettres  à  l'empereur  français  qui  gouvernait 
Gonstantinople  pour  ranimer  son  zèle  contre  les  schismati- 
qneft  grecs  et  contre  les  musulmans.  Les  mêmes  infttrtictfotis 
furent  envoyées  âui  légats  romains  en  Francct  en  An^eterre 
et  en  Allemagne ,  afin  qu'ils  rallumassent  les  flambemii  du 
Ihnatisme  en  prêchant  de  nouvelles  croiisadâs. 

CSomme  la  guerre  d'usurpation  entreprise  par  Louis  de 
France  pour  la  couronne  d'Angleterre  retardait  i'exéeation 
de  ses  projets ,  Honorius  résolut  de  terminer  ces  disputes, 
et  se  déclara  en  faveur  du  roi  Jean  :  après  la  mort  de  ce 
prince  il  reporta  sa  protection  sur  son  fils  Henri  III,  qu'il 
reconnut  seul  légitime  souverain.  En  conséquence  des  nou- 
irtiuix  ordres  du  pape  *  le  clergé  de  la  Grande-Bretagne 
ncommutitii  régulièrement  chaque  dimanche,  dant  tottte 
l'étendue  du  royaume,  le  jeune  Louis  et  tous  ses  adhérmte. 
Attssi  peu  à  peu  les  Anglais  désertèrent  sa  cause,  et  comme  il 
ne  recevait  aucun  secours  de  son  père,  il  fiit  bientôt  oUigé  4e 
quitter  la  Grande-Bretagne,  afin  de  ne  pas  tombctr  lui^ioèHie 
au  pouvoir  de  son  compétiteur,  et  pour  presd^er  le  dépattdas 
nouvelles  troupes  qu'il  faisait  lever  sur  le  continent. 

Mais  pendant  son  absence,  les  légats  du  pape  <nirenft  si 
bien  le  temps  à  profit^  fidminèrent  de  si  terribles  anftthèittes 
contre  les  rebelles^  exhortèrent  si  pathétiquement  les  AogUs 
m  rentrer  dans  le  devoir  et  à  rester  fidèles  à  leur  tioovean 
Muveràiui  c'efit-àrdire  au  aainirsiége  ;  ils  d&Btribuèreiitaî  bûÀ- 
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lement  Tofi  les  menaceâ  et  les  prome^ses^  enfin»  ilô  fiureut 
(organiser  un  parti  ai  puissant,  qu'à  son  retour  en  Angleterre» 
qiiùîque  aeooinpagné  d'une  armée  fornûdahlei  Louis  se  vit 
ftëamiiôins  repoussé  de  toutes  les  \ilies  et  forcé  de  se  reis^ 
burquer  pour  la  France. 

Ce  grand  succès  obtenu,  Honorius  put  diriger  tous  ses 
efforts  terale  but  que  se  proposait  son  sumbition,  la  codquéte 
de  k  Palestine  et  de  TÂsie  :  à  cet  effet ,  il  ^yoya  à  tous  les 
évéc^es  d'Occident  une  lettre  du  grand  maître  des  templiers 
annonçant  que  les  Sarrasins  étaient  extrêmement  affaiblis»  et 
qu'une  seule  année  suffirait  pour  les  exterminer.  En  même 
teaups  il  ordonna  des  prières  publiques  à  Rome  ^  et  se  ren- 
dit processionnellement  à  Sainte-Marie  Majeure  avec  son 
dei^  et  le  peuple,  mar^bant  nu-pieds  et  faisant  porter  de- 
vant Itti  dans  des  cbâsses  les  têtes  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paful.  De  semblables  cérémonies  fiu'ent;  répétées  dans  les 
TÎUids  de  la  chrétienté;  et  contribuèrent  puissamment  à  org»- 
aker  de  nonibreuses  troupes  de  croisés  qui  s'ébranlèrent  de 
tous  e6téset  se  dirigèrent  vers  la  terre  sainte. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  le  premier  qui  se  mit  en  marche  à 
la  t^  d'une  armée  ;  bientôt  il  lut  suivi  par  un  nombre  pro- 
digieux de  bandes  indisciplinées  qui ,  semblables  à  des  tor- 
rents de  lave  i  ne  laissaient  sur  leur  passage  que  ruines  et 
désolation.  La  frayeur  qu'inspirait  partout  l'approche  des 
croisés  devint  pour  Honorius  la  source  de  profits  énormes^ 
et  il  tira  des  rançons  des  princos  et  des  villes,  avec  la  seule 
menace  de  &ire  tçmber  leurs  états  sous  ces  terribles  avalan- 
dies.  Ce  fiit  le  même  moyen  qu'il  employa  contre  Théodore 
Gomnène,  souverain  d'Êpire,  pour  l'obliger  à  rendre  la 
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liberté  à  Tun  de  ses  légats  ^  Jean  Colonna,  qui  était  retem 
prisonnier  à  sa  cour.  Ni  prières  ni  menaces  n'avaient  pu  dé^ 
terminer  le  prince  grec  à  renvoyer  l'ambassadeur  du  saint- 
siège;  Honorius  promit  alors  des  indulgences  aux  croisés  qiii 
se  rendraient  en  Épire  pour  venger  l'injure  faite  à  TËglise 
romaine.  Aussitôt  Théodore  Comnène  changea  de  résolution; 
il  se  hâta  de  rendre  la  liberté  au  légat,  et  lui  fournit  mèoM 
une  escorte  qui  laccompagna  jusqu'à  Constantinople. 

Quoique  le  pape  parût  fort  occupé  de  la  nouvelle  croisade^ 
il  ne  perdait  pas  de  vue  néanmoins  les  hérétiques  d'Occidwiti* 
et  par  ses  ordres,  saint  Dominique  et  Simon^  comte  4e 
Montfort ,  continuaient  leurs  massacres  en  France  et  cou-*- 
vraient  toutes  les  provinces  méridionales  de  bûchers  et 
d'échafauds.  Enfin  les  deux  séides  du  despotisme  pontifical 
soulevèrent  une  telle  haine  dans  ces  généreuses  populations 
méridionales,  que  les  villes  de  Marseille  et  d'Avignon,  bien 
loin  de  marcher  contre  les  Albigeois ,  comme  elles  en  étaient 
requises  par  le  pape^  envoyèrent  au  contraire  des  renforts  à 
Toulouse,  qui,  pour  la  deuxième  fois,  était  assiégée  par 
l'exécrable  Simon  de  Montfort.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  re- 
nouvelât sur  cette  ville  les  scènes  effroyables  du  premier 
siège  ;  il  fut  tué  sous  les  murs  de  la  place  pendant  qu'il  faisait 
préparer  les  gibets  et  les  instruments  de  torture  qu'il  des- 
tinait aux  Toulousains . 

Dominique,  resté  seul  pour  continuer  les  massacres,  montra 
bientôt,  à  l'ardeur  nouvelle  qu'il  apporta  dans  la  persécution^ 
qu'il  avait  promis  à  la  cour  de  Rome  de  remplacer  Simon 
de  Montfort,  et  de  faire  à  lui  seul  la  besogne  de  deux  bour- 
reaux. Si  difficile  que  cela  fût,  il  remplissait  ses  promesMSi 
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lonqo^eBftot  k  mort  yint  le  frapper  à  son  tour  et  donner 
qodqiie  repos  aux  Albigeois. 

Cette  double  perte  pouvait  décourager  tout  autre  qu'un 
pape;  Honorius  songea  seulement  à  remplacer  son  I^t;  et 
comme  il  lui  semUa  qu'une  besogne  de  bourreau  ne  pouvait 
mieiix  aUer  qu  a  un  roi,  il  écrivit  à  Louis  VUI^  qui  venait  de 
flMoéder  à  Pbiiippe  Auguste  :  a  Très-cher  fils,  vous  savez 
n  que  les  princes  chrétiens  sont  obligés  de  r^idre  compte 
n  à  Bim  delà  défense  de  FËglise  leur  mère;  vous  devez 
n  donc  être  prof<mdément  affligé  de  voir  les  hérétiques  atta- 
»  quer  insolemment  la  rdigion  dans  les  provinces  de  T  Albi- 
n  geois;  s*il  est  de  votre  devoir  de  poursuivre  les  voleurs 
»  dans  votre  royaume^  à  plus  forte  raison  devez-vous  le  pur- 
n  ger  de  cens  qui  veulent  ravir  les  âmes.  Qr  nous  voyons 
n  que  les  effcHrts  que  nous  avons  feits  contre  les  hérétiques 
fi  soÉit  devras  inutiles,  et  plus  de  trois  cent  mille  croisés  ont 
»  déjà  succombé  dans  cette  sainte  cause  sans  la  faire  tricHn- 
»  phar.  Les  erreurs  se  propagent  m^e  de  plus  en  plus ,  et 
»  il  est  à  craindre  qu'elles  n'infectent  bientôt  vos  états , 
f>  qui  jusqu'à  présent,  par  une  bénédiction  particulière  de 
<x  Dieu ,  s'étaient  montrés  plus  affermis  dans  la  foi  que  les 
»  autres  royaumes.  C'est  pourquoi  nous  vous  exhortons  et 
»  vous  omjurons  au  nom  du  Christ,  vous,  prince  catholique 
))  et  successeur  de  rois  catholiques,  d'offrir  à  Dieu  les  pré- 
n  mices  de  votre  r^ne  en  exterminant  les  hérétiques  du  Midi. 

»  Nous  avons  appris  qu*Amàury,  le  nouveau  comte  de 
n  Toulouse,  etfllsdu  glorieux  comte  de  Montfort,  vous 
y>  offrait  tous  les  droits  qu'il  a  sur  les  provinces  de  l'Albigeois 
»  et  consentait  à  joindre  ces  terres  à  votre  domaine  en 
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«>  échi^gQ  de  YOtre  protection.  Noud  voud  autorifima  à 
»  capter  ses  propositions  pour  vous-mèoie  et  pow  to»  dM» 
»  cendimtSi  afin  qu'ils  se  montrait  proteeteiiihi  ardenll  de 
».  Torthodoiiie  daxis  le  midi  de  la  France.  Ekofin  noaa  tau 
»  instruisons  que  le  fils  de  Raymond,  Vancioa  eomtè  de  Twh- 
D  louse,  redoute  tellement  votre  puisssmee^  qu'il  ne  p«ut 
D  manquer  de  faire  immédiatement  sa  soumis^n  à  TËgUse 
»  lorsqu'il  saura  que  vous  marchez  contre  liûé  AgîsM^  donc 
»  comime  le  veut  la  religion  !  Prenez  les  armes^  puisqiieDiea 
»  et  votre  intérêt  le  commandent  I  x>  t 

Conformément  aux  ordres  du  pape»  Louis^  Vfll  tevt^  mae 
armée  et  vint  joindre  ses  troupes  à  celles  d'Amaury  de 
Monfort  pour  écraser  les  malheureux  Albigeois.  RajFmiwdt 
poursuivi  par  ses  ennemis^  traqué  dans  ses  états^  fut  bifiiit6t 
obligé  de  faire  sa  soumission  au  saint-siége.  Alors  les  hévé^ 
tiques  se  trouvant  sans  défense,  exposés  à  toute  la  rage  4e 
leurs  persécuteurs»  abandonnèrent  la  France  et  vinrent >  se 
réfugier  en  Lombardie,  où  la  haine  sacerdotale  les  poursùvit 
iWQore;  car  Honorius  écrivit  à  levêque  de  Brescia  :  a  NfOns 
»  voulons  que  les  tours  des  seigneurs  qui  ont  donné  asile  aiax 
))  hérétiques  soient  rasées  jusqu'à  fleur  du  sol,  sans  pouvoir 
»  jamais  être  relevées^  et  celles  des  moins  coupables  déman^ 
»  telées  jusqu'à  la  moitié  ou  au  tiers,  selon  l'importance  du 
»  crime.  » 

Gomme  après  le  départ  du  roi  les  Albigeois  avai^it  m^ 
core  relevé  la  tête,  le  pape  écrivit  à  Louis  qu'il  eût  à  cesser 
ses  disputes  contre  le  roi  d'Angleterre  pour  diriger  toutes 
ses  troupes  sur  les  provinces  méridionales  :  a  Et  cela,  disait 
»  Honorius»  afin  que  ma  conduite  soit  conforme  à  la  moiaie 
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»  éfMgftliyHi  ppÀ  ordonne* aux  papes  d'user  dé  leur  puit* 
»  JMW  pcNtf*  em|>6db6r  lés  guerres  inutiles  et  pour  diriger  les 

•  gM^iW  centre  les  ennemis  de  Dieu.  Vous  sâves  qu'il  a  été 
a  dit  angrand  prêtre  Jérémie  :  a  Je  t'ai  établi  sur  les  peuples 

•  pour  détruire  «t  pour  édifier,  d  Ainsi  les  papes  ont  leipoMh- 
atttr  de  diqxiser  des  armées^  des  rojaumes  et  d'élever  ou 
»  d^Hiéaittir  les  empires  !  C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons 

•  de  restituer  au  {mnoe  anglais  les  terres  que  tous  atea  eor 
É  iralueBi.  de  cesser  toute  hostilité  contre  kti^  et  d^employer 
a  Yoa  ttonpes  à  Teatermination  de  vos  sujets  hérétiques,  a 

Ces  représentetions  agirent  puisamm^t  sur  l'esprit  super- 
atiiieQX  de  Louis  VIU  f  il  conclut  une  trêve  avec  le  rm  d'An^ 
gleleiMf  prit  la  croia  des  mains  du  légat  romain,  et  se  di- 
rigta  vers  k  midi  de  la  France  à  la  tète  de  son  armée. 
Avignon  fut  la  première  ville  qui  tomba  ea  son  pouvoir  ;  ses 
muÉiUes  iurait  abattues,  ses  fossés  comblés  et  toute  sa 
cMrageuse  population  passée  au  fil  de  l'épée*  Mais  la  justice 
divine  ne  permit  pas  que  ce  monstre  poursuivît  le  cours  de 
aes  cruautés;  il  tomba  malade  et  lùourut  trente  jours  après  la 
prise  d'Avignon. 

Pendant  que  la  moitié  de  la  France  se  jetait  sur  le  Midi 
pour  obéir  aux  ordres  sacrilèges  du  pape ,  Frédéric  II  es- 
sayait de  raffermir  le  grand  édifice  impérial ,  si  fort  ébranlé 
par  les  rudes  atteintes  que  lui  avaient  portées  les  oi^eilleux 
pontifes  sous  les  r^nes  précédents.  Pour  mieux  réussir  dans 
ses  projets,  il  feignit  d'être  animé  d'un  grand  zèle  pour  les 
croisades,  et  fiit  des  premiers  à  s'enrôler  dans  la  milice 
sacrée  ;  toutefois  il  retardait  chaque  jour  son  départ  sous  de 
nonveana  prétextes,  soit  en  all^;uant  des  affiûres  impor- 
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tantes  à  régler,  soit  en  donnant  pour  raison  qu'il  ne  pouvait 
pas  quitter  ses  états  avant  d'avoir  été  couronné  empereur. 

Honorius  démêla  ses  intentions  secrètes  ;  et  pour  ne  pas  hn 
fournir  d'excuses,  il  se  décida  à  le  sacrer  solennellement 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Après  la  cérémonie» 
Frédéric  reçut  la  croix  des  mains  du  cardinal  Hugolin,  évêque 
d'Ostie,  et  renouvela  publiquement  le  vœu  qu'il  avait  fait 
d'aller  en  terre  sainte.  Enfin  comme  il  différait  encore  son 
départ,  le  pape^  fatigué  de  toutes  ces  lenteurs,  lui  écrivit: 

((  Plût  à  Dieu ,  prince ,  que  vous  voulussiez  considéra  avec 
»  quelle  impatience  vous  êtes  attendu  par  l'Église  d'Orient, 
»  qui  espère  vous  voir  abandonner  tout  autre  soin  pour  Iji 
))  délivrance  de  Jérusalem.  En  France,  en  Angleterre  et 
))  même  en  Italie ,  on  se  demande  pour  quels  motife  vous  dif- 
))  ferez  rexécuti(Hi  de  votre  vœu ,  en  retardant  le  d^art  dés 
))  galères  que  vous  aviez  fait  armer  pour  la  Syrie^  et  où  dles 
»  seraient  d'un  si  grand  secours  aux  croisés  pour  la  défense 
))  de  Damiette.  » 

Frédéric  ne  répondit  même  pas  à  cette  lettre,  etccwH 
tinua  à  s  occuper  de  Tadministration  de  ses  états.  Mais  lors- 
qu'on eut  appris  à  Rome  la  perte  de  Damiette ,  le  saint-père 
laissa  éclater  sa  colère;  il  accusa  l'empereur  d'être  la  cause 
des  échecs  que  les  chrétiens  avaient  reçus  en  Orient,  et  le 
menaça  de  lexcommunier  s'il  ne  partait  immédiatement  avec 
son  armée  pour  combattre  les  infidèles. 

Tant  d'insolence  exaspéra  le  jeune  prince  ;  il  rompit  ou- 
vertement avec  le  saint-siége ,  s'empara  de  plusieurs  domaines 
que  le  pape  avait  usurpés,  chassa  du  royaume  de  Napleset 
de  Sicile  tous  les  prélats  qui  lui  étaient  suspects,  et  ea 
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nomma  d'autres^  selon  les  privilèges  de  Tancienne  rnonar^ 
chiede  Sicile.  Ensuite  il  écrivit  à  la  cour  de  Rome  qu'il  était 
temps  enfin  qu'on  lui  rendit  les  droits  dont  Innocent  III  lavait 
dépouillé,  et  ceux  qu'Honorius  lui  avait  enlevés  à  1  époque 
de  son  couronnement,  menaçant^  dans  le  cas  d'un  refus, 
de  marcher  sur  Rome  et  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang. 

Le  pape,  comprenant  qu'il  s'était  trop  hâté,  et  n'osant  pas 
encore  engager  une  lutte  qui  pouvait  lui  devenir  funeste ,  se 
rétracta  aussitôt ,  et  répondit  au  prince  avec  une  hypocrite 
douceur  :  «  Je  vous  exhorte ,  mon  cher  fils ,  à  vous  rappeler 
))  que  vous  êtes  le  protecteur  de  l'Ëglise  romaine;  n'oubliez 
))  pas  ce  que  vous  devez  à  cette  bonne  mère^  et  prenez  pitié 
»  de  sa  fille  l'Eglise  d'Orient ,  qui  vous  tend  les  bras  comme 
))  une  infortunée  qui  n'a  plus  d'espérance  qu'en  vous!  » 

Malgré  cette  marque  apparente  de  soumission,  le  saint-père 
n'en  continuait  pas  moins  à  organiser  une  ligue  puissante 
ccmtre  l'empereur  en  Allemagne  et  en  Italie  :  Frédéric,  qui 
en  fiit  instruit,  convoqua  aussitôt  les  évéques  allemands  et  sa 
noblesse  dans  la  ville  de  Férentine,  pour  mettre  le  pape  en 
accusation:  Honorius,  loin  de  montrer  de  la  crainte,  se  ren- 
dit à  cette  assemblée,  accompagné  de  Jean  de  Brienne,  roi 
de  Jérusalem,  et  de  sa  fille  Yolande,  du  commandeur  des 
templiers,  du  grand  maître  des  chevaliers  teutoniques  et  de 
plusieurs  autres  grands  personnages  venus  de  tous  les  pays. 
L'adroit  pontife  sut  habilement  faire  servir  à  ses  desseins  la 
beauté  de  la  fille  du  roi  Jean  ;  il  lui  ménagea  des  entrevues 
secrètes  avec  Frédéric,  et  lorsque  le  jeune  prince,  épris  des 
charmes  de  la  belle  Yolande,  eut  exprimé  son  désir  de  Tépou- 
^er,  le  pape  déclara  aux  deux  amants  que  le  mariage  ne  se 
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conclurait  que  sous  la  condition  que  le  roi  paierait  dëfinitH 
vement  en  Syrie  pour  reconquérir  le  trône  de  son  beaii«père; 
Frédéric  parut  adhérer  à  ces  propositions  ^  pour  écarter  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  son  union,  et  s'occupa  de  féoiiv 
ses  armées  de  terre  et  de  mer  comme  s'il  allait  rédlement  ifli 
faire  transporter  en  Palestine.  Mais  aussitôt  que  le  mariagi 
fiit  conclu ,  son  ardeur  pour  la  croisade  se  ralentiti  et  il  de- 
manda un  nouveau  délai. 

Honorius ,  qui  avait  eu  le  temps  de  prendre  ses  memtfll^ 
refusa  d'accéder  à  la  demande  de  Frédéric,  et  fit  aussitôt  fé« 
volter  toutes  les  villes  de  la  Lombardie.  L'empereur  esaaya 
de  rétablir  Tordre  dans  ses  états^  et  voulut  lever  des  troupes 
dans  le  duché  de  Spolette;  mais  là  encore  le  clergé  vwt 
soufQé  le  feu  de  la  rébellion,  et  les  Spolettins  révisèrent  de 
donner  des  troupes  sans  un  ordre  du  pape,  dont  ils  se  dé- 
clarèrent les  vassaux. 

Cette  résistance  universelle  épouvanta  Temperenr;  par 
nécessité  il  se  rapprocha  du  saint-siége,  promit  d'exéoiter 
son  voyage  en  terre  sainte;  et  comme  preuve  de  sa  soumift^ 
sion ,  il  mit  ses  états  sous  la  protection  de  l'Ëglise  raniain0, 
et  s'engagea  à  lui  payer  chaque  année  un  tribut  considérable* 

Le  pape,  craignant  qu'il  ne  surgit  encore  de  naavetnx 
obstacles  à  ses  projets ,  consentit  à  faire  la  paix  j  et  pressa  le 
départ  des  croisés  dans  tous  les  pays  de  l'Europe;  il  mourol' 
dans  Fintervalle/  et  n'eut  point  la  satisfaction  de  voir  triom^ 
pher  sa  politique.  Son  corps  fut  enseveli  à  Saint6«*]|larit 
Majeure,  le  20  mars  1227.  Honorius  s'était  montré  dans  la 
cours  de  son  règne  aussi  cruel,  aussi  ambitieux  que  son  in*'' 
famé  prédécesseur. 
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GRÉGOIRE  IX, 


jiAirmreAi TAtAtt,         183*  PAPE.  saiht  totns» 


Opiiuon  dé  Maimboiu^  sur  Grégoire  IX.  —  Intronisation  du  noiï- 
reau  pape.  — Guerre  contre  les  Albigeois.  —  Querelles  entre 
Vempereor  et  le  pape.  —  Frédéric  est  excommunié.  —  Il  se 
Tenge  de  Grégoire.  —  Son  départ  pour  la  terre  sainte. — Le 
pape  fait  la  goerre  aux  lieutenants  de  Frédéric. — ^Retour  du  prince 
en  Allemagne.  —  Il  est  encore  excommunié  par  le  saint-pére.  — 
Grande  inondation  à  Rome.  —  Paix  entre  l'empereur  et  le  pape. 

—  Grégoire  est  chassé  de  Rome  par  le  peuple.  —  Il  se  réconcilie 
avec  les  Romains.  —  Nouvelles  divisions  entre  l'autel  et  le  trAne. 

—  Le  pape  excommunie  Frédéric  pôdr  la  quatrième  fois.  —  Il 
offre  la  couronne  impériale  au  roi  de  France,  qui  la  reftise.  — 
DhiTOcation  d'un  concile  pour  la  croisade.  —  Saint  Louis  empêche 
le  pape  de  lever  les  dîmes  dans  ses  états. —  Mort  de  Grégoire  iX. 


Mâimbourg  affirme  que  Grégoire  ëtait  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, d'un  port  majestueux ,  et  surtout  très-savant  dans  le 
droit  canon  et  dans  les  saintes  Écritures  ;  il  ajoute  cependant 
qu'on  doit  déplorer  son  extrême  sévérité  et  la  violence  de  son 
caractère^  qui  le  poussait  dans  des  partis  extrêmes,  dont 
le8  conséquences  étaient  souvent  très-préjudiciables  à  ses 
intérêts.  Devenu  pontife^  il  quitta  le  titre  de  cardinal-évêque 
d'Ostie ,  tout  en  conservant  les  revenus  de  ce  siège,  et  aban- 
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donna  son  nom  d'Hugolin  pour  prendre  celui  de  Grégoire  : 
il  était  originaire  d'Anagni,  et  descendait  de  Tillustre  famiUe 
des  comtes  de  Segni  y  comme  son  prédécesseur  Innocent  HI. 

Son  exaltation  fut  faite  avec  une  pompe  inaccoutumée;  le 
jour  de  la  cérémonie^  Grégoire  se  rendit  à  Saint-Pi^pre 
avec  un  cortège  imposant  de  cardinaux  et  d'archevêques;  et 
après  avoir  célébré  Tofûce  divin ,  il  vint  prendre  possession 
du  palais  pontifical,  en  traversant  les  rues  de  Rome  monté  sur 
un  cheval  blanc  richement  caparaçonné  d'une  housse  écar- 
late,  toute  resplendissante  d'or  et  de  pierreries.  Sur  son  pa^ 
sage  on  avait  répandu  des  fleurs  et  des  parfums  ;  les  maisons 
étaient  tendues  de  tapisseries  rehaussées  d'or  et  d'argent; 
en  tète  du  cortège  marchaient  les  congrégations  de  jeunes 
filles  chantant  des  hymnes  d'allégresse;  les  moines  venaient 
ensuite^  placés  sur  deux  rangs  avec  les  enfants  des  écoles, 
tous  portant  des  palmes  ou  des  corbeilles  de  fleurs  ;  après  mix 
suivaient  les  officiers  de  la  magistrature  et  de  l'armée^  revêtus 
de  soie  et  d'or  ;  enfin  le  président  du  sénat  et  le  préfet  de 
Rome  marchaient  aux  côtés  du  pape ,  conduisant  son  cheval 
par  la  bride.  Derrière  ce  magnifique  cortège,  qui  se  prolon- 
geait depuis  la  grande  place  jusqu'aux  bords  du  Tibre,  sui- 
vait une  foule  innombrable  de  prêtres  et  de  citoyens  :  Grégoire 
arriva  ainsi  en  triomphateur  au  palais  de  Latran^  et  s'assit 
sur  la  chaise  percées  pour  montrer  aux  nombreux  assistants 
les  preuves  de  sa  virilité.  , 

Dès  le  lendemain  de  son  installation,  le  nouveau  pontife 
écrivit  à  tous  les  évêques  d'Europe  pour  qu'ils  accélérassent 
le  départ  des  croisés,  sous  peine  d'encourir  les  censures 
ecclésiastiques.  Il  chercha  en  même  temps  à  ranimer  les 
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p^rsëcations  contre  les  malheureux  Albigeois;  et  profitant  de 
Fascendant  qu'il  exerçait  sur  l'esprit  de  Blanche  de  Gastille» 
mère  de  saint  Louis,  qui  avait  été  nommée  régente  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  son  fils  ^  il  la  détermina  à 
coi^er  le  coounandement  de  ses  troupes  à  Imbert  de  Beau- 
jeu  ,  un  des  plus  ardents  fanatiques  de  l'époque. 

Sous  les  ordres  de  ce  seigneur,  la  guerre  de  religion  recom- 
mença aussi  terrible  que  du  temps  de  Simon  de  Montfort. 
Tous  les  Albigeois  qui  tombaient  au  pouvoir  des  catholiques 
étaient  massacrés  avec  des  cruautés  inouïes;  et  ceux  qui,  pour 
éviter  la  mort,  venaient  se  livrer  eux-mêmes^  étaient  impi- 
toyablement condamnés  au  bûcher  par  Amelin^  légat  du  pape. 
(I  Mais,  dit  Perrin,  plus  la  persécution  grandissait^  plus  le 
»  nombre  des  hérétiques  se  multipliait.  » 

Grégoire,  tout  occupé  qu'il  était  des  Albigeois,  n'oublia  pas 
l'Allemagne ,  et  il  ordonna  à  Tempereur  de  partir  pour  la 
terre  sainte ,  afin  d'accomplir  le  vœu  solennel  qu'il  avait  &it 
lors  de  son  mariage  avec  la  fille  du  roi  de  Jérusalem.  Gomme 
il  n'était  plus  possible  à  Frédéric  de  retarder  son  départ,  il 
fit  répondre  au  pontife  qu'il  obéissait,  et  fixa  en  effet  le  ren- 
dez-vous général  de  ses  troupes  à  Brindes. 

On  était  alors  au  milieu  de  l'été  ;  bientôt  une  épidémie  se 
déclara  dans  l'armée,  et  en  peu  de  jours  un  grand  nombre 
de  soldats  furent  emportés  par  le  fléau  ;  l'empereur  profita 
de  la  fi-ayeur  générale  pour  inventer  une  nouvelle  ruse  afin 
de  se  dégager  de  sa  parole  :  par  ses  ordres ,  un  prêtre  parut 
dans  le  camp  des  croisés,  se  présentant  comme  légat  et  chargé 
par  le  saint-père  de  les  relever  de  leurs  vœux  et  de  les  au- 
toriser à  rentrer  dans  leurs  foyers.  Cette  ruse  réussit  par- 
v.  7 
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laitement;  le  jour  même  Tarmée  se  débanda,  et  TempereiiP 
resta  avec  sa  garde  particulière  :  néamnoins  il  s'embarqua 
pour  la  Palestine,  a6n,  disait-il^  de  remplir  la  promesse  faite 
au  saint-père;  mais  trois  jours  après  il  rentra  dans  le  port 
d'Otrante^  alléguant  pour  excusé  qu'il  avait  reconnu  Timpo»- 
sibilité  de  supporter  les  fatigues  d'une  traversée. 

Furieux  contre  l'empereur,  Grégoire  ne  garda  plus  de  me- 
sures ;  il  se  rendit  à  la  cathédrale  d'Ânagni ,  sa  résidence, 
et  là,  revêtu  des  ornements  pontificaux,  entouré  des  car* 
dinaiix,  des  évêques  et  des  autres  prélats  de  sa  suite,  il  fit 
un  sermon  fulminant  sur  ce  texte  :  «  D  est  nécessaire 
qu'il  arrive  du  scandale  dans  la  chrétienté!  »  Et  après 
la  prédication,  il  lança  les  foudres  ecclésiastiques  ecmtre 
Tempereur. 

«Frédéric  riposta  par  un  manifeste  contre  le  sainlHii^e 
dans  lequel  on  remarque  ce  passage  :  ((  Âppr^iez^  peujdes 
»  de  l'Italie,  que  TËglise  romaine  non-seulement  engloutit 
»  dans  des  orgies  les  biens  qu'elle  arrache  à  la  superstiti<m 
»  des  fidèles ,  mais  encore  qu'elle  dépouille  les  soaverains  et 
»  les  rend  tributaires.  Nous  ne  parlons  point  de  la  simonie^ 
»  des  exactions,  et  du  commerce  de  l'usure,  dont  elle  infecte 
»  tout  l'Occident;  car  chacun  sait  que  les  papes  sont  des 
»  sangsues  insatiables.  Les  prêtres  afiirment  que  l'ÉgUse 
))  est  notre  mère,  notre  nourrice;  c'est,  au  contraire^  une 
»  iniîane  marâtre  qui  dévore  ceux  que  sa  voix  hypocrite 
»  appelle  ses  enfants.  Elle  envoie  de  tous  les  côtés  des  léffâà 
»  pour  lancer  des  excommunications,  pour  ordonner  ébè 
»  massacres  et  pour  voler  les  richesses  des  princes  et  des 
»  peuples.  Entre  ses  mains  la  morale  du  Christ  est  devenue 
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»  nue  ânne  terrible  qui  lui  permet  d'égoi^r  les  hommes 
»  pour  ravir  leurs  trésors,  comme  ferait  un  brigand  sur  le 
i^  eheoiin.  Sous  le  nom  d'indulgences ,  elle  vend  impudem* 
»  ment  le  droit  de  conmiettre  tous  les  crimesf ,  et  donne  les 
»  meilleures  places  dans  le  paradis  à  ceux  qui  lui  apportent  le 
y>  plus  d'argent  !  » 

La  publication  de  ce  manifeste  accrut  encore  Texaspà^ation 
du  pape  ;  il  revint  aussitôt  à  Rome ,  lança  une  seconde  excom- 
munication contre  Frédéric ,  et  chercha  à.excîter  une  rébd» 
lion  dans  la  Fouille.  Â  cet  effet ,  il  adressa  aux  évèques  du 
pays  la  circulaire  suivante  :  (c  Nous  avons  tiré  contre  Tempe* 
»  reur  le  glaive  médicinal  de  saint  Pierre,  disait-il,  et  avec 
«  tin  esprit  plwi  de  douceur  nous  avons  foudroyé  ce  prince 
»  superbe,  qui  refusait  d'accomplir  ses  vœux  en  terre  sainte.  » 
Grégoire  ordonnait  ensuite  aux  prélats  de  mettre  en  interdit 
toutes  lés  villes  et  les  campagnes  que  traverserait  Tempe- 
renrf  et  d*exciter  les  populations  à  l'assassiner. 

De  Mn  côté,  Frédéric,  pour  résister  au  pontife,  appela  à  soft 
secours  les  Frangipanes  et  d'autres  seigneurs  romains  enne- 
mi du  saint-siége;  il  leur  acheta  tous  les  biens  qu'ils  pos- 
sédaient à  Rome  en  maisons  et  en  terres  ;  il  les  leur  rendit 
ensuite  à  titre  de  fiefs,  à  la  condition  qu'ils  deviendraient  ses 
alliés  et  qu'ils  le  serviraient  en  toute  occasion  contre  l'Église. 
Cela  fait,  les  Frangipanes  rentrèrent  à  Rome,  ameutèrent 
le  peuple  contre  Grégoire  ;  et  le  lundi  de  Pâques ,  au  mo- 
Daent  où  il  célébrait  la  messe  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  une  révolte  éclata  dans  la  cité  ;  le  pape  fut  insulté  de^ 
vant  Ttutel  môme,  poussé  hors  de  l'église,  chassé  de  la  ville, 
et  forcé  d'aller  établir  sa  résidence  à  Pérouse. 
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Quelques  mois  après ,  lempereur  apprit  la  mort  de  Nora* 
din^  sultan  de  Damas;  cette  nouvelle  lui  fit  changer  tontes 
ses  dispositions  politiques  :  jugeant  alors  le  moment  fsivorable 
pour  passer  en  Syrie  et  reconquérir  le  trône  de  Jérosalem^ 
auquel  il  avait  des  droits  par  son  mariage  avec  la  fille  de  Jean 
de  Brienne,  il  envoya  aussitôt  cinq  cents  chevaliers  en  Pales- 
tine, pendant  qu'il  se  préparait  lui-même  à  s'embarquer  avec 
une  armée  formidable.  Le  saint-père,  qui  voyait  avec  cha- 
grin le  triomphe  de  son  ennemi,  lui  fit  défendre  de  passer 
la  mer  avant  d'avoir  reçu  l'absolution  des  censures  de  FËglise. 
Mais  l'empereur  n'ayant  pas  témoigné  plus  d'yard  pour  la 
défense  qu'il  n'en  avait  montré  pour  l'injonction,  Grégoire 
l'exconununia  pour  s'être  rendu  en  terre  sainte^  conmie  il 
Tavait  anathématisé  précédemment  pour  avoir  refusé  de  se 
croiser. 

Ensuite^  profitant  de  l'absence  de  Frédéric,  le  saintrpèro 
déclara  la  guerre  à  Rainald  d'Averse^  duc  de  Spolette,  chargé 
par  ce  prince  du  gouvernement  de  la  Sicile,  de  la  Fouille  et 
de  la  Galabre  ;  il  envoya  contre  lui  une  armée  commandée  par 
le  cardinal  Jean  Golonna  et  par  Jean  de  arienne,  bean-{)ère 
de  l'empereur,  qui  avait  pris  les  armes  contre  son  gendre 
par  basse  jalousie ,  et  parce  qu'il  le  voyait  sur  le  point  de 
ressaisir  le  royaume  dont  il  n'avait  fait  Fabandon  que  ^»m 
la  pensée  qu'on  ne  pourrait  jamais  le  reconquérir. 

L'ai*mée  papale  avait  obtenu  pour  cette  guerre  les  mêmes 
dispenses  que  les  croisés  ;  et  la  seule  chose  qui  distinguait  les 
soldats  du  pape  des  soldats  du  Christ ,  c'était  le  signe  qu'ils 
portaient  sur  l'épaule;  les  uns  avaient  une  croix,  les  autres 
des  clefe;  du  reste  leur  conduite  était  la  même  :  comme  ils 
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avaient  proyision  d'indulgences  plénières ,  ils  ne  se  faisaient 
Êtnte  ni  les  nns  ni  les  autres ,  soit  en  Palestine,  soit  en  Italie, 
de  commettre  des  massacres ,  des  viols,  des  incendies  ;  et  il 
serait  difficile  de  dire  ceux  qui  l'emportèrent  en  cmantés  et 
en  sacrilèges,  car  les  chrétiens  de  la  Ponille  furent  traités 
avec  tant  de  barbarie  par  les  légats  du  pape^  qu'il  semble 
impossible  que  les  infidèles  aient  pu  souffrir  de  plus  grands 
désastres  de  la  part  des  croisés. 

Voici  en  quels  termes  Thomas  d'Âquin,  comte  d'Âcerra, 
rendait  compte  à  l'empereur  de  l'invasion  des  troupes  du 
saint-père  :  «  Après  votre  départ,  illustre  prince,  Gr^oire  a 
»  réuni  une  nombreuse  armée  avec  le  secours  de  Jean  de 
»  Brienne  et  de  quelques  autres  seigneurs;  ensuite  ses  l^ts 
»  sont  entrés  sur  vos  terres ,  disant  qu'ils  sauraient  vous 
»  vaincre  par  le  glaive,  puisqu'ils  n'avaient  pu  vous  abattre  par 
))  l'anathème.  Leurs  troupes  ont  incendié  les  vills^es,  pillé 
»  les  cultivateurs ,  violé  les  femmes ,  dévasté  les  champs  ;  et 
»  sans  respecter  les  églises  et  les  cimetières,  ils  ont  volé 
))  les  vases  sacrés  et  fouillé  les  tombeaux  ;  jamais  un  pape  n'a 
))  tenu  une  conduite  plus  abominable.  Maintenant  il  fait 
D  garder  tous  les  ports ,  afin  de  s'emparer  de  votre  personne, 
»  si  vous  arrivez  avec  une  suite  trop  faible  pour  vous  dé- 
î)  fendre  ;  enfin  il  intrigue  même  en  terre  sainte  où  vous  êtes, 
))  et  il  a  fait  un  pacte  avec  les  templiers  pour  vous  faire 
»  tomber  sous  le  poignard  d'un  assassin. 
»  Que  Dieu  vous  garde  du  pape  et  de  ses  vicaires  !  » 
Cette  lettre  éclaira  Frédéric  sur  les  dangers  qu'il  courait 
dans  le  camp  des  croisés ,  et  il  se  hâta  d'entrer  en  négocia- 
tions avec  le  sultan  d'Egypte,  Mélic-Camel,  pour  conclure  un 
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traité.  Bieu  lui  en  prit,  car  pendant  les  pourparlers^  les  tenir 
pliera  et  les  hospitaliers  cherchaient  à  le  trahir ,  et  avaient 
écrit  au  sultan  pour  le  prévenir  que  Frédéric  devait  £ûre  un 
pèlerinagCi  à  pied  et  presque  sans  escorte^  au  fleuve  du  Jour^ 
dain»  le  troisième  jour  qui  suivrait  la  réception  de  leur  lettre, 
et  qu'ainsi  les  musulmans  pourraient  sans  coup  férir  le  faire 
prisonnier  ou  le  tuer. 

Heureusement  Mélic-Camel  était  un  ennemi  giénéreux; 
après  «ivoir  pris  connaissance  du  message  il  le  renvoya  à 
Fempereur.  Celui-ci  jugea  qu'il  n'était  pas  prudent  de  laisser 
édaler  sùa  indignation;  il  feignit  de  tout  ignorer  «  termina 
promfHement  ses  derniers  arrangements  avec  le  sultan,  6t 
s'embarqua  pour  Tltalie.  Son  arrivée  changea  la  hce  des 
ailles;  les  troupes  papales  furent  obligées  de  se  replier,  et 
l'armée  sicilienne  put  à  son  tour  reprendre lofTensive. 

Mais  Grégoire  n'était  pas  homme  à  quitter  aussi  facilement 
la  partie;  et  comme  l'argent  lui  manquait  pour  continuer  la 
guerre,  il  donna  l'ordre  de  pressurer  tous  les  pays  chrétiens. 
L'Angleterre  fut  imposée  au  dixième  des  biens  mobiliers  du 
royaume,  a  II  faut  que  tous  les  enfants  de  l'Église  viennent 
»  à  notre  secours,  écrivait  le  saint-père  à  ses  légats;  car  ai 
»  nous  succombons  dans  la  lutte  engagée  avec  l'empire,  tous 
))  les  membres  du  clergé  périront  avec  le  chef.  » 

Cette  dîme  extraordinaire  fut  levée  avec  l'approbation  du 
roi  :  les  légats  agirent  avec  une  telle  rapacité,  que  lim 
comprit  dans  les  biens  mobiliers  jusqu'aux  récoltes  qui  étaient 
encore  sur  pied  ;  et  comme  le  saint^père  ne  voulait  pas  at- 
tendre  pour  la  réalisation  de  cet  impôt,  ils  en  vendirent  à  vil 
prix  la  perception  aux  évêques,  afin  de  recevoir  immédi^r 
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tement  de  l'argent ,  ou  à  défaut  d'argent,  les  calices t  les  re« 
liqnaires  et  les  autres  vases  sacrés  de  leurs  églises*  Aprè9 
TAngleterfe^  le  pape  ranç<mna  l'Italie,  l'Espagne ,  le  Portu- 
gal! la  France,  l'Allemagne,  et  même  le  Danemark  et  la 
Suède;  avec  cet  argent  arraché  à  la  crédulité  des  ûdèles^  il 
leva  des  troupes  et  essaya  de  reprendre  la  campagne;  mais 
les  nouvelles  recrues  furent  taillées  en  pièces^  et  Tempereul* 
continua  à  s'avancer  sur  Rome,  où  sa  faction  était  toute 
puissante,  grâces  aux  Frangipanes,  qui  étaient  restés  maîtres 
des  forts  crénelés  depuis  l'eipulsion  du  pontife. 

Grégoire  reconnaissant  l'impossibilité  de  soumette  Fré<- 
déric  par  le  glaive >  essaya  des  foudres  ecclésiastiques,  ^ 
fîihnina  l'anathème  suivant  :  «  Nous  relevons  du  sarment 
I»  de  fidélité  tous- les  sujets  de  Frédéric  l'excommunié,  parti**- 
i>  culièrement  ceux  du  royaume  de  Sicile ,  parce  que  le** 
»  chrétiens  ne  doivent  point  garder  la  reh'gion  du  serment 
»  envers  celui  qui  est  lennemi  de  Dieu  et  qui  foule  aux  pieds 
V)  les  décrets  de  l'Ëglise.  ))  Cette  fois  encore  les  armes  spi- 
rituelles furent  impuissantes  pour  arrêter  la  marche  de  l'em- 
pereur; et  Rome  n'attendait  que  son  arrivée  pour  lui  ouvrir 
ses  portes,  lorsqu'un  événement  terrible  vint  changer  la 
disposition  des  esprits. 

En  une  seule  nuit ,  à  la  suite  d'un  orage,  le  Tibre  sortit  de 
son  lit^  et  ses  eaux  couvrirent  la  ville  jusqu'au  faîte  des 
maisons;  un  nombre  prodigieux  d'habitanls  furent  noyés, 
d'autres  furent  écrasés  sous  les  édifices  qui  s'affaissèrent, 
d'autres  enfin ,  privés  de  tout  secours ,  moururent  de  faim  ; 
et  pour  comble  de  désastres ,  lorsque  les  eaux  eurent  peu  à 
peu  regagné  leur  lit ,  il  resta  dans  les  rues  et  dans  les  caves 
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une  vase  fétide^  qui^  mêlée  à  des  cadavres  ea  putré&cticm, 
engendra  une  épidémie  qui  décima  la  population. 

Les  partisans  de  Grégoire  s'empressèrent  d'exploiter  cette 
calamité  publique  en  la-  représentant  conmae  une  punition 
céleste;  et  ils  décidèrent  les  citoyens  à  envoyer  une  députa- 
tion  à  Pérouse^  pour  offrir  au  pape  de  rentrer  an  palais  de 
Latran  ;  ce  qu'il  accepta  avec  empressement.  Frédâric,  qui 
connaissait  l'esprit  superstitieux  des  Romains,  n'osa  point 
passer  outre,  et  chercha  même  à  entrer  en  arrangement 
avec  le  saint-siége.  Ses  envoyés  furent  d'abord  repoussés  par 
le  sacré  collège ,  ensuite  les  présents  produisirent  leur  efiet 
accoutumé^  et  on  se  décida  à  entrer  en  conféraice  avec  eux. 

Voici  quelles  furent  les  conditions  du  traité  proposées  par 
le  pape  :  u  Frédéric  souffrira  à  l'avenir  que  dans  le  royamne 
))  de  Sicile  les  élections ,  les  postulations  et  les  confirmatimis 
»  des  églises  et  des  monastères  soient  faites  selon  les  décrets 
»  du  concile  général;  il  donnera  des  indenmités  aux  tem- 
))  pliers  et  aux  hospitaliers  pour  les  dommages  qu'ils  ont 
)>  soufferts  pendant  les  temps  de  divisions  pour  la  défense  de 
»  l'Ëglise  ;  il  payera  toutels  les  dépenses  qui  ont  été  frites 
))  dans  cette  guerre  ;  enfin  il  donnera  au  saint-siége  des  cau- 
))  tions  suffisantes  pour  la  garantie  de  l'exécution  des  pré- 
»  sentes  conventions.  »  Frédéric  ratifia  toutes  les  clauses  de 
ce  traité,  et  en  signe  de  soumission  il  se  rendit  à  Anagni; 
après  quoi  les  deux  alliés  dînèrent  ensemble  et  renouve-- 
lèrent  le  serment  de  maintenir  la  paix  qu'ils  avaient  signée. 

Mais  chacun  d'eux  cherchait  à  tromper  son  ennemi ,  bien 
décidé  à  saisir  le  moment  favorable  pour  renverser  l'autre. 
Â  Rome,  l'empereur  continua  ses  intrigues,  et  bientôt  le 
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pape  fot  une  seconde  fois  chassé  de  la  ville  sainte  et  forcé  de 
se  réfugier  à  Nicée.  De  son  côté,  le  pape  avait  soudoyé  des 
émissaires  secrets  auprès  de  Henri,  roi  de  Germanie,  fils 
aîné  de  Frédéric ,  afin  de  pousser  le  jeune  prince  dans  une 
révohe  contre  son  père.  En  outre,  sous  prétexte  de  pacifier 
les  villes  de  la  Lombardie,  il  avait  envoyé  dans  cette  province 
un  célèbre  prédicateur,  nonuné  Jean  de  Vicence ,  pour  prê- 
cher aux  peuples  l'union  contre  l'empire,  dans  le  cas  où 
TempereiBr  voucbrait  les  opprimer. 

Enfin,  toujours  dans  le  même  but,  Grégoire  avait  publié  un 
recueil  de  décrets  formant  une  espèce  de  code,  où  se  trou- 
vaient classées  toutes  les  décisions  de  la  cour  de  Rome  sur 
les  causes  dans  lesquelles  le  pape  devait  juger  comme  ar- 
bitre souverain.  Ce  recueil  fut  depuis  appelé  Livre  des  décrets 
du  pape  Grégoire  IX,  et  servit  aux  papes  à  s'attribuer  le 
goifvemement  absolu  des  bénéfices. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  lorsque  la  nouvelle 
révolte  éclata  contre  Grégoire.  Aussitôt  il  écrivît  à  Frédéric 
pour  réclamer  son  secours,  feignant  d'ignorer  la  part 
qu'il  avait  prise  dans  cette  affaire.  Comme  le  prince  dans 
sa  réponse  ne  prit  pas  même  la  peine  de  cacher  la  joie  qu'il 
éprouvait  de  l'expulsion  du  saint-père,  celui-ci  se  disposa 
de  son  côté  à  prendre  sa  revanche  ;  et  sous  prétexte  de 
la  guerre  contre  les  Romains,  il  envoya  des  légats  dans  tous 
les  royaumes  chrétiens  pour  prélever  encore  une  fois  le 
dixième  des  revenus.  Les  ambassadeurs  du  pape  étaient  por- 
teurs d'une  bulle  ainsi  conçue  :  «  Dans  la  guerre  que  nous 
))  soutenons  contre  les  Romains,  mes  frères,  il  s'agit  de 
»  l'intérêt  de  l'Ëglise  entière;  nous  vous  ordonnons  en  cou- 
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»  sécpieace  de  nous  envoyer  le  dixième'du  rapport  die  vos 
»  biens  et  un  secours  convenable  de  gens  de  guerre»  afin  que 
n  nous  puissions  terrasser  nos  adversaires^  de  telle  sorte  ^'« 
»  l'avenir  ils  n'osent  plus  s'élever  contre  nous^  »  Les  souve- 
rains de  France»  de  Castille,  d'Aragon»  de  Navarre»  de  Por- 
tugal» de  Barcelone,  du  Roussillon»  d'Allemagne  et  d'Âutrâche» 
s'empressèrent  d'obéir  aux  ordres  du  pontife»  pour  ne  pas 
être  excommuniés.  Ces  renforts  d*hommes  et  d'ai^ent  furent 
dirigés  non  sur  Rome,  mais  contre  Milan  »  pour  secourir  kB 
Lombards»  qui  venaient  de  se  déclarer  en  pleine  révolte  et  de 
reconnaître  le  roi  Henri  légitime  souverain. 

Dans  cette  extrémité»  Frédéric  tenta  de  nouveau  de  se  ré- 
concilier avec  le  pape,  et  il  offrit  des  conditions  teUemeot 
avantageuses  au  saint-siége,  que  Grégoire  abandonna  aussitAt 
le  malheureux  prince  qu'il  avait  mis  à  la  tête  de  la  révolii- 
tion.  Henri,  réduit  à  ses  seules  forces»  n'eut  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  la  soumission  ;  il  mit  bas  les  armes  et 
vint  implorer  la  clémence  de  son  père.  L'empereur»  juste- 
ment irrité  contre  lui ,  le  (it  enfermer  dans  un  château  fort» 
où  il  mourut  quelques  années  après. 

Quand  la  paix  fut  entièrement  rétablie  dans  ses  états» 
Frédéric  songea  à  se  venger  enfin  du  pape ,  et  il  envoya  en 
Sardaigne  Henri^  l'un  de  ses  bâtards,  avec  une  armée  fonnîr 
dable»  pour  en  faire  la  conquête  ;  après  quoi  il  l'en  déclara  roi^ 
au  préjudice  des  droits  du  saint-siége,  qui  revendiquait  de- 
puis des  siècles  la  possession  de  cette  île.  Grégoire  »  fiuieia 
de  voir  les  succès  de  son  ennemi,  assembla  aussitôt  ses  ctt^ 
dinaux  en  concile»  et  fulmina  cette  nouvelle  sentence  d'exr 
communication  : 
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a  Paf  FauttHrité  du  Père,  du  Fils^  du  Saint-Esprit |  par 
»  celle  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  nous  anathé* 
»  matisoBS  Frédérici  qui  se  dit  empereur^  comme  sàCrilége 
9  ot  onnme  hérétique.  Nous  l'excommunions  parce  qu'il  a 
»  excita  dœ  séditions  à  Renne  contre  l'Ëglise^  afin  de  nous 
D  reaversOT  du  trône  apostolique  et  de  détruire  le  sacré 
9  collège  de  nos  cardinaux;  nous  l'anathématisons  parce  qu'il 
pnouè  aj^Ue  Antéchrist  I  Balaam  et  prince  de  ténèbres  { 
9  parce  qu'il  a  empêché  notre  légat  de  persécuter  les  Albi- 
9  geois;  parce  qu'il  s'est  emparé  des  terres  de  l'Église  et 
9  partiouhàrement  de  la  Sardaigne ,  et  parce  qu'il  refuse  de 
9  retourner  en  terre  sainte. 

9  Nous  dédarons  tous  ses  sujets  affranchis  des  serments 
9  qu'ils  liû  oat  prêtés,  et  nous  leur  défendons,  sous  peine 
9  d'excommunication ,  de  lui  obéir  jusqu'au  jour  où  il  sera 
9  Teao  implorer  notre  miséricorde  «  » 

L'empereur  était  à  Padoue  lorsqu'il  reçut  la  bulle  d'ana* 
th^Qoe  fulminée  contre  lui  ;  dans  sa  colère  il  y  répondit  par 
un  manifeste  terriblet  qui  contenait  enti*e  autres  les  proposi- 
tions suivantes  :  u  Apprenez  donc,  peuples  crédules,  qu'il  est 
»  temps  pour  vous  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  croyances  que 
9  ?ous  ont  imposées  trois  imposteurs,  Moïse,  Jésus-Christ 
^>  et  Mahomet!  La  raison  ne  vous  dit-elle  pas  que  des  larrons 
»  intéressés  à  vous  tromper  peuvent  seuls  soutenir  que  Dieu 
^>  est  né  d'une  femme  qui  n'a  pas  cessé  d'être  vierge,  et  tant 
'>  d'autres  mystères  aussi  incompréhensibles?  Jusques  à 
^  quand  croirez-vous  que  des  papes  incestueux ,  voleurs  et 
^>  assassins,  conservent  la  puissance  de  lier  et  de  délier?  Ne 
^>  redoutez  donc  pas  ces  foudres  ridicules,  dont  je  saurai  tirer 
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))  vengeance  par  les  armes  ! »  Ainsi  recommença  la 

guerre  entre  l'empereur  et  le  pape. 

Frédéric  fit  chasser  de  la  Sicile  tous  les  frères  prêcheurs, 
mineurs  et  quêteurs  ;  il  leva  des  subsides  sur  tous  les  ecclé- 
siastiques sans  exception,  et  défendit  à  ses  sujets  de  se  rendre 
à  Rome  sans  une  autorisation  spéciale.  De  son  côté  le  pape 
appela  à  son  secours  les  croisés  qui  se  disposaient  à  partir 
pour  la  Palestine^  s'empara  des  legs  pietix  et  des  aumônes 
destinés  à  leurs  besoins  ;  et  comme  il  ne  se  trouvait  pas  en- 
core assez  fort  pour  attaquer  l'empereur,  il  envoya  des  l^ts. 
à  la  cour  de  France  pour  solliciter  de  l'argent  et  des  troupes. 

Saint  Louis  permit  aux  ambassadeurs  du  saint-si^  de 
convoquer  à  Senlis  une  réunion  du  clergé  et  de  la  noblesse; 
et  ceux-ci  obtinrent  encore  la  permission  de  prélever  le 
vingtième  des  revenus  du  royaume  pour  secourir  Rome. 
Grégoire  fut  tellement  satisfait  de  la  conduite  des  Français, 
qui  pour  la  troisième  fois  et  à  des  époques  si  rapprochées 
lui  donnaient  des  subsides  énormes,  qu'il  offrit  la  conronne 
impériale  à  Robert,  comte  d'Artois,  frère  du  roi.  Saint  Loàn 
repoussa  cette  odieuse  proposition.  «  Gomment  le  pape  a-t-il 
»  osé  déposer  un  si  grand  prince?  dit-il  au  légat.  Si  Frédâic 
»  a  mérité  les  censures  de  FËglise,  il  doit  avant  tout  être 
))  jugé  dans  un  concile  général,  et  non  par  son  ennemi.  Quant 
»  à  nous,  nous  le  regardons  comme  innocent  et  comme  in- 
»  justement  anathématisé  :  nous  savons  qu'il  a  bravement 
»  combattu  en  terre  sainte,  qu'il  s'est  exposé  à  tous  les  dan- 
)>  gers  de  la  guerre ,  pendant  que  le  pape  cherchait  traî- 
»  treusement  à  le  dépouiller  de  ses  états ,  et  même  à  le  faire 
»  assassiner. 
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»  Nous  ne  voulons  donc  pas  imiter  la  conduite  de 
»  Gr^oire  et  combattre  contre  ce  prince  pour  lui  ravir 
))  sa  couronne;  nous  savons  que  le  saint-père  n'est  point 
»  avare  du  sang  chrétien  lorsqu'il  coule  pour  ses  inté- 
»  rets  temporels.  D'ailleurs^  si  nous  avions  la  faiblesse  de 
))  servir  ses  fureurs,  qu'en  adviendrait-il?  Après  la  victoire 
»  dont  il  nous  serait  redevable ,  il  se  tournerait  contre  nous 
»  et  nous  foulerait  à  ses  pieds,  comme  ont  fait  tantde  fois  ses 
))  prédécesseurs  envers  les  rois  de  France  ou  les  empereurs 
))  d'Allemagne.  Vous  nous  avez  demandé  de  l'argent^  nous 
»  vous  l'avons  accordé  ;  mais  nous  refusons  de  vous  donner 
))  les  soldats  que  vous  demandez  pour  conquérir  une  cou- 
»  ronne  dont  il  ne  vous  est  pas  permis  de  disposer.» 

Grégoire  voulut  alors  assembler  un  concile  général  pour 
déposer  solennellement  l'empereur  ;  et  comme  il  redoutait 
que  Frédéric  n'apportât  des  obstacles  à  la  réunion  s'il  en 
pénétrait  le  véritable  but ,  il  entama  des  négociations  avec 
lui,  et  publia  que  le  synode  devait  poser  les  bases  d'une 
paix  définitive  entre  l'autel  et  le  trône.  En  même  temps 
ses  légats  se  répandirent  en  France  et  en  Angleterre  pour 
distribuer  des  lettres  de  convocation,  et  pour  disposer  favora- 
blement les  évêques  des  deux  royaumes. 

Mais  Frédéric  ne  fat  pas  dupe  de  cette  ruse ,  et  il  écrivit  au 
roi  de  France  :  «  Déjà ,  prince ,  vous  avez  refasé  de  vous 
»  rendre  l'instrument  des  fureurs  de  Grégoire  et  de  vous  dé- 
»  clarer  contre  nous  ;  néanmoins  Timplacable  pontife  n'a  pas 
»  renoncé  à  l'espoir  de  vous  ranger  de  son  parti,  et  il  essaye 
»  une  nouvelle  fourberie  pour  surprendre  voire  piété.  Non, 
»  le  concile  qu'il  veut  rassembler  ne  doit  pas  être  le  médiateur 
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))  dé  la  paix;  il  doit  au  contraire  servir  son  ambition  et  bâil- 
la leverser  notre  empire. 

»  Nous  TOUS  déclarons  donc,  àvous^  illustre  prineOi  qui  amx 
1)  les  mêmes  intérêts  que  nous,  qu'aussi  longtemps  que  bl 
»  guerre  existera  entre  l'empire  et  le  saintHsi^,  nous  n'au- 
y>  toriserons  pas  la  convocation  d'un  concile,  parce  que  nous 
»  jugeons  indigne  d'un  roi  de  soumettre  à  des  prêtres  la  dé- 
»  cision  d'une  cause  qui  porte  d'aussi  graves  atteintes  à  notre 
K>  puissance  séculière. 

y>  En  conséquence,  nous  vous  prévenons  que  nous  pounlui- 
))  vrons  à  outrance,  dans  leurs  biens  et  dans  leurs  personnel, 
»  ceux  de  vos  prélats  qui  se  rendront  à  cette  aas^nblée.  Nods 
»  vous  avertissons  également  que  les^  sommes  énormes  qda 
»  vous  avez  laissé  prélever  dans  vos  états  sont  actuellement 
»  dépensées  pour  la  solde  des  troupes  destinées  à  nous  6iM 
I)  la  guerre,  et  qu'on  se  prépare  à  vous  faire  de  nouvâilii 
»  demandes  d'argent.  » 

En  effet,  le  pape,  secondé  par  ses  légats,  avait  fidt  ilfle 
quatrième  levée  d'argent  dans  tous  les  monastères  de  FraBlMi 
et  il  attendait  ces  nouvelles  rentrées  pour  renforce  mm  fl^ 
mée  et  pour  attaquer  l'empereur.  Saint  Louis,  averti  pir 
Frédéric ,  fit  arrêter  cet  argent^  qui  était  déjà  dirigé  MHr 
ritalie,  et  se  l'appropria  pour  les  besoins  de  son  royamM» 

En  même  temps  l'empereur  fit  cerner  tous  les  poMS  A 
mer  et  fit  prisonniers  les  cardinaux  et  les  ëvêques  qoà  se 
rendaient  au  concile.  La  guerre  se  poursuivait  toujcnmi  dtt 
deux  côtés  avec  une  égale  vigueur;  enfin  le  oardituil  Go* 
lonna,  le  meilleur  des  généraux  du  pape>  étant  Mtvé  tti 
service  de  Frédéric,  le  parti  des  Gibelins  eutledelMiM  t  JMbé- 
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y$KÊii  Faenfisfti  Fano,  Spolette,  Assise  et  un  grand  nombre 
d'antres  villes  tombèrent  au  pouvoir  de  oe  prinoe,  et  bientôt 
êM  troupes  purent  &ire  des  incursions  jusque  sous  les  murs 
de  Rmne. 

Malgré  ses  revers,  l'obstiné  Grégoire  refusait  opiniâtrement 
éèiaàte  la  paix  avec  F^npire,  ainsi  que  le  témoigne  une  lettre 
adroisée  au  roi  de  France  par  Frédéric  :  a  Nous  apprenons , 
»•  écrivait  le  prince,  que  les  Tartares  ont  envahi  la  Hongrie 
»  et  menacent  d'écraser  l'empire  et  l'Ëglise;  mais  quelque 
n  ardent  que  soit  notre  désir  de  nous  opposer  au  progrès  de 
»  cette  invasion,  nous  sommes  contraint  avant  tout  de  lutter 
»  oontre  le  pape,  notre  implacable  ennemi.  C'est  pourquoi 
n  nous  marchons  vers  Aome ,  et  nous  allons  en  faire  le  siège, 
»  puisque  nous  ne  pouvons  obtenir  la  paix.  » 

Au  mois  d'août,  Frédéric  ayant  pris  d'assaut  Tivoli  et  les 
nbâleaux  crénelés  du  monastère  de  Farse^  vint  établir  son 
camp  à  la  grotte  Ferrée^  d'où  il  ravageait  la  campagne  de 
Rome. 

Quant  à  Grégoire ,  il  continuait  à  se  maintenir  dans  la  ville 
sainte^  quoique  les  habitants  fussent  partagés  en  deux  factions 
puissantes,  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  qui  chaque  jour 
en  venaient  aux  mains ,  et  selon  que  les  uns  ou  les  autres 
étaient  victorieux ,  arboraient  letendard  impérial  ou  la  ban^ 
ni^  pontiGcale. 

Au  milieu  de  ces  alternatives  de  crainte  et  d'espoir,  Grégoire 
tomba  malade  et  mourut  le  20  août  1241 ,  après  avoir  rem- 
pli l'Italie  de  désastres  pendant  un  règne  de  quatorze  années. 
Ce  vieillard  implacable  était  âgé  de  près  de  cent  ans.  11  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint- Jean  de  Latran. 
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Cette  lutte  acharnée  entre  les  papes  et  les  empereurs  est 
un  fait  extrêmement  remarquable  dans  l'histoire  de  l'Église. 
Depuis  le  pontificat  de  Grégoire  YII,  le  saint-siége,  qui  tenait 
toute  sa  puissance  des  empereurs  d'Occident,  se  déclare  leur 
ennemi  implacable;  la  cour  de  Rome  ne  défend  plus  ses 
droits  en  invoquant  les  chartes  octroyées  par  les  princea; 
c'est  de  Dieu  seul  qu'elle  prétend  tenir  son  pouvoir  temporel 
comme  son  pouvoir  spirituel.  Et  ce  principe  de  théocratie 
une  fois  établi  »  les  papes  en  déduisent  des  conséquences  ef- 
froyables ;  ils  se  déclarent  les  maîtres  et  les  dominateurs  do 
monde  entier ,  ils  se  font  appeler  les  infaillibles ,  ils  s'at- 
tribuent les  mêmes  prérogatives  qu'à  la  Divinité  ^  ils  s'inti- 
tulent orgueilleusement  les  vicaires  du  Christ,  les  représen- 
tants de  Dieu  sur  la  terre  !  ! 

Alors  ils  disposent  des  trônes  et  des  empires ,  renversent 
les  uns ,  reconstruisent  les  autres ,  et  suivant  les  capricea  de 
leur  imagination  ou  les  intérêts  de  leur  politique^  ils  poussent 
les  nations  dans  des  guerres  interminables  ;  les  hommes  ne 
sont  pour  eux  que  des  machines  dont  ils  se  servent  pour  ar- 
racher l'or  des  entrailles  de  la  terre ,  des  instruments  qu'ik 
emploient  pour  leur  élever  des  palais  et  des  statues.  Enfin 
ces  pontifes  hypocrites ,  au  nom  d'un  Dieu  d'humilité ,  élè- 
vent la  chaire  de  saint  Pierre  au-dessus  des  trônes  des  roîa; 
au  nom  d'un  Dieu  de  charité ,  dépouillent  les  malheureux 
peuples  ;  au  nom  d'un  Dieu  de  miséricorde^  font  ex^^ret 
dans  les  tortures  les  infortunées  victimes  de  leur  fanatisme!!! 
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CÉLESTIN  IV, 

IBAH  DUCAS  VàTàCE,  18V   PAPE,  SAIHT  LOUIS, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France* 

Division  dans  le  sacré  collège. — Les  cardinaux  nomment  deux  papes. 
—  Tous  deux  sont  forcés  d'abdiquer  la  papauté.  —  Election  de 
Célestin  FV.  —  Sa  modération.  -^^ISes  projets  de  réforme  dans 
rEglise.  —  Il  est  empoisonné  par  I^s  prêtres. 


A  la  mort  de  Grégoire,  il  ne  restsArlpie  dix. cardinaux  à 
Rome  ;  ceux-ci  écrivirent  aussitôt  à  Frédéric  pour  le  supfdier 
de  rendre  la  liberté  aux  prélats  qu'il  retenait  dans  son  camp, 
afin  que  le  sacré  collège  pût  se  réunir  et  procéder  à  l'élection 
d'mi  nouveau  pontife.  Le  prince  accéda  à  leur  demande,  et 
permit  à  ses  prisonniers  de  se  rendre  à  Rome  pour  le  con- 
clave, sous  la  condition  qu'ils  éliraient  le  cardinal  Othon, 
une  de  ses  créatures.  Il  accorda  en  outre  aux  cardinaux 
absents  des  sauf-conduits  pour  rentrer  dans  la  ville  sainte. 

Mais  une  telle  affluence  d'électeurs  ne  faisait  pas  le  compte 
des  prélats  qui  étaient  réunis  ;  conmie  chacun  d'eux  avait 
déjà  fait  ses  conditions  en  vendant  sa  voix,  ils  craignirent  de 
n'être  plus  maîtres  de  la  majorité  si  l'assemblée  devenait  trop 
nombreuse,  et  ils  se  hâtèrent  de  terminer  l'élection  avant 
l'arrivée  de  leurs  collègues. 

Geoffroi ,  évêque  de  Sabine,  réunit  cinq  voix,  et  les  trois 

autres  se  portèrent  sur  Romain,  évêque  de  Porto. 

A  défaut  de  son  protégé,  Tempereur  déclara  qu'il  approu^e- 
V.  8 
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rait  la  nomination  de  Geoffroi,  qui  était  généralement  estimé 
pour  ses  vertus  ;  mais  il  se  prononça  énergiquement  contre 
celle  de  Romain,  le  même  prélat  qui  avait  figuré  dans  les 
massacres  des  Albigeois ,  et  qui  plus  tard  avait  soulevé  des 
disputes  violentes  contre  l'Université  de  Paris,  avec  l'aide  de 
la  reine  Blanche  sa  maîtresse. 

Du  reste»  les  deux  élections  étaient  nulles  de  plein  droit, 
aucun  des  deux  papes  n'ayant  obtenu  les  deux  tiers  des  voix^ 
ainsi  que  l'avait  réglé  la  constitution  d'Alexandre  III.  En 
conséquence,  les  deux  compétiteurs  lurent  obligés  d'abdi- 
quer. Dès  le  lendemain  on  procéda  à  de  nouvelles  élections; 
à  cette  occasion,  il  s'éleva  dans  le  conclave  une  scission  telle, 
que  des  injures  on  en  serait  venu  aux  coups  sans  l'interven- 
tion du  sénat  et  du  préfet;  enfin,  dans  ce  conflit,  Geoffroi  gi^ 
gna  une  voix  et  fut  solennellement  proclamé  chef  de  TÊglite. 

Le  nouveau  pontife  était  originaire  de  Milan;  il  avait  dV 
bord  été  chanoine  et  chancelier  de  l'Ëglise  de  cette  ville; 
ensuite  il  avait  pris  l'habit  monastique  de  l'ordre  de  GîteauXé 
Plus  tard,  Honorius  III  l'avait  ordonné  prêtre-cardinal  da 
titre  de  Saint-Marc,  et  enfin  sous  le  pontificat  de  Grégoire  il 
avait  été  promu  à  Tévêché  de  Sabine.  Après  avoir  sulû  les 
épreuves  de  la  chaise  percée ,  il  fut  intronisé  sous  le  nom  de 
Célestin  IV. 

Ge  bon  pape  essaya  de  réformer  les  mœurs  infâmes  de  son 

clergé  ;  malheureusement  il  n'eut  pas  la  prudence  d'écarter 
de  sa  personne  les  courtisans  du  règne  précédent,  et  le  dix- 
huitième  jour  après  son  élection  il  mourut  empoisonné»  sans 
même  avoir  été  consacré. 
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INNOCENT  IV, 

AaN  BtCAS  VATACB,  185*   PAPE.  SAINT  LOUIS, 

cinpeteuT  d*Orlent.  roi  de  Franee. 

Vacance  du  saint-siége. — On  informe  contre  les  assassins  de  Céiestin. . 

—  Fuite  des  cardinaux.  —  Frédéric  ordonne  aux  Romains  d'élire 
an  nouveau  pape.  — Exaltation  d'Innocent  IV.  — Wif||iji|jn^im8 
pour  la  paix.  —  Traité  entre  Frédéric  et  le  pape.  r^»|P^^nt 
trahit  l'empereur  et  s'enfuit  de  Rome.  —  Son  voyageuéii  France. 

—  G)ncile  de  Lyon.  — -  L'empereur  est  solennellement  déposé. 

—  Henri,  second  fils  de  F^rédéric>  est  élu  roi  d'Allemagne  à  l'insti- 
gation du  pape.  —  Guerres  civiles  excitées  par  Innocent.  — Lettre 
du  sultan  d'Egypte. — Innocent  excommunie  les  rois  d'Aragon  et  de 
Portugal .  —  Les  Anglais  se  révoltent  contre  les  légats  de  la  cour 
de  Rome.  —Le  pape  vend  sa  protection  aux  juifs  et  persécute  les 
chrétiens  qui  refusent  de  payer  les  dimes.  —  Exemple  d'une 
fourberie  de  confesseur.  —  Nouvelles  croisades.  —  Saint  Louis 
part  pour  la  terre  sainte.  — Mort  de  Frédéric.  — Retour  du  pape 
en  Italie.  —  Conrad,  troisième  (ils  de  Frédéric,  prend  le  titre 
d'empereur.  — Plaintes  de  Tévèque  Robert  Grosse-tête  contre  le 
pape.  —  Domination  absolue  du  saint-siége  sur  l'Italie.  —  Mort 
dlnnocent  IV.  —  Réflexions  sur  le  caractère  odieux  du  pape. 


L  empoisonnement  de  Céiestin  IV  avait  plongé  Rome  dans 
la  consternation  et  dans  l'effroi.  Le  peuple,  qui  avait  placé 
toutes  ses  espérances  sur  la  vie  de  ce  pontife,  demandait  hau* 
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tement  la  .punition  des  coupables ,  et  menaçait  d'une  ven- 
geance terrible  ceux  que  la  voix  publique  désignait  conune 
les  assassins. 

Une  information  sévère  commença  en  effets  et  elle  amena 
de  si  étranges  révélations,  que  les  magistrats  durent  cesser 
leurs  recherches ,  les  meurtriers  étant  des  cardinaux  et  des 
archevêques  !  Ceux-ci  se  voyant  découverts  et  craignant  un 
juste  châtiment^  s'échappèrent  secrètement  de  la  ville,  aban- 
donnant à  leurs  collègues  le  soin  d  élire  un  nouveau  pape. 
Il  ne  resta  alors  dans  le  sacré  collège  que  six  cardinaux^  tous 
ambitionnant  la  papauté  et  aucun  d'eux  ne  voulant  faire  de 
concession  à  ses  compétiteurs  :  aussi  devant  de  telles  pré* 
tentions  devenait-il  impossible  de  nommer  un  pontife. 

Frédéric,  fatigué  d'attendre  la  fin  de  leurs  querelles,  les 
menaça  de  les  faire  tous  pendre  s  ils  prolongeaient  plus  long- 
temps le  scandale  de  leurs  rivalités,  a  N'est-il  pas  hontaix, 
»  leur  écrivait-il,  que  les  fidèles  puissent  dire  justement  que 
»  ce  n'est  point  le  Christ  qui  est  au  milieu  de  vous,  mais 
))  Satan  lui-même?  »  Saint  Louis  de  son  côté  leur  avait  égàr 
lement  adressé  plusieurs  lettres  pour  les  exhorter  à  faire  ces- 
ser promptement  la  longue  vacance  du  saint-siége. 

Enfin  l'empereur  voyant  qu'ils  n'avaient  égard  m  aux 
prières  ni  aux  menaces,  quitta  la  Fouille,  où  il  était  retourné 
après  la  mort  de  Grégoire,  rentra  dans  la  terre  de  Labour  au 
mois  de  mars  1245,  et  conduisit  son  armée  sous  les  murs  de 
Rome.  La  ville  fut  bloquée  si  étroitement  que  les  vivres  ne 
pouvaient  plus  entrer  ni  par  terre  ni  par  le  fleuve  :  alors  les 
magistrats  envoyèrent  à  Frédéric  une  députation  pour  lui  re- 
présenter qu'il  était  injuste  de  les  punir  d'une  faute  dont  les 
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cardinaux  étaient  seuls  coupables^  puisque  les  citoyens  étaient 
disposés  à  chasser  de  leur  ville  les  auteurs  de  tous  ces  dés*- 
ordres  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même. 

Frédéric  se  rendit  à  ces  observations,  leva  le  siège,  et  mit 
les  membres  du  sacré  collège  au  ban  de  Tempire.  Par  ses 
ordres  tous  les  domaines  des  Guelfes  furent  ravagés,  non- 
seulement  les  terres  et  les  châteaux^  mais  encore  les  monas- 
tères^ les  églises  et  les  couvents  de  religieuses;  ceux  qui  te- 
naient pour  les  cardinaux  fiirent  impitoyablement  massacrés  ; 
la  ville  d'Âlbano  surtout,  qui  leur  avait  ouvert  ses  portes,  fut 
traita  avec  la  dernière  cruauté;  enfin  ceux-ci  se  voyant 
chassés  de  leurs  domaines,  dépouillés  de  leurs  dignités  et 
poursuivis  par  des  ennemis  infatigables,  se  déterminèrent  à 
nommer  un  pape.  Il  faut  dire  en  outre  que  la  chose  qui  les 
effraya  le  plus,  fiit  la  nouvelle  que  les  Français  se  prépa- 
raient à  créer  un  patriarche  indépendant  pour  gouverner 
rÉglise  gallicane. 

Le  conclave  se  forma  de  nouveau  dans  la  ville  d'Ânagni 
le  24  juin  1245,  et  proclama  souverain  pontife  Sinibalde  de 
Fiesque,  de  la  famille  des  comtes  de  Lavagne,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Laurent.  Il  fut  intronisé  sous  le  nom  d'In- 
nocent IV,  soumis  aux  épreuves  accoutumées  et  consacré 
quelques  jours  après  sa  promotion. 

Sinibalde  de  Fiesque  avait  été  l'ami  intime  de  lempereur  ; 
aussi  les  ministres  de  Frédéric  vinrent-ils  le  .féliciter  d'une 
élection  qui  ne  pouvait  manquer  d  être  avantageuse  à  l'em- 
pire; mais  le  prince,  qui  connaissait  le  caractère  ambitieux 
du  nouveau  pape,  les  interrompit  en  leur  disant  :  <(  Cessez 
»  vos  félicitations,  car  ce  changement  de  fortune  va  m  enle- 
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»  ver  ramitié  du  cardinal  et  me  vandra  la  haiiie  du  saint* 
»  père.  »  En  effet  ^  nous  verrons  par  la  mite  Innocent  lY 
poursuivre  son  ancien  ami  avec  plus  de  foreor  encœre  que 
son  prédécesseur  Grégoire.  Malgré  ses  ûnistres  prévisions, 
l'empereur  fit  célébrer  des  messes  dans  tous  ses  éMs  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  Télection  du  souverain  pontife,  et 
tpielques  jours  après,  étant  retourné  en  Sicile,  il  ^ivoyaime 
ambassade  solennelle  pour  complimenter  Innocent  et  pour 
lui  offrir  Tappui  de  ses  armes^  afin  d'assurer  le  maintien  de 
la  dignité  et  de  la  liberté  de  TËglise. 

Le  saint-père  accueillit  les  ambassadeurs  avec  bienveil- 
lance^ et  les  renvoya  avec  trois  nonces^  Pierre  de  Gofaniea, 
métropolitain  de  Rouen,  Guillaume,  ancien  prélat  de  Modène, 
et  Guillaume,  abbé  de  Saint-Fagon  en  Gallicie,  pour  traiter 
des  conditions  de  la  paix  avec  Frédéric.  Les  instructions 
remises  à  ses  envoyés  portaient  :  (fu'ils  devaient  exiger  qu'on 
remît  immédiatement  en  liberté  tous  les  ecclésiastiques  qnt 
avaient  été  pris  sur  les  galères  de  Gènes ,  mais  sans  ôaùDer 
aucune  satisfaction  en  échange  ;  et  qu'après  avoir  écouté  les 
propositions  de  Frédéric,  ils  répondraient  que  toutes  les  ques- 
tions en  litige  entre  FËglise  et  Tempire  ne  pouvuAit  être 
jugées  cpie  par  une  assemblée  générale  de  rois ,  de  princes 
et  de  prélats.  Cette  première  négociation  fut  sans  résultat ,  à 
cause  de  l'obstination  du  pape ,  qui  repoussa  les  justes  ré- 
clamations que  Tempereur  adressait  au  saint-siége. 

Vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  Innocent  quitta  la  ville  d*A- 
nagni  et  vint  à  Rome,  où  tout  était  préparé  pour  sa  réce^H 
tion.  Il  y  trouva  le  jeune  Raymond,  comte  de  Toulouse/ qui 
était  venu  solliciter  son  absolution  ;  le  saûnt-père,  qui  ccnmais- 
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9mt  riiibîleté  diploiiiaticpie  da  OMnte ,  résolut  de  se  servir 
de  loi  pour  les  intérêts  de  l'Ëglise  romaine  ;  il  lui  donna 
Talifiofaition  de  tous  les  anathèmes  cfu'il  a^ait  «icoams,  et  le 
Bt  nommer  par  Frédéric  l'un  des  commissaires  impériaux 
ipû,  ayec  Pierre  des  Vignes  et  Thadée  de  Suesse ,  devsdeirt 
poser  les  bases  d*un  traité.  De  son  côté,  le  pape  nomma  ré- 
voque d'Ostie  et  trois  autres  cardinaux ,  Etienne ,  Gilles  et 
OtiMm,  pour  défendre  les  privilèges  du  saint«i^. 

Avec  de  semblables  commissaires  il  dev^Miit  Êicile  au 
atinVpère  dç  faire  approuver  toutes  les  clauses  qu'il  lui  con- 
viendrait de  dicter;  aussi  fut-on  bientôt  d'accord.  Voici  les 
conditions  du  traité  :  «  Frédéric  devait  restituer  les  terres 
»  qn'il  avait  levées  au  saint-siége^  et  reomnaitre  par  une 
»  confession  public[ue  que  ce  n  était  point  par  mépris  qu'il 
savait  refusé  de  se  soumettre  aux  sentences  prononcées 
i>  contre  lui  par  Grégoire  IX,  mais  par  l'inspiration  du  dé- 
i>  mon;  il  devait  proclamer  que  le  pape^  lors  même  qu'il 
I»  serait  le  plus  grand  des  criminels,  possédait  seul  la  suprême 
t^  puissance  sur  tous  les  chrétiens ,  quel  que  fût  leur  rang  ; 
D  enfin  le  prince  était  tenu  de  rendre  la  liberté  à  tous  ceux 
^  qui  s'étaient  soulevés  contre  lui  pendant  son  excommuni- 
»  cation^  et  de  fonder  des  églises^  des  hôpitaux  et  des  monas- 
»  tères  pour  expier  son  crime  de  rébellion  envers  l'Église.  » 
Tous  ces  articles  furent  jurés  par  les  mandataires  du  roi^ 
aux  applaudissements  des  cardinaux  et  du  pape  ;  mais  lorsque 
Frédéric  eut  été  instruit  de  la  trahison  de  ses  délégués  y  il 
refusa  nettement  d'exécuter  le  traité. 

Innocent  n'osant  pas  rompre  avec  l'empereur ,  dont  il  re- 
doutait la  colèi'e,  lui  proposa  une  entrevue  à  Sutri.  Le  prince 
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refusa  de  s'y  rendre  avant  d'avoir  reçu  préalablement  les 
lettres  de  son  absolution»  et  déclara  que  c'était  à  Rome  même 
qu'il  viendrait  pour  faire  reconnaître  ses  droits.  Cette  me- 
nace, et  l'approche  des  troupes  impériales^  épouvanta  le 
saint-père;  des  ordres  secrets  furent  expédiés  à  G^es  pour 
disposer  des  galères  ;  et  quand  tout  fiit  prêt,  au  milieu  d'une 
nuit,  ssms  mettre  personne  dans  sa  confidence,  pour  éviter 
d'être  arrêté  par  les  Gibelins,  il  quitta  les  insignes  de  sa  di- 
gnité, s'arma  légèrement,  monta  un  cheval  vigoureux  et  |»ît 

•  

la  route  de  Givittà-Vecchia,  accompagné  d'un  seul  domes- 
tique, n  pressa  vivement  sa  monture^  et  fit  onze  lieues  avant 
l'heure  de  prime  :  alors  il  fit  rebrousser  chemin  à  son  domes- 
tique pour  prévenir  de  sa  fuite  Pierre  de  Gapoue  et  sept  car- 
dinaux de  son  parti,  afin  qu'ils  eussent  à  le  rejoindre  à 
Givntà-Vecchia^  où  les  attendaient  vingt-trois  galères  mon- 
tées chacune  par  soixante  hommes  bien  armés,  et  par  un 
équipage  de  cent  quatre  rameurs.  Ces  vaisseaux  étaient  venus 
sous  la  conduite  de  lamiral  de  la  république  de  Gênes  et  des 
parents  du  pape.  Innocent  s'embarqua  le  soir  même  avec  les 
cardinaux  et  quelques  évêques,  et  il.arriva,  le  5  juillet  1244, 
à  Gênes  sa  patrie.  Â  son  débarquement  il  fut  harangué  par  les 
principaux  de  la  république,  et  porté  en  triomphe  par  le 
clergé  jusqu'à  la  cathédrale,  aux  acclamations  du  peuple. 

Frédéric ,  instruit  par  ses  espions  que  le  pontife  méditait 
une  seconde  fuite  hors  de  l'Italie,  fit  cerner  toutes  les  routes 
de  terre  et  de  mer  afin  de  le  faire  prisonnier.  Déjà  Innocent 
avait  fait  demander  au  roi  de  France  lautorisation  de  s'établir 
à  Reims^  dont  le  siège  était  vacant ,  et  celui-ci  lui  avait  répondu 
que  les  barons  du  royaume^  jaloux  des  libertés  de  l'ÊgUse 
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^ilicane,  ne  voulaient  point  permettre  qne  ie  pape  Vînt  fixer 
sa  résidence  en  France.  De  semblables  refus  avaient  accueilli 
les  ouvertures  qu'il  avait  faites  en  Espagne^  en  Angleterre  et 
dans  plusieurs  autres  royaumes  ;  «  car^  dit  Matthieu  Paris^  on 
»  connaissait  trop  bien  l'avidité  et  le  despotisme  de  la  cour 
))  romaine  pour  vouloir  du  saint-père  ;  les  peuples  commén- 
»  çaient  à  comprendre  que  la  religion  n'était  qu'un  prétexte 
))  employé  par  les  l^ts  pour  les  piller;  et  on  avait  appris 
»  par  des  exemples  récents  que  les  papes  et  leurs  cardinaux^ 
y)  sembhbles  à  des  nuées  de  sauterelles ,  ne  laissent  sur  leur 
»  passage  que  ruines  et  désolation.  » 

Honteusement  repoussé  de  tous  les  côtés  et  n'osant  point 
rester  en  Italie,  Innocent  se  détermina  à  venir  à  Lyon,  ville 
neutre  qui  appartenait  à  un  archevêque.  A  peine  arrivé,  il  fit 
expédier  dés  lettres  circulaires  pour  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  ((  Son  but,  disait-il,  était  de  relever  l'Église,  qui 
»  avait  courbe  son  iront  sous  une  horrible  tempête ,  de  con- 
»  quérir  la  terre  sainte,  de  rétablir  l'empire  de  Romanie,  de 
»  repous.ser  les  Tartares  et  les  autres  infidèles,  et  enfin  de 
»  contraindre  l'empereur  à  s'humilier  devant  saint  Pierre.  » 

Suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  le  pape,  sans  res- 
pect pour  les  droits  du  vénérable  archevêque  qui  l'avait  ac- 
cueilli, s'empara  de  son  palais,  de  ses  biens  et  de  toute  son 
autorité;  il  disposa  des  cures,  des  prébendes,  des  bénéfices, 
et  les  vendit  à  des  étrangers  ou  les  donna  aux  gens  de  sa 
suite.  Enfin  les  chanoines  lyonnais,  indignés  de  la  conduite 
d'Innocent,  se  révoltèrent  contre  lui  et  protestèrent  avec 
serment  que  si  les  prêtres  italiens  se  montraient  dans  leurs 
églises,  ils  les  feraient  jeter  dans  le  Rhône  :  le  peuple  prit 
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parti  pour  eux ,  et  un  huissier  du  pape  ayant  osé  frapper  de 
sa  verge  un  citoyen  qui  demandait  audience,  cdui-^i  tira  son 
épée  et  lui  coupa  la  main. 

Néanmoins  la  curiosité  ou  le  fanatisme  entraînant  à  Lyon 
les  évêques  et  les  seigneurs  français ,  le  concile  eut  lieu ,  et 
Toici,  d'après  Matthieu  Paris^  quels  forent  les  évén^nents 
qui  se  passèrent  dans  cette  assemblée  :  a  L'empereur  Fré^ 
»  déric ,  dit  l'historien ,  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour 
»  défendre  ses  droits.  On  tint  préalablement  un  conseil  pour 
»  écouter  Thadée  de  Suesse,  qui ,  au|nom  du  prince  son  maître, 
»  offrait  au  pontife ,  pour  rétablir  la  concorde  entre  l'empire 
»  et  l'Eglise  ;  de  ramener  à  l'obéissance  du  saint-siège  les 
)>  états  de  Remanie;  de  s'opposer  aux  Tartares^  aux  Ghoras* 
))  miens ,  aux  Sarrasins  et  aux  autres  ennemis  de  la  cour  de 
»  Rome;  d'aller  en  personne  délivrer  la  terre  sainte  ;  enfin 
»  de  rendre  à  saint  Pierre  ce  qu'il  lui  avait  enlevé  »  et  de  £dre 
»  pénitence  des  péchés  qu'il  avait  commis.  »  Innocent,  qui 
assistait  à  la  conférence,  s'écria  :  «  OhL  les  grandes  pro^ 
»  messes  !  on  voit  bien ,  seigneur  Thadée ,  qae  votre  maître 
»  redoute  le  coup  qui  le  menace.  Si  j'acceptais  ses  offres  et 
»  qu'il  voulût  ensuite  manquer  à  ses  serments  ^  quelle  serait 
))  sa  caution?  qui  le  forcerait  à  tenir  ses  engagements?  i) 
Thadée  répondit  :  (c  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre^  très- 
»  saint  Père.  »  Innocent  répliqua  aussitôt  :  a  Nous  les  reçu- 
9  sons;  car,  si  l'empereur  manquait  à  sa  parole,  nous  serions 
n  forcé  de  nous  en  prendre  à  ces  princes  et  de  les  châtier 
n  comme  lui  ;  ce  qui  susciterait  contre  l'Ëglise  les  trois  sou* 
D  verains  les  plus  redoutables  de  TOccident.  Non,  nous  ne 
)^  manquerons  pas  ainsi  à  la  règle  de  notre  politiquct  qui  est 
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D  de  subjuguer  les  rois  et  les  peuples  en  les  faisant  combattre 
D  les  uns  contre  les  autres. 

))  Quels  sont  les  chrétiens^  ajoute  le  chroniqueur,  qui 
0  pourront  lire  les  terribles  pages  de  Thîstoire  des  papes 
»  sans  frémir  d'indignation?  Jusqties  à  quand  les  rois,  les 
»  princes  et  les  peuples,  consentiront-ils  à  obéir  en  esclaves  â 
D  la  cour  de  Rome  et  à  ramper  devant  un  prêtre  insolent  qtfi 
»  s'arroge  le  droit  de  les  fustiger? 

A  la  fin  de  la  première  session  du  synode,  Innocent  pro^ 
nonça  la  sentence  d'excommunication  et  de  déposition  contre 
Frédéric,  déclarant  Tempire  vacant ,  et  ordonnant  aux  élec- 
teurs de  nommer  un  nouvel  empereur. 

Phib'ppe  Fontaine,  évêque  de  Ferrare,  fut  envoyé  immé- 
diatement en  Allemagne ,  avec  ordre  de  faire  élire  roi  des 
Romains  Henri  ^  landgrave  de  Thuringe  et  de  Hesse;  et  le 
métropolitain  de  Mayence ,  qui  avait  pris  part  à  toutes  ces 
intrigues,  fut  chargé  de  prêcher  une  croisade  contre  Frédéric. 
Non  content  de  bouleverser  l'empire  par  ses  intrigues,  le  pape 
paya  encore  des  assassins^  et  organisa  une  vaste  conspiration 
dans  laquelle  il  fit  entrer  les  parents ,  les  amis  et  jusqu'aux 
familiers  de  l'empereur.  Mais  le  complot  fut  découvert,  et 
tous  les  conjurés  payèrent  de  leur  tête  la  trahison  du  pape. 

«  Alors,  dit  Jurieu,  l'empire  fut  couvert  d'armées  qui  ra- 
»  vageaient  tour  à  tour  les  plus  belles  provinces.  En  AUe- 
»  magne,  Conrad  combattait  pour  son  père;  en  Italie,  Fré- 
))  déric  disputait  à  ses  ennemis  sa  couronne  et  sa  vie.  On  ne 
ï)  voyait  que  ligues,  factions,  révoltes,  sièges  et  batailles; 
»  enfln  partout  régnaient  le  pillage,  l'incendie  et  les  mas- 
n  sacres!  Le  landgrave  Henri,  celui  que  le  pape  avait  fait  dé- 
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»  clarer  roi ,  ayant  été  tué  dans  une  escarmouche ,  Innocent 
»  fit  proclamer  à  sa  place  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
y>  qui ,  à  son  tour,  fut  forcé  de  fuir  devant  les  armes  du  jeune 
))  Conrad.  Pendant  une  année  entière  la  guerre  se  continua 
»  avec  la  même  fureur,  et  le  sang  chrétien  fut  versé  par  tor- 
))  rents  au  nom  d'un  pape  exécrable.  » 

Innocent ,  qui  aurait  voulu  soulever  le  monde  entier  contre 
Frédéric^  tant  sa  haine  était  implacable ,  eut  Tinfàme  pensée , 
lui ,  vicaire  du  Christ ,  d'écrire  au  sultan  Mélîc-Saleh  pour 
rengager  à  faire  une  descente  en  Italie ,  en  violant  la  foi  jurée 
à  Fempereur.  Le  musulman  lui  répondit  :  «  Nous  avons  reçu 
»  vos  lettres  et  donné  audience  à  votre  envoyé.  Il  nous  a  parlé 
»  de  Jésus-Christ  ^  que  nous  connaissons  mieux  que  vous  ne 
»  paraissez  le  connaître,  et  que  nous  honorons  plus  que  vous 
»  ne  le  faites.  Nous  refusons  votre  demande.  Salut.  » 

Cette  même  année,  le  pape,  furieux  de  voir  toutes  ses 
tentatives  échouer,  voulut  essayer  sa  puissance  sur  des 
princes  moins  redoutables  que  l'empereur  ;  il  excommunia 
Jacques ,  roi  d'Aragon  ^  pour  le  punir  d'avoir  fait  couper  la 
langue  à  Tévêque  de  Gironne,  qui  avait  vendu  à  ses  ennemis 
les  secrets  de  l'état.  Sur  l'accusation  des  prélats  de  Portugal, 
il  anathématisa  également  le  roi  Sanche  II;  l'interdit  fut 
prononcé  contre  ses  états,  le  souverain  fut  déposé ,  et  la  ré- 
gence donnée  au  comte  Alphonse,  père  du  prince.  Ces 
deux  excommunications  firent  éclater  des  guerres  civiles  dans 
FEspagne,  et  pendant  plusieurs  années  les  Aragonais  et  les 
Portugais  couvrirent  leur  propre  pays  de  massacres  et  d'in- 
cendies. 

Les  foudres  ecclésiastiques  n'eurent  pas  un  aussi  grand 
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succès  en  Angleterre;  et  les  légats  du  saint-siége,  quoique 
armés  d'anathèmes ,  furent  honteusement  chassés  de  la 
Grande-Bretagne^  avec  défense  de  rentrer  dans  le  royaume 
et  de  lever  de  nouvelles  dîmes  sur  les  peuples.  Innocent  IV, 
informé  qu'un  monarque  osait  protéger  ses  sujets  contre  la 
rapacité  de  ses  légats  ^  lança  aussitôt  contre  lui  une  bulle 
d'excommunication  ;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui  con- 
sentit  à  la  publier  y  et  la  sainte  colère  du  pontife  n'aboutit 
qu  a  démasquer  son  hypocrisie. 

Néanmoins ,  au  milieu  de  tous  ses  crimes ,  on  doit  lui  sa- 
voir gré  de  la  protection  qu'il  accorda  aux  juifs  d'Allemagne, 
écrasés  sous  la  tyrannie  des  évêques  et  des  archevêques. 
Grâces  à  lui,  les  infortunés  Israélites  purent  respirer  en  paix, 
sans  crainte  d'être  pillés^  volés  et  massacrés  par  les  catho- 
liques. Il  est  vrai  qu'ils  payèrent  chèrement  l'amitié  du  pape, 
et  que  plusieurs  d'entre  eux^  de  riches  qu'ils  étaient^  furent 
réduits  à  la  misère  ! 

Pendant  le  séjour  dlnnocent  à  Lyon^  le  hasard  amena  dans 
cette  ville  un  chevalier  de  l'empereur  qui  s'était  retiré  du 
service  à  la  suite  de  quelques  mécontentements.  Comme  il 
logeait  dans  le  même  hôtel  que  Gauthier  d'Ocre,  docteur  et 
conseiller  du  prince ,  les  deux  Allemands  firent  bientôt  con- 
naissance et  se  lièrent  d'amitié. 

Le  pape ,  instruit  par  ses  espions  que  deux  partisans  de 
l'empereur  habitaient  le  même  hôtel ,  en  prit  aussitôt  occa- 
sion de  faire  un  grand  scandale,  et  il  envoya  ses  émissaires 
dans  la  ville  pour  répandre  le  bruit  que  Frédéric  avait  voulu 
le  faire  assassiner.  Quelque  absurde  que  fût  cette  accusation, 
les  deux  Allemands,  redoutant  d'avoir  à  subir  la  question,  se 
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hâtèrent  de  cpiitter  Lyon  pour  regagner  l'AUmugne.  Inno* 
cent  n'en  continua  pas  moins  ses  inyostigationB;  et  ccMUine 
l'hôtelier»  nommé  Renaud,  était  tombé  gravemeot  malade,  il 
lui  donna^  pour  ladministrer  à  ses  derniers  momentBt  u 
confesseur  italien  qui^  dès  le  lendemain,  vint  déposer  devant 
une  assemblée  du  chapitre  de  la  cathédrale,  que  le  moribond 
lui  avait  révélé  l'iniame  complot  des  agents  de  Frédéric.  Ce 
mensonge  odieux  fut  pubUé  dans  toute  l'Europe^  et  pcmr 
qu'on  y  donnât  créance,  le  pape  feignit  de  ne  point  oser  sortir 
de  son  palais,  conservant  auprès  de  sa  personne  nne  gude 
de  cinquante  hommes  armés  qui  l'accompagnaient  mftms  i 
l'autel  lorsqu'il  célébrait  l'office  divin.  Néanmoins  il  ne  re^ 
tira  de  cette  nouvelle  ruse  aucun  des  avantages  qu'il  en  espé- 
rait. Alors  il  se  rejeta  sur  les  prédications  de  croisades,  qni 
étaient  pour  les  papes  des  sources  intarissables  de  profit;  ses 
légats  parcoururent  tous  les  pays  chrétiens  et  vinrent  jus- 
qu'en Norwége,  d'où  ils  rapportèrent  quinze  nulle  marcs 
sterling ,  outre  de  grands  présents  et  une  donation  en  rrate 
perpétuelle  de  ciuq  marcs  d'argent  pour  chaque  diocèse  de 
cette  contrée  :  les  autres  royaumes  produisirent  au  saint-père 
dans  les  mêmes  proportions  que  la  Norwége. 

La  France,  selon  sa  coutume,  se  distingua  par  son  entfaoïH 
siasme  religieux  :  quoique  rançonnée  trois  fois  sona  le 
pontificat  de  Grégoire  IX,  ce  fiit  elle  qui  fournit  le  plus  d'ar- 
gent au  pape  ;  elle  seule  consentit  encore  à  &ire  une  nou- 
velle expédition  en  Palestine  pour  la  rémission  des  péchés 
de  saint  Louis.  Ce  roi  stupide  et  dévot  assembla  une  nom- 
breuse armée  de  croisés ,  et  partit  le  12  juin  1248  pour 
la  terre  sainte.  D'alx)rd  il  remporta  quelques  avantages 
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sur  leB  infidèles^  et  s'empara  dç  Damiette;  mais  biœtôt  les 
SarrasÎDS  prirant  leur  revanche,  l'armée  française  fut  taillée 
en  pièces,  ^  le  roi  lui-même  tomba  en  leur  pouvoir.  Ce 
nouveau  désastre  coûta  au  royaume  toute  sa  vaillante  jeur 
nesae,  et  le  reste  de  son  or,  qu'il  fallut  donner  pour  la  rançon 
de  l'imbécile  monarque. 

Ainsi  se  termina  la  première  croisade  de  saint  Louis.  Les 
prêtres  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  les  revers  des  croisés 
à  leurs  péchés  et  à  leurs  abominations ,  aOn  d'expliquer  les 
prophéties  mensongères  qui  avaient  annoncé  de  grandes 
victoires.  Ces  accusations,  du  reste,  étaient  fondées  ;  car,  au 
rapport  des  historiens  contemporains ^  les  seigneurs  fran- 
çais se  livrèrent  à  tant  d'excès,  qu'ils  semblaient  plutôt  des 
serviteurs  de  Satan  que  des  défenseurs  du  Christ.  Voici  comr 
ment  s'exprime  sur  leur  compte  le  sire  de  Joinville«  l'un  des 
actemrs  de  ce  drame  des  croisades  : 

a  Les  barons ,  chevaliers  et  autres  nobles  qui  étaient  au 
})  camp  de  saint  Louis,  et  qui  devaient  sagement  garder  l'ar- 
»  gent  qu'ils  avaient  pour  les  besoins  de  l'avenir,  le  dépen* 
»  sèrent  follement  dans  des  banquets  et  dans  des  fêtes  ;  aussi' 
»  lorsque  leur  ruine  fut  consommée,  ils  furent  obligés  pour 
»  vivre  de  voler  les  soldats.  Bientôt  la  misère  conduisit  à  la 
»  démoralisation  ;  aucune  femme  ni  fille  ne  put  entrer  au 
»  camp  sans  être  sur-le-champ  violée  et  traînée  dans  les  lu* 
»  panars  qui  se  tenaient  autour  du  pavillon  royal  ;  enfin  ceux 
»  qui  voudraient  raconter  toutes  les  abominations  que  l'on 
»  commettait  avec  les  jeunes  pages ,  voire  même  des  péchés 
»  contre  nature  ^  ceux-là  risqueraient  leur  salut  pour  les 
»  termes  qu'ils  seraient  forcés  d'écrire,  w 
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Brocardus  Ârgentoratensis^  un  des  moines  qiû  avai^it 
suivi  Tarmée,  donne  une  singulière  explication  de  ces  débor- 
dements :  «  En  terre  sainte ,  dit  ce  chroniqueur,  il  existe 
))  des  hommes  de  toutes  les  nations ,  et  chacun  y  vit  selon  les 
))  coutumes  de  sa  patrie  avec  une  licence  qui  n'a  point  d'égale  ; 
»  et  pour  dire  la  vérité,  les  plus  corrompus  de  tous,  ce  sont 
))  les  chrétiens;  en  voici  la  raison  :  en  France,  en  Espagne^ 
»  en  Allemagne  et  en  Italie,  lorsqu'un  scélérat  a  commis  tous 
»  les  crimes  et  veut  échapper  à  la  justice  du  prince ,  il  se 
»  rend  en  Palestine ,  où  y  grâce  aux  indulgences ,  tous  ses 
))  péchés  lui  sont  remis.  Quand  il  est  arrivé  là ,  le  théâtre  de 
»  ses  crimes  est  bien  changé,  mais  non  son  cœur  ;  il  viole^  il 
»  pille ,  il  égorge  comme  avant  son  départ  pour  la  terre  pro- 
»  mise.  Maudits  soient  donc  dans  l'éternité  les  papes  qui  ont 
»  inventé  les  croisades  !  )> 

Pendant  que  saint  Louis ,  victime  des  conseils  du  pontife» 
était  captif  chez  les  Sarrasins ,  Innocent  poursuivait  de  sa 
haine  Frédéric  et  soudoyait  des  assassins.  Il  était  parvenu  à 
gagner  Pierre  des  Vignes,  médecin  ordinaire  de  ce  prince, 
qui  était  en  même  temps  son  conseiller  et  son  confident. 
L'empereur  étant  tombé  malade,  par  suite  des  fatigues  et  des 
chagrins  qu'il  avait  éprouvés  dans  les  dernières  guerres,  Pierre 
des  Vignes  se  fit  assister  par  un  médecin  envoyé  de  Lyon, 
et  présenta  au  monarque  un  breuvage  empoisonné.  Heu- 
reusement Frédéric  avait  été  averti  de  cette  trahison  :  quand 
les  assassins  lui  eurent  remis  la  coupe  dans  les  mains ,  il  fen 
gnit  d'éprouver  un  dégoût  insurmontable  pour  la  boisson 
qu'elle  contenait,  et  la  rendit  au  docteur  italien,  en  le  priant 
de  la  goûter  lui-même.  Celui-ci  se  trouvant  pris  dans  son 
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piège,  n'osa  point  refuser,  et  porta  la  coupe  a  ses  lèvres  ;  en 
même  temps  il  fit  un  faux  pas  et  la  renversa  à  terre.  Aussitôt 
des  gardes  entrèrent  :  Frédéric  fit  recueillir  la  liqueur  dans 
une  éponge ,  et  ordonna  qu'en  sa  présence  on  en  fît  boire  à 
des  condamnés.  Trois  de  ces  malheureux  moururent  dans 
des  convulsions  atroces  :  l'empereur  fit  aussitôt  étrangler  le 
médecin  lyonnais,  et  condamna  Pierre  des  Vignes  à  avoir  les 
yeux  arrachés  et  à  être  torturé  par  les  Pisans,  ses  ennemis 
personnels.  Au  moment  où  le  supplice  commençait^  le  pa- 
tient se  brisa  le  crâne  contre  une  colonne  à  laquelle  on  l'avait 
attaché. 

A  peine  échappé  à  ce  péril ,  Frédéric  reçut  la  nouvelle  que 
Henri ,  roi  de  Sardaigne ,  l'un  de  ses  fils  naturels ,  avait  été 
lait  prisonnier  par  les  Bolonais^  et  qu'un  autre  de  ses  enfants 
était  mort  dans  la  Pouille.  Tant  de  désastres  accablèrent  le 
malheureux  prince;  et  comme  lui-même  se  trouvait  attaqué 
du  mal  qu'on  appelait  le  feu  sacré,  il  se  décida  à  offrir  la 
paix  au  saint-siége  à«des  conditions  avantageuses.  Innocent 
repoussa  toutes  ses  propositions;  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  ses  envoyés,  et  persista  à  le  déclarer  déchu  de 
l'empire.  Enfin  Frédéric  languit  encore  une  année,  consumé 
par  la  fièvre,  et  mourut  le  A  décembre  1250^  laissant  ses 
états  à  son  fils  Conrad. 

Le  pape ,  qui  était  toujours  à  Lyon ,  écrivit  aussitôt  en  Al- 
lemagne et  en  Sicile  pour  allumer  la  guerre  civile  dans  ces 
royaumes^  et  pour  faire  reconnaître  en  qualité  d'empereur 
Guillaume ,  comte  de  Hollande  ^  auquel  il  avait  déjà  donné  le 
titre  de  roi  des  Romains.  Ce  prince^  malgré  la  protection  du 

saint-père,  fut  contraint  de  se  retirer  devant  les  armes  victo- 
V.  9 


130  HISTOIRE  DES  PAPES.  [laSO.] 

rieuses  du  jeune  Conrad  et  de  renoncer  à  son  vain  titre.  Sur 
son  dôsislenioul,  le  pape  (ilïrit  alors  la  couronne  impériale  au 
comte  de  Gueldre,  au  duc  do  Hrabant  et  au  comte  de  Cor- 
nouailles;  ces  trois  princes  la  reiiisèrent.  Knlln  il  se  rejeta  sur 
le  roi  de  Norwége,  qui,  à  son  tour,  déclara  qu'il  ne  voidait 
pas  d'une  dij^nité  si  fort  avilie  depuis  que  les  papes  pouvaient 
en  disposer. 

Malgré  ces  diflerenls  échecs,  la  faction  des  Guelfes  avait 
repris  le  dessus  en  Italie,  et  Innocent  se  disposait  à  rentrera 
Rome.  Toutefois,  avant  de  quitter  la  France,  il  réitc^ra  Tex- 
communi(*atiou  contre  la  nK'Uioire  de  Frédéric ,  et  analhé- 
matisa  le  jeune  (lonrad  pour  le  punir  de  s*étre  emparé  des 
insignes  de  l'empire,  sans  son  autorisation;  ensuite  il  se 
rendit  à  Gènes,  de  là  à  3Iilan,  et  enfin,  traversant  rapide- 
ment la  I^ombardie,  il  vint  établir  sa  cour  a  Pérouse,  pour 
avoir  le  temps  de  rassembler  les  forces  de  son  parti. 

Conrad ,  de  son  coté ,  avait  mis  le  temps  à  profit  :  avec 
l'aide  des  Vénitiens,  qui  lui  avaient  fourni  une  flotte,  il  était 
débai'qué  à  Pescain»,  et  avait  remporté  une  victoire  éclatante 
sur  les  comtes  d'Aquin  et  de  Sore,  deux  Guelfes  qui  vou- 
laient s'opposer  à  son  entrée  en  Sicile.  Cette  défaite,  loin  de 
décourager  le  pontife,  ne  lit  que  rendre  sii  haine  plus  violente  ; 
et  ne  pouvant  ni  lever  des  troupes  ni  en  soudoyer,  il  envoya 
des  missionnaires  dans  le  Brabant,  en  Flandre  et  en  France, 
pour  prêcher  une  croisade  contre  lempereur  Conrad,  pro- 
mettant à  ceux  qui  l'i^ntreprendi'aient  des  indulgences  plus 
étendues  que  celles  accordées  aux  croisés  de  la  terre  sainte, 
puisque  ceux-ci  ne  gagnaient  que  le  pardon  de  leurs  péchés, 
tandis  que  les  autres  obtiendraient  le  droit  de  commettre 
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impunément  tous  les  crimes  pour  eux-mêmes,  pour  leurs 
enfants  et  pour  leurs  familles. 

Mais  enfin  les  Français,  fatigués  de  ces  demandes  in- 
cessantes d*hommes  et  d'argent,  faites  tantôt  contre  les  infi- 
dèles ,  tantôt  contre  l'empereur  Frédéric ,  tantôt  contre  son 
fils  Conrad,  chassèrent  les  missionnaires  de  toutes  les  villes 
du  royaume,  et  la  régente  fut  obligée  d'assembler  les  états 
pour  prendre  conseil  de  ses  sujets.  Les  députés  se  plaignirent 
hautement  du  pape  et  l'accusèrent  de  tous  les  désastres  qui 
accablaient  l'Europe;  ils  blâmèrent  sévèrement  la  politique 
du  saint-siége,  qui  non-seulement  poussait  les  Anglais,  les 
Allemands  et  les  Français  dans  des  guerres  d'extermination 
en  Syrie ,  mais  qui  encore  essayait  de  jeter  une  partie  de 
rOccident  sur  l'Italie  pour  agrandir  sa  puissance.  Enfin  ils 
contraignirent  la  reine  Blanche  à  rendre  un  décret  qui  auto- 
risait la  confiscation  des  biens  des  fanatiques  qui  voudraient 
se  croiser  contre  l'empereur  Conrad  ;  les  seigneurs  en  usèrent 
de  même  à  l'égard  des  vassaux  qui  relevaient  d'eux,  et  cette 
mesure  fit  tomber  la  croisade  d'Italie. 

Repoussé  en  France,  le  pape  se  rabattit  sur  l'Angleterre, 
et  il  écrivit  à  Robert  Grosse-tete,  évoque  de  Lincoln ,  vé- 
nérable prélat  estimé  de  tous  à  cause  de  sa  sagesse  et  de  la 
pureté  de  ses  moeurs^  pour  lui  demander  des  subsides.  Celui- 
ci  refusa  d'obéir  aux  injonctions  de  la  cour  de  Rome,  et  il 
envoya  une  circulaire  h  tous  les  ecclésiastiques  d'Angleterre 
pour  les  engager  à  la  résistance. 

«  Le  pontife,  leur  écrivait-il,  n'a  pas  honte  d'annuler  les 
9)  sages  constitutions  de  ses  prédécesseurs;  il  prétend  nous 
I)  gouverner  en  despote,  et  disposer  à  son  gré  de  nos  for- 
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monnaies^  de  confisquer  à  son  profit  les  biens  de  ceux  qui 
avaient  soutenu  le  parti  de  Frédéric  dans  les  dernières  guerres, 
de  vendre  les  domaines  de  la  couronne,  et  enfin  de  faire  main 
basse  sur  tous  les  dépôts  d'argent  et  d'armes  qu'il  trouverait 
dans  le  royaume. 

Mainfroi ,  trompé  dans  son  ambition^  avait  d'abord  cherché 
à  se  venger  d'Innocent,  et  tenait  en  révolte  une  partie  de  la 
Fouille  et  de  la  Caiabre  ;  mais  ayant  ensuite  considéré  tout 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  position,  il  résolut  de  faire 
sa  soumission  au  saint-siége.  En  conséquence  il  proposa 
au  pape  de  le  mettre  en  possession  de  la  Fouille,  de  la 
Galabre  et  d'une  grande  partie  de  la  Sicile,  si  de  son  côté  il 
Voulait  le  nommer  tuteur  de  Conradin  et  lui  donner  la  prin- 
cipauté de  Tarente,  les  comtés  de  Gravine,  de  Tricarique, 
et  le  déclarer  son  vicaire  pour  la  partie  insoumise  des  états 
de  Sicile. 

Innocent,  qui  se  voyait  d'un  seul  coup  débarrassé  de  son 
plus  formidable  ennemi ,  consentit  à  tout  et  livra  le  (ils  à 
Tassassin  du  pore.  Il  résolut  ensuite  de  visiter  ses  nouveaux 
ctats^  et  vint  à  Ccperano,  où  Mainfroi  l'attendait  pour  signer 
les  conventions  du  traité.  De  Ceperano,  le  pontife  se  rendit 
à  Capoue  et  à  Naples;  mais  là  Dieu  avait  marqué  le  terme  de 
sa  marche  triomphale  ;  il  fut  attaqué  dans  cette  ville  d'une 
maladie  grave  qui  l'enleva  le  7  décembre  1254. 
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ALEXANDRE  IV. 


THÉODORE  tASCARIS, 

186«  PAPE. 

SAINT  LOUISi 

JEAN  LASCARIS, 

roi 

empereurs  d'Orient. 

de  France. 

Élection  d'Alexandre  IV.  —  Son  histoire  avant  son  pontificat.  —  Il 
protège  les  moines  mendiants.  —  Le  pape  offre  la  couronne  de 
Sicile  au  roi  d'Angleterre.  —  Révolte  contre  Alexandre.  —  Secte 
des  flagellants.  —  Le  pape  entreprend  de  former  une  ligue  des 
princes  chrétiens  pour  résister  aux  Tartares.  —  Mort  d'Alexan- 
dre IV. 


Pendant  la  maladie  du  pape  ^  Mainfroi  trouvant  l'occasion 
favorable,  s'était  de  nouveau  déclare  en  hostilité  avec  la  cour 
de  Rome ,  et  s'était  emparé  de  Nocera  et  de  Fogio ,  deux 
places  importantes.  Ce  coup  de  main  répandit  la  consterna- 
tion dans  tous  les  esprits»  et  les  cardinaux  qui  étaient  a 
Naples  voulurent  aussitôt  faire  retraite  vers  la  Campanic,  afin 
de  procéder  à  Télection  du  successeur  d'Innocent.  Néan- 
moins le  marquis  de  Bertliold,  qui  commandait  à  Naples» 
parvint  à  les  rassurer  et  les  détermina  à  former  le  conclave  : 
cette  fois,  sous  l'impression  de  la  crainte,  les  intrigues  se 
nouèrent  et  se  dénouèrent  avec  une  grande  rapidité,  carie 
jour  même  on  proclama  Rainald  Conti  souverain  pontife 
sous  le  nom  d'Alexandre  IV. 

Ce  cardinal  était  fils  de  Philippe  de  Conti ,  frère  du  pape 
Grégoire  IX,  et  descendait  de  fiUustrc  famille  des  comtes 
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de  Segni.  11  était  né  au  château  de  Jenne,  dépendance  de 
Tabbaye  de  Sublac,  au  diocèse  dWnagni,  où  il  avait  yécu 
jusqu'à  lage  de  quarante  ans ,  comme  simple  membre  du 
chapitre  des  chanoines  de  la  cathédrale ,  lorsqu'il  prit  fan- 
taisie au  pape  son  oncle  de  l'appeler  à  Rome.  Il  se  rendit  à 
l'injonction  de  Grégoire  IX,  et  vint  prendre  rang  parmi  les 
cardinaux  avec  le  titre  d'évêque  d'Ostie.  Le  nouveau  prélat 
affectait  une  grande  application  à  la  prière^  pratiquait  de  sé- 
vères abstinences  et  afiichait  beaucoup  d'humilité;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  d'avoir  des  flatteurs  et  des  maîtresses. 

Devenu  pape ,  Alexandre  songea  à  prendre  l'esprit  de  son 
rôle ,  et  il  se  montra  le  digne  continuateur  de  la  politique  de 
Grégoire  et  d'Innocent.  Il  s'occupa  d'abord  de  résister  à  la 
faction  des  Gibelins ,  qui ,  sous  la  conduite  d*un  vaillant  che- 
valier, nommé  Écelin,  s'était  déjà  emparée  de  la  marche  de 
ïrévisane,  et  menaçait  d'envahir  toute  la  Sicile,  en  dépit  des 
anathèmes  du  saint-siége.  Alexandre  déclara  le  chef  des  re- 
belles ennemi  de  Dieu ,  déchu  de  ses  dignités ,  privé  de  ses 
biens,  et  il  les  donna  au  comte  Albéric,  frère  de  ce  seigneur, 
afin  d'armer  le  frère  contre  le  frère.  Ensuite  il  excommunia 
le  fratricide  Mainfroi ,  et  lui  opposa  le  cardinal  Octavîen 
Ubaldin,  auquel  il  donna  la  légation  du  royaume  de  Sicile, 
en  remplacement  de  Guillaume,  qui  n'avait  pu  se  maintenir 
dans  la  Fouille  depuis  la  mort  du  pape  Innocent. 

Sans  s'arrêter  à  justifier  sa  conduite,  Mainfroi  continua 
ses  conquêtes,  et  s'avança  à  la  rencontre  d'Octavien,  qui 
avait  une  nombreuse  armée,  composée  de  troupes  mal  ap- 
provisionnées et  mal  équipées;  le  légat,  au  lieu  de  se  battre, 
demanda  làchemeni  à  traiter  de  la  paix.  Il  fut  convenu  entre 
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eux  que  Mainfroi  abandonnerait  la  terre  de  Labour  au  pape, 
et  gouvernerait  tout  le  reste  du  royaume  de  Sicile  sous  le 
nom  de  Conradin^  son  neveu. 

Alexandre  refusa  de  ratifier  ce  traité  »  sous  prétexte  que 
son  légat  avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  et  qu'il  l'avait  fait 
par  nécessité,  pour  sauver  son  armée;  qu'en  conséquence  un 
pareil  engagement  ne  pouvait  être  obligatoire.  Mainfroi ,  in- 
digné ,  reprit  aussitôt  la  campagne  à  la  tête  de  ses  troupes 
victorieuses ,  et  menaça  de  punir  sévèrement  le  pontife  de 
son  manque  de  foi.  Celui-ci,  qui  avait  compris  que  ses  armes 
étaient  impuissantes  pour  soumettre  un  tel  ennemi^  chercha 
des  alliés  au  dehors,  et  fit  offrir  la  couronne  de  Sicile  au 
jeune  Edmond,  second  fils  du  roi  d'Angleterre  :  Jacques 
Bomcambio^  évêque  de  Bologne,  fut  charge  de  cette  mission 
importante.  A  son  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne,  le  légat 
convoqua  une  assemblée  des  grands  du  royaume,  et  il  investit 
solennellement  le  prince  Edmond  de  la  royauté  de  Sicile,  par 
un  anneau  qu'il  lui  plaça  au  doigt  au  nom  du  saint-père  :  en 
outre,  il  déclara  le  roi  d'Angleterre  relevé  de  ses  vœux  pour 
son  pèlerinage  de  la  terre  sainte^  à  la  condition  qu'il  auto- 
riserait une  nouvelle  croisade  contre  Mainfroi. 

Comme  cette  bulle  soulevait  de  violents  murmures  dans 
le  peuple ,  pour  les  faire  cesser  Jacques  Bomcambio  réunit 
les  prélats  du  roysiume,  et  voulut  leur  faire  reconnaître  qu'un 
pape  avait  le  droit  d'absoudre  de  tous  les  crimes  ceux  qui 
versaient  leur  sang  pour  son  service ,  ou  qui  le  secouraient 
de  leur  argent.  Les  évoques  anglais,  loin  d'approuver  une 
semblable  doctrine,  se  levèrent  spontanément  pour  crier 
aoathème  au  pape.  Us  adressèrent  de  sages  remontrances  au 
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roi,  le  suppliant  de  ne  pas  accomplir  une  entreprise  aussi 
désastreuse  que  celle  proposée  par  Alexandre»  lui  observant 
que  les  affaires  de  la  Sicile  étaient  dans  un  état  déplorable, 
et  que  l'indigne  pontife  lui  offrait  une  couronne  qu'il  serait 
impossible  de  conquérir,  et  que  d'ailleurs^  en  supposant 
qu'il  l'emportât  sur  ses  ennemis,  sans  nul  doute  les  papes  le 
poursuivraient  à  son  tour,  comme  ils  avaient  poursuivi  les 
empereurs  grecs,  les  princes  français  et  les  souverains  alle- 
mands. 

Enfin  l'un  d  eux,  l'archevêque  Seval,  parla  avec  tant 
d'éloquence,  que  le  prince  retira  la  parole,  qu'il  avait  déjà 
donnée  au  légat  romain.  Alexandre,  furieux  contre  le  métro- 
politain qui  était  la  cause  de  cet  échec,  résolut  de  se  venger  : 
il  lui  envoya  l'ordre  de  conférer  les  meilleurs  bénéfices  de 
son  diocèse  à  des  Italiens  qui  ne  résidaient  pas  dans  le  pays; 
et  sur  son  refus  d'obéir  à  ce  décret  injuste,  il  le  fit  excom- 
munier et  déposer  solennellement  au  son  des  cloches,  par 
une  censure  infamante.  Se  val  subit  cette  persécution  avec 
une  courageuse  fermeté,  et  il  s'est  contenté  de  nous  laisser 
dans  ses  ouvrages  plusieurs  lettres  remarquables  contre  la 
tyrannie  de  la  cour  romaine. 

Si  le  pontife  se  montrait  l'ennemi  des  prêtres  vertueux,  en 
contraste  il  se  déclarait  le  protecteur  des  moines  débauchés, 
cette  lèpre  hideuse  qui  depuis  tant  de  siècles  ronge  encore  les 
peuples.  11  publia  en  leur  laveur  une  bulle  qui  rétablissait 
les  privilèges  dont  ils  avaient  été  dépouillés  par  son  prédé- 
cesseur. En  tête  de  cet  acte  se  trouvait  ce  singulier  préam- 
bule :  ((  Il  n'est  pas  extraordinaire  qu'un  pape  casse  les  dé- 
))  crets  de  ceux  qui  l'ont  précédé  sur  la  chaire  apostolique. 
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B)  surUmt  lorsque  leurs  ordonnances  sont  entachées  d'erreurs 
i>  et  ont  été  rendues  sous  de  funestes  préventions  ou  avec 
0  précipitataon.  » 

Quelques  mois  après^  il  publia  une  seconde  bulle  pour 
éteindre  les  querelles  qui  s'étaient  élevées  entre  les  frères 
prêcheurs  et  les  docteurs  de  Paris ,  et  dans  laquelle»  sous 
prétexte  du  bien  de  la  religion^  il  modifiait  de  sa  seule  auto- 
rité les  règlements  de  FUniversité,  prescrivant  au  chancelier 
de  Paris  de  quelle  manière  il  devait  accorder  les  licences,  et 
lui  indiquant  qu*il  voulait  qu'on  les  conférât  à  un  nombre  illi- 
mité de  docteurs  ;  en  outre,  il  lui  intima  Tordre  de  rétablir 
dans  les  rangs  des  professeurs  de  TUniversité  les  frères  prê- 
cheurs» et  renouvela  les  statuts  relatifs  à  la  cessation  des 
cours  en  cas  d'insultes  faites  à  ces  religieux  par  les  étudiants. 

Malgré  l'injonction  du  saint-père,  F  Université  refusa  d'ad- 
mettre dans  son  sein  les  h*ères  prêcheurs,  qu*elle  avait  déjà 
expulsés.  Alexandre^  pour  intimider  le  corps  universitaire , 
fulmina  ses  anathèmes;  rien  n  ébranla  la  resolution  des  doc- 
teurs :  ils  répondirent  au  pape  qu*ils  avaient  exclu  pour 
toujours  de  leurs  rangs  les  moines  mendiants^  parce  qu'ils 
soutenaient  des  maximes  horribles;  et  ils  lui  envoyèrent,  à 
l'appui  de  leurs  assertions^  un  ouvrage  monstrueux  intitulé 
a  TËvangile étemel.  »  Le  pape, ajprès  lavoir  examiné,  trouva 
les  doctrines  qu'il  contenait  tellement  effroyables,  qu'il  le  ût 
brûler  secrètement,  pour  ne  pas  jeter  la  réprobation  sur  ses 
auteurs.  Ce  fut  au  contraire  sur  Guillaume  de  Saint-Amour, 
le  détracteur  des  frères  mendiants,  que  retomba  toute  la 
colère  pontificale;  il  fexcommunia  solennellement,  et  fit 
livrer  aux  flanunes  tous  ses  ouvrages. 
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Malgré  ces  actes  d  autorité,  Alexandre  était  loin  de  domi- 
ner les  aiïaires  temporelles  ;  non-seulement  il  n'avait  pu  sou- 
mettre les  Siciliens^  mais  encore  jusque  dans  Rome  le  peuple 
se  montrait  impatient  de  secouer  le  joug  du  saint*siége.  Une 
violente  sédition  éclata  à  l'occasion  de  l'emprisonnement  de 
Brancaléon ,  premier  sénateur ,  que  le  pape  disgraciait  pour 
mettre  à  sa  place  un  de  ses  favoris  ;  les  citoyens ,  ameutés  par 
un  boulanger  anglais  que  le  nouveau  dignitaire  voulait  faire 
battre  de  verges,  se  précipitèrent  sur  les  gardes,  leur  arra- 
chèrent leurs  armes ,  coururent  à  la  prison  où  était  enfermé 
le  sénateur ,  en  brisèrent  les  portes ,  et  le  conduisirent  en 
triomphe  au  Capitole. 

Brancaléon ,  devenu  tout-puissant  à  la  suite  de  ce  mouve* 
ment  populaire,  reprit  fièrement  ses  fonctions  de  magistrat» 
chassa  ses  ennemis  de  Rome ,  et  iit  étrangler  deux  des  pa- 
rents du  cardinal  Ânibaldi,  lauteur  de  sa  disgrâce.  Le  pape 
essaya  de  l'intimider  par  ses  excommunications;  mais  le  sé- 
nateur lui  fit  dire  que  c'était  peine  inutile ,  attendu  qu'il  avait 
acheté  de  son  prédécesseur  le  privilège  de  pouvoir  être  ana- 
thématisé;  que  cependant,  s  il  continuait  ses  jongleries ,  il  le 
ferait  pendre  lui  et  tous  ses  cardinaux.  Cette  menace  remplit 
d'eflroi  le  saint-père;  et  comme  il  savait  Brancaléon  homme 
d'exécution,  il  s'esquiva  de  Rome  pour  se  réfugier  à  Viterbe 
avec  ses  partisans. 

Mainfroi ,  de  son  côté ,  maître  de  la  Sicile ,  de  la  princi- 
pauté de  Tarente ,  de  la  Fouille  et  de  la  terre  de  Labour,  se 
faisait  couronner  solennellement  à  Palerme,  pendant  que  le 
courageux  Ëcelin  poussait  ses  conquêtes  sur  les  domaines  de 
l'Église.  Enfin ,  tout  faisait  présager  pour  l'Italie  un  terme  à 


C19BB.]  HISTOIRE  D'ALEXANDRE  IV.  lU 

ses  misères  par  l'abolition  de  la  puissance  pontificale,  lorsque 
arriva  la  mort  de  Guillaume,  ce  fantôme  d'empereur,  qui 
avait  succédé  en  Allemagne  à  l'infortuné  Conrad. 

Cet  événement  en  éveillant  les  ambitions  détourna  les  es- 
prits du  premier  but,  qui  était  la  ruine  des  papes ,  et  sauva 
Alexandre.  Deux  partis  se  formèrent  pour  disputer  l'empire 
d'Allemagne  ;  les  uns  élurent  Richard,  comte  de  Gomouailles, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  les  autres  Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille.  Ce  dernier ,  qui  avait  le  plus  de  chances  de  réussir ,  se 
préparait  déjà  à  venir  prendre  possession  de  la  couronne  qui 
lui  était  offerte,  lorsqu'une  tentative  des  Sarrasins  d'Espagne 
sur  Cordoue  le  détermina  à  suspendre  son  -départ.  Il  se  con- 
tenta d'envoyer  des  ambassadeurs  en  Italie,  avec  de  riches 
présents,  pour  mettre  le  pape  dans  ses  intérêts.  Alexandre 
accepta  les  marques  de  la  munificence  du  roi,  et  répondit 
hypocritement  aux  députés  :  a  Vous  savez ,  mes  frères ,  que 
»  Tusage  a  établi  depuis  longtemps  que  la  possession  du 
»  royaume  d'Allemagne  se  trouve  liée  à  celle  de  la  couronne 
»  impériale  ;  que  votre  roi  se  fasse  donc  consacrer  à  Aix-la- 
»  Chapelle,  et  nous  lui  promettons  notre  protection  pour  le 
»  faire  reconnaître  empereur.  Néanmoins  qu'il  prenne  garde 
»  en  quittant  Cordoue  de  perdre  le  royaume  de  Castille,  et 
I)  de  venir  en  Allemagne  lorsqu'il  ne  nous  sera  plus  possible 
»  de  faire  triompher  sa  cause.  »  Cette  réponse  suffit  pour 
montrer  toute  la  mauvaise  foi  d'Alexandre ,  puisque  déjà  il 
avait  conféré  à  Richard  le  titre  de  roi  des  Romains,  ainsi 
qu'il  est  authentiquement  prouvé  par  les  lettres  du  pape  et 
par  celles  de  plusieurs  seigneurs  italiens,  qui  avaient  prêté 
serment  de  fidélité  à  ce  prince. 
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Ail  milieu  de  ces  désastres  politiques,  ritalic  vit  tout  à  coup 
surgir  une  secrte  de*  fanaliqiKs  dont  jusque-là  on  n'avait  point 
eu  d'exeiii|)I<».  I)(»s  populations  entières  semblaient  prises 
d'un  vertige  religieux,  ri  se  livraient  à  d(*s  pratiques  de  piété 
d'une  <»xlravaganee  ineoneevahle.  PiTOuse  avait  été  la  pre- 
mière ville  où  s'était  nianil\*stée  eett«'  lièvre  de  fanatisme,  qui 
bientôt  gagna  lionu»,  le  n'ste  de  l'Italie,  rAUemagne,  l'Espa- 
gne et  TAiiglelerre;  des  vieillards,  des  jeunes  hommes,  des 
feninies  et  jusqu'à  d<'s  <»nfants,  sous  lenipire  d'une  fureur 
religieuse,  pan^ouraient  sans  vêtements  les  villes  et  les  cam* 
pagnes,  se  suivant  drux  à  deux,  et  tenant  à  la  main  des  fouets 
de  lanières  plondx'es  avec  lesqu<»ls  ils  se  frappaient  rude- 
ment sur  les  é])aul(?s  et  sur  l<*s  ricins. 

Os  processions  avaicnl  lii'u  le  jour  «omme  la  nuit,  même 
dans  les  hivers  hs  plus  rigoureux  ;  et  au  rapport  des  histo- 
riens du  temps,  on  comptait  (juelquefois  jusqu'à  dix  mille 
llai^ellants  faisant  leurs  dévoliiins  entièrement  nus,  et  avant 
en  tète  des  prètrivs,  «It  s  cardinaux  et  des  évéques  portant  b 
croix  et  les  haiîuières. 

Dans  les  villages,  dans  \os  bourgs  et  dans  les  villes,  la 
set  te  s't'tait  propagée»  av«H*  une  rapidité  extr.tordinaire  ;  les 
femmes,  même  de  grandes  dames  ci  de  jeunes  GUes,  se 
montraient  pleines  de  ferveur  pour  c«,»s  nouvelles  pratiques 
religiiuses,  et  déeliirai<Mit  cruellement  h*ur  corps.  Les 
siinpl(\s  avaient  commencé,  les  plus  sages  furent  entraînés 
par  rexeniph\ 

Bientôt  cette  singulière  superstition  dégénéra  en  hérésie: 
les  llagellants  se  confessèrent  les  uns  aux  autres  et  se  don- 
nèrent l'absolution  (juoique  laïques;  ils  prétendirent  que  leurs 
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macérations  étaient  tellement  méritoires  devant  Dieu,  qu'elles 
adoucissaient  les  souffrances  do  ceux  qui  brûlaient  dans  la 
géhenne ,  et  augmentaient  la  félicité  de  ceux  qui  contem- 
plaient la  face  du  Créateur  dans  le  royaume  des  cieux. 
D  après  eux^  personne  ne  pouvait  entrer  dans  la  Jérusalem 
céleste»  s'il  n'avait  accompli  pendant  un  mois  leur  pénitence 
et  leurs  jeûnes. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  ces  grandes 
réunions,  oii  de  jeunes  hommes  et  de  jeunes  filles  pouvaient 
se  voir  sans  vêtements,  ce  furent  des  scènes  de  débauches,  de 
sodomie  et  d'inceste,  entre  des  frères  et  des  sœurs,  des  mères 
et  des  (ils  ;  aussi  la  secte  des  flagellants  tomba  dans  le  mé- 
pris public  et  fut  bientôt  anéantie. 

Du  reste ,  les  princes  souverains  qui  craignaient  que  ces 
grands  rassemblements  d'hommes  ne  portassent  quelque  at- 
teinte à  leur  autorité,  en  leur  donnant  la  mesure  de  leurs 
forces^  s'empressèrent  de  rendre  des  ordonnances  sévères 
contre  les  flagellants.  Mainfroi  et  le  marquis  de  Pallavacin 
leur  défendirent ,  sous  peine  de  mort ,  de  paraître  dans  la 
marche  d'Ancône  ou  dans  la  Toscane,  ainsi  que  dans  les  villes 
de  Milan,  de  Crémone  et  de  Brescia.  La  religion  et  la  morale 
n'entraient  pom*  rien  dans  ces  mesures  coi'»rcitives  ;  les  peuples 
d'Italie  étant  déjà  habitués  à  ces  processions  par  quelques- 
unes  des  cérémonies  extravagantes  qui  existaient  alors  dans 
l'Eglise.  Ainsi,  les  prêtres  condamnaient  ceux  qui  les  avaient 
insulté  de  paroles  à  paraître  dans  une  procession  solennelle 
entièrement  nus ,  et  ils  les  fouettaient  pendant  toute  la  céré- 
monie; les  femmes  subissaient  les  mêmes  peines  que  les 
hommes,  et  ce  n'était  qu*à  force  d'argent  qu'il  leur  était 
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permis  d'accomplir  la  pénitence  dans  l'intérieur  de  relise. 

Alexandre,  s'occupa  un  moment  des  moyens  d'éteindre 
lardeur  de  ces  étranges  chrétiens,  et  reporta  ensuite  toute 
son  attention  sur  les  Tartares,  qui,  déjà  maîtres  de  la  Hongrie, 
de  la  Pologne  et  de  la  Styrie,  menaçaient  TEurope  entière. 

Devant  un  danger  aussi  inuninent,  il  songea  à  former  une 
confédération  entre  tous  les  peuples  d'Occident  pour  garantir 
le  monde  chrétien  de  cette  inondation  de  barbares.  En  consé- 
quence, il  désigna  les  forces  que  chaque  royaume  devait 
fournir,  ainsi  que  les  cotisations  d'argent  qui  devaient  être 
iipposées  sur  les  nobles,  sur  le  clergé  et  sur  les  citoyens;  le 
tout  devait  être  définitivement  arrêté  dans  un  concile  géné- 
ral qu'il  avait  convoqué.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d  a- 
chever  ce  qu'il  avait  commencé  :  le  25  mai  1261 ,  il  rendit  le 
dernier  soupir  dans  la  ville  de  Yiterbe,  qu'il  habitait  depm's 
quatre  années. 

((  Âlors^  s'écrie  l'historien  du  Boulai,  les  muses  de  Paris 
»  furent  plus  tranquilles,  délivrées  de  ce  pape  qui  les  avait 
»  persécutées  cruellement  pendant  toute  la  durée  de  son 
»  règne.  » 

Quelques  ecclésiastiques  ont  essayé  de  faire  l'éloge  d'A- 
lexandre lY  ;  mais  leurs  flatteries  n'ont  servi  qu  a  faire  res- 
sortir ses  mauvaises  actions  et  à  le  rendre  plus  odieux. 
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URBAIN  IV, 
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tkction  d'Urbain  IV.  —  Son  histoire  avant  son  pontificat.  —  Il 
continae  la  politique  de  ses  prédécessenrs.  —  Le  pape  offre  la 
couronne  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou.  —  Fin  de  l'empire  latin  à 
Constantinople.  —  Urbain  veut  armer  les  Français  contre  les 
Grecs. — Traité  secret  entre  le  pape  et  l'empereur  grec.  — Urbain 
est  chassé  de  Yiterbe  et  se  réfugie  dans  la  ville  d'Onriette.  — 
Croisade  contre  Mainlroi.  —  Le  pape  est  chassé  d'Onriette  et  se 
retire  à  Pérouse,  où  il  meurt. 


Alexandre  n'avait  avec  lui  à  Yiterbe  que  huit  cardinaux , 
tons  malades  ou  infirmes,  quand  il  mourut;  aussi  rembarras 
da  sacré  collée  fut-il  très-grand  lorsqu'il  fallut  procéder  à 
l'élection  d'un  nouveau  pontife.  Comme  chacun  des  huit  car- 
dinaux se  reconnaissait  incapable  de  soutenir  le  fardeau  de  la 
tiare  dans  les  circonstances  fâcheuses  où  se  trouvait  l'Église , 
ils  convinrent  de  prendre  pour  cette  fois  seulement  un  pape 
en  dehors  du  collège ,  et  de  nommer  souverain  pontife  Jacques 
Pantaléon ,  patriarche  de  Jérusalem  j  qui  était  venu  à  Yiterbe 
pour  adresser  des  réclamations  au  saint-siége  contre  les  frères 
hospitaliers.  La  chose  eut  lieu  ainsi  j  et  Jacques  Pantaléon  fut 
consacré  le  4  novembre,  sous  le  nom  d'Urbain  lY. 

Ce  pontife,  originaire  de  Troyes  en  Champagne ,  était  fils 
d'uncordonnierambulant,  qui  pour  se  débarrasser  de  lui  l'avait 
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envoyé  mendier  à  Paris.  Sa  jeunesse  et  sa  misère  intéres- 
sèrent un  docteur,  qui  le  recueillit  dans  sa  maison ,  et  le  fît 
étudier  à  l'université,  où  plus  tard  il  obtint  le  titre  de  maître 
ès-arts  et  celui  de  docteur  en  droit  canon.  Ses  goûts  Fentrat- 
nèrent  particulièrement  à  l'étude  de  la  théologie,  dans  la- 
quelle il  Gt  de  grands  progrès,  et  ses  talents  lui  valurent 
d*abord  l'archidiaconat  de  Liège ,  et  ensuite  la  dignité  de 
chapelain  du  pape  Innocent  IV. 

En  12^i8,  il  avait  obtenu  la  légation  de  Pologne;  à  son 
retour,  en  1252 ,  il  avait  été  consacré  évêque  de  Verdun ,  avec 
le  titre  de  légat  pour  la  Poméranie  ;  enfin  le  pontife  Alexandre 
l'avait  élevé  au  siège  patriarcal  de  Jérusalem ,  en  le  déclarant 
son  vicaire  en  terre  sainte.  On  cite  de  lui  une  réponse  fort 
remarquable  à  un  seigneur  français  qui  lui  faisait  un  re- 
proche de  rhumilité  de  son  origine  :  «  Pensez-vous  donc  que 
»  l'homme  naisse  noble?  lui  dit  Pantaléon.  Non^  seigneur 
»  comte ,  il  le  devient  par  ses  vertus  ;  et  les  peuples  feront 
»  un  jour  bonne  justice  de  ces  titres  superbes  qui  cachent  b 
»  honte  et  l'infamie.  »  Malheureusement  il  oublia  ces  senti- 
ments dès  qu'il  fut  devenu  pape;  et^  tant  est  pernicieuse  Tin* 
fluence  du  pouvoir  suprême ,  ce  même  homme  se  montra 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  aussi  orgueilleux  et  aussi 
implacable  que  ses  prédécesseurs  ! 

Mainfroi ,  le  nouveau  roi  de  Sicile ,  le  fratricide  et  1  usur* 
pateur,  comprenant  la  nécessité  d'affermir  son  trône  par  des 
alliances  puissantes,  venait  d'offrir  sa  fille  Constance  en  ma* 
riage  à  Pierre ,  (ils  aîné  de  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  sous  la 
seule  condition  qu'il  se  chargerait  de  lui  obtenir  une  paix 
avantageuse  avec  l'Église  romaine.  Urbain  refusa  formelle- 
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ment  son  concours  à  ce  projet  de  mariage ,  non  par  un  sen* 
tîment  bien  naturel  de  répulsion  pour  un  meurtrier,  mais  par 
un  motif  de  basse  jalousie  ;  il  fit  entrer  saint  Louis  dans  ses 
idées  9  et  le  détermina  à  déclarer  à  Jacques  d'Aragon  qu'il 
renoncerait  à  s'allier  avec  lui,  s'il  consentait  au  mariage  de 
son  fils  avec  la  princesse  Constance.  En  dépit  de  l'opposition 
des  deux  cours  de  France  et  de  Yiterbe,  Philippe  de  France 
épousa  Isabelle  d'Aragon,  et  Pierre  se  maria  avec  la  jeune 
fille  de  Mainfroi. 

Ce  coup  d'état  exaspéra  le  saint-père;  daits  sa  colère  il 
envoya  la  couronne  de  Sicile  à  saint  Louis  pour  un  de  ses 
enfants,  le  sommant  d'avoir  à  rassembler  immédiatement  une 
armée  pour  venger  l'injure  qui  leur  était  faite,  et  pour  venir 
prendre  possession  de  ce  royaume.  Plus  sage  dans  cette 
circonstance  qu'il  ne  l'avait  été  pour  sa  croisade,  le  monarque 
français  refusa  d'obéir  au  pape  ;  il  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait accepter  un  trône  qui  appartenait  au  jeune  Conradin^  l'hé- 
ritier légitime ,  et  qu'une  invasion  en  Sicile  était  un  acte  de 
déloyauté  punissable  aux  yeux  de  Dieu.  En  vain  le  pape  s'ef- 
força-t-il  de  rassurer  la  conscience  timorée  de  saint  Louis  en 
lui  affirmant  que  lui  et  ses  cardinaux  avaient  examiné  la  ques- 
tion avec  le  plus  grand  soin ,  et  que  tous  avaient  déclaré  le 
saint-siége  dispensateur  suprême  de  la  couronne  de  Sicile. 
Tous  les  raisonnements  échouèrent  devant  la  volonté  du 
prince.  Alors  les  légats  se  tournèrent  du  côté  du  comte  d'An* 
jou^  frère  du  roi  et  de  Robert,  comte  d'Artois,  à  qui  le  pape 
Innocent  lY  avait  déjà  fait  les  mêmes  propositions,  et  qui 
était  mort  depuis  plusieurs  années. 

Pendant  que  l'Occident  s'occupait  de  ces  intrigues  de  cour, 
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la  Grèce  était  le  théâtre  d'événements  graves.  Alexis  Straté- 
gopule,  général  de  Michel  Paléologue,  de  la  maison  des 
Gomnène,  s'emparait  de  Constantinople ,  et  détruisait,  aiHrès 
cinquante-six  ans  d'existence,  Fempire  latin ^  que  les  croisés 
avaient  fondé  avec  Baudoin  l",  comte  de  Flandre. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople ,  saint  Louis 
écrivit  aussitôt  à  Urbain  pour  lui  demander  si  cette  révo- 
lution ne  menaçait  pas  l'orthodoxie  de  l'Église  ^  et  s'il  ccm- 
venait  d'armer  contre  les  Grecs  pour  ressaisir  l'empire. 

Le  pape  lui  répondit  :  (c  Vous  êtes ,  mon  cher  fils ,  le  seul 
»  des  princes  chrétiens  qui  compatissiez  sincèrement  aux 
»  maux  de  l'Église ,  et  qui  vous  montriez  toujours  prêt  à  la 
»  secourir  :  grâces  vous  en  soient  rendues.  Aussi ,  dans  l'ex- 
n  trème  affliction  que  nous  a  causée  la  perte  de  Constant!- 
»  nople^  nous  sommes  heureux  de  songer  qu'en  vous  se 
))  trouvent  placées  nos  espérances  et  notre  consolation. 

»  Déjà  l'empereur  Baudoin  IV  est  débarqué  en  Italie,  ainsi 
»  que  les  ambassadeurs  du  duc  Rainier  Zeno,  les  délégués 
»  de  Venise  et  de  plusieurs  autres  républiques  latines^  tous 
»  chassés  honteusement  des  terres  de  l'empire  grec.  Hâtez^ 
))  vous  donc  de  secourir  ces  proscrits,  non-seulement  pour 
»  la  plus  grande  gloire  de  votre  couronne,  mais  encore  pour 
»  les  intérêts  de  la  terre  sainte. 

»  Une  expédition  contre  Constantinople  ne  peut  manquer 
»  de  réussir,  étant  appuyée  par  les  seigneurs  latins ,  qui  sont 
»  encore  maîtres  des  principautés  d'Achaïe ,  de  la  Morée  et 
»  des  lies  voisines ,  et  qui  joindront  leurs  troupes  à  votre  ar^ 
»  mée.  Les  Vénitiens  offrent  de  leur  côté  le  service  de  leurs 
»  galères  pour  le  passage  des  croisés. 
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»  Pour  toas  ces  motife^  nous  nous  empressons  de  vous 
»  répondre,  et  nous  vous  envoyons  notre  chapelain  André 
»  de  Spdiette ,  archidiacre  de  Naples ,  auquel  vous  pourrez 
»  accorder  une  confiance  entière.  Nous  vous  supplions,  mon 
»  cher  fils,  d'activer  les  envois  d'hommes  et  d'argent  que 
n  TOUS  destinez  à  cette  sainte  entreprise  ;  et  nous  sollicitons 
»  des  prélats  de  votre  royaume  un  subside  particulier  pour 
»  les  besoins  de  notre  siège.  » 

Michel  Paléologue ,  informé  des  préparatifs  faits  contre  lui 
en  Occident  à  l'instigation  du  pape,  songea  immédiatement  à 
prendre  les  mesures  qui  devaient  lui  faire  gagner  du  temps  et 
ktt  permettre  de  consolider  sa  puissance  à  Constantinople. 
GiNmme  le  prétexte  du  schisme  était  la  seule  cause  appa- 
rente de  rinimitié  de  la  cour  de  Rome,  il  fit  des  ouvertures 
an  pcmtife,  lui  proposa  d'opérer  la  réunion  des  deux  Églises , 
et  en  même  temps  il  lui  envoya  de  magnifiques  présents. 

Urbain  était  bien  éclairé  sur  les  intentions  secrètes  de 
Michel,  qui,  tout  en  faisant  des  propositions  de  paix^  guer- 
royait avec  Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaïe , 
et  avec  les  autres  seigneurs  établis  dans  le  pays;  mais  les 
scmimes  qu'on  lui  offrit  étaient  tellement  considérables^  que 
son  avarice  l'emporta  sur  la  raison  politique;  il  sacrifia  pour 
de  l'or  les  intérêts  des  princes  latins^  accepta  les  arrangements 
qui  lui  étaient  proposés  par  Fempereur^  et  envoya  à  Constan- 
tinople  quatre  frères  mineurs  chargés  de  signer  les  traités 
en  son  nom* 

Le  saint-père  dut  s'applaudir  d'autant  plus  de  sa  poUtique, 
que  les  royaumes  d'Occident ,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Es- 
pagne, avaient  refusé  nettement  de  donner  aucun  subside  pour 
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là  gnerre.  Quant  à  l'Allemagne,  il  était  impossible  qu'elle 
pût  fournir  le  moindre  secours  au  saint-siége,  étant  épuisée 
d'hommes  et  d'argent  par  suite  des  guerres  civiles  que  Itf 
double  élection  d'Alphonse  de  GastiUe,  et  de  Richard,  comte 
de  Comouailles,  avait  allumées  dans  le  pays. 

En6n  le  métropolitain  de  Mayence  et  quelques  autres  pré^ 
lats  allemands,  indignés  de  la  conduite  du  pape ,  prirent  le 
parti  de  se  soustraire  à  son  obédience,  et  de  mettre  un  terme 
aux  désastres  de  leur  patrie.  A  cet  effet,  ils  convoquèrent 
une  diète  générale  des  électeurs  :  Urbain,  informé  qu'ils 
voulaient  rendre  la  couronne  à  l'héritier  légitime  en  décb*! 
rant  Gionradin  empereur  d'Occident,  leur  envoya  aussitôt  des- 
légats avec  défense  d'élire  ce  prince,  sous  peine  d'anathème. 
En  outre,  pour  donner  un  nouvel  aliment  à  la  fureur  des 
partis  et  pour  augmenter  les  désordres,  il  approuva  Télecticm- 
d' Alphonse  de  Castille  et  de  Richard  de  Comouailles^  et  les' 
déclara  tous  deux  rois  des  Romains ,  se  réservant  toutefois 
de  prononcer  entre  eux  l'année  suivante  pour  la  couronne 
impériale. 

Pendant  que  l'Allemagne  ^  déchirée  par  les  factions ,  livrée 
au  pillage  et  à  l'incendie,  expiait  dans  les  horreurs  de  k 
guerre  civile  son  fanatisme  pour  les  papes  et  sa  stupide  fidé- 
lité aux  empereurs  y  Mainfroi  donnait  de  vives  inquiétudes  à 
Urbain  :  déjà  il  avait  entraîné  dans  son  parti  les  Siennois ,  les 
Pisans  et  les  peuples  de  la  Toscane  ;  déjà  il  s'approchait  de 
la  marche  d'Ancône^  et  avec  l'aide  des  Gibelins,  tout-puissants 
dans  la  ville  sainte,  il  s'était  emparé  d'un  grand  nombre 
de  terres  appartenant  au  saint-siége ,  lorsque  le  pape  fit  un 
nouvel  appel  au  fanatisme  et  fît  prêcher  une  croisade  contre 
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son  ennemi.  Aus^tôl  nne  foule  de  seigneurs  ruinés  et  de 
vagabonds  de  lltalie  et  de  la  France  accoururent  à  Viierbe 
et  formèrent  une  année  que  le  saint-père  opposa  aux  troupes 
de  Mainfroi.  Pendant  qu'il  dirigeait  les  mouvements  de  ses 
bandes,  les  Romains  Grent  une  diversion  en  faveur  du  roi  de 
Sicile  9  chassèrent  Urbain  de  Viterbe  et  l'obligèrent  k  se 
retirer  à  Orviette.  Dans  sa  fnite,  ses  ti-ésors  furent  pris  par 
l'ennemi  ;  et  comme  il  ne  lui  restait  plus  d'ai^ent  pour  payer 
les  croisés,  l'armée  se  débanda. 

Le  pape  renonça  forcément  à  l'espoir  de  réduire  Mainfroi 
par  le  glaive  temporel ,  et  se  rejeta  encore  une  fois  sur  les 
foudres  spirituelles  :  le  roi  de  Sicile  fut  sommé  à  comparaître 
devant  le  sacré  collège  pour  se  défendre  sur  un  grand  nombre 
de  chefs  d'accusation,  sous  peine  d'une  seconde  excom-» 
munication.  Celui-ci^  fatigué  de  la  guerre  et  redoutant  le 
poignard  des  assassins ,  se  détermina  enfin  à  obéir  au  pape , 
et  envoya  demander  un  sauf-conduit  pour  lui  et  pour  sa 
suite.  Urbain  prescrivit  que  son  escorte  serait  de  huit  cents 
personnes,  dont  cent  seulement  porteraient  des  armes,  et  que 
le  prince  ne  demeurerait  que  huit  jours  sur  les  terres  du 
saint-siége.  Mainfroi ,  soupçonnant  justement  que  le  pape 
avait  des  intentions  hostiles  contre  sa  personne,  refusa  de  se 
livrer  à  sa  discrétion,  et  vers  la  fin  de  Tannée  son  royaume 
lut  mis  en  interdit. 

Tout  espoir  d'arrangement  étant  perdu,  Urbain  envoya  en 
France  Barthélemi  Pignatelli,  métropolitain  de  Cosenza, 
homme  de  guerre  plutôt  qu'homme  d'église,  traître  qui 
avait  abandonné  la  cause  de  la  Sicile  et  s'était  vendu  au  pon- 
tife ;  le  but  de  sa  légation  était  de  renouer  avec  le  roi  saint 
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Louis  les  négociations  que  le  grand  événement  de  la  prise 
de  Gonstantinople  avait  rompues,  et  qui  devaient  mettre 
la  couronne  de  Sicile  sur  la  tête  de  Charles  d'Anjou,  aaa 
frère. 

Pendant  que  les  conditions  de  ce  pacte  se  débattaient  entre 
le  saint  roi  et  le  légat ,  Urbain  était  chasse  d'Orviette ,  sa 
nouvelle  résidence,  par  les  citoyens  eux-m^es ,  et  quoique 
malade  9  il  se  fit  transporter  en  Utière  jusqu'à  Pérouse ,  ou  il 
mourut  le  2  octobre  1264. 

Peu  de  temps  avant  son  expulsion  d'Orviette»  le  pontife 
avait  institué  la  fête  du  Saint-Sacrement  de  l'autel ,  d'après 
de  prétendues  révélations  de  deux  religieuses  extatiques ,  Ju- 
lienne de  Mont-Gomillon ,  et  Eve,  surnommée  la  recluse 
de  Li^e. 
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CLÉMENT  IV, 


MICHEL  PALÉ0L06UE»  ISS""   PAPE.  SAINT  LOUIS, 

empereur  d'Orient.  roî  de  Franee. 

Histoire  de  Gay  Fucoldi  avant  son  exaltation.  —  Il  est  élo  pape  sous 
le  nom  de  Clément  lY.  —  Ses  sentiments  à  l'égard  de  sa  famille. 
—  Concession  do  royaume  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou.  —  Le 
fanatisme  des  croisades  se  répand  dans  tous  les  pays  de  la  chré- 
timté.  —  Le  jeune  Conradin  est  excommunié.  —  Affaires  de 
l'empire.  — -  Charles  d'Anjou  fait  décapiter  Conradin  à  Tinsliga- 
tion  du  pape.  —  Mort  de  Clément. 


Gay  Fucoldi,  surnommé  le  Gros  à  cause  de  son  excessif 
embonpoint,  était  né  à  Saint-Gilles  en  Languedoc.  Très-jeune 
encore  il  avait  perdu  sa  mère,  et  avait  même  été  privé  des 
soins  de  son  père,  qui  était  entré  dans  un  couvent  de  char- 
treux après  la  mort  de  sa  femme.  Le  jeune  Guy  suivit  d'abord 
la  profession  des  armes ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  embrasser 
une  carrière  plus  honorable^  celle  du  barreau  ;  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  que  Durand,  célèbre  jurisconsulte  du  trei- 
zième siècle,  l'appelait  la  lumière  ou  le  flambeau  du  droit. 

Saint  Louis,  sur  sa  grande  réputation,  l'admit  dans  son  con- 
seil secret  et  lui  fit  épouser  une  femme  d  une  grande  distinc- 
tion. Son  bonheur  s'accrut  encore  de  la  naissance  de  plu- 
sieurs enfants  ;  mais  comme  rien  n'est  durable  dans  ce  monde, 
une  fièvre  violente  emporta  en  neuf  jours  sa  femme  et  ses 
deux  jeunes  fils.  Il  conçut  de  cette  perte  un  désespoir  si 
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violent,  qu'il  prit  le  parti  de  vivre  séparé  de  ia  société  des 
hommes  et  de  se  faire  prêtre.  D'abord  on  le  nomma  archi- 
diacre de  Puy  en  Velay ,  ensuite  évêcpie  de  cette  ville,  et  en- 
fin métropolitain  de  Narbonne.  Urbain  le  fit  cardinal-évéqoe 
de  Sabine  pour  le  déterminer  à  quitter  son  Église  et  à  se 
rendre  en  Italie.  Ce  fut  lui  encore  que  le  saint-père  en- 
voya en  Angleterre  avec  le  titre  de  légat  pour  excommunier 
les  barons  révoltés  contre  le  roi  :  n'ayant  pu  opérer  son 
débarquement  dans  la  Grande-Bretagne,  il  avait  réuni  quel- 
ques prélats  anglais  à  Boulogne-sur-mer,  et  avait  fulminé 
l'anathème  contre  les  seigneurs  rebelles,  contre  la  ville  de 
Londres  et  contre  les  cinq  ports  de  mer  qui  avaient  refusé 
de  le  recevoir  ;  après  quoi  il  avait  repris  la  route  de  Rome. 

Guy  était  en  France  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  son  élec- 
tion ;  il  se  hâta  de  se  rendre  à  Pérouse,  déguisé  en  frèr0  men* 
diant,  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  des  gens  de  Mainiroit 
qui  gardaient  tous  les  chemins;  il  y  arriva  fort  heureuse^ 
ment,  et  fut  consacré  le  22  février  1265,  sous  le  nom  de 
Clément  IV. 

Dès  le  lendemain  de  sa  consécration  il  écrivit  à  l'un  de  ses 
neveux  une  lettre  fort  remarquable  sur  le  népotisme,  et  qui 
aurait  dû  servir  d'exemple  aux  papes  ses  successeurs,  qui  se 
sont  montrés  si  cupides  pour  leurs  familles. 

«  Plusieurs  de  nos  parents  et  de  nos  amis,  disait  Clément 
»  dans  son  épitre,  se  réjouissent  de  notre  promotion  au  pon- 
»  tificat^  parce  qu'ils  en  espèrent  de  grands  avantages  ;  noaS| 
))  au  contraire,  nous  déplorons  notre  élévation ,  parce  que 
n  nous  sentons  le  fardeau  d'une  si  haute  dignité.  Afin  donc 
»  que  vous  sachiez  comment  vous  devez  vous  conduire»  makif 
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M  tenant  que  nons  sonunes  sooravn  pontife,  noos  toos  pré» 
»  Tenons  qoe  Toos  n*en  derez  être  que  iplns  humble.  Noi»  ne 
n  TonkMis  point  que  ni  toqs^  ni  vos  frères,  ni  ancon  de  nos 
»  parents,  viennent  vers  noos  sans  notre  ordre.  Si  voos  en 
0  agissiez  antrem^it,  vous  m'obligeriez  à  voos  renvoyer  con- 
n  fus  et  homilië.  Ne  cherdiez  pas  à  marier  votre  soeor  "çins 
»  avantageosem^it  qoe  voos  ne  l'eossiez  fait  avant  notre  exal- 
n  tation,  car  noos  ne  ferions  aocon  sacrifice  poor  elle;  an 
n  contraire,  si  voos  la  mariez  ao  fils  d*on  chevalier,  noos  loi 
n  donnerons  poor  dot  trois  cents  livres  toomois  d'argent  ;  si 
a  vos  fM^ntions  sont  plos  élevées,  n'espérez  pas  on  denier 
a  de  noos.  Encore  voolons-noos  qoe  toot  cela  soit  très- 
a  secret  et  qoe  votre  mère  seole  en  soit  instruite. 

i>  Noos  ne  voolons  point  qoe  nos  parents  s'enflent  d'orgoeil 
a  800S  pr^exte  de  notre  grande  élé^ition  ;  et  noos  désirons 
D  qoe  nos  filles  bien-aimées ,  Mabille  et  Cécile,  prennent  les 
n  maris  qo'elles  aoraient  choisis  si  nous  étions  dans  la  simple 
a  cléricatore.  Écrivez  à  Gilie  qu'elle  ne  quille  point  Suze,  et 
))  qu'elle  conserve  les  vêlements  modesles  de  son  ancienne 
»  position.  Je  lui  défends  de  se  charger  d'aucune  recomman- 
»  dation ,  car  toutes  ses  demandes  seraient  rejetées  et  m'in- 
»  disposeraient  contre  elle.  Si  on  lui  offre  des  présents,  qu'elle 
»  les  refuse  pour  conserver  notre  amîlié.  Saluez  voire  mère 
a  et  vos  frères  de  notre  pari.  Nous  ne  vous  écrivons  point, 
))  ni  aux  autres  de  notre  famille ,  avec  la  bulle,  mais  avec 
a  le  sceau  du  pêcheur,  dont  les  papes  se  servent  dans  leurs 
»  affaires  secrètes.  » 

Clément  IV,  dans  sa  conduite  privée,  ne  démentit  jamais 
les  sentiments  qu'il  avait  manifestés  dans  cette  lettre.  Un 
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chanoine  de  Liège  rapporte  que  plusieurs  personnes  de  h 
première  noblesse  ayant  recherché  en  msuîage  Cécile^  fiUe 
ainée  du  saint-père ,  il  leur  répondit  en  raillant  :  «  Ce  n'est 
»  point  Cécile  que  vous  voulez  épouser,  c'est  le  pape,  n  En 
effet,  comme  il  ne  voulut  pas  la  doter  non  plus  que  sa  sosor^ 
toutes  deux  restèrent  filles  et  se  consacrèrent  à  Dieu. 

Ântonin ,  dans  sa  chronique ,  parle  encore  d'un  frère  dn 
pape  qui  était  dans  les  ordres ,  et  qu'il  nomma  simple  curé 
de  paroisse,  sans  vouloir  par  la  suite  l'élever  à  une  plus  hante 
dignité.  Il  a,vait  une  telle  aversion  pour  ceux  qui  cumulaient 
les  bénéfices,  qu'il  obligea  son  neveu,  qui  possédait  trois 
prébendes,  à  en  résigner  deux.  Enfin ,  dans  le  cours  de  son 
règne,  ni  ses  parents,  ni  les  princes,  ni  les  rois,  ne  purent 
jamais  changer  ses  sentiments  à  cet  ^ard. 

Malheureusement  ses  belles  qualités  comme  homme  privé 
disparaissent  devant  ses  crimes  politiques  :  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs,  il  se  montra  insatiable  de  domination,  im- 
placable dans  ses  vengeances ,  et  d'une  avidité  à  ruiner  FEii- 
rope  et  l'Asie. 

A  peine  assis  sur  le  trône,  il  songea  à  soumettre  la  Sicile  à 
la  cour  de  France  ;  et  sans  égard  ni  pour  les  droits  incontes- 
tables de  Gonradin ,  ni  pour  les  sentiments  d'équité  qui  loi 
faisaient  un  devoir  de  ne  point  dépouiller  un  héritier,  et  sur- 
tout un  pupille,  il  déclara  que  l'Ëglise  romaine  avait  plein 
pouvoir  sur  le  royaume  de  Sicile,  et  le  vendit  à  CharleB, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence.  La  bulle  d'investiture  est 
du  26  février  1265.  Voici  les  conditions  qu'elle  imposait 
au  nouveau  roi  :  «  Tous  les  biens  meubles  et  immeubles  en- 
n  levés  aux  églises  ou  aux  prêtres  leur  seront  restituéa  ptr 
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»  Charles  d'Anjou;  les  élections  des  métropoles  et  des  antres 
»  Églises  seront  entièrement  libres  ;  la  juridiction  ecclésias- 
»  tique  sera  conservée  dans  son  entier^  avec  liberté  d'aller 
))  poursuivre  les  appellations  à  la  cour  de  Rome.  Les  clercs 
»  ne  seront  point  tenus  de  comparaître  devant  un  juge  sécu- 
»  lier,  et  ne  pourront  être  chaînés  de  tailles  ou  de  collectes  ; 
I)  enfin  le  roi  ne  percevra  ni  régaies  ni  aucun  droit  sur  les 
»  Églises  vacantes^  et  en  laissera  tous  les  bénéfices  au  saint- 
»  si^e.  n  rendra  également  aux  habitants  du  royaume  les 
»  libertés  qu'ils  possédaient  sous  GuiUaume  U.  » 

Charles  d'Anjou,  poussé  par  le  désir  de  posséder  une  cou- 
ronne^  accéda  à  toutes  ces  conditions,  et  détermina  son  frère, 
Louis  IX,  à  lui  fournir  les  moyens  de  conquérir  ses  nouvraux 
états.  Sans  perdre  de  temps,  le  prince  fit  ses  préparatifs  de 
guerre,  et  après  les  fêtes  de  Pâques  il  s'embarqua  à  Marseille 
avec  mille  chevaliers^  et  fit  voile  pour  Ostie,  où  il  arriva  fort 
heureusement.  De  cette  ville,  Charles  se  rendit  à  Rome,  où 
les  citoyefas  lui  décernèrent  le  titre  de  premier  sénateur, 
chose  qui  faiUit  le  brouiller  avec  le  pape,  attendu  que  Clé- 
ment, songeant  toujours  à  la  souveraineté  de  Rome,  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu'un  si  grand  prince  possédât  une  telle  au- 
torité dans  cette  ville  pour  toute  sa  vie  ;  on  trouva  heureu- 
sement le  moyen  de  tout  concilier,  en  obtenant  de  Charles 
d'Anjou  une  déclaration  par  laquelle  il  s'engageait  à  n'ac- 
cepter le  titre  de  sénateur  que  pour  trois  années.  Il  continua 
néanmoins  d'habiter  Rome,  et  s'installa  même  dans  le  palais 
de  Latran.  Le  saint-père  prit  encore  ombrage  du  choix  qu'il 
avait  fait  de  sa  résidence,  et  lui  écrivit  que  s'il  n'abandon- 
nait pas  immédiatement  le  palais  pontifical,  il  lui  reprendrait 
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la  couronne  de  Sicile;  Charles,  qtki  avait  besoin  du  (Ni|)e» 
obéit  à  cette  nouvelle  injonction.  Il  en  fut  du  reste  mJEigiiift- 
quement  récompensé  :  Clément  lui  députa  quatre  cardinaiu, 
qui  lui  donnèrent  l'investiture  du  royaume  de  Sicile  par 
l'étendard. 

Cette  année,  le  nouveau  roi  ne  livra  aucune  bataille ,  il  se 
tint  enfermé  dans  Rome,  attendant  l'arrivée  des  troupes 
qu'on  levait  en  France  avec  l'argent  des  fidèles,  ainsi  que  les 
bandes  de  croisés  que  le  cardinal  de  Sainte-Cécile  enrMait 
pour  la  croisade  contre  Mainfroi  et  contre  les  Sarrasins  de 
Nocera,  ses  alliés. 

A  cette  époque  de  fanatisme ,  la  fureur  des  croisades  s'était 
emparée  de  tous  les  esprits;  partout  on  prêchait  la  guerre 
sainte  :  en  Espagne ,  contre  les  rois  maures  de  Murcie  et  de 
Grenade;  en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Bohême,  en  Styrie» 
en  Autriche ,  dans  la  Carinthie  et  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg ,  contre  les  Tarjares  ;  en  Angleterre ,  contre  les 
seigneurs  rebelles,  qui,  en  dépit  des  anathèmes  de  Rome, 
guerroyaient  avec  le  roi;  en  France,  on  recrutait  des  croisés 
pour  la  Palestine  et  pour  la  Sicile;  ainsi  toute  l'Europe  était 
en  armes;  et  les  papes,  ces  vicaires  d'un  Dieu  de  paix,  poos* 
saient  des  millions  d'hommes  dans  des  guerres  d'extermH 
nation  ! 

Charles  d'Anjou  ayant  enGn  réuni  une  armée  formidabld, 
marcha  contre  son  compétiteur,  qu'il  rencontra  près  deBéné- 
vent  :  la  bataille  fut  terrible;  les  Français,  déjà  repousses 
sur  plusieurs  points,  commençaient  à  lâcher  pied,  lorsque 
la  mort  de  Mainfroi,  tué  dans  la  mêlée ,  vint  changer  la faoe 
du  combat.  Les  Italiens  faiblirent  à  leur  tour  et  se  mirait 
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bientôt  en  pleine  déroute.  Cette  victoire  anéantit  le  parti  des 
Gibelins  :  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  se  soumit  au  sou- 
verain pontife  y  en  même  temps  que  ia  Sicile  reconnaissait 
pour  roi  Charles  d'Anjou ,  frère  de  saint  Louis. 

Clément,  devenu  tout- puissant  eu  Europe»  chercha  à 
étendre  sa  domination  sur  l'Asie  ;  à  cet  effet ,  il  écrivit  à 
Michel  Paléologue  la  lettre  suivante  :  ((  Nous  vous  invitons, 
»  prince ,  à  entrer  dans  la  ligue  sainte  contre  les  infidèles ,  à 
»  l'exemple  du  roi  de  France ,  qui  pour  la  seconde  fois  se 
I)  croise  avec  les  princes  ses  ûls.  Ne  cherchez  pas  de  subter-* 
»  fuge  pour  nous  désobéir,  et  ne  dites  pas  que  pendant  votre 
»  absence  vous  redoutez  que  l'empire  soit  attaqué  par  les 
»  Latins ,  car  il  est  facile  de  vous  garantir  de  ce  danger  en 
»  rentrant  avec  vos  sujets  dans  le  sein  de  l'Ëgiise  romaine  ; 
»  si  au  contraire  vous  persistez  dans  le  schisme  et  si 
»  vous  refusez  votre  concours  pour  la  conquête  du  saint 
»  sépulcre  ^  sachez  que  rien  ne  pourra  vous  soustraire  à  la 
))  vengeance  des  croisés.  » 

Michel  Paléologue  parut  convaincu  par  les  raisonnements 
du  saint-père;  et  comme  il  ne  pouvait  espérer  de  lutter  avan- 
tageusement contre  les  forces  dont  il  était  menacé^  il  chercha 
à  gagner  du  temps  en  envoyant  ses  ambassadeurs  à  Rome 
pour  demander  l'autorisation  de  convoquer  un  concile  gé- 
néral dans  une  ville  de  l'empire  grec,  alin  d'opérer  la  réunion 
des  deux  Églises.  Clément  s  empressa  de  donner  la  permission 
qui  lui  était  demandée,  et  il  remit  aux  ambassadeurs  une 
profession  de  foi  telle  que  devaient  Taccepter,  sans  examen, 
les  prélats  grecs,  pour  éteindre  le  schisme  entre  TOrient  et 
rOccident. 
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Cette  même  amiée ,  le  pape  fit  paraître  une  bulle  qui  g»- 
rantissaît  au  saint-siége  la  prédominance  sur  tous  les  trônes, 
et  le  rendait  souverain  dispensateur  des  Églises  et  de  tous  kg 
bénéfices  ecclésiastiques.  Néanmoins,  comme  il  craignait  de 
soulever  une  opposition  trop  formidable  en  se  déclarant  im^ 
médiatement  maître  absolu  des  biens  du  dei^é,  il  se  réserva 
d'abord  le  droit  de  nommer  aiix  bénéfices  vacants.  Ce  décret, 
chef-d'œuvre  d'audace  et  de  fourberie ,  se  terminait  ainsi  : 
((  Bien  que  la  libre  disposition  des  biens  du  clergé  a{^[>ar- 
»  tienne  entièrement  au  pape,  en  sorte  qu'il  peut  en  disposer 
»  comme  il  lui  plaît  lorsqu'ils  viennent  à  vaquer^  et  même  les 
»•  enlever  à  ceux  qui  les  possèdent  pour  les  donner  à  d'autres, 
»  néanmoins  l'ancienne  coutume  a  réservé  au  saint-si^ 
»  plus  particulièrement  le  pouvoir  d'en  disposer  lorsqu'ils 
))  sont  vacants.  C'est  pourquoi  nous  approuvons  cette  cou- 
))  tume  et  nous  ordonnons  qu'eUe  soit  maintenue.  » 

En  apportant  cette  légère  modification  à  son  projet,  Clé- 
ment mettait  en  œuvre  cette  politique  machiavélique  qui  sait 
resserrer  les  chaînes  de  l'esclavage  sans  faire  révolter  les 
peuples  ;  s'il  eût  conclu  dans  son  décret  à  ce  que  la  disposi- 
tion des  bénéfices  lui  appartînt  sans  conteste ,  et  qu'il  pût 
librement  en  disposer,  toute  la  chrétienté  se  fôt  récriée 
contre  l'extension  exagérée  que  prenait  lautorité  pontificale; 
mais  en  présentant  cette  proposition  sous  une  forme  dubita* 
tive,  chacun  la  reçut  sans  remarquer  les  conséquences  qu'elle 
pouvait  amener. 

Clément,  qui  avait  tout  prévu,  ne  tarda  pas  à  faire  valoir 
le  nouveau  droit  qu'il  s'était  attribué,  au  préjudice  des  anciaig 
privilèges  et  des  saints  canons.  Il  prétendit  que  l'archidia* 
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conat  de  Sens  était  dans  un.  des  cas  spéciGés  par  son  décret, 
et  il  défendit  à  Girard  de  Rampillon ,  à  qui  saint  Louis  avait 
donné  cette  Église,  d'en  prendre  possession  avant  d'en  avoir 
reçu  Tautorisation  à  Rome  et  d'avoir  payé  les  droits  d'inves- 
titure. Ce  premier  pas  franchi,  il  continua  à  marcher  dans  la 
même  voie,  et  domina  réellement  tout  le  clergé  des  royaumes 
qui  avaient  eu  l'imprudence  d'adopter  sa  bulle. 

En  Allemagne,  les  guerres  s'étaient  enfin  apaisées  et  les 
peuples  commençaient  à  respirer,  lorsque  Conradin  atteignit 
sa  quinzième  année.  Poussé  par  les  conseils  des  nobles,  le 
jeune  fils  de  l'empereur  Frédéric  se  fit  proclamer  roi  de  Sicile, 
passa  en  Italie,  et  se  mit  à  la  tète  des  Gibelins  pour  disputer 
ses  droits  à  Charles  d'Anjou.  Le  saint-père,  eiïrayé  de  cette 
levée  de  boucliers ,  fit  défendre  à  Conradin  de  passer  outre , 
sous  peine  d'excommunication,  et  adressa  les  mêmes  me- 
naces aux  villes  et  aux  seigneurs  qui  s'étaient  rangés  dans 
son  parti.  Toutes  ces  bulles  n'ayant  point  empêché  Conradin 
d'établir  des  lieutenants  en  Toscane  et  de  nommer  des  gou- 
verneurs pour  les  villes  de  Sicile ,  le  pape  le  déclara  excom- 
munié ,  déchu  du  royaume  de  Jérusalem ,  inhabile  à  en  pos^ 
séder  aucun  autre,  et  privé  de  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de 
l'Église  ;  il  releva  ses  vassaux  du  serment  de  fidélité  et  déclara 
ses  terres  en  interdit. 

Malgré  tous  les  efforts  du  saint-siége  pour  anéantir  la  faction 
du  jeune  prince ,  le  nombre  de  ses  partisans  augmentait  en 
Italie  ;  Rome  même ,  qui  précédemment  avait  fait  une  si  bril- 
lante réception  à  Charles  d'Anjou ,  se  déclara  pour  Conradin. 
Voici  à  quelle  occasion  :  Henri  de  Castille ,  fils  de  saint  Fer- 
dinand et  frère  du  roi  Alphonse  surnommé  l'Astrologue, 
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s  étant  brouillé  avec  ce  dernier^  avait  quitté  rEdpftgAè  6( 
s'était  retiré  auprès  du  roi  de  Tunis.  Il  demeurait  ddpull 
quatre  aUs  au  milieu  des  infidèles,  et  suivant  plusiettri  hil-^ 
toriens.  ^  il  avait  même  renoncé  au  christianisttiëy  lor^qull 
a{^prit  la  nouvelle  fortune  de  Charles  d'Ânjott,  Spa  proëhë 
parent  ;  il  s'empressa  alors  d'abandonner  le  lieu  d6  8ôn  eidlp 
accompagné  de  plusieurs  braves  chevaliers  espagnols^  et  vint 
offHr  ses  services  à  GharleSé  Gelui*ci  Taccueiltit  ftvec  Une 
grande  distinction ,  et  à  son  départ  de  Rome  il  le  Gt  nottUDM 
sénateur.  Dès  que  Henri  eut  la  puissance  souveraine  dans  h 
ville  sainte 5  comme  tous  ceux  qui  sont  investis  dune  trop 
grande  autorité^  il  en  abusa  :  il  fit  briser  les  portes  des  églises» 
s'empara  des  vases  sacrés  et  de&  ornements  précieux)  il  {>iUi 
les  riches  basiliques  de  Saint-Jean  de  Latraui  de  SaûiEil^ 
Paul,,  de  Saint-Sabasi  de  Saint-Basile  au  Mont-Âveatini  di 
Saidte^abine^  et  uii  grand  nombre  d'autres. 

Après  ces  exploits  contre  le  clergé,  comme  il  redoutait  li 
vQngeanCe  des  prêtres,  il  voulut  se  créer  un  appui«  M  li 
déelara  pour  Conradin  en  entraînant  les  Romains  dani  M 
révoltet  Mai»  la  punition  ne  se  lit  pas  attendre  ;  trois  jouit 
aprèi^,  dédient  publiait  contre  la  ville  sainte  la  bulle  suivantoi 
(^.Pepuis  que  nous  avons  excommunié  Conradin^  ce  rejèlâtt 
»  d'une  race  maudite,  l'ennemi  déclaré  de  rÉgliseï  un  d«  mi 
%partisans4  un  enfant  de  malédiction.  Gai  van  la  Lance#  a  ilaé 
»  pénétrer  dans  Rome ,  portant  les  enseignes  déployées  éà 
)i  prince;  et  ce  qui  met  le  comble  à  l'infamie  d'une  panôlll 
))  aCtioii^  les  citoyens  l'ont  reçu  avec  pompe  »  Tout  admil  i 
»  leur9  jeux  publics^  et  l'ont  installé  au  palais  de  Latnw.  AprM 
»  quoi  s'étant  assemblés  au  Gapitole,  ils  se  nnl  linlnnnril»' 
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n  ment  déclarés  en  faveur  de  Conradin,  à  rinstigatiott  dé 
D  Henri  de  Castille ,  leur  sénateur  ;  de  Guy  de  Montefeltro , 
))  son  lieutenant,  et  de  plusieurs  autres  oflicierS.  Nottt 
T)  ekcômmunions  tons  ces  hérétiques  qui  ont  poussé  lé  peuple 
Il  à  la  révolte  contre  notre  autorité.  » 

Cet  anathème  fulminé,  le  saint-père;  potir  démoraliser  l6 
parti  du  jeune  prince ,  résolut  de  ranimer  la  guerre  civile 
en  Allemagne  en  nommant  un  autre  empereur.  En  coàs^ 
qnence  il^fit  comparaître  devant  lui  les  ambassadeurs  dé 
Richard  d'Angleterre  et  d'Alphonse  de  Ca'stille,  tous  deiil 
reconnus  rois  des  Romains  par  Urbain  IV  son  prédécesseur, 
souê  la  réserve  qu'ils  se  conformeraient  à  la  décision  que 
devait  prendre  le  saint-siége  après  un  délai  d'une  année. 

Henri  ^  (ils  aîné  de  Richard,  et  Rodolfe  de  Poggibonzi  M 
jpffésentèrent  devant  Clément,  le  premier  au  nom  du  rOi 
d'Angleterre,  et  l'autre  au  nom  du  roi  de  Gastille,  pôttr  ^iré 
Valoir  leurs  droits  respectifs  à  la  couronne  impériale,  ilènrt 
apportait  des  titres  insignifiants  de  généalogie,  pbr  lesquels 
il  prétendait  établir  la  légitimité  du  droit  de  son  père  sur 
l'Allemagne  ;  mais  Rodolfe  ne  prit  pas  même  la  peine  d'en 
produire,  disant  que  la  justice  des  réclamations  d'Alphonse 
était  trop  évidente  pour  qu'il  fût  besoin  de  preuves  ;  néain 
tnbihs  il  reclama  l'autorisation  de  faire  entendre  des  témolnâ 
en  Allemagne,  en  France»  en  Espagne  et  en  Italie,  si  l'on 
iftettait  en  doute  l'exactitude  de  ses  assertions.  Clément  dé«- 
clara  que  l'enquête  était  nécessaire,  et  il  fixa  les  villes  de 
PAris,  de  Francfort^  de  Burgos  et  de  Bologne,  comme  lieux 
de  rendez-vous  pour  que  les  commissaires  pussent  vérifier  les 
titres  d^  prétendants.  Il  mit  toutefois  pour  condition  prin- 
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cipale»  qu'avant  tout  les  deux  souverains  se  feraient  couronner 
rois  des  Romains  à  Aix-la-Chapelle,  par  le  métropolitain  de 
Cologne. 

Le  terme  des  enquêtes  étant  expiré,  Guillaume^  archi- 
diacre de  Rochester,  se  présenta  devant  le  pape,  demandant 
au  nom  de  Richard  d'Angleterre  que  la  couronne  impériale 
lui  filit  définitivement  adjugée^  puisque  les  délégués  du  roi 
Alphonse  ne  s'étaient  pas  rendus  aux  lieux  des  conférences; 
l'ambassadeur  espagnol  objecta  que  Févèque  de  SUva, 
chargé  de  diriger  Tenquète ,  ayant  été  tué  en  Toscane  par 
^  les  Gibelins^  et  que  Rodolfe  de  Poggibonzi  étant  tombé 
malade  dans  une  place  assiégée,  il  avait  été  impossible  au  roi 
de  Castille  de  faire  valoir  les  titres  qui  établissaient  la  Inti- 
mité de  ses  droits,  et  que  pour  toutes  ces  raisons  il  réclamait 
un  nouveau  délai.  Clément,  dont  le  parti  s'était  relevé  dans 
l'intervalle,  jugea  prudent  de  ne  point  se  hâter  de  confârer 
la  dignité  impériale  à  un  défenseur  trop  puissant,  et  parut 
céder  aux  instances  de  l'ambassadeur  castillan,  en  renvoyant 
la  décision  de  cette  cause  importante  à  l'année  suivante. 

Mécontents  de  ce  retard,  les  Allemands,  qui  avaient  espéré 
voir  le  terme  de  leurs  désastres ,  résolurent  de  convoquer 
une  diète ,  afin  de  choisir  eux-mêmes  un  chef  capable  de  les 
défendre  contre  le  saint-siége.  Malheureusement  Clément  fot 
instruit  de  cette  détermination,  il  leur  écrivit  aussitôt  qu'il 
leur  défendait ,  sous  peine  d'excommunication  et  d'interdit, 
de  procéder  à  une  élection  nouvelle. 

Au  milieu  de  toutes  ces  contestatiops ,  Conradin  poucsoi- 
vait  ses  succès  et  continuait  sa  marche  à  travers  la  LcHnbardie 
et  la  Toscane  pour  gagner  Rome ,  où  il  fut  proclamé  raipareor 
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par  le  sénateur  Henri  de  GastiUe  et  par  le  peuple.  Ensuite  il 
s'enfonça  dans  la  Fouille  et  vint  offrir  la  bataille  aux  troupes 
du  roi  Charles.  Les  deux  armées  se  trouvaient  alors  sous  les 
murs  de  Tagliacozzo  ;  le  coinbat  s'engagea  le  matin  et  dura 
jusqu'à  la,  nuit^  et  cette  fois  encore  la  victoire  resta  fidèle  à 
Charles  d'Anjou  :  Conradin ,  le  jeune  duc  d'Autriche ,  et  le 
sénateur  Henri ,  obligés  d'abandonner  le  champ  de  bataille, 
se  réfugièrent  dans  les  états  de  l'Église,  où  bientôt,  par  les 
soins  du  pape,  leur  retraite  étant  découverte,  ils  furent  ven- 
dus et  conduits  prisonniers  à  Na{des. 

Charles  ayant  consulté  le  saint-père  sur  ce  qu'il  devait 
&ire  de  ces  infortunés^  Clément  répondit  :  «  La  vie  de  Con- 
»  radin  est  la  mort  de  Charles ,  et  la  mort  de  Conradin  est  la 
»  vie  de  Charles.  »  Cette  réponse  décida  du  sort  du  prince. 

Un  conseil  fut  assemblé  pour  la  forme,  afin  que  les  pri- 
sonniers fussent  jugés  et  condamnés  à  mort  comme  criminels 
de  lèse-majesté.  Ce  tribunal  était  composé  des  députés  des 
provinces  les  plus  dévouées  au  saint-siége  ;  et  parmi  ces  ma- 
gistrats craintifs  ou  vendus,  il  ne  s'en  trouva  néanmoins 
qu'un  seul  qui  osa  prononcer  la  peine  de  mort  contre  l'in- 
fortuné qui  venait  revendiquer  l'héritage  de  son  père.  Et  en- 
core ce  juge  inique  avait  à  peine  prononcé  cette  terrible  sen- 
tence, que  Robert  de  Flandre,  le  gendre  même  de  Charles, 
rétendait  mort  à  ses  pieds^  pour  avoir,  disait-il,  «  voulu  si 
))  dure  peine  pour  un  si  noble  et  si  gentil  seigneur.  ))  Malgré 
cette  violente  protestation,  la  condamnation  fut  maintenue 
par  l'ordre  du  vainqueur. 

Avant  l'exécution  de  la  sentence,  le  jeune  Conradin  fut 
livré  à  deux  moines,  traîné  dans  le  parc  du  château  au  pied 
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d'un  tombeau,  dépouillé  de  ses  vêtements  et  frappe  par  oes 
fanatiques  avec  des  lanières  plombées,  en  expiation  de 
Tanathème  qu'il  avait  encouru.  Ensuite  il  fut  porté  tout  san* 
glant  sur  Téchafaud  dressé  sur  la  grande  place  de  Naples^  et 
décapité  ainsi  que  son  cousin,  qui  était  à  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Les  historiens  disent  que  le  duc  d'Autriche  fht 
exécuté  le  premier ,  et  que  Conradin  ramassa  la  tête  et  reçut 
le  coup  mortel  en  l'embrassant. 

Ainsi  périt  à  Naples,  Tan  12(i8,  par  les  mains  du  bonrreaa, 
le  dernier  rejeton  de  la  maison  de  Souabe,  qui  avait  lutte  si 
longtemps  et  d  une  manière  si  falale  contre  l'ambition  des 
papes.  Les  Lancia  et  les  Gherardesca,  conseillers  du  jeune 
prince,  furent  décapités  sur  le  même  échafaud,  ainsi  que  les 
autres  victimes  désignées  par  le  saint-siége. 

Quant  à  Henri  de  Gastille,  il  avait  été  livré  à  Charles  par 
l'abbé  du  Mont-Cassin,  auquel  il  avait  demandé  asile;  et  le 
roi  se  l'était  réservé  pour  le  faire  servir  d'épouvantail  aux 
seigneurs  italiens;  il  le  renferma  dans  une  cage  de  fer  comme 
une  bête  féroce,  et  le  fit  promener  ainsi  dans  toutes  les  villes 
de  la  Sicile. 

Clément  ne  survécut  pas  longtemps  à  Conradin  ;  la  rnêma 
année ^  le  29  du  mois  de  novembre,  la  mort  vint  le  frapper 
à  son  tour.  Ce  pontife  s'était  distingué,  il  est  vrai,  par  uns 
extrême  régularitédans  ses  mœurs  ;  mais  ses  crimes  politiques 
doivent  le  iaire  classer  parmi  les  plus  cruels  despotes  ! 
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VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE. 

MICHEL  PALÉOLOGUE,  SAINT  LOUIS, 

ppipereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Division  des  cardinaux.  —  La  Pragmatique  sanction  dei  saint  Louis. 
—  Michel  Paléologue  fait  fairç  des  propositions  d'arrangements 
aux  cardinaux.  —  Saint  Louis  refuse  de  servir  d'eqtreipetteur 
eptre  le  clergé  grec  et  le  clergé  latin.  —  Six  cardinaux  sont 
chargés  de  nommer  le  pape. 


Aprcv  la  mort  de  Clément  iV,  les  cardinaux  ne  purent  s'en- 
tisodre  sur  l'élection  d'un  nouveau  pape ,  chacun  d^eux  bri^ 
goant  personnellement  les  honneurs  du  pontificat.  Il  en  ré- 
sulta ua  grand  scandale  dans  l'Église ,  et  pour  le  saint-siége 
une  vacance  qui  dura  trois  années. 

Pendant  cet  interrègne 9  le  fanatique  Louis  IX  s'était  mis 
à  la  tétâ  d'une  nouvelle  croisade  et  se  préparait  à  aller  com- 
i)attre  les  infidèles.  Néanmoins»  avant  de  s'embarquer  pour 
la  terre  sainte,  il  voulut  prendre  différentes  mesures  capables 
d'assurer  la  tranquillité  de  TËglise  gallicane  pendant  son 
absence,  A  cet  effet,  il  publia  ce  décret  appelé  Pragmatique 
sanction  :  «  A  l'avenir  les  Églises  métropolitaines  e  îautres 
h  exerceront  entièrement  la  liberté  d  élection;  la  simonie  sera 
))  proscrite  du  royaume  ;  les  promotions,  collations,  provisions 
n  fitdispositionsdes  prélatures,  dignités  et  autres  bénéfices  ou 
»  offices  ecclésiastiques,  quels  qu*ils  soient,  seront  faits  et 
n  donnés  suivant  la  disposition  du  droit  commun  des  con- 
«>  ciles  et  des  institutions  des  anciens  Pères;  les  libertés^  les 
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»  franchises,  les  prérogatives  et  les  privilèges  accordés  par 
»  les  rois  aux  églises  et  aux  monastères  seront  maintenus  ; 
»  enûn,  nul  impôt  ou  exaction  ordonna  par  la  cour  de  Rome 
»  ne  pourra  forcer  les  églises  gallicanes  à  donner  de  l'aident 
»  au  saint-siége^  sans  l'approbation  du  souverain,  o 

Michel  Paléologue,  informé  des  préparatifs  du  roi  Louis, 
et  redoutant  qu'il  ne  se  réunit  à  Charles  d*Ânjoa  son  frère 
pour  le  chasser  de  Constantinople ,  s'empressa  de  se  récon- 
cilier avec  le  clergé  latin  en  envoyant  des  sonunes  considé- 
rables aux  cardinaux.  En  même  temps  il  adressa  des  am- 
bassadeurs à  saint  Louis ,  pour  le  supplier*,  par  le  sang  de 
jJésus-Ghrist ,  de  se  rendre  arbitre  entre  les  Églises  grecque 
et  latine  aGn  d'éteindre  le  schisme.  Le  roi  refusa  de  se  charger 
de  cette  mission  ;  et  il  écrivit  au  sacré  collège  pour  qu'on 
nommât  des  commissaires  qui  discuteraient  sur  les  moyens 
de  rétablir  l'union  entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Quoique  détourné  de  son  premier  but,  Louis  IX  s'em- 
barqua néanmoins  avec  ses  troupes ,  et  aborda  à  Tunis  dans 
le  dessein  de  contraindre  les  habitants  de  cette  ville  à  se 
convertir  au  christianisme.  Cette  entreprise  extravagante 
échoua  complètement;  la  peste  se  mit  dans  le  camp  des 
croisés  ;  le  prince  lui-même  en  fat  atteint ,  et  mourut  misé- 
rablement sous  les  murs  de  la  place. 

Depuis  trois  ans  les  cardinaux  étaient  toujours  réunis  à 
Viterbe  sans  pouvoir  nommer  un  pontife  ;  enfin  ils  se  ras- 
semblèrent en  conclave ,  et  donnèrent  leurs  pleins  pouvoirs 
à  six  d'entre  eux,  qui,  après  huit  jours  de  disputes  violentes, 
proclamèrent  l'archidiacre  Théalde  [souverain  pontife,  sons 
le  nom  de  Grégoire  X. 


(lanrt.}  histoire  de  Grégoire  x.  le» 


GRÉGOIRE  X, 

MICHEL  PALÉOLOGUB»  189*   PAPE.  PHILIPPE  LE  HARDI» 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Histoire  de  Grégoire  avant  son  pontificat.  —  Ses  tentatives  pour  une 
croisade.  —  Négociations  avec  Michel  Paléologue  pour  la  réunion 
des  deux  Églises.  —  Excommunication  de  Guy  de  Montfort.  — 
Le  pape  fait  élire  empereur  Rodolphe  de  Habsbourg.  —  Concile 
de  Lyon.  —  Constitution  relative  à  l'élection  des  papes.  —  En- 
trevue de  Grégoire  et  de  l'empereur.  —  Retour  du  saint-père  en 
Italie.  —  II  meurt  à  Ârezzo.' 


Théalde  ou  Thibaud  était  de  Plaisance  et  de  la  puis- 
sante famille  des  Yisconti;  il  avait  été  chanoine  de  Lyon, 
ensuite  archidiacre  de  Liège ,  enfin  cardinal  et  légat  du  saint- 
siége,  ainsi  que  rafGrment  les  historiens  Ricordanus  Maies- 
pina  et  Joannes  Villanius^  contredisant  en  cela  Tacte  d'élec- 
tion, qui  le  désigne  sous  le  titre  d'archidiacre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  auteurs  s'accordent  sur  ce  point^  qu'il  était  fort 
ignorant  dans  les  lettres  profanes  et  sacrées. 

Après  son  élection,  les  cardinaux  lui  adressèrent  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  où  il  se  trouvait  en  légation,  le  décret  qui  lui 
conférait  la  tiare,  le  conjurant  de  hâter  son  retour  en  Italie. 
Le  nouveau  pape  n'avait  pas  besoin  d'être  vivement  sollicité 
pour  quitter  la  terre  sainte,  où  il  était  abreuvé  de  dégoûts; 
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il  s'embarqua  aussitôt  pour  Briudes,  le  l*'  janvier  1272. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville ,  il  reçut  une  ambassade 
des  notables,  qui  le  conjuraient  de  rentrer  à  Rome  et  de 
s'installer  dans  Tancienne  résidence  pontificale  avec  sa  cour; 
ce  que  Grégoire  refusa.  Il  se  rendit  à  Orviette,  où  lattendaient 
les  cardinaux  pour  procéder  aux  formalités  de  la  chaise 
percée  et  aux  cérémonies  du  sacre. 

Le  saint-père  songea  ensuite  aux  moyens  d'afiennir  son 
autorité  sur  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident^  et  pour  arriver 
à  son  but,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  faire  prêcher 
des  croisades^  à  l'imitation  de  ses  devanciers.  A  cet  effet  il 
écrivit  aux  habitants  de  Pise,  de  Marseille  et  de  Venise^  qu'ils 
eussent  à  fournir  des  galères  armées  pour  la  terre  sainte;  et 
en  même  temps  il  envoya  des  légats  dans  tous  les  royaumes 
pour  recueillir  des  aumônes  et  des  legs  pieux.  Il  reprit  pa- 
iement les  négociations  entamées  avec  Michel  Paléologue, 
et  lui  députa  le  cordelier  Jérôme  d'Ascoli^  le  plu»  r«sé 
moine  de  l'époque ,  qui  plus  tard  arriva  à  son  tour  m 
pontificat. 

Pendant  que  le  légat  romain  traitait  avec  l'empereoTt 
pour  le  décider  à  approuver,  sans  examen  préalable^  h 
profession  de  foi  que  lui  avait  prescrite  Clément  IV,  des 
agents  secrets  empêchaient  les  Vénitiens  de  renouveler  ii 
trêve  consentie  enlre  eux  et  les  Grecs,  et  faisaient  renvoyer 
de  Venise  les  ambassadeurs  de  Michel*  Ce  coup  d'état  effrap 
l'empereur  ;  .pour  conjurer  l'oragCt  il  se  soumit  au  pape,  et 
persécuta  si  rigoureusement  les  prélats  grecs,  qu'il  les  forç» 
d'abjurer  le  schisme  au  concile  général  que  le  pape  avait 
Gonveoné. 


(Itli.]  HISTOIBK  DE  GREGOIRE  X.  m 

L'imnée  suivante^  Fltalie  fat  émue  par  un  horriUe  assas* 
«oat  oomuiis  par  Guy  de  Montfort  sur  la  personne  de  Henri 
i^Ahesmgo^.  Edouard ,  roi  d'Angleterre,  fut  obligé  de  re^ 
venir  de  la  terre  sainte  et  de  se  rendre  à  Orviette ,  où  le 
pape  résidait  avec  sa  cour»  pour  lui  demander  justice  du 
meurtrier,  qu'il  avait  osé  prendre  sous  sa  protection.  Gré- 
goire» redoutant  la  colère  d'un  prince  aussi  puissant,  se 
déttfmina  à  fulminer  contre  l'assassin  cette  sentence  d'à- 
oathème  :  (d  Nous  maudissons  Guy  de  Montfort,  et  nous 
D  permettons  à  toute  personne  de  le  saisir,  mais  non  de  le 
#  tuer  ni  de  le  mutiler  ;  nous  ordonnons  aux  gouverneurs 
n  des  provinces,  de  l'arrêter,  et  nous  mettons  en  interdit 
n  tous  les  lieux  où  il  aura  trouvé  asile.  Nous  défendons  à 
1)  loua  les  chrétiens  de  lui  prêter  aucun  secours,  ni  d'avoir 
H  aucune  commilnication  avec  lui  ;  enfin  nous  absolvons  et 
n  dispensons  ses  vassaux  ou  ses  sujets  des  serments  de 
n  fid^té  qu'ils  lui  ont  prêtés.  ») 

Guy  de  Montfort  ne  trouvant  plus  de  sûreté  dans  ses  do- 
maines, attendit  le  départ  du  roi  d'Angleterre^  et  vint  aussitôt 
bàre  sa  soumission  au  pape^  sans  autre  vêlement  qu'une  che- 
mise et  ayant  une  corde  au  cou  ;  en  cet  état  il  se  jeta  à  genoux 
et  3upplia  avec  larmes  le  sainirpère  de  lever  la  sentence 
d'anathème  prononcée  contre  lui.  Grégoire  ^  pour  ne  point 
paraître  complice  dans  cette  comédie,  le  livra  au  roi  de  Sicile 
afin  qu'il  le  retint  prisonni^  pendant  le  reste  de  sa  vie; 
néanmoins  quelque  tanps  après  il  permit  au  patriarche 
d'Aquilée  d'absoudre  Montfort  des  censures  ecclésiastiques^ 
ft  Je  rétablit  dans  ses  dignités. 

Dans  le  mois  suivant,  Grégpire  quitta  Orviette  et  se  rendit 
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à  Florence,  où  il  fit  son  entrée  le  8  juin  1273;  il  était  aoo(»n- 
pagné  de  Charles  d'Anjou  et  de  Baudoin,  empereur  titulaire 
de  Gonstantinople.  Le  séjour  de  Florence  lui  parut  si  agréable 
qu'il  résolut  d'y  passer  l'été,  et  il  choisit  pour  sa  résidence  le 
palais  d'un  riche  marchand  de  la  maison  des  Mozzi. 

Tout  autre  qu'un  prêtre  se  serait  montré  reconnaissant  de 
la  généreuse  hospitalité  qu'il  recevait  ;  mais  Grégoire  ne 
songea  qu'à  mettre  à  contribution  l'imprudente  cité  qui  lui 
avait  ouvert  ses  portes  :  il  profita  des  divisions  des  Guelfes 
et  des  Gibelins  pour  les  frapper  d'une  imposition  de  quarante 
mille  marcs  sterling,  que  chaque  parti  était  tenu  de  payer 
tous  les  ans  au  saint-siége,  en  souvenir  de  la  paix  dont  le 
pape  se  prétendait  le  médiateur.  Malheureusement  quelques 
esprits  turbulents  crurent  démêler  les  intentions  du  saint- 
père  et  l'accusèrent  ouvertement  d'avarice;  il  n'en  fidlntpas 
davantage  pour  faire  rompre  lesn^ociations,  et  Gr^oire  (ut 
obligé  de  sortir  de  la  ville  confus  et  humilié  de  voir  son 
hypocrisie  démasquée. 

Il  se  vengea  de  cet  affront  en  lançant  un  interdit  sur 
Florence;  ensuite  il  se  rendit  à  Plaisance,  d'où  il  écrivit  aux 
princes  allemands  qu'ils  eussent  à  pourvoir  au  trône  impérial 
sans  retard^  s'ils  ne  voulaient  qu'il  nommât  lui-même  un  nÂ. 
Les  électeurs  s'assemblèrent  immédiatement  à  Francfort,  et 
proclamèrent  roi  de  Germanie  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Après  cette  nomination ,  le  saint-père  s'occupa  de  convo- 
quer un  concile  général  pour  remédier  aux  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  les  Églises,  et  qui  étaient  tels,  que  Grégoire  écri- 
vait à  l'évêque  de  Liège  :  ((  Nous  avons  été  informé  t  seigneur 
»  évêque ,  que  vous  avez  pris  une  abbesse  de  l'ordre  de  saint 
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»  B^ioit  pour  concubine ,  et  que  dans  un  festin  vous  vous 
»  êtes  vanté  d'avoir  eu,  en  quatorze  mois,  vingt-deux  enfants 
»  de  quatorze  maîtresses  différentes;  nous  savons  que  dans 
»  une  de  vos  demeures  épiscopales  vous  tenez  un  sérail  de 
D  religieuses ,  et  que  seul  avec  ces  filles  de  Satan  vous  vous 
})  livrez  à  des  débordements  tels  que  rien  dans  l'histoire 
»  païenne  ne  peut  en  donner  une  idée. 

))  On  nous  a  instruit  qu'après  la  mort  d'une  abbesse  vous 
))  avez  cassé  l'élection  canonique  de  la  religieuse  désignée 
0  pour  lui  succéder ,  afin  de  donner  l'abbaye  à  une  de  vos 
i>  filles ,  qui  est  en  même  temps  une  de  vos  maîtresses. 
})  Enfin»  non  content  de  dépouiller  les  églises  et  les  couvents, 
»  vous  osez  vendre  les  charges  et  les  ordres  ecclésiastiques  ; 
»  vous  protégez  les  voleurs  et  les  assassins,  et  jamais  vous  ne 
»  paraissez  à  l'autel! » 

Lyon  avait  été  désigné  pour  le  lieu  où  devait  se  tenir 
l'assemblée  :  Grégoire  s'y  rendit  à  l'époque  fixée ,  et  fit  l'ou- 
verture des  séances,  le  7  mars  1274,  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Jean.  Des  envoyés  tartares,  des  ambassadeurs  de  toutes 
les  cours  d'Europe,  ainsi  que  l'élite  du  clergé  de  France, 
d'Allemagne,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  assistaient  au  con- 
cile; un  roi  même,  le  souverain  d'Aragon,  était  venu  pour 
se  faire  couronner  par  le  pape. 

Dans  la  première  session,  Grégoire  expliqua  les  motifs 
de  la  convocation  d'un  si  grand  nombre  de  prélats;  il 
s'étendit  particulièrement  sur  la  nécessité  de  publier  une 
nouvelle  croisade,  d'opérer  promptement  la  réunion  des 
Ëglises  latine  et  grecque,  et  de  réformer  les  mœurs  du  clergé 
d'Occident.  Dans  la  seconde  session,  il  interpella  chaque 
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mëtropoUtiiAi  et  réclama  d'eux  an  dixième  du  letm  rttve^ 
nos;  ce  qu'ailcmi  n'osa  refuser.  A  la  troisième  Beasion,  b 
roi  d'Aragon  supplia  le  pape  de  le  consacrer^  aana  exiger  de 
lui  le  tribut  que  son  père  avait  promis  à  Innocent  M;  iur  b 
refus  du  saint-père  d'obtempérer  à  son  désir»  il  quitta  Taa^ 
semblée  et  retourna  dans  son  royaume. 

On  s'occupa  ensuite  de  la  question  d'Orient  :  les  amba»* 
sadeurs  de  Michel  Paléologue  et  le  pauîarche  grec  étaient 
placés  à  la  droite  du  trôné  pontifical;  ils  adressèrent 
à  l'assemblée  un  long  discours  dans  lequel  ils  traitaient  let 
questions  du  schisme,  et  s'engageaient  à  accepter  b  foi 
orthodoxe  de  l'Ëglise  romaine,  et  à  se  soumettre  au  aaitit«* 
siège.  Grégoire  fit  alors  lire  publiquement  la  lettre  de 
Michel ,  dans  laquelle  il  était  appelé  souverain  pontife ,  pape 
œcuménique  et  Père  de  tous  les  chrétiens.  Enfin  le  grand 
Jogothète,  Georges  Âcropolite»  fit  au  nom  de  l'empereur  Ion 
serment  d^abjuration. 

Le  lendemain  «  Grégoire  décréta  une  constitution  rebtÎTe 
à  l'élection  des  pontifes.  Voici  la  teneur  de  cette  bulle  remaf^ 
quable  :  a  Après  la  mort  des  papes ,  nous  ordonnona  wat 
»  cardinaux  présents  dans  la  ville  où  résidera  la  conr  apd^ 
))  stolique  d'attendre  les  absents  pendant  dix  jours  seulement 
))  avant  de  se  réunir  en  conclave.  Ce  délai  expiré,  ils  devront 
»  s'assembler  dans  le  palais  pontiûcali  ne  gardant  auprès 
I)  d*eux  qu'un  seul  serviteur. 

»  Nous  leur  enjoignons  de  loger  tous  dans  une  grande 
»  salle,  sans  aucune  séparation  intérieure  de  murailles  ni 
»)  de  rideaux  qui  puissent  les  cacher  même  pour  satîsfiuM 
»)  aux  lois  de  la  nature.  Cette  pièce  devra  être  dèae  ât 
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»  toutes  parts  à  lextéfiedr,  dfin  qu'il  soit  impossible  à  per- 
»  sonne  d'y  pénétrer  ou  d'en  sortir  ;  et  on  ne  laissera  qu^und 
»  seule  fenêtre  ouverte ,  à  quinze  pieds  du  sol  y  poiur  faire 
))  passer  les  vivres.  Nous  défendons  à  toute  personne  de 
0  parler  aui  cardinaux  ou  de  leur  adresser  des  messages 
0  par  écrit  pendant  la  durée  du  conclave. 

))  Si  après  trois  jours  de  délibérations  le  pape  n*a  point  été 
d  élu  »  on  ne  servira  plus  aux  conclavistes  qu^un  seul  plat  au 
9  dtner  et  un  seul  au  souper;  cinq  joUrs  après,  si  rélection 
0  n'est  pas  encore  terminée,  on  ne  leur  donnera  plus  que  du 
«  pain»  du  vin  et  de  l'eau  jusqu'au  moment  où  le  souverain 
9  pontife  sera  enfin  proclamé. 

))  Pendant  la  durée  des  élections^  tous  les  traitements  des 
n  cardinaux  seront  supprimés ,  ainsi  que  les  autres  revenus 
s  qu'ils  reçoivent  de  l'Ëglise  ou  de  la  chambre  apostolique. 

»  Ceux  qui  sortiront  du  conclave  sans  cause  apparente  de 
»  maladie  ne  pourront  plus  y  rentrer  :  en  seront  également 
I)  exclus  ceux  qui  se  présenteraient  après  l'ouverture  des  dé- 
0  libérations. 

»  Lorsqu'un  pape  mourra  hors  de  la  ville  de  sa  résidence , 
n  les  cardinaux  s'assembleront  dans  la  ville  épiscopale  du 
»  territoire  où  il  sera  décédé ,  et  le  conclave  se  tiendra  dana 
n  la  maison  de  Tévêque  ou  dans  une  demeure  convenable, 
s  Le  seigneur  ou  les  magistrats  de  la  cité  feront  observer 
»  scrupuleusement  ce  qui  vient  d'être  prescrit,  sans  ajouter 
»  aucune  autre  mesure  de  rigueur,  le  tout  sous  peine  d'ex- 
»  communication,  d'interdit  et  de  toutes  les  censures  de 
^  TËglise. 

M  Enfin  les  cardinaux  ne  feront  entre  eux  ni  convention, 
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))  ni  serment^  ni  engagement,  sous  peine  de  nullité  »  et  ils 
»  devront  procéder  de  bonne  foi,  sans  préjugés,  sans  passions, 
))  à  l'élection  du  pontife.  )) 

Cette  constitution  électorale  souleva  une  grande  opposir 
tion  de  la  part  des  cardinaux  ;  mais  toutes  leurs  intrigues 
pour  la  faire  supprimer  échouèrent  devant  la  fermeté  iné- 
branlable de  Grégoire. 

Dans  la  dernière  session  du  concile;  le  pape  déclara 
l'assemblée  dissoute ,  et  s'occupa  exclusivement  de  préparer 
le  succès  de  la  nouvelle  croisade  et  de  lever  les  obstacles  qui 
retardaient  l'exécution  de  ses  projets.  D'abord  il  écrivit  au 
roi  de  Castille  qu'il  reconnaissait  définitivement  Rodolphe  de 
Habsbourg  comme  roi  des  Romains  ^  et  qu'il  lui  ordonnait 
de  faire  abandon  de  ses  prétentions  à  la  couronne  impériale; 
ensuite  il  adressa  un  message  à  Rodolphe  pour  qu'il  eût  à  se 
préparer  à  la  croisade,  afin  de  se  rendre  digne  de  recevoir 
l'investiture  de  ses  mains. 

Alphonse  de  Castille  refusa  d'obéir,  et  se  rendit  immédia« 
tement  à  Lyon  auprès  du  pape,  pour  lui  reprocher  sa  per- 
fidie ;  les  menaces  comme  les  promesses  ne  purent  changer 
la  détermination  de  Grégoire ,  et  le  prince  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  ses  états  comme  il  était  venu.  Toutes  les  divi- 
sions ne  furent  pas  éteintes  pour  cela  en  Allemagne,  le  rm 
de  Castille  n'en  continua  pas  moins  ses  relations  avec  ses 
partisans ,  et  il  se  servit  même  des  formules  et  du  sceau  à 
l'usage  des  empereurs  dans  sa  correspondance  avec  les  scS- 
gneurs  et  les  prélats  de  la  Germanie. 

Grégoire^  pour  faire  cesser  le  scandale  de  cette  révolte 
contre  son  autorité ,  écrivit  au  métropolitain  de  SéviUe  qu'il 
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eût  à  sommer  le  roi ,  en  présence  de  témoins  ^  de  se  désister 
de  ses  prétentions ,  sous  peine  des  censures  ecclésiastiques. 
Cette  menace  eut  le  résultat  que  le  saint-père  en  attendait  ; 
Alphonse  renonça  à  Tempire;  et  pour  le  dédommager,  il  lui 
permit  de  prélever  sur  ses  sujets  une  dîme  en  argent,  afin  de 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  déclarée  aux  Maures. 

Ainsi  furent  terminées  les  divisions  qui  désolaient  l'Alle- 
magne depuis  tant  d'années. 

Le  pape  se  rendit  ensuite  à  Lausanne^  où  l'attendait  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  avec  la  reine  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
il  prêta  serment  entre  les  mains  de  Grégoire,  s'engagea  à 
conserver  tous  les  biens  et  tous  les  droits  de  l'Église  ro- 
maine; à  lui  fournir  des  secours  pour  recouvrer  les  domaines 
qui  lui  avaient  été  enlevés ,  et  particulièrement  le  royaume 
de  Sicile,  que  le  saint-père  voulait  reprendre  à  Charles  d'An- 
jou. Il  promit  de  publier  un  édit  par  lequel  il  laisserait  pleine 
et  entière  liberté  aux  chapitres  des  Églises  de  son  royaume 
dans  l'élection  des  prolals ,  avec  défense  à  ses  officiers  de 
semparer  en  son  nom  des  bions  des  ecclésiastiques  décédés 
ou  des  prébendes  et  des  év^chés  vacants.  11  reconnaissait  la 
liberté  des  appellations  au  saint-siége,  et  promettait  de 
n'accepter  des  Romains  ni  office  ni  dignité  qui  lui  donnât  le 
moindre  pouvoir  dans  la  ville  sainte  ou  sur  les  vassaux  de 
TËglise  romaine.  Enfin  il  prit  solennellement  la  croix,  et 
jura  qu'il  partirait  pour  la  terre  sainte  au  premier  ordre  du 

pape. 

Il  est  remarquable  que  les  chefs  de  l'Église ,  depuis  la  fin 

du  onzième  siècle,  sans  exception ,  aient  tous  adopté  la  même 

politique,  qui  était  de  montrer  un  grand  zèle  l\  reconquérir 
V.  12 
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la  terre  sainte,  afin  (raflermir  plus  sârement  leur  autorité 
temporelle. 

La  conférence  de  Lausanne  étant  terminée ,  Grégoire  re- 
tourna en  Italie^  et  arriva  à  Milan  le  12  novembre  1275.  De 
là  il  continua  sa  route  par  Florence,  mais  sans  vouloir  entrer 
dans  la  cité^  sous  prétexte  qu'elle  était  sous  le  coup  d'une  in- 
terdiction. Cependant  comme  l'Ârno  était  enflé  par  les  plaies 
et  ne  pouvait  plus  être  passé  à  gué ,  il  fut  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas  pour  traverser  le  fleuve  sur  un  pont  ;  il  leva  alors 
les  censures  prononcées  contre  la  ville,  et  donna  sa  béné- 
diction à  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage.  Mais 
dès  qu'il  se  crut  hors  de  danger,  il  changea  d'altitude  et  de 
langage  ;  il  se  dressa  fièrement  sur  son  cheval,  et  étendant  les 
bras  dans  la  direction  de  Florence,  il  lui  envoya  cet  ana*- 
thème  :  u  Ville  maudite ,  je  te  voue  à  la  damnation  étemelle» 
»  car  c'est  pour  toi  que  le  Psalmiste  a  écrit  :  Retene2>-le8» 
»  Seigneur,  avec  le  mors  et  le  caveçon.  » 

Grégoire  poursuivit  son  voyage  jusqu'à  Arezzo  ;  mais  là  il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  qui  l'emporta  le  10  janvier 
1276.  Il  fut  inhumé  dans  la  basilique  de  Saint-Donat. 
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INNOCENT  V, 


MICHEL  PALÉOLOGUE,  lOO""   PAPE.  PHILIPPE  LE  HARDI, 

empereur  d*OrieDt.  roi  de  France. 

Histoire  d'Innocent  avant  son  pontiCcat,  —  Son  élection.  —  II  réta- 
blit la  paix  dans  Tltalie.  —  Sa  tolérance,  —  II  lève  les  censures 
prononcées  par  ses  prédécesseurs.  —  Sa  mort. 


Innocent  V,  avant  son  élection,  s'appelait  Pierre  de  Taren- 
taise,  du  lieu  de  sa  naissance,  petit  village  de  la  Bourgogne 
situé  sur  les  bords  de  l'Isère.  Entré  ibrt  jeune  dans  Tordre 
des  frores  prêcheurs^  il  était  bientôt  devenu  l'un  des  plus 
habiles  docteurs  de  son  ordre  :  ses  talents  l'avaient  fait  élever 
au  siège  archiépiscopal  de  Lyon  et  ensuite  à  celui  d'Ostie. 
Onuphre  Panvini  dit  même  qu'il  avait  possédé  la  charge  de 
grand  pénitencier  sous  le  dernier  pontificat. 

Dix  jours  après  la  mort  de  Grégoire,  les  cardinaux  s'en- 
fermèrent en  conclave,  d'après  les  règlements  publiés  au 
concile  de  Lyon ,  et  choisirent  pour  son  successeur  Pierre  de 
Taren  taise. 

Le  nouveau  pape  se  rendit  aussitôt  à  Rome  et  se  fit  cou- 
ronner daiïs  la  basilique  de  Saint-Pierre;  après  quoi  il  s'oc- 
cupa des  querelles  qui  agitaient  lltalie  afin  de  les  faire  cesser. 
D'abord  il  envoya  deux  légats  en  Toscane  avec  les  ambassa- 
deurs de  Charles  d'Anjou  ^  pour  réconcilier  les  habitants  de 
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Lacques  et  de  Pise;  ensuite  il  releva  les  Florentins  des  cen- 
sures prononcées  contre  eux  par  son  prédécesseur. 

EnOn  son  esprit  tolérant  le  porta  à  envoyer  des  nonces  à 
Michel  Paléologue,  pour  obtenir  la  confirmation  de  l'acte 
de  réunion  des  Ëgiises  grecque  et  latine. 

Les  cardinaux  ne  furent  pas  longtemps  à  s'apercevoir  qu'ils 
avaient  fait  une  faute  grave  en  choisissant  un  homme  simple 
et  tolérant  qui  ne  voulait  que  le  bien  des  peuples;  aussi 
s'empressèrent-ils  de  la  réparer  ;  et  suivant  l'expression  de 
Bernard  Guido  :  a  Cette  belle  fleur  se  sécha  tout  à  coup.  )> 

Innocent  V,  mort  empoisonné,  fut  enterré  le  17  juin  1276 
à  Saint-Jean  de  Latran  ;  Charles,  roi  de  Sicile ,  assista  à  ses 
funérailles. 

n  est  vraiment  étrange,  dans  Thistoire  de  TËglise^  qae 
parmi  le  petit  nombre  de  papes  réellement  vertueux  qui  ont 
occupé  le  trône  de  TÂpôtre,  on  n'en  compte  pas  un  seul  qui  ne 
soit  mort  après  une  courte  apparition  sur  le  saint-^i^e, 
et  presque  toujours  les  assassins  ont  été  des  cardinaux  oii 
des  moines  ! 


risre.)  msTOiRE  d'adrusn  v.  isi 


ADRIEN  V, 

MICHEL  PALB0L06UE,  191*   PAPE.  PHIUPPE  LE  HAEDI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Intrigues  dans  le  conclave. — Le  cardinal  Ottobon  de  Fiesque  tombe 
malade.  —  Il  est  élu  pontife.  —  Il  révoque  la  constitution  du 
conclave  établie  par  Grégoire  X.  —  Incertitudes  sur  les  causes  de 
sa  maladie.  —  Il  meurt  avant  même  d'avoir  été  consacré. 


Après  la  mort  d'Innocent  V,  les  cardinaux  se  rassemblèrent 
en  conclave,  et  restèrent  enfermés  pendant  dix-sept  jours» 
sans  pouvoir  s  accorder  sur  l'élection  d*un  nouveau  pontife. 

D'après  la  constitution  de  Grégoire,  à  la  cinquième  veille 
on  ne  leur  donna  que  du  pain.  Malgré  la  sévérité  de  ce 
régime ,  ils  auraient  sans  doute  prolongé  bien  davantage  le 
conclave,  tant  les  brigues  étaient  actives,  si  Ottobon  de 
Fiesque,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Adrien,  ne  fût 
tombé  gravement  malade  ;  ils  réunirent  toutes  les  voix  sur  le 
moribond  et  le  proclamèrent  souverain  pontife,  à  la  condi- 
tion expresse  qu'il  révoquerait  la  constitution  de  Grégoire.  Le 
malade  consentit  à  tout  ce  qu'on  lui  demanda,  et  fut  aussitôt 
installé  dans  la  chaire  pontificale  sous  le  nom  d'Adrien  V. 

Dès  le  lendemain ,  le  nouveau  pape  révoqua  la  constitu- 
tion de  Grégoire  X  sur  le  conclave,  non  pour  remplir  la 
promesse  qu'il  avait  faite,  puisqu'aux  termes  mêmes  de  la 
constitution  il  s'en  trouvait  dégagé ,  mais  par  un  motif  bien 
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plus  grave  que  la  religion  du  serment.  Rainaldus  prétend  que 
le  saint-père  avait  acquis  la  preuve  que  les  cardinaux  Taraient 
empoisonné  avant  de  lui  donner  leurs  voix,  pour  faire  cesser 
leur  jeûne  forcé  et  afm  que  son  règne  ne  fût  pas  de  longue 
durée. 

Adrien,  victime  de  l'ambition  sacerdotale  comprimée  par 
la  constitution  de  Grégoire,  voulut  prévenir  dans  la  suite  le 
renouvellement  de  semblables  assassinats,  et  cassa  les  règle- 
ments du  conclave. 

L'infortuné  pontife  connaissait  si  bien  ses  meurtriers,  qu'il 
dit  à  ses  parents,  accourus  pour  lui  faire  compliment  de  son 
élection  :  a  Mieux  vaudrait  que  vous  fussiez  venus  avant 
n  mon  élection  ;  le  cardinal  était  en  bonne  santé,  tandis  qu'au- 
))  jourd*hui  les  conclavistes  en  ont  fait  un  pape  moribond,  n 

Adrien  ne  fut  ni  consacré  évéque  ni  môme  ordonné 
prêtre  ;  il  eut  le  temps  néanmoins  d  écrire  quelques  lettres 
aux  fidèles  de  la  terre  sainte  pour  relever  leur  courage ,  en 
leur  annonçant  que  les  croisés  se  disposaient  à  partir  pour 
l'Orient. 

Gomme  sa  maladie  devenait  de  plus  en  plus  grave,  il  voulut 
changer  d'air  et  donna  l'ordre  de  le  transporter  de  Rome  à 
Viterbe;  mais  au  moment  ou  sa  litière  franchissait  les  portes 
de  celte  dernière  ville,  il  rendit  lo  dernier  soupir. 

On  l'enterra  dans  l'église  des  Frères-Mineurs  le  18  août 
12i76.  Son  tombeau  existe  encore  de  nos  jours. 
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JEAN  XXI, 

MICHEL  PALÉOLOGUE»  192*   PÂPE.  PHILIPPE  LE  HARDI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Divisions  entre  les  cardinaux.  —  Les  habitants  de  Viterbe  les  con- 
traignent à  exécuter  la  constitution  de  Grégoire  X. — Élection  de 
Pierre  Julien  sous  le  nom  de  Jean  XXI.  —  Commencements  de 
son  pontificat.  —  Charles  d'Anjou  fait  hommage  de  ses  états  de 
Sicile  au  saint-père.  —  Jean  s'impose  comme  arbitre  entre  les 
rois  de  France  et  de  Castille.  —  Il  meurt  écrasé  par  la  chute  d'un 
pan  de  muraille. 


Après  la  mort  d'Adrien  V,  le  saint-siége  resta  vacant  pen- 
dant vingt-huit  jours  ;  eniin  les  cardinaux  se  réunirent  dans 
le  palais  de  Viterbe,  non  en  conclave,  mais  en  simple  assem- 
blée, pour  procéder  à  la  révocation  de  la  constitution  de  Gré- 
Ivoire.  Désespérant  de  mettre  d*accord  les  ambitions  de  leurs 
collègues,  les  plus  sages  déclarèrent  qu'ils  étaient  résolus  à 
se  retirer  dans  leurs  évechés  sans  nommer  de  pontife.  Cette 
détermination  fut  bientôt  connue  dans  la  ville,  et  comme  les 
habitants  de  Yiterbe  redoutaient  les  suites  d'un  schisme,  ils 
se  rassemblèrent  immédiatement  devant  le  palais  épiscopal 
et  firent  entendre  des  cris  de  mort  contre  les  cardinaux. 

Cette  manifestation  était  provoquée  par  les  procureurs  et 
par  les  autres  patriciens  de  la  cour  de  Rome,  qui  étaient 
venus  à  Viterbe  pour  surveiller  l'élection  du  pape,  et  qui, 
connaissant  l'ambition  des  cardinaux^  savaient  qu'ils  appor- 
teraient toujours  des  obstacles  à  la  promotion  d'un  pontife 
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tant  qu'ils  seraient  en  liberté.  Ils  se  rendirent  donc  à  la  ca- 
thédrale, où  les  prélals  avaient  annoncé  qu'ils  liraient  solen- 
nellement la  révocation  de  la  constitution  de  Grégoire  X»  et 
quand  le  métropolitain  et  ses  assistants  se  présentèrent  pour 
la  publier,  ils  se  jetèrent  sur  eux,  arrachèrent  les  lettres  des 
mains  du  patriarche,  et  le  chassèrent  avec  sa  suite  à  coups  de 
bâton. 

Après  cette  scène  do  violence,  la  foule  se  porta  au  palais 
épiscopal,  et  en  l)risa  les  portes;  ensuite  on  s'empara  des 
cardinaux  et  on  les  reni'erma  en  conclave,  pour  qu'ils  pro- 
cédassent tbrcément  à  Ti^ioction  du  pa|x\  Sous  Tinspiration 
delà  terreur,  lierre  Julien,  cardinal-évéque  de  Tusculum, 
fut  proclamé  au  premier  tour  de  scrutin,  et  reçut  le  nom  de 
Jean  XXI. 

Ce  pontil'e,  suivant  quelques  chrouologistes^  est  compté 
pour  le  vint^tième  du  nom,  le  dernier  pontife  Jean  XIX  étant 
mort  en  lOôô,  et  Taiitipape  Jean  XX  ne  devant  point  occuper 
de  place  dans  l'ordre  des  chefs  de  rf]f[lise.  Suivant  d'autres 
historiens,  tous  fou<^ueux  partisans  de  TËglise  romaine,  il  est 
«compté  pour  h;  vingt  et  unièmes  du  nom  de  Jean,  parce  qu'ils 
rétablissent  la  papesse  Jeanne  à  son  ordre  chronologique, 
sous  la  (h'nomiualion  de  Jean  VllI. 

Le  nouveau  pape  vUùi  originaire  de  Lisbonne,  où  il  avait 
éludié  aux  quatre  facultés,  ce  qui  le  faisait  nommer  clerc  uni- 
vei'sel,  suivant  le  style  do  l'époque;  il  s'était  néanmoins  ap- 
pliqué plus  spécialement  à  l'étude  de  la  médecine,  et  on  loi 
doit  même  un  très-mauvais  ouvrage  sur  la  thérapeutique» 
intitulé  ((  le  Trésor  dos  pauvres,  »  (|ui  est  encore  au  Vatican. 

Dès  qu'il  fut  consacré ,  Jean  révoqua  la  constitution  du 
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conclave  en  publiant  une  bulle  qui  est  citée  par  Rainaldus  ; 
en  même  temps  il  donna  l'ordre  d'arrêter  les  personnes  qui 
avalent  fait  violence  aux  cardinaux  lors  de  son  élection,  et 
les  fit  comparaître  devant  une  commission  instituée  spécia- 
lement pour  les  juger,  déclarant  anathématisés  tous  ceux  qui 
protesteraient  contre  la  compétence  de  ce  tribunal.  Ensuite 
il  écrivit  à  Charles  d'Anjou,  que  s'il  voulait  conserver  des 
relations  d'amitié  avec  le  saint-siége,  il  eût  à  lui  faire  hom^ 
mage  de  son  royaume  aux  conditions  dictées  par  le  pontife 
Clément,  surtout  en  ce  qui  concernait  Tordre  de  succession. 
Le  roi  de  Sicile,  dont  l'autorité  était  encore  mal  affermie, 
se  rendit  en  hâte  auprès  du  saint-père ,  et  vint  lui  prêter 
serment  d'hommage  lige. 

L'année  suivante,  Jean  voulut  reprendre  le  projet  des 
croisades,  interrompu  par  la  mort  des  derniers  papes  ;  et 
comme  les  discussions  qui  régnaient  entre  Philippe  le  Hardi, 
roi  de  France,  et  Alphonse,  roi  de  Caslille ,  pouvaient  dégé- 
nérer en  une  guerre  terrible  et  retarder  par  conséquent  l'exé- 
cution de  ses  desseins,  il  envoya  des  légats  pour  rétablir  la 
concorde  entre  ces  princes.  Dans  le  cas  où  les  deux  souve- 
rains auraient  persisté  dans  Kuirs  divisions,  les  délégués  du 
saint-père  étaient  chargés  de  leur  représenter,  que  le  concile 
de  Lyon  ayant  ordonné  une  paix  gc'néralc^  onlro  tous  les 
peuples  de  la  chrétienté,  sous  peine  dVxconununication  et 
d'interdit,  ils  allaient  être  forcés  de  lancer  Tanatln^nie  contre 
leurs  personnes  et  (  entre  leurs  royauin(\s,  s'ils  n'accoptaient 
immédiatement  le  pape  comme  arbitre  dans  Iciiis  querelles. 
Cette  menace  produisit  son  effet;  Philippe  et  Alphonse  se 
récopcilièrent. 
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Jean  envoya  également  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Ro- 
dolphe pour  réclamer  la  réalisation  des  promesses  qu'il  avait 
faites  relativement  à  la  guerre  sainte  ;  de  là,  ses  légats  pous- 
sèrent jusqu  a  la  résidence  du  kan  des  Tartares^  pour  achever 
de  convertir  ces  peuples. 

D'aulres  mandataires  de  la  cour  de  Rome  vinrent  en  Hon- 
grie afin  de  mettre  un  terme  aux  guerres  civiles  qui  dépeu- 
plaient ce  royaume  et  privaient  le  saint-siége  du  secours  de 
leurs  armées;  enfln  une  légation  envoyée  à  Constântinople 
fut  chargée  de  sommer  l'empereur  grec  de  confirmer  par 
une  approbation  solennelle  la  réunion  des  deux  Églises. 

Celui  qui  avait  déployé  cette  activité  prodigieuse,  et  qui 
dans  le  cours  d'une  seule  année  avait  mis  à  exécution  tant 
de  projets,  était  non  le  pontife,  mais  bien  le  cardinal  Jean 
Gaétan,  qui  dirigeait  toutes  les  affaires  du  saint-siége  :  Martin 
Polonais,  Henri  Stero,  Ptoloma^us  Lucensis,  Rernard  Guy, 
Platine,  Naucler,  et  un  grand  nombre  d'aulres  historiens  • 
s'accordent  à  nous  représenter  Jean  XXI  comme  le  pape  le 
plus  nul  qui  jamais  se  soit  assis  sur  la  chaire  apostolique. 

Si  la  nature  chez  lui  n'avait  rien  fait  pour  l'esprit,  par 
compensation  elle  avait  prodigieusement  développé  son  corps; 
aussi,  confiant  dans  la  force  de  sa  constitution,  qui  lui  pro- 
mettait une  longévité  séculaire,  se  (lattait-il  de  posséder  assez 
longtemps  le  trône  pontifical  pour  voir  naître  et  mourir  deux 
générations  d'hommes.  Alais  il  en  arriva  autrement  :  un  jour 
qu'il  visitait  le  nouveau  palais  qu'il  faisait  construire  à  Vî- 
terbe,  un  pan  de  muraille  s'écroula  sur  lui  et  l'écrasa.  Cet 
événement  eut  lieu  le  1(5  mai  1277.  Les  restes  de  Jean  XXI 
furent  déposés  à  Saint-Laurent  de  Yiterbe. 


^ 
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NICOLAS  III, 

jaCHEL  PALÉOLOGUE,  i^^""  PAPE.  PHILIPPE  LE  HARDI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Élection  de  Nicolas  III.  — Ambassade  des  Grecs.  — Rodolphe  cède 
au  pape  les  droits  de  Tcmpire  sur  ritalie.  —  Traité  entre  Nicolas 
et  Charles  d'Anjou.  —  Causes  de  la  haine  du  pape  pour  le  roi  de 
Sicile.  —  Il  défend  les  tournois.  —  Querelles  entre  le  pape  et  le 
roi  de  Hongrie.  —  Nicolas  prépare  sourdement  les  Vêpres  sici- 
liennes.—  Sa  mort. 


La  constitution  du  conclave  ayant  été  révoquée  pour  la 
deuxième  fois  par  Jean  XXl,  les  cardinaux  purent  donner 
carrière  à  leur  ambition;  et  six  mois  après  la  mort  du  dernier 
pape,  la  chaire  apostolique  était  encore  vacante.  Ënfîn  Jean 
Gaiftan,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Nicolas,  l'emporta 
sur  ses  compétiteurs,  et  fut  élu  souverain  pontife  le  25  no- 
vembre 1277,  sous  le  nom  de  Nicolas  111. 

Il  était  Romain  de  naissance  et  issu  de  la  famille  des  Ursins. 
De  vieilles  chroniques  rapportent  que  dans  sa  jeunesse  on 
le  présenta  à  saint  François  d'Assise,  qui  prédit  que  l'enfant 
serait  le  soutien  des  franciscains  et  le  maître  du  monde.  Jean 
Gaétan  était  bien  fait  de  sa  personne,  et  si  modeste  et  si  discret 
qu'on  lavait  surnommé  le  Composé.  Il  avait  pris  ses  premiers 
grades  ecclésiastiques  en  Angleterre  et  en  France,  dans  les 
égUses  d'York,  de  Soissons  et  de  Laon;  plus  tard  Innocent  IV 
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i'éleva  à  la  dignité  de  cardinal,  et  l'institua  protecteur  des 
frères  mineurs  ;  enfin,  suivant  les  Pères  Pagi  et  Desponde^ 
il  avait  rempli  en  dernier  lieu  les  fonctions  d'inquisiteur 
général  de  la  foi. 

Après  son  élection,  Nicolas  se  rendit  à  Rome  et  se  fit  con- 
sacrer solennellement  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  II 
reçut  dans  cette  ville  les  ambassadeurs  de  Michel  Paléol(^e, 
qui  venaient  apporter  de  la  part  du  patriarche  de  Constanti- 
nople  et  des  autres  prélats  orientaux  une  profession  de  foi 
semblable  à  celle  du  concile  de  Lyon^  et  la  promesse  de  sou- 
mettre TËglise  grecque  au  saint^siége.  On  vit  en  même  temps^ 
à  11  unie,  et  pour  la  première  fois,  des  chrétiens  de  Géoi^ie^ 
qui  s'annonçaient  comme  les  ambassadeurs  d'Âbaka,  kan  de 
Perse,  et  qui  venaient  offrir  le  secours  d'une  armée  contre 
les  Sarrasins  de  Syrie.  Le  pape  les  accueillit  avec  distinction, 
et  leur  donna  des  lettres  pour  leur  maître,  en  audience  so- 
lennelle; puis  il  les  congédia  et  les  fit  accompagner  par  cinq 
frères  miii(»urs,  chargés  de  catéchiser  le  kan  et  de  lui  deman- 
der  Taulorisation  d'enseigner  l'Evangile  à  ses  peuples. 

Ce  fait  de  l'ambassade  des  Perses  est  contesté  par  des  au- 
teurs irès-estimés,  qui  prétendent  que  cette  comédie  avait  été 
imaginée  par  fambitieux  Nicolas,  pour  frapper  l'esprit  gros- 
sier dos  rois  de  l'Occident,  et  pour  augmenter  le  prestige  de 
sa  domination  spirituelle  et  temporelle. 

Rodolphe  de  Habsbourg  envoya  également  une  ambassade 
à  Nicolas  pour  le  prier  de  procéder  à  son  couronnement, 
cérémonie  qui  n'avait  pu  encore  être  faite  à  cause  du  malheur 
des  temps.  Le  pape  répondit  qu'il  était  prêt  h  lui  donner  so- 
lennellement la  couronne  impériale,  sous  la  condition  qu'A 
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abandonnerait  à  FËglise  tous  ses  droits  sur  l'Italie.  Le  prince, 
qui  heureusement  navait  point  Tambilion  de  ses  prédéces- 
seurs, donna  aussitôt  ses  pleins  pouvoirs  à  Conrad  de  Tu- 
binge,  provincial  des  frères  mineurs  dans  la  haute  Allemagne, 
pour  qu'il  ratifiât  les  traités  conclus  avec  Grégoire  X,  et  pour 
qu'il  renouvelât  sa  renonciation  en  faveur  de  l'Église  romaine 
relativement  aux  biens  qui  lui  avaient  été  conférés  par  les 
donations  des  rois  et  des  princes^  sans  excepter  même  les 
ailles  de  Bologne,  dUmola,  de  Faenza,  de  Forli,  de  Ce- 
sène,  de  Ravenne,  de  Rimini  et  d'Urbin,  qui  étaient  de- 
puis un  grand  nombre  d'années  sous  la  domination  des  em- 
pereurs d'Allemagne. 

Le  même  ambassadeur  fut  chargé  de  conclure  un  traité 
entre  Rodolphe  et  le  roi  de  Sicile,  concernant  la  déniarcation 
de  certains  domaines.  Comme  le  pape  avait  une  grande  in- 
fluence sur  Conrad  de  Tubinge,  il  en  profita  pour  se  venger 
de  Charles  d'Anjou,  qui  avait  refusé  de  donner  une  de  ses 
nièces  en  mariage  a  l'un  de  ses  neveux ,  en  répondant  inso- 
lemment à  son  délégué  :  «  Bien  que  Nicolas  porte  la  chaussure 
»  rouge,  croit-il  donc  sa  famille  digne  de  s'allier  à  la  notre? 
»  Ne  sait-il  pas  que  sa  grandeur  tombera  avec  lui?  »  Cette 
malencontreuse  réponse  fut  la  première  cause  des  désastres 
de  Charles  d'Anjou. 

Depuis  ce  moment  le  saint-père  le  poursuivit  de  sa  haine; 
d'abord  il  lui  ordonna  de  renoncer  au  vicariat  de  rcnipire  en 
Toscane  et  à  la  dignité  de  sénateur  à  Rome;  il  l'obligea  de 
s'engager  envers  Rodolphe  a  ne  jamais  rien  entreprondre 
contre  l'Allemagne  sîins  l'autorisation  du  saint-siége;  enfin 
il  lui  fit  signer  une  constitution  qui  déclarait  les  papes  seuls 
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et  légitimes  maîtres  de  Rome,  en  vertu  d'une  donation  de 
Constantin. 

Par  cet  acte ,  le  roi  de  Sicile  et  l'empereur  d'Allemagne 
reconnaissaient  qu'à  ravenir  ni  empereur^  ni  roi^  ni  prince» 
ni  seigneur  titn'',  ne  pourraient  oti*e  mis  en  possession  du  gou- 
vernement de  la  ville  sainte  à  titre  de  sénateur,  de  capitaine, 
de  patrice^  ou  sous  quelque  autre  dénomination. 

L'année  suivante,  Charles,  prince  de  Salerne ,  fils  aîné da 
roi  de  Sicile ,  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France  pour  voir  son 
cousin  germain  Philippe  le  Hardi.  Son  arrivée  donna  lieu  i 
des  réjouissances  et  à  des  tournois  où  toute  la  noblesse  de 
France  et  d'Allemagne  fut  conviée.  Nicolas,  informé  de  b 
réception  magnifique  qui  avait  été  faite  au  jeune  prince^ 
s'empressa  d'écrire  la  lettre  suivante  à  son  légat  le  cardinal 
de  Sainte-Cécile  :  a  On  aflirme  que  les  tournois  sont  un 
»  exercice  utile ,  et  que  la  noblesse  apprend  dans  ces  rén* 
))  nions  à  s  exercer  au  maniement  des  armes  pour  la  défrase 
»  de  la  religion  et  de  la  terre  sainte;  cependant  les  papes 
))  nos  prédécesseurs  en  ont  jugé  autrement,  puisqu'ils  les  ont 
»  proscrits,  en  refusant  la  si'pulture  ecclésiastique  à  ceux  qui 
»  meurent  dans  ces  luttes  condamnables. 

»  Nous  voulons  donc  que  vous  excommuniiez  publique- 
))  ment  les  comtes,  les  barons,  les  chevaliers  et  les  atttreft 
))  seigneurs  qui  ont  pris  part  aux  derniers  tournois  célébrés 
0  en  France ,  jusqu  au  jour  où  ils  confesseront  leur  faute  61 
»  imploreront  la  miséricorde  de  l'Ëglise.  Ce  n'est  point  aul 
»  séculiers  à  juger  si  ces  exercices  sont  utiles  ou  condam- 
»  nables;  ils  doivent  s'en  rapporter  à  la  décision  du  pape» 
»  et  lui  obéir  comme  à  Dieu.  » 
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A  cette  époque,  frère  Bonne-Grâce,  nouveau  général 
des  frères  mineurs^  s'était  rendu  à  Surien,  résidence  d'été 
du  pontife,  pour  lui  demander  un  protecteur,  comme  leur 
règle  l'ordonnait^  le  priant  d'accepter  cette  charge  pour  lui- 
même,  à  l'exemple  d'Alexandre  IV.  Le  saint-père  répon- 
dit au  moine:  u  II  n'est  rien  que  je  fisse  plus  volontiers,  mais 
»  les  soins  du  gouvernement  ne  me  permettraient  point  d'ap- 
1)  porter  l'attention  nécessaire  au  bien  de  votre  ordre.  ))  Alors 
le  général  tonsuré  se  tourna  vers  le  neveu  du  pontife,  Mat- 
thieu Rosso  des  Ursins,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au 
Portique  :  «  Et  vous,  seigneur,  lui  dit-il ,  consentirez-vous  à 
))  être  le  protecteur  de  nos  frères?  »  Le  cardinal  ayant  ré- 
pondu qu'il  acceptait,  le  pape  tira  un  anneau  de  son  doigt 
et  le  donna  à  son  neveu  pour  marque  de  sa  nouvelle  charge. 
((  Cet  ordre,  ajouta-t-il,  n'a  pas  besoin  de  votre  gouverne- 
»  ment;  il  a  des  supérieurs  sag(.'s  et  éclairés,  capables  de  le 
rt  diriger  :  vous  aurez  seulement  à  le  protéger  contre  ses 
n  adversaires^  qui  sont  puissants  et  nombreux.  » 

Nicolas  se  montra  toujoui^s  fort  attaché  à  l'ordre  des  frères 
mineurs,  et  travailla  même  pendant  plusieurs  mois  avec  deux 
cardinaux,  Jérôme  d'Ascoli,  évêque  de  Palestrine,  et  Bensi- 
venga,  prélat  d'Albane,  pour  former  la  déclaration  de  l'insti- 
tut de  leur  société,  qui  fut  publiée  le  14  août  1279. 

Pendant  le  cours  de  cette  année ,  éclata  en  Hongrie  une 
révolte  des  seigneurs  contre  les  prêtres  :  ceux-ci  avaient 
poussé  si  loin  l'esprit  de  domination ,  que  les  nobles,  fatigués 
de  leur  tyrannie,  avaient  pris  les  armes  pour  les  chasser;  de  là 
des  luttes  terribles  à  la  suite  desquelles  les  campagnes  avaient 
été  dévastées,  les  villes  ruinées,  les  églises  brûlées  et  les 
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couvents  saccagés.  Pour  arrêter  les  conséquences  d'une 
révolution  aussi  grave,  Nicolas  dépécha  en  Hongrie  Tévêque 
Philippe,  auquel  il  donna  on  même  temps  la  légation  de  la 
Pologne,  de  la  Dalmatie,  de  la  (Croatie,  de  la  Servie,  de  la 
Comanic;  et  des  pays  voisins.  Cet  and)assadeur  obtint  du  roi 
Ladislas  111  un  édit  contre  les  seigneurs  hongrois,  dans  lequel 
il  reconnaissait  quo  TEglise  romaine  ayant  apporté  à  son 
royaume  la  lunn'èro  de  la  foi  évangélique,  il  lui  devait  pleine 
et  entière  obéissance  ;  qu'en  conséquence  tous  ses  sujets  de- 
vaient ex(Vut(»r  les  ordres  de  la  cour  de  Kome^  comme  il  le 
taisait  lui-même,  liln  même  temps  il  convoqua  un  concile  à 
Bu(U*  pour  pn»ndre  des  mesures  à  ce  sujet. 

Dans  l'intervalle,  quelques  seigneurs  ayant  fait  comprendre 
à  Ladislas  que  les  préleniions  des  prêtres  étaient  aussi  nui- 
sibles à  fétat  qu'elles  étaient  insultantes  pour  la  dignité 
royale,  le  prince  se  rendit  à  leurs  observations,  et  donna 
aux  maî^istrats  et  aux  eitovens  de  lîudi^  Tordre  de  chasser  le 
légal  de  leur  ville  et  do  refuser  des  vivres  h  tous  les  prêtres. 

Nicolas,  instruit  du  mauvais  sueers  de  cette  légation,  fit 
tous  ses  efl'orts  pour  ramener  le  roi  de  Hongrie  à  des  senti- 
ments plus  favorables;  il  employa  même  Fintervention  de 
Charles  d'Anjou,  <lonl  Ladislas  avait  épousé  la  fille,  et  celle 
de  Rodolphe  (le  Habsbourg.  Dans  le  même  but,  il  adressa  des 
lettres  palli('li(]ues  à  la  reine»,  aux  évê(]ues  et  aux  seigneurs 
de  Hongrie;  il  engagea  son  légat  Philippe  à  rester  dans  les 
enviions  de  Ihule  v\  à  employer  son  énergie  pour  subjugua 
ce  roi  rebelle;  enlin,  connue  l'irn  ne  pouvait  changer  les 
sentiments  hoslilos  de  Ladislas,  il  se  servit  des  grands  moyens, 
et  le  menaça  de  rrlever  ses  sujets  des  serments  qu* ils  liù 
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avaient  prêtés,  de  mettre  ses  olals  en  interdit,  de  l'excom- 
munier et  de  nommer  un  autre  souverain  à  sa  place.  Force 
fut  bien  au  roi,  qui  redoutait  les  suites  de  la  guerre  civile, 
de  se  soumettre  au  saint-siége;  il  fit  amende  honorable ,  ré- 
tablit les  choses  sur  l'ancien  pied ,  permit  au  clergé  de  ren- 
trer à  Bude,  et  en  signe  de  repentir  il  fonda  dans  la  ville  un 
hôpital  auquel  il  assigna  cent  marcs  d'argent  de  revenu  an- 
nuel pris  sur  son  épargne  ;  néanmoins  il  exigea  que  le  légat 
Philippe  sortît  de  son  royaume  et  fût  exilé  en  Pologne. 

Nicolas,  doué  d'une  forte  organisation,  (M)mptant  sur  un 
long  règne,  avait  formé  un  plan  infernal  dont  il  poursuivait 
Texéeution  avec  une  rare  persévérance,  et  qui  devait  amener 
la  domination  absolue  du  saint-siége  sur  l'Italie,  par  l'exter- 
mination des  Français  en  Sicile.  Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas 
de  voir  cet  horrible  massacre,  qui  eut  lieu  plus  tard,  et 
que  l'histoire  nous  a  conservé  sous  le  nom  de  Vêpres  sici- 
liennes; il  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  le  22  août 
1280t  et  mourut  dans  la  ville  de  Surien ,  prrs  de  Yiterbe. 
Son  corps  fut  transporté  à  Home  et  inhumé  dans  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas,  à  la  basilique^  <le  Saint-Pi(Tre. 

La  vie  du  pontife  présente  une  preuve  nouvelle  de  cette 
vérité,  que  le  pouvoir  suprême  pervertit  presque  toujours  les 
plus  beaux  naturels.  Aussi  longtemps  qu'il  avait  été  cardinal, 
Nicolas  s'était  montré  d'un  désintcTCssement  parfait;  dès 
qu'il  fut  nommé  pape,  il  devint  cupide;  il  pilla  les  églises  et 
les  monastères,  mendia  de  l'argent  dans  toutes  les  cours,  et 
cela  pour  enrichir  sa  famille;  en  soilc»  que  pendant  le  peu 
d'années  qu'il  gouverna  l'Église,  sc^spai'cnts,  d(»  pauvres  qu'ils 

étaient,  se  trouvèrent  les  plus  riches  seigneurs  d'Italie. 
I.  13 
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Lorsque  la  mort  le  surprit,  il  avait  même  Fintention  ()e 
créer  un  ro}  auuie  en  Lonibardie  et  un  en  Toscane  pour  ^ 
neveux;  licurousemcnlDieu,  qui  est  plus  puissant  que  les  popi 
til'es  et  les  rois,  vint  i'rapper  cette  tête  criminelle  et  ea^pêçhçr 
l'exécution  de  ses  projets  coupables. 

Ce  fut  cette  nicnie  année  (|ue  mourut  le  célèbre  Albert  le 
Grand,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  moins  connu  comme 
moine  que  comme  magicien.  La  prodigieuse  diversité  de  ses 
connaissances  et  le  goût  qu'il  avait  pour  les  expériences  d*^!-^ 
chimie,  qu'il  appelle  lui-même  opérations  magiques,  lui  firent 
attribuer  un  pouvoir  surhumain;  ainsi,  indépendamment  de 
Tautomate  que  saint  Thomas  d*Aquin,  son  disciple,  brisa 
à  coups  de  bâton ,  et  qui  était  son  ouvrage,  on  affirme  qu'Âj- 
bcrt  donna  à  (juillaumo,  comte  de  Hollande,  un  baqquet 
miraculeux  dans  le  jardin  de  son  cloître;  et  que,  malgré 
qu'on  fût  au  cœur  de  l'hiver,  les  arbres  parurent  comme  fi\\ 
printemps  couverts  de  Heurs  et  de  feuilles  qui  s  évanouironl 
comme  par  cnchanlenicnt  après  le  repas.  Du  reste,  le  nombre 
de  ses  écrits  lui  assure  le  titre  du  plus  fécond  des  polygi^^- 
plies  anciens;  ses  œuvres  forment  vingt-et-un  volumes  Uj^ 
folio;  le  premier  contient  des  conmientaires  sur  la  Logique 
d'Aristole;  le  second,  le  cinquième  et  le  sixième,  des  note^ 
sur  la  Physique;  le  Iroisiènie  et  le  quatrième^  des  di^serlfir 
tiens  sur  la  Alclaphysique,  la  3IoraIe  et  la  Politique  j  pjqq 
volumes  renferment  des  commentaires  sur  TËcriture;  w 
volume  contient  des  serinons;  et  les  autres,  des  commeQr 
taires  sur  le  prétendu  miracle  de  saint  Denis. 
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MARTIN  IV. 

MICHEL  PALÉOLOGUE,  194"   PAPE.  PHILIPPE  LE  HARDI» 

ANDROMG  PALKOLOGUE,  roi 

empereurs  d*Orîent.  de  France. 

Divisions  entre  les  cardinaux  au  sujet  de  rélcctioii  du  pape. — Révolta 
a  Viterbe.  —  Exaltation  de  Simon  de  Brie.  —  Viterbc  est  mise 
en  interdit.  —  Martin  IV  est  nommé  sénateur  de  Home. — Michel 
Paléologue  est  excommunié.  —  Vêpres  siciliennes.  —  Le  pape 
dépose  le  roi  d'Aragon.  —  Martin  fait  une  donation  du  royaume 
d'Aragon  au  comte  de  Valois. — Échecs  du  saiut-père. ^Affaires 
du  royaume  de  Sicile.  —  Mort  du  pape. 


Il  arriva  lors  de  la  mort  de  Nicolas  ce  qui  déjà  s'était  pré- 
senté sous  le  règne  précédent;  les  cardinaux  réunis  à  Viterbe 
pour  procéder  a  l'élection  d'un  nouveau  chef  de  TËglise 
n ayant  pu  s'accorder,  le  saint-sir-ge  resta  vacant  pendant 
six  mois.  Charles  d'Anjou  ])rofita  d(î  ce  conllit  danibition 
pour  s'assurer  un  protecteur  dans  le  nouveau  pape,  en  con- 
tribuant a  son  élection;  à  cet  eiïet ,  il  se  rendit  à  Viterbe  et 
se  mêla  à  toutes  les  intrigues.  Alois  les  cardinaux  se  parta-* 
gèrent  en  deux  factions;  Tune,  celles  des  Ursins,  avait  à  sa 
tète  les  cardinaux  IMatlliieu  Uosso  et  Jourdain,  parents  du 
défunt  pape;  l'autre  était  soutenue  par  le  roi  <le  Sicile  et 
dirigée  par  Piichard  Annibaldi ,  dont  la  famille  était  une  des 
plus  puissantes  à  Piome. 

Pendant  la  vacance  du  saint-siégc,  Annibaldi  était  parvenu 
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à  enlever  le  gouvernemenl  de  Vîlerbe  ù  llrso  des  Ursins,  ce 
qui  avait  si  fort  exaspéré  les  cardinaux  de  cette  famille,  qu'ils 
traversaient  toutes  les  élections  pour  fatiguer  leurs  collègues, 
et  faire  rendre  a  Urso  le  goiivcTnenient  de  la  ville.  Enfin 
Charles  voyant  qu'il  était  impossible  d'arriver  à  une  conclu- 
sion tant  que  ses  ('nnoniis  seraient  en  liberté,  fit  sonner  le 
tocsin  d'alarnio,  réunit  tous  les  citoyens,  et  vint  assiéger  le  ' 
palais  où  se  tenait  le  conclave  ;  les  deux  cardinaux  des  Ursins 
lurent  arrachés  de  leurs  fauteuils  et  enfermés  dans  une 
chambre  dont  on  nuira  les  fenêtres  et  les  portes,  en  ne  lais- 
sant qu'une  seule  ouverture  pour  leur  faire  passer  du  pain 
et  de  l'eau.  Cette  mesure  réussit  parlîiitemcnl,  trois  jours 
après,  les  autres  cardinaux  ile  celte  faction  demandèrent 
eux-mêmes   un  nouveau  conclave,   et  nommèrent  pontife 
Simon  de  Brie,  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte-Cécile, 

Le  nouveau  pape  ('lait  né  à  Monl-Pinc('  en  lîrie;  comme  fl 
avait  longtemps  habité  Tours  avec  le  litre  d(*  chanoine  et  de 
trésorier  de  la  catlié(b*ale  <le  Saint-Martin,  quelques  auteurs 
itahons  ont  supposé  (|u'il  était  Tourani^eau.  ITrbain  IV,  un  de 
ses  précléMCsseurs,  l'i'anrais  eonniie  hii,  l'avait  élevé  au  car- 
dinalat en  12()1 ,  et  hii  avait  eonlîé»  phisieurs  légations  dans 
sa  patrie.  On  prétend  que  non-seuK'uient  il  n'avait  point  am- 
bitionné le  pontificat,  mais  encore  (ju'il  refusa  de  revêtir  les 
insignes  de  sa  nouvelle  dignité».  Néanmoins  il  linit  par  céder 
aux  instances  de  la  faction  du  roi  Charles,  et  se  iît  introniser 
sous  le  nom  dc^  Martin  IV. 

Dès  le  lendemain  de  son  élection,  Viterbe  fut  déclarée  en 
interdit  et  les  habitants  excommuniés,  pour  avoir  exercé  des 
violences  contre  les  deux  cardinaux  Matthieu  et  Jourdain  des 
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'Krsins;  il  fit  mettre  ces  prélats  en  liberté;  après  quoi  il  se 
vêtira  à  Orvielle,  ne  pouvant  rentrer  dans  Rome,  qui  était 
toujours  divisée  par  les  factions  des  Annibaldi  et  des  Ursins. 
Pour  mettre  fin  à  ces  disputes,  et  surtout  pour  hâter  son 
retour  dans  la  ville  sainte,  Martin  chargea  deux  cardinaux, 
Hatin,  évêque  d'Ostie,  et  Godefroi,  diacre  du  titre  de  Saint- 
George  au  voile  d'or,  de  menacer  des  foudres  ecclésiastiques 
les  deux  factions ,  et  d'ordonner  aux  citoyens  de  conférer  à 
lui-même  le  gouvernement  de  liome  avec  le  titre  de  séna- 
teur; ce  qui  fut  exéciiié,  comme  l'atteste  l'acte  suivant: 
((  L'an  1281 5  le  lundi  10  mars,  le  peuple  romain  s'étant  as- 
»  semblé  au  son  des  cloclics,  selon  l'usage,  devant  le  Capi- 
»  tôle ,  les  nobles  seigneurs  Pierre  de  Conte  et  Gentil  des 
»  Ursins ,  sénateurs  et  électeurs  nommés  par  le  peuple ,  con- 
))  sidérant  les  vertus  de  notre  saint-père  le  pape  j\lartin  IV 
«  et  son  aflection  pour  la  ville  de  Home,  espérant  que  par  sa 
»  sagesse  il  pourra  rétablir  Tordre  et  la  paix  parmi  nous  ; 
»  nous  lui  avons  donné  le  gouvernement  du  sénat,  de  la  cité, 
»  ainsi  que  du  territoire  de  Rome.  Kn  outre,  nous  lui  accor- 
»  dons  pleine  autorité  pour  exercer  ce  gouvernement  par 
rt  lui  ou  par  d'autres;  d'instituer  un  ou  plusieurs  sénateurs, 
))  et  pour  tel  temps  et  avec  tel  salaire  qu'il  lui  plaira  déter- 
»  miner.  11  pourra  également  disposer  des  revenus  de  la  ville 
»  ou  de  la  communauté  du  peuple  romain  ;  il  pourra  répri- 
»  mer  les  rebelles  et  les  factieux  par  tous  les  moyens  qu'il 
))  jugera  convenables.  Néanmoins  le  présent  acte  ne  devra 
»  ni  diminuer  ni  augmenter  les  droits  du  peuple  ou  de  l'Église 
))  romaine,  en  ce  qui  concerne  les  élections  de  sénateurs , 
»  après  la  mort  du  pape  Maitin.  » 
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(]e  tlrcret  ost  une  preuve  irri  rra;-i;il»le  que  les  pontifes  ne 
se  r(*f^^'l^lai(ill  pas  à  criit»  i  imm'uc  (^jihiik»  1rs  souverains  Je 
Ilonie,  puis(pie  Mai  lin  st)ll;.  ilail  <l«'s  liloyens  une  élection 
réj^ulirre  pour  avoir  le  «linii  <lr  Je>  i^ouv^nn^r. 

Dès  ([ue  le  saini-p-iv  e:il  pris  pos>r>si(»n  du  palais  de  La- 
tran,  il  s\)e(  upa  ilf  vr\u\  lir  le>  eu-.iL;enienls  qu'il  avait  con- 
tract«'s  eiiveis  (Iharlrs  d'Anjnu,  relalivenienl  à  la  Sicile  et 
à  la  (livee.  Les  aiiihassadeurs  d*»  'iirliel  Paléologue  sétant 
rendus  à  llouie  p(»ur  reunuNel  r  1<*  s«ruu?nl  d'obédience  an 
saiul-siéi;c^,  il  y.ouv  ei»n5plinieii(er  .>iai'(in  sur  son  élection, 
celui-ci  reiiisi  dt»  les  rec(\«)!r,  n  Imv  lit  sif^niiier  celte  sen- 
tence crexeounnunieaiit'ii  qiril  iuluiiiiail  contre  leur  m«titre: 

((  Nous  déelarous  analli'nie  à  Michel  Paléoloj^ue,  qu'on 
»  nouune  (^nperenr  d(>  (irecs,  ei  nous  dt^'lendons  aux  rois, 
»  aux  princes,  aux  seigneurs  «'l  aux  aulrt'^  liouinies,  dequel- 
»  (pit»  eoudilion  qu'ils  ^uiiiil,  aiii>i  (pi'à  limles  les  villes  ou 
))  eouuuiuiaulé^,  «!<•  laiir  a\ri'  lui  autinie  st).iéléou  conlédé- 
))  ralinu,  ri  di»  lui  d.uiun.'r  ai(!«*  ;l  rnii.'^ril,  sous  peine  d'être 
h  éLialcNirnl  <'\('«»nnniiiii'.'>  ri  «li    lart'seu  iut^M'dit.  » 

Micli'l,  indi-ii''  de  la  (uiidt.iii'  du  pape,  et  rouq^i'enanl 
quelrsiuli'Uliousdiisainî  «n!  '.^r  .'i;iic m  d,»  lui  enlever  l'empire 
d'Orient  pour  \r  donner  à  IMiil  pp»*.  :,.'udrt»  de  Charles  d'An- 
jou, prit  aus.silol  sc^  ni 'sur<s  aliu  lîe  prévenir  le  ioup  qui  le 
nienarait.  l*ar  st'ssoinN,diséiiiissair.  *^  parcoururent  laSiciK 
orj^anisèri'Ut  des  eons|)iralioijs,  rrn  «uérent  les  intrij^ues  an- 
ciennes avec  les  partisans  ih'  .\i(i»las,  >i  hien  que  d'une eî- 
trémilé  du  n»yaunie  à  l'aulrr,  loiiics  l<s  villes  et  tous  les  vil- 
lagts  étaient  devenus  iWi>  jinihs  ai  lives  qui  n'attendaient 
qu'un  signal  pour  ajjir.  J/àme  de  la  conjuration  était  Pro- 
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cidây  noble  citoyen  de  Salerne ,  proscrit  depuis  la  chute  de 
Mainfroi;  enGn  le  jour  terrible  arriva,  jour  à  jamais  mé- 
mdl^ble^  le  jour  des  Vêpres  siciliennes!  !  ! 

Laissons  parler  Mézerai  sur  cette  sanglante  catastrophe  : 
(c  Jean,  seigneur  de  File  de  Procida,  avait  été  dépouillé  de 
n  6es  biens  par  Charles  et  banni  de  Sicile,  ce  qui  avait  excité 
X)  en  lui  un  tel  ressentiment,  qu'il  forma  le  dessein  d'intro- 
n  duire  le  roi  d'Aragon ,  comme  héritier  de  la  maison  de 
V  Sôuàbe,  dans  le  royaume  de  Sicile.  Il  se  trouva  secondé 
9  dans  ses  projets  par  Nicolas  111^  qui  ne  pardonnait  pas  à 
n  Charles  d'avoir  refusé  sa  nièce  à  l'un  de  ses  neveux.  Ces 
))  deux  implacables  ennemis  des  Français  firent  entrer  Michel 
»  Palëologue  et  Pierre  d'Aragon  dans  celte  ligue;  et  pour 
9  fénssir  plus  facilement  à  renverser  la  puissance  de  Charles 
»  d^Afijou ,  ils  organisèrent  dans  chaque  ville  de  la  Sicile  une 
fl  Conspiration  infernale.  L'or,  prodigué  par  le  saint-siége, 
li  beheta  toutes  les  consciences^  et  Ton  nattendait  plus  qu'un 
A  signal  pour  commencer  le  massacre,  lorsque  Nicolas  vint  à 
»  mourir. 

»  Martin  IV,  son  successeur,  monta  sur  le  saint-siége  avec 
n  des  sentiments  bien  différents,  et  se  déclara  le  protecteur 
)î  de  Charles;  mais  les  projets  des  conjurés  n'en  furent  point 
n  abandonnés  pour  cela,  lexécution  seulement  en  fut  sus- 
»  pendue.  Jean  de  Procida ,  déguisé  en  moine ,  se  rendit  à 
ï)  Constantinople ,  apprit  à  Michel  qu'il  venait  d'être  ex- 
»  communié,  et  le  détermina  à  envoyer  ses  émissaires  en 
»  Sicile.  Le  prince  lui  donna  trois  cent  mille  onces  d'or 
>)  pour  Pierre  d'Aragon,  avec  l'autorisation  de  lever  des 
))  fir0tt(ye5  dans  ses  états,  afin  de  hâter  l'exécution  de  leurs 
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»  projets.  L'infatigable  Procida  se  remit  aussitôt  ea  route, 
))  traversa  la  3Icditerranée,  et  rejoignit  Pierre  à  Baroelonne, 
))  oîi  il  était  avec  sa  tlotte  prêt  à  mettre  à  la  voile,  sous  pré- 
»  texte  d'aller  faire  la  guerre  aux  Sarrasins,  mais  en  réalité 
)>  pour  s'approcher  des  cotes  de  la  Sicile  sans  exciter  les 
»  sou[>çons  de  Charles  dWnjou.  Pierre  avait  même  eu 
»  l'adresse,  pour  mieux  dissimuler  ses  projets,  d'emprunter 
»  à  Charles  vingt  mille  écus  d'or^  et  une  somme  semUable 
»  au  roi  de  Franœ.  Ses  nombreuses  galères  prirent  en  effet  le 
»  chemin  de  Tunis  pour  favoriser  l'entreprise  concertée, 
»  pendant  que  Jean  de  Procida  débarquait  à  Païenne  avec 
»  une  troupe  de  hardis  aventuriers. 

»  Quant  à  Charles,  fasciné  par  une  espèce  de  fatalité^  il 
»  négligeait  tous  les  avis  secrets  qu'on  lui  donnait  sur  cette 
»  conspiration,  et  ne  songeait  qu'à  la  conquête  de  Constantî- 
»  nople.  Ses  préparatifs  étant  faits,  il  voulut  commander  ioi- 
)>  même  sa  Hotte,  et  vint  assiéger  Michel  Paléologue  dans  sa 
»  capitale;  malheureusement  son  armée  fut  battue  par  les 
»  Grecs,  et  il  se  vit  contraint  de  rentrer  à  Naples. 

»  Cette  .nouvelle  parvint  bientôt  en  Sicile,  et  augmenta 
»  l'audace  des  conjurés  :  le  jour  de  Pâques,  30  mars  lâSSy 
»  à  l'heure  de  vêpres,  aux  premiei*s  sons  des  cloches,  les 
»  Siciliens  se  ruèrent  sur  les  Français,  les  massacrèrent  dans 
»  les  rues,  dans  les  maisons,  et  jusqu'aux  pieds  des  autels; 
»  les  femmes  prenaient  aussi  leur  part  de  cette  boucherie;  on 
»  vit  même  des  pères  ouvrir  les  entrailles  de  leurs  filles  pour 
»  en  arracher  les  fruits  de  leurs  adultères  avec  les  Français; 
»  enfin,  en  moins  de  deux  heures,  huit  mille  victimes  fîi- 
»  rent  égorgées!  »  Telles  furent  les  épouvantables  consé- 
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quences  de  lorgiieil  crun  prinœ  et  de;  la  vindicte  d'un  pape! 

Charles  d'Anjou,  écliaf>pô  au  massacre  grnc'ral,  se  rendit 
aussitôt  à  llonie  pour  dcniauder  au  pape  justice;  de;  Michel 
Paléologue  et  de  Pierre  d'Ai-agon,  dont  il  venail  d'apprendre 
rarrivéeàPalerme,  et  surtout  des  Siciliens  révoltés.  Ix»  docile 
Martin  renouvela  la  sentence  (rexconiniunicalion  contre 
l'empereur  grec,  et  envoya  (îérard  Jîianchi  de  Parme,  avec 
le  titre  de  légat,  pour  menacer  les  villes  siciliennes  des 
foudres  de  l'Kglise  si  elles  persistaient  dans  leur  rébellion. 
Cela  fait,  Charles,  avec  les  débris  de  sa  ilolle,  vint  mettre  le 
siëge  devant  3Iessinc  :  cette  ville  offrit  de  capituler  pour  éviter 
les  horreure  d'un  siège,  et  sans  nul  doute  son  exemple  eût 
entraînéles  autres  cités,  si  l'implacable  tyran  eût  voulu  rece- 
voir les  habitants  à  miséricorde;  mais  il  suivit  les  conseils  de 
son  orgueil  humilié,  et  répondit  aux  parlementaires  qu'il 
avait  juré  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  Messine,  et 
d'infliger  à  la  Sicile  entière  un  châtiment  si  terrible ,  que 
jamais  aucune  de  ses  villes  n'oserait  se  révolter  à  l'avenir. 

Or,  comme  les  Siciliens  savaient  ce  qu'était  une  vengeance 
de  roi,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  se  défondre;  le  désespoir 
doubla  leurs  forces,  et  ils  tinrent  pendajit  un  mnis  entier 
les  troupes  de  Charles  en  échec.  De  son  coté,  Pi(;rre  d'Aragon 
s'occupait  à  réunir  ses  partisans  dans  le  midi  de  Tile;  mais 
comprenant  qu'il  lui  serait  impossible  de  soutenir  une  guerre 
contre  les  Français,  qui,  chaque  jour,  recevaient  par  mer  de 
nouvelles  troupes  envoyées  par  Philippe  le  Hardi,  il  imagina 
cette  ruse  singulière  pour  dissoudre  l'armée  ennemie.  Il  en- 
voya des  hérauts  d'armes  à  Charles  pour  lui  offrir  de  vider 
leur  querelle  par  un  combat  à  outrance,  dans  lequel  ils  se- 
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raient  assistés  chacun  de  cent  champions  d'élite.  Gh&rleA« 
imprudent  el  présomptueux,  accepta  le  défi,  malgré  les  con- 
seils et  les  défenses  réitérées  du  pontife.  Le  jour  de  la  rélir* 
contre  fut  assigné  au  1*'  juillet  1283,  et  la  ville  de  Bordeaut^ 
qui  appartenait  au  roi  d'Angleterre  Edouard  I",  fut  choisie 
pour  champ  de  bataille.  Aussitôt  les  Français  levèrent  le  si^ 
de  Messine,  et  Charles  accorda  une  trêve  aux  Siciliens  jus- 
qu'à l'issue  de  son  coiiibat  avec  Pierre. 

Le  pape  Martin,  plus  clairvoyant  que  le  prince,  avait  de- 
viné la  politique  du  roi  d'Aragon  ;  aussi  employa-til  tous 
ses  efforts  pour  ruiner  son  parti.  Non-seulement  il  rexcom- 
munia,  mais  encore  il  le  dégrada  de  la  dignité  princière  et 
donna  tous  ses  états  à  fun  des  iils  du  roi  de  France,  par  nue 
bulle  ainsi  conçue  :  a  Philippe  le  Hardi  désignera  un  de  ses 
))  fils  auquel  notre  légat  conl'érera  le  royaume  d'Aragoti  pour 
))  en  prendre  possession  vX  pour  en  jouir  pleinement,  lui  et 
))  ses  descendants,  à  perpétuité,  a  condition  néanmoins  qu'ils 
))  se  reconnaîtront  vassaux  du  pape,  et  qu'ils  nous  payeront 
]f)  chaque  année  cinq  cents  petits  tournois  d'or  à  titre  de  cens. 

Pierre  d'Aragon  méprisa  ouvertement  les  censures  ecclé- 
siastiques ;  les  seigneurs^  les  magistrats,  les  évêques ,  le  clergé 
et  même  les  religieux  de  ses  états  imitèrent  son  exemple. 

Enfin  arriva  le  jour  assigné  pour  le  combat  :  Charles  se 
rendit  dans  la  plaine  de  Bordeaux,  suivi  de  cent  chevaliers» 
l'élite  de  sa  noblesse;  il  entra  dans  le  champ  et  y  demeura 
depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  couchant.  ((  L'Aragonais, 
»  dit  Mézerai,  n'avait  garde  de  paraître  :  néanmoins  à  Ten- 
))  trée  de  la  nuit,  il  se  présenta  comme  le  champ  était  vidé; 
I)  il  se  rendit  à  la  demeure  du  sénéchal  de  BordeaUf  se  fit 
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n  donner  par  ce  magistrat  un  acte  constatant  sa  présence  en 
n  champ  clos,  et  lui  laissa  ses  armes  pour  servir  de  témoi- 
D  gnage  ;  ensuite  il  se  retira  en  grande  hâte,  sous  prétexte 
»  qu'il  redoutait  quelque  surprise  de  la  part  du  roi  Philippe 
))  de  France.  » 

Charles  d'Anjou ,  honteux  d'avoir  été  joué  par  son  ennemi 
à  la  face  de  l'Europe,  écrivit  aussitôt  à  Martin  pour  qu'il  le 
secondât  dans  sa  vengeance  :  le  saiiit-père,  qui  avait  déjà 
épnisé  contre  Pierre  d'Aragon  toutes  les  censures  spirituelles , 
lui  déclara  une  guerre  acharnée,  et  prêcha  encore  une  croi- 
sade contre  lui.  Ses  missionnaires  parcoururent  l'Italie^  la 
France,  l'Allemagne^  et  promirent  des  indulgences  plénières 
k  tous  ceux  qui  prendraient  la  croix  contre  l'Aragonais. 

Philippe  le  Hardi,  qui  avait  accepté  la  donation  que  le 
saint-père  lui  avait  faite  du  royaume  d'Aragon  et  de  Valence, 
ainsi  que  du  comté  de  Barcelone,  pour  Charles  de  Valois,  son 
Bêcond  fils,  se  croisa  avec  plusieurs  seigneurs^  et  (it  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  3Iais  dans  l'intervalle,  Pierre  avait 
prodigieusement  avancé  sosatTaires:  Lauria,  son  amiral,  était 
venu  mettre  le  siège  devant  Naples,  avait  attiré  dans  une 
embuscade  le  fils  du  roi  ilc  Sicile,  Charles  11,  surnommé  le 
Boiteux,  et  après  avoir  taillé  en  pièces  les  Français,  s'était 
emparé  du  prince,  qu'il  avait  emmené  prisonnier  à  Palerme 
pour  y  être  jugé.  Conslance  d'Aragon  parvint  heureusement 
à  empêcher  que  les  Sicihens  ne  fissent  mourir  Charles  le 
Boiteux  ;  elle  le  fit  enlever  de  Messine  pondant  la  nuit,  cl  l'en- 
voya sous  bonne  garde  à  son  mari. 

Charles  d'Anjou,  ignorant  ces  événements,  arrivait  avec 
une  flotte  nombreuse  et  bien  armée ,  décidé  à  accomplir  ses 
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projets  de  vengeance.  Lorsqu'il  fut  instruit  de  la  défaite 
de  ses  troupes  et  de  la  captivité  de  son  fils,  la  colère  qu'il  en 
éprouva  fut  si  violente  qu'il  tomba  comme  frappé  de  la 
foudre;  les  soins  qu'on  lui  donna  le  firent  revenir  à  la  vie, 
mais  il  en  conserva  des  attaques  d'opilepsie  qui  le  condui- 
sirent au  tombeau  quelques  mois  après.  Tels  furent  pour  ce 
prince  les  résultats  déplorables  de  son  usurpation  de  la  cou- 
ronne de  Sicile  et  de  la  baine  de  jXicolas  III. 

Cette  triste  fin  du  roi  de  Sicile  alfecta  vivement  le  saint- 
père,  qui  se  voyait  par  là  privé  d'un  protecteur  puissant;  il 
chercha  toutefois  à  nouer  de  nouvelles  intrigues  pour  con- 
server le  royaume  à  Charles  II;  il  écrivit  en  conséquence  au 
légat  Gérard  :  u  Nous  avons  reçu  du  roi  défunt  des  lettres 
»  patentes  pour  régir  ses  états  jusqu'au  jour  où  son  fils  pourra 
))  en  prendre  possession.  Nous  vous  ordonnons  donc  de 
))  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  jugerez  convenables 
»  pour  exterminer  les  rebelles  et  pour  rétablir  l'ordre  dans 
))  les  provinces  soulevées  contre  leur  souverain  légitime.  » 

Martin  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  à  exécution  ses  pro- 
jets :  le  jour  de  Pâques,  25  mars  lî28rj,  après  avoir  célébré 
la  messe  et  pris  son  premier  repas  avec  ses  chapelains,  il 
s'évanouit  ;  les  médecins  appelés  aussitôt  déclarèrent  que  la 
maladie  était  sans  gravité;  malgré  cette  décision  des  hommes 
de  Tart,  il  était  mort  au  bout  de  trois  jours.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  de  Pérouse. 
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HONORIUS  IV, 

195-  PAPE. 

AKDRONIG  PALÉOLOGUEy  PHILIPPE  LE  BEL, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Ëlection  d'Honorius.  —  Il  continue  la  politique  de  son  prédécesseur. 
—  Actions  abominables  des  croisés  en  Catalogne.  —  Absolution 
des  habitants  de  Viterbe.  —  Constitution  du  pope  pour  les  états 
de  Sicile.  —  Ilonorius  protège  le  comte  de  Valois  déclaré  roi 
d'Aragon  par  Martin  IV.  —  Excommunication  contre  la  république 
de  Venise.  —  Traité  de  Charles  le  Boiteux  désapprouvé  par  le 
pontife.  —  Mort  d'Honorius. 


Quelques  jours  après  l<i  mort  de  Martin ,  les  cardinaux 
élurent  pour  le  remplacer  Jacques  Savelli,  cardinal-diacre  du 
titre  de  Sainte-Marie  en  Cosniodin,  et  Tintronisèrent  sous  le 
nom  dllonorius  IV.  Le  nouveau  pape,  issu  d'une  famille 
noble  de  la  ville  de  lionie,  avait  fait  ses  études  dans  l'univer- 
sité  de  Paris;  il  avait  ensuite  clo  reçu  chanoine  à  Chàlons- 
sur-Marne;  enfin  Urbain  iV  l'avait  nonnné  cardinal. 

Ilonorius  était,  par  suite  de  ses  débauches,  atteint  de  la 
goutte  aux  pieds  et  aux  mains,  et  colle  maladie  l'avait  si  for- 
tement attaqué,  qu'il  ne  pouvait  célébrer  la  messe  qu7i  laide 
d'instruments  très-ingénieusement  exécutés.  Apres  son  élec- 
tion, il  se  rendit  a  Rome  pour  s'asseoir  sur  la  chaise  percée, 
et  le  dimanche  suivant  il  lut  sacré  et  couronné. 

Dès  le  lendemain  il  reçut  les  ambassadeurs  de  Rodolphe  de 
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Habsbourg,  qui  venaient  se  plaindre  de  ce  que  le  pape  Martin 
avait  ordonné  à  ses  légats  de  prélever  une  dîme  sur  les  dio- 
cèses de  Trêves^  de  Verdun  et  de  Baie,  qui  relevaient  de  Fem- 
pire,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  croisade  contre  le  royaume 
d'Aragon  ;  ils  demandaient  que  cette  concession  fût  révo* 
quée,  puisque  la  cause  leur  était  entièrement  indifférente, 
lionorius  ne  voulut  point  admettre  leurs  raisons,  sous  pré- 
texte que  cette  guerre  élant  faite  par  ordre  du  saint-siége 
contre  un  ennemi  de  rKglise,  tous  les  alliés  de  Rome  devaient 
en  supporter  les  charges.  La  dîme  continua  à  être  prélevée, 
et  au  printemps  suivant  Tannée  française  commença  ses  opé- 
rations en  Catalogne. 

Partout  sur  leur  passage  les  croisés  commirent  d  épouvan- 
tables dégâts;  les  campagnes  furent  dévastées,  les  villes  mises 
au  pillage,  les  citoyens  massacrés  jusque  dans  les  sanctuaires 
où  ils  se  réfugiaient  ;  les  vierges  violées  jusque  sur  les  mar- 
ches des  autels.  Tous  les  couv«,'nts  de  la  Catalogne,  d'hommes 
ou  de  femmes,  furent  incendiés;  les  vases  sacrés,  les  croix, 
les  saints  ciboires  profanés  dans  des  scènes  de  luxure;  enfin 
les  cloches  mêmes  des  é{^lisos  furent  brisées  à  coups  de  mar- 
teau, et  les  débris  partagés  entre  les  soldats.  Ces  forcenés 
s'appelaient  cependant  les  vengeurs  de  Dieu  !  et  les  prêtres, 
pour  exalter  leur  fanatisme,  ramassaient  des  pierres,  et  les 
jetant  contre  les  victimes ,  criaient  aux  soldats  :  «  Au  nom 
))  du  pape,  tuez  ces  inliimcs  Aragonais,  si  vous  voulez  gagner 
))  le  ciel  !  » 

Exaspérés  par  tant  do  maux,  les  Esj>agnols  prirent  les 
armes  à  leur  tour,  tombèrent  sur  les  Français  et  en  ûrent  un 
massacre  général.  Faute  de  combattants,  la  croisade  se 
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trouva  tout  naturellement  terminée,  et  Philippe  dut  renoncer 
à  Tespoir  de  donner  le  ironc  d*Aragon  à  son  llls.  liononus, 
du  reste^  ne  s*en  inquiéta  pas  aiitreniont  ;  il  était  occupé  pour 
|e  moment  à  vendre  à  la  ville  de  Viterbc  l'absolution  des 
ainathèmes  qu'elle  avait  encourus  sous  le  règne  de  son  pré- 
décesseur :  il  posa  pour  condition  première  que  les  habitants 
renverseraient  leurs  murailles;  qu'ils  lui  payeraient  mille 
juarcs  d'or»  et  qu'ils  élèveraient  à  leurs  frais  un  hôpital  dé- 
pendant de  celui  du  Saint-Esprit,  à  Rome;  en  outre,  il  les 
priva  de  toute  juridiction ,  et  se  réserva  la  faculté  de  pro- 
céder comme  il  le  jugerait  convenable  contre  les  citoyens 
accusés  de  sédition.  Le  sainl-pèrc  publia  également  une 
constitution  pour  la  Sicile ,  et  supprima  plusieurs  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  l'exercice  du  gouvernement^  sous 
la  domination  de  Charles  d'Anjou.  11  lança  en  pieme  temps 
une  bulle  contre  ceux  des  partisans  du  roi  d'Aragon  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à  Charles  le  Boiteux. 

Peu  de  mois  après  ces  événements,  Pierre  d'Aragon  mou- 
rut, laissant  le  trône  de  Sicile  à  Jacques,  son  second  (ils,  qui 
Jî^t  aussitôt  couronné  à  Palerme. 

Ce  jeune  prince  avait  déjà  été  excommunié  par  Ilonorius^ 
s^nsi  que  sa  mère,  la  reine  Constance  :  lorsque  le  saint-père 
apprit  la  nouvelle  de  son  sacre,  il  lexcoinniunia  pour  la 
deuxième  fois,  et  mit  en  interdit  toutes  les  villes  qui  recon- 
naissaient son  autorité.  Profilant  ensuite  de  la  division  qui 
régnait  dans  la  famille  de  Pierre  d'Aragon,  à  cause  du  testa- 
ment qui  conférait  au  fils  aîné  les  états  d'Espagne,  et  ceux  de 
Sicile  à  Jacques,  il  essaya  d'exciter  une  guerre  entre  les  deux 
frères ,  et  réclama  la  liberté  de  Charles  le  Boiteux. 
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Alphonse  d'Aragon  n'osa  pas  résister  ouvertement  au  pape, 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  croisade  ;  il  temporisa^  et  lui 
adressa  des  ambassadeurs  qui  promirent  en  son  nom  de  faire 
justice  aux  réclamations  de  l'Église  dès  qu'il  aurait  rétabli 
l'ordre  dans  son  royaume.  Honorius,  trop  rusé  pour  ne  point 
voir  le  but  des  démarches  de  ses  ennemis,  exigea  impérieuse- 
ment la  liberté  de  Charles  II  et  l'engagement  solennel  qu'Al- 
phonse prendrait  les  armes  contre  Jacques,  sous  peine  d'en- 
courir les  mêmes  censures  que  son  frère.  Cetle  déclaration 
rompit  les  négociations;  les  ambassadeurs  quittèrent  Rome 
aussitôt,  et  le  pape  écrivit  à  son  légat,  le  cardinal  Jean  Cholet, 
qu'il  suspendît  immédiatement  de  leurs  fonctions  tous  les  ec- 
clésiastiques qui  favorisaient  Alphonse  d'Aragon  ou  qui  re- 
fusaient de  l'excommunier  dans  leurs  diocèses. 

Pendant  que  le  pape  luttait  avec  énergie  pour  Charles  le 
Boiteux,  celui-ci  faisait  solliciter  Edouard  d'Angleterre  de 
négocier  la  paix  entre  lui  et  Alphonse,  offrant  d'abandon- 
ner la  Sicile  entière  et  rarchevèché  de  lleggio  pour  prix  de 
sa  liberté;  il  s'engajçeait  en  outre  à  faire  approuver  le  traité 
par  le  pape,  et  à  obtenir  de  la  cour  de  11  orne  la  révocation  des 
censures  prononcées  contre  le  roi  défunt ,  contre  la  reine 
Constance  et  contre  les  deux  princes  Alphonse  et  Jacques. 
Le  projet  de  ce  traité  fut  envoyé  immédiatement  au  pontife^ 
qui  le  rejeta  comme  attentatoire  aux  droits  de  l'Ëglise  ro- 
maine; il  défendit  même  à  Chailes  de  contracter  aucun 
engagement  avec  ses  ennemis,  sous  peine  d'être  compris  dans 
leur  excommunication. 

Honorius  s'occupa  ensuite  de  lever  les  censures  d'inter- 
diction prononcées  contre  la  ville  de  Venise  sous  lepontiûcat 
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de  Martin,  par  le  légat  Bernard,  cardinal  de  Porto,  à  l'oc- 
casion de  son  refus  d'armer  une  flotte  contre  les  Siciliens 
révoltés.  L'envoyé  du  saint-père  prétendait  que  le  fait  seul 
de  la  répugnance  des  Vénitiens  à  secourir  Charles  d'Anjou 
suffisait  pour  les  rendre  passibles  des  anathèmes  encouinis 
par  les  rebelles;  en  conséquence,  il  les  avait  excommuniés  et 
avait  mis  leur  ville  en  interdit,  ce  qui  avait  duré  jusqu'à  la 
mort  de  Martin.  Ceux-ci  s'étaient  alors  décidés  à  envoyer 
leurs  ambassadeurs  au  nouveau  pape,  pour  lui  représenter 
qu'ils  n'avaient  jamais  manqué  de  soumission  envers  le  saint- 
siège,  et  que  leur  refus  ayant  été  dicté  par  de  simples  consi- 
dérations d'équité,  ils  le  priaient  de  ne  point  maintenir  plus 
longtemps  l'anathème  fulminé  contre  eux.  ilonorius  fit  droit 
à  leur  demande,  et  permit  à  Tévêque  de  Venise  de  lever 
l'interdit,  sous  la  condition  toutefois  que  les  habitants  ne 
prendraient  aucune  part  dans  Taffaire  de  Sicile  au  détriment 
de  rEglise  romaine  ou  des  héritiers  du  roi  Charles, 

Cet  ordre  ne  fut  pas  plus  tôt  donné,  que  le  pape  le  ré- 
voqua, sur  la  nouvelle  que  le  doge  avait  procédé  rigoureu- 
sement contre  les  citoyens  qui  s'étaient  enrôlés  pour  secourir 
les  Français  sans  la  permission  du  conseil  des  dix  ;  il  écrivit 
aussitôt  une  nouvelle  lettre  à  Tévéque,  et  lui  défendit  de  lever 
l'interdit  avant  que  le  chef  de  la  république  eût  abandonné 
les  poursuites  faites  contre  ceux  qui  avaient  obéi  à  son  légat. 
Le  doge  et  les  dix  firent  ce  que  le  pape  ordonnait,  et  lui 
députèrent  deux  frères  prêcheurs  et  deux  frères  mineurs 
pour  rendre  témoignage  de  leur  soumission  à  l'Eglise  romaine; 
et  enfin  l'interdit  qui  couvrait  Venise  fut  levr  par  l'évêque. 

Ce  fut  le  dernier  acte  d'autorité  d'Ilonorius;  il  mourut,  le 

V.  14 
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5  avril  1287,  des  suites  d'une  maladie  aiTreuse  causée  par 
ses  débauches;  ses  restes  furent  exposés  dans  le  palais  qu'il 
avait  fait  bâtir  près  de  la  basilique  de  Sainte-Sabine  à  Rome. 
D  fut  enterré  à  Saint-Pierre. 

Les  juifs  étaient  à  cette  époque  Tobjet  de  l'exécratioil  des 
peuples  d'Allemagne  et  de  France,  sans  qu'on  puisse  expli- 
quer la  cause  de  cette  haine  universelle  ;  on  les  accusait 
d*égorger  des  enfants  pendant  la  semaine  sainte ,  afin  de  se 
servir  du  sang  pour  des  opérations  magiques  :  différentes 
chroniques  répètent  ces  accusations  atroces,  et  nous  ont 
transmis  des  histoires  de  jeunes  (illes  ou  de  jeunes  garçons 
pendus  ou  crucifiés  :  la  plus  remarquable  de  ces  légendes  est 
celle  du  jeune  Verner,  tué  à  Vesel,  en  1287. 

Voici  la  version  des  Bollandistes  :  (c  Verner  était  un  garçon 
M  de  quatorze  ans,  né  au  village  et  accoutumé  à  vivre  du  tra- 
I)  vail  de  ses  mains.  Il  habitait  Vesel,  et  s'était  mis  au  service 
))  d'un  juif  pour  porter  de  la  terre  dans  une  cave.  Lorsque 
))  arriva  la  semaine  sainte,  son  hôtesse  lui  dit  :  Verner,  garde- 
))  toi  des  juifs,  voilà  le  vendredi  saint,  ils  te  mangeront.  — 
))  Celui-ci  répliqua  :  Je  me  confie  à  Dieu  et  n'ai  point  de 
))  craintes.  —  Cependant  le  jeudi  de  la  sainte  semaine,  il  se 
))  confessa  et  communia  avant  de  commencer  son  travail; 
))  mais  à  peine  était-il  dans  la  cave  que  les  juifs  se  précipi- 
»  tèrent  sur  lui,  le  bâillonnèrent  pour  étouffer  ses  cris,  ensuite 
))  le  suspendirent  à  un  poteau  la  tête  en  bas  pour  lui  faire 
))  rendre  l'hostie  qu'il  avait  reçue.  Après  quoi  ils  le  déchi- 
))  rèrent  avec  leurs  poignards,  lui  ouvrirent  les  veines  par 
»  tout  le  corps,  et  les  pressèrent  avec  des  tenailles  pour  en 
i)  exprimer  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  sang,  i) 
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NICOLAS  IV, 

196*  PAPE. 
Airomoinc  valéolo6itb,  phiuppb  l>  bbi, 

oupercur  d'Orient.  roi  de  France. 

Mort  de  sept  cardinaux.  —  Élection  da  pape  Nicolas.  —  Son  histoire 
avant  son  pontificat.  —  II  continue  la  politique  de  ses  prédéces- 
seurs.— Conversion  des  Tartares.  — Charles  le  Boiteux  est  mis  en 
liberté.  —  Il  est  couronné  roi  de  Sicile.  —  Les  infidèles  font  la 
eonquète  de  la  terre  sainte. — ^^  Nicolas  revendique  pour  son  siège  le 
royaume  de  Hongrie.  —  Mort  du  saint-père.  —  Vices  des  ecclé- 
siastiques au  treizième  siècle. 


Après  la  mort  d'Honorius^  ce  pape  que  Probus»  évèque  de 
Toul,  appelait  le  satrape  de  TÂntechrist,  les  cardinaux  s'as- 
semblèrent dans  un  nouveau  palais  qu'il  avait  fait  construire» 
Mais  comme  les  murs  de  cet  édiiice  étaient  encore  humides, 
les  grandes  chaleurs  de  Tété  en  firent  dégager  des  miasmes 
pestilentielles  qui  emportèrent  sept  des  membres  du  sacré 
collège  ;  les  autres  prélats  quittèrent  Rome  précipitamment, 
laissant  le  cardinal  Jérôme  d'Âscoli  seul  dans  ce  palais  pen* 
dant  neuf  mois  que  dura  la  vacance  du  saint-siége. 

A  la  fin  de  Thiver  suivant,  les  cardinaux  se  rassemblèrent 
une  seconde  fois  en  conclave,  et  au  premier  tour  de  scrutin 
ils  élurent  pape  ce  même  Jérôme,  évéque  de  Palestrine.  Il  fut 
soumis  aux  cérémonies  ordinaires,  et  couronné  le  25  février 
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1288,  sous  le  nom  de  Nicolas  lY.  D'après  Ciaconius,  le  poDr 

-  tife  était  originaire  d'Ascoli,  ville  de  la  marche  d'Àncône,  et 

ses  parents  d'honnêtes  et  laborieux  artisans.  ^ 

Entré  fort  jeune  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  Jérôme 
s'y  distingua  par  son  application  à  l'étude,  et  parvint  au 
grade  de  docteur  en  théologie.  Saint  Bonaventure,  alors  gé- 
néral de  l'ordre,  le  fit  ministre  provincial  de  Dalmatie^  d'où 
il  fut  envoyé  à  Constantinople ,  par  le  pape  Grégoire  X,  en 
qualité  de  nonce.  Dans  l'intervalle,  la  place  de  général  de 
son  ordre  étant  devenue  vacante^  il  fut  promu  à  cette  haute 
dignité  dans  un  chapitre  tenu  à  Lyon  en  1274;  plus  tard 
il  obtint  encore  la  légation  de  France.  Le  pape  Nicolas  Ul, 
en  récompense  de  ses  services,  le  nomma  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Potentienne  ;  et  en  sa  faveur  il  fit  augmenta 
les  traitements  que  les  prélats  de  France  payaient  aux  légats 
du  saint-siége. 

Dans  cette  circonstance,  Jérôme  fit  preuve  d'un  grand 
désintéressement ,  il  refusa  Taugmentation  de  ses  subsides  ; 
et  comme  le  pape,  dans  Tacte  de  promotion^  l'avait  appelé 
le  ci-devant  ministre  général  des  frères  n^ineurs ,  il  se  crut 
déchargé  du  généralat ,  et  ne  consentit  à  reprendre  ses  fonc- 
tions qu'après  un  nouvel  ordre  de  la  cour  de  Rome.  En  der- 
nier lieu,  le  pontife  Martin,  son  prédécesseur,  lui  avait  con- 
féré 1  evêché  de  Palestrine. 

Nicolas  IV  était  le  premier  pape  de  l'ordre  des  frères  nû- 
neurs.  A  peine  sur  le  trône ,  son  caractère  et  ses  habitudes 
changèrent  comme  par  enchantement;  de  généreux  il  devint 
avare,  de  tolérant  il  devint  fanatique;  avant  son  élévation  il 
s'était  montré  très-attaché  à  l'Ëglise,  depuis  il  sacrifia  même 
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les  intérêts  du  saint-siége  à  Tagrandissement  de  sa  famille  ; 
et  ce  qu'aucan  prêtre  n'avait  fait  avant  lui^  il  devint  le  pro- 
lecteur du  parti  des  Gibelins,  les  ennemis  déclarés  de  Rome  ; 
tout  cela,  il  est  vrai,  secrètement,  et  tout  en  se  montrant  favo- 
rablement disposé  pour  les  Guelfes  et  pour  Charles  le  Boiteux. 

Un  mois  après  son  exaltation ,  le  pape  créa  six  cardinaux , 
parmi  lesquels  se  trouva  Pierre  Golonna ,  un  de  ses  parents 
qui  était  déjà  marié.  Cette  nomination  devint  le-principe  de 
la  grandeur  de  la  famille  des  Golonna,  que  nous  verrons 
dominer  lltalie  sous  les  règnes  suivants.  Nicolas  reçut  cette 
année  une  ambassade  du  kan  Argoun ,  souverain  de  Flran, 
qui  lui  annonçait  la  nouvelle  que  plusieurs  chefs  tartares 
avaient  embrassé  le  christianisme  ;  le  prince  ajoutait  dans  sa 
lettre,  que  son  plus  ardent  désir  était  de  se  faire  baptiser  lui- 
même  à  Jérusalem  aussitôt  qu'il  aurait  arraché  cette  ville  aux 
infidèles. 

Le  saint- père,  craignant  avec  juste  raison  que  cette 
grande  dévotion  du  kan  pour  la  Palestine  ne  couvrît  des  vues 
ambitieuses  sous  le  voile  de  la  religion,  lui  écrivit  qu'il  n'é- 
tait nullement  nécessaire  de  différer  jusqu'à  cette  époque  sa 
conversion,  et  qu'il  l'engageait  à  recevoir  l'eau  rémunéra- 
trice avant  d'entreprendre  la  conquête  de  la  terre  sainte ,  si 
sa  conscience  était  pure.  Argoun  ne  répondit  point  au  pape^ 
et  Jérusalem  continua  à  rester  au  pouvoir  des  musulmans. 

Charles  le  Boiteux  ne  pouvant  supporter  plus  longtemps 
les  ennuis  de  la  captivité,  résolut  de  les  faire  cesser  à  tout 
prix  et  d'acheter  sa  liberté  :  par  l'entremise  d'Edouard  d'An- 
gleterre, il  fit  offrir  à  Alphonse,  et  pour  la  seconde  fois,  de 
lui  abandonner  en  toute  propriété  la  Sicile  et  l'archevêché 
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de  Reggio,  et  de  lui  procurer  la  paix  avec  IHiilippe  le  Bel  et 
Charles  de  Valois.  En  outre,  le  prince  s'obligea  à  donner 
pour  otages  trois  de  ses  (ils^  et  à  se  constituer  prisonnier  da 
roi  d'Aragon,  si  dans  un  délaide  trois  ans  il  n'avait  pas  rempli 
ses  engagements. 

Alphonse  accéda  à  ces  propositions,  mit  le  prince  en 
liberté ,  et  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  justifier 
sa  conduite  passée  devant  le  pape.  Un  consistoire  ayant  été 
assemblé  pour  les  écouter,  ceux-ci  exposèrent  loDgaement 
qu'il  n*élait  pas  équitable  de  rendre  leur  souverain  respon- 
sable des  actions  de  son  père  ;  que  longtemps  a\'ant  la  mort 
du  roi  Pierre  il  avait  été  mis  en  possession  du  royaume 
d*Âragon,  et  qu'il  était  injuste  de  vouloir  l'en  dépouiller;  en- 
fin ils  terminèrent  leur  harangue  en  proposant  au  pape  de 
mettre  les  états  d'Alphonse  sous  la  protection  de  l'Église. 

Nicolas  leur  répondit  :  «  Nous  voudrions,  seigneurs, 
))  trouver  votre  maître  innocent  ;  malheureusement  lui-même 
»  s'attache  à  nous  prouver  qu'il  est  coupable  en  persévérant 
))  dans  le  péché.  Ses  troupes  ne  parcourent-elles  pas  la  Si- 
)>  cile?  N'a-t-il  pas  envahi  les  terres  du  roi  de  Majorque,  Tal- 
})  lié  du  saint-siége?  Ne  retient-il  pas  dans  ses  prisons  Otaries 
))  le  Boiteux,  et  ne  continue-t-il  pas  à  gouverner  le  royaume 
»  d'Aragon,  au  mépris  de  Texcommunicationdupape  Martin? 
»  Eh  bien!  malgré  tout,  nous  sommes  prêt  à  recevoir  votre 
»  maître  en  grâce ,  s'il  vient  se  jeter  à  nos  pieds  pour  implo- 
))  rer  notre  miséricorde.  » 

Lorsque  Nicolas  se  montrait  si  favorablement  disposé  pour 
Alphonse,  il  croyait  encore  Charles  le  Boiteux  dans  sa  prison 
de  Barcelone  ;  mais  à  peine  eut-il  appris  que  son  protégé 
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atait  obtenu  sa  liberté^  que,  sans  même  prendre  connaissance 
du  traité  qui  lui  était  présenté,  il  entra  dans  une  colère 
affreuse,  et  déclara  qu'il  cassait  tout  ce  qui  avait  été  décidé 
sans  son  autorisation. 

Quelques  mois  après ,  Thypocrite  Martin  couronna  solen-* 
nellement  Charles  II  roi  de  Sicile ,  et  en  retour  du  serment 
d'hommage ,  il  lui  accorda  l'autorisation  de  prélever  sur  ses 
états  des  dîmes  pendant  trois  années  pour  subvenir  aux  firnis 
d'une  guerre  contre  Alphonse.  Il  annula  tous  les  engage- 
ments contractés  par  ce  prince ,  par  Charles  de  Valois  et  par 
Edouard  d'Angleterre,  comme  ayant  été  exigés  contre  les  lois 
de  la  morale  chrétienne.  Enfin  il  déclara  Alphonse  et  Jacques 
excommuniés  et  indignes  de  posséder  la  couronne. 

Or,  comme  un  désastre  est  toujours  suivi  d*un  autre ,  le 
saint-père  apprit  de  l'évéque  de  Tripoli  la  prise  de  cette  ville 
par  les  infidèles  y  et  le  siège  de  Saint-Jean  d*Âcre  par  une 
armée  de  Sarrasins.  Le  prélat  était  venu  lui-même  à  Rome^ 
tant  le  danger  était  pressant,  pour  demander  vingt  galères 
bien  armées  et  fournies  de  toutes  les  munitions  nécessaires, 
afin  de  tenir  la  mer  pendant  une  année  sur  les  côtes  de  la 
Syrie;  service  que  l'évêqufe  de  Tripoli  offrait  de  payer  très- 
généreusement.  Nicolas  s'empressa  de  faire  droit  à  sa  de- 
mande, et  en  moins  de  trente  jours  il  avait  fait  vem'r  les  galères 
de  Venise;  toutefois  avant  de  les  mettre  à  la  disposition  du 
prélat,  il  exigea  de  lui  une  forte  somme  d'argent  et  ren- 
gagement de  partager  le  commandement  de  la  flotte  avec  le 
patriarche  de  Jérusalem ,  dont  il  comptait  tirer  un  nouveau 
tribut. 

£ii  compensation  de  ce  sacrifice  t  le  pape  promit  de  pu« 
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blier  une  croisade  pour  exciter  les  chrétiens  d'Occident  à 
passer  en  Palestine  ;  ce  qu'il  exécuta  Gdèlement.  Mais  la  fu- 
reur des  croisades  commençait  à  s'affaiblir  dans  l'Occident; 
malgré  les  efforts  de  Nicolas  et  de  ses  légats,  aucun  prince 
ne  consentit  à  se  croiser,  et  la  malheureuse  ville  de  Saint- 
Jean  d'Acre  tomba  au  pouvoir  des  musulmans.  La  prise  de 
cette  ville  entraîna  pour  les  chrétiens  la  perte  de  toute  la 
Palestine. 

Ladislas  III  le  Cruel,  roi  de  Hongrie,  venait  enfin  de  rece- 
voir la  punition  de  tous  ses  forfaits ,  et  avait  été  assassiné  par 
un  bï*ave  Poméranien  au  milieu  de  ses  courtisans.  Gomme  il 
ne  laissait  point  d'héritiers,  trois  compétiteurs  se  présentèrent 
pour  disputer  sa  couronne  :  Rodolphe  de  Habsbourg,  le  plus 
redoutable  des  trois,  en  prit  possession  comme  d'un  fief  de 
l'empire ,  et  la  donna  à  son  fils  Albert.  Le  pape,  furieux  que 
Rodolphe  se  fût  adjugé  le  royaume  de  Hongrie  sans  son  au- 
torisation ,  le  réclama  à  son  tour  pour  TÉglise  romaine.  Thé- 
ritière  de  tous  les  empires ,  et  menaça  le  prince  des  foudres 
ecclésiastiques,  s'il  ne  lui  restituait  immédiatement  les  états 
de  Ladislas.  Une  puissance  plus  redoutable  que  la  sienne,  la 
mort,  la  terrible  mort,  cette  cruelle  ennemie  des  grands  de 
la  terre ,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  ses  menaces  à  exécu- 
tion; il  s'éteignit  consumé  de  vieillesse  le  4  avril  1292,  et  fut 
enterré  à  Sainte-Marie-Majeure. 

Nicolas  possédait  une  vaste  instruction  ;  il  aimait  les  sciences 
et  les  lettres,  protégeait  les  savants,  et  prit  même  une  part 
très-active  à  la  fondation  de  la  célèbre  université  de  Mont- 
pellier; malheureusement  il  avait  puisé  dans  l'ordre  des 
frères  mineurs  cet  esprit  d'intolérantisme  qui  veut  imposer 
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368  croyance  à  tout  l'univers  et  qui  ne  recule  devant  aucun 
moyen  de  conversion. 

Sa  oâémoire  doit  être  signalée  à  Texécration  des  hommes , 
parce  que  le  premier  il  constitua  régulièrement  des  tribu- 
naux d'inquisiteurs,  dans  les  villes  de  Venise  et  d'Avignon 
pour  exterminer  les  hérétiques  ;  il  augmenta  et  confirma  les. 
privilèges  des  dominicains,  qui  étaient  en  possession  de  ces 
afim(36s  fonctions;  il  leur  donna  pouvoir  d'interpréter  les 
lois  ecclésiastiques  à  leur  guise;  il  les  autorisa  à  poursuivre 
les  hérétiques  par  le  fer  et  par  le  feu,  à  leur  enlever  leurs 
biais,  à  les  priver  de  leurs  emplois,  de  leurs  honneurs,  de 
lemrs  bénéfices ,  non-seulement  eux ,  mais  encore  leurs  en- 
£mts^  leurs  fauteurs,  leurs  adhérents,  et  ceux  qui  tenai^t 
des  emplois,  des  honneurs,  des  bénéfices  des  seigneurs  ex- 
conununiés  ou  qui  les  avaient  obtenus  par  leur  protection. 

Nicolas  leur  permit  en  outre  de  faire  abattre  les  maisons 
qui  avaient  servi  aux  hérétiques,  ainsi  que  les  maisons  adja- 
centes, et  rendit  une  bulle  par  laquelle  il  était  enjoint  aux 
seigneurs  et  aux  magistrats  des  villes  que  traversaient  les  in- 
quisiteurs, de  leur  prêter  main-forte,  de  leur  obéir  en  toutes 
choses,  de  procéder  contre  tous  les  ecclésiastiques  réguliers, 
quels  qu'ils  fussent,  malgré  leurs  privilèges,  même  contre 
les  abbés,  les  évêques  et  les  archevêques  qu'ils  désigneraient; 
plaçant  ainsi  leur  juridiction  au-dessus  de  toutes  les  autorités, 
et  ne  les  faisant  dépendre  que  du  siège  de  Rome. 

A  l'exemple  d'un  de  ses  prédécesseurs,  Nicolas  profana 
les  tombeaux  de  ses  ennemis  ;  il  fit  déterrer  les  cadavres  de 
Jean  de  Béziers,  cordelier,  et  de  Pierre  Cassiodore,  son  dis- 
ciple, et  commanda  au  bourreau  de  les  brûler  sur  un  bûcher 
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et  de  jeter  les  cendres  au  vent,  parce  que  ces  saints  moines 
avaient  prêché  contre  lui  pendant  leur  vie. 

Enfin^  pour  terminer  l'histoire  de  son  règne^  nous  citerons 
une  proclamation  que  Ménard ,  comte  de  Tyrol ,  adressait  à 
ses  sujets  lorsque  le  saint-père  cherchait  à  les  pousser  à  la 
rébellion  :  <(  Donnez  aux  évêques  votre  robe,  ils  vous  vole» 
»  ront  votre  manteau,  disait  le  prince;  qui  pourrait  être  assOK 
»  insensé  ou  assez  lâche  pour  souffrir  sans  se  plaindre  Vot^ 
»  gueil»  le  faste,  Favarice,  la  perûdie,  les  débauches,  en  on 
»  mot,  tous  les  crimes  de  ces  infâmes? 

»  Les  occupations  des  prêtres  sont  de  faire  des  bâtards,  de 
»  présider  à  des  orgies  et  d'inventer  de  nouveaux  moyms 
n  pour  extorquer  largent  des  peuples.  Eh  quoi!  n'est-ce  pis 
»  assez  que  le  berger  tonde  la  brebis!  faut-il  encore  quil 
»  régorge  ! . . . 

i>  Assez  longtemps  nous  avons  été  sous  le  prestige  des  èé- 
»  rémonies  religieuses;  assez  longtemps  nos  esprits  ont  été 
y)  terriGés  par  la  crainte  d*un  enfer  qui  n'existe  point;  asMis 
))  longtemps  nous  avons  été  foulés  aux  pieds  des  prêtres; 
0  relevons-nous  donc  enQn,  et  crions  :  Mort  et  extermination 
))  à  ces  ennemis  de  Thumanité  !  n 
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VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE. 

AiromOHIC  PALÉOLOGUB,  PHILIPPE  LE  BEL, 

d'Orient.  roi  de  Prinee. 


Oiybions  entre  les  cardinaux*  —  Sédition  à  Rome.  —  Le  conclave 
se  rassemble  à  Pérouse. — Singulière  élection  de  Pierre  de  Mouron. 
—  L'hostie  miraculeuse  deSaint-Méry. 


Après  la  mort  de  Nicolas  IV,  deux  factions  se  formèrent 
dans  le  sacre  collège  pour  l'élection  du  pape  ;  celle  des  Guelfes 
avait  à  sa  tête  le  cardinal  Matthieu  Rosso  des  Ursins;  celle 
des  Gibelins,  Jacques  Golonna,  Fennemi  déclaré  de  Gharles, 
roi  de  Sicile.  Malgré  la  haine  que  se  portaient  les-  deux 
partis,  le  conclave  s'assembla  au  palais  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  Levêque  d'Ostie,  Latin  des  Ufsins^  ouvrit  les 
séances  par  un  discours  rempli  de  sagesse;  mais  il  ne  fut 
point  écoulé,  et  dix  jours  après,  les  conclavistes  se  sépa- 
rèrent sans  avoir  nommé  de  pape;  le  mois  suivant  ils  se 
réunirent  de  nouveau  au  palais  de  Sainte-Sabine  sur  le  mont 
Aventin,  pour  se  séparer  une  seconde  fois  ;  enfin,  après  plu- 
sieurs tentatives  d'accommodement  inutiles,  ils  se  retirèrent 
dans  leurs  terres. 

Pendant  leur  absence  eut  lieu  l'élection  des  sénateurs  à 
Rome,  ce  qui  occasionna  une  violente  sédition.  On  se  battit 
dans  les  rues,  on  pilla  les  maisons,  on  mit  le  feu  aux  palais 
des  Guelfes  ;  et  quelques  cardinaux  qui  étaient  dans  la  ville 
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sainte  ayant  voulu  se  montrer  en  habits  sacerdotaux  pour 
arrêter  les  désordres,  furent  assaillis  à  coups  de  pierres  et 
chassés  honteusement.  Après  plusieurs  mois  de  combats  et  de 
luttes,  les  sénateurs  furent  élus  et  le  calme  se  rétablit.  Trois 
cardinaux  revinrent  aussitôt  s'installer  au  palais  de  Latran 
pour  nommer  un  pontife;  mais  comme  ils  craignaient  que 
leurs  collègues,  réfugiés  à  Viterbe,  ne  fissent  de  leur  côté 
une  seconde  élection,  ils  leur  écrivirent  en  ces  termes  :  a  Nous 
))  pourrions  sans  votre  concours  procéder  à  Texaltation  d'un 
»  pape,  puisque  vous  demeurez  hors  de  Rome;  cependant 
»  nous  préférons  vous  attendre  quelques  jours  pour  former 
»  un  conclave  plus  régulier.  Hâtez  donc  votre  départ,  et  ré- 
»  fléchissez  qu'il  est  urgent  de  mettre  un  terme  à  la  vacance 
»  du  saint-siége.  » 

Cette  déclaration  lit  craindre  un  schisme;  car  si  d'une  part 
les  trois  cardinaux  qui  étaient  à  Rome  avaient  le  droit  d'élire 
un  pape,  à  cause  du  privilège  du  lieu,  les  autres  de  leur  côté 
pouvaient  prétendre  aux  mêmes  droits  en  raison  de  leur 
nombre.  Les  plus  habiles  jurisconsultes  furent  consultés  à 
cet  égard,  et  le  résultat  de  leur  délibération  fut,  que  les  car- 
dinaux se  réuniraient  tous  à  Pérouse,  pour  mettre  fin  aux 
déplorables  divisions  qui  avaient  privé  la  chrétienté  d'un  chef 
suprême  pendant  vingt-sept  mois. 

Dans  ce  nouveau  conclave,  les  intrigues  recommencèrent 
avec  la  même  ardeur  que  dans  les  précédentes  réunions,  et 
menaçaient  de  prolonger  la  vacance  du  saint-siége,  lorsque 
heureusement  un  incident  tout  à  fait  étranger  aux  élections 
suspendit  les  disputes  :  le  frère  du  cardinal  Napoléon  de  Saint- 
Marc  s  étant  tué  en  tombant  de  cheval,  ce  prélat  demanda  à 
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quitter  le  conclave  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  son 
frère.  Jean  Bouccamace,  évèque  de  Tusculum,  profita  de 
cette  circonstance  pour  rappeler  aux  membres  du  sacré  col- 
lée que  la  mort  pouvait  bientôt  les  frapper  à  leur  tour, 
et  que  Jésus-Christ  était  apparu  à  un  saint  homme  nommé 
Pierre  de  Mouron,  auquel  il  avait  révélé  qu'il  les  ferait  tous 
mourir  avant  quatre  mois,  s'ils  ne  s'empressaient  de  terminer 
le  conclave.  Sous  l'inspiration  de  cette  singulière  prophétie, 
un  d  eux  proposa  Pierre  de  Mouron  lui-même  comme  pape  : 
cet  avis  prévalut  sur  tous  les  autres;  et  le  pieux  anachorète 
iiit  aussitôt  proclamé  chef  de  l'Ëglise,  sous  le  nom  de 
Gélestin  V. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  le  &meux  miracle  • 
que  Jean  Yillani  rapporte  à  cette  époque  dans  sa  Chronique, 
et  qui  mit  en  émoi  toute  la  chrétienté.  Le  fait  eut  lieu  en 
France  et  dans  la  ville  de  Paris.  «  Une  pauvre  femme,  dit  la 
»  légende^  avait  emprunté  trente  sous  à  un  juif,  et  lui  avait 
))  donné  comme  gage  de  sa  dette  sa  meilleure  robe.  La  fête 
))%de  Pâques  étant  proche,  la  femme  vint  trouver  le  juif,  et  le 
»  pria  de  lui  prêter  son  vêtement  pour  un  seul  jour,  afin 
»  qu'elle  pût  se  présenter  décemment  à  la  table  de  la  com- 
»  munion.  D'abord  l'usurier  refusa,  et  ne  s'adoucit  ensuite 
))  que  sous  la  promesse  qu'elle  fit  de  lui  apporter  Thostie 
»  consacrée  que  le  prêtre  devait  lui  remettre.  La  malheu- 
»  reuse  ayant  en  effet  reçu  l'Eucharistie  à  Saint-Mérv,  sa 
))  paroisse,  elle  conserva  l'hostie  dans  son  livre  de  prières 
»  et  la  remit  au  juif.  Ce  mécréant  plaça  le  corps  de  notre 
»  Seigneur  sur  un  coffre  et  le  coupa  avec  jm  canif;  aus- 
I)  sitôt  le  sang  jaillit  de  chacune  des  coupures.  Au  lieu 


9ÊÊ  HISTOnB  DES  PAPEB.     '  [tSkl 

))  d'être  touché  de  ce  prodige,  sa  rage  s'en  accmt^  il  perça 
»  rhostie  avec  des  clous  ;  le  sang  coula  avec  encore  plus 
»  d'abondance  ;  ensuite  il  la  jeta  dans  le  feu  ;  mais  inunédia- 
»  tement  elle  sortit  du  foyer  et  voltigea  par  la  chamlnre  ;  enfin 
»  il  la  ramassa  et  la  plongea  dans  une  chandi^  d'evi  booil- 
))  lante;  aussitôt  l'eau  fut  changée  en  sang,  et  rhostie,  a'â^ 
))  vaut  au-dessus  de  la  chaudière,  prit  la  forme  de  Jësna-Gltftft 
»  lui-même  attaché  sur  la  croix.  La  femme  et  Tenfinit  da 
»  juif,  qui  avaient  été  témoins  de  ce  miracle,  se  jetèrent  i 
»  genoux  pour  adorer  Dieu. 

»  En  ce  moment  un  grand  mouvement  avait  lieu  dwis  li 
»  rue  des  Billettes  ;  le  jeune  fils  de  Fusurier  vint  sur  la  porte 
D  par  curiosité,  et  vit  quantité  de  gens  qui  se  rendaient  a 
»  Féglise  de  Sainte- Croix  de  la  Bretonnerie  pomr  entendre 
»  roffice  divin.  —-Où  allez-vous?  demanda  Tenfrut  à  oanx 
»  qui  étaient  les  plus  proches  de  lui.  —  Nous  allona  adonr 
»  notre  Dieu^  répliquèrent  ceux-ci.  —  Oh  bien,  c  est  peine 
»  perdue,  ajouta  le  petit  juif;  mon  père  vient  de  le  tnor. 

»)  Une  femme,  surprise  de  ces  paroles,  pénétra  dans  II 
»  boutique  et  trouva  une  hostie  surnageant  dans  une  chaii- 
»  dière  ;  elle  la  prit  dans  une  cuiller  et  la  porta  au  cnré  de 
»  Saint-Jean  enGrève,  à  qui  elle  rapporta  les  paroles  du  jeune 
»  israélite.  Â  son  tour  le  prêtre  en  rendit  compte  à  Simon 
))  de  Bally,  évêque  de  Paris  :  le  juif  et  toute  sa  famille  furent. 
))  appliqués  à  la  question  et  avouèrent  le  crime.  Depuis  cette 
»  aventure,  l'hostie  miraculeuse  fut  conservée  à  SaintJeanen 
»  Grève,  et  Uenicr  Flaming,  bourgeois  de  Paris,  fit  élever  une 
»  chapelle  sur  remplacemenl  de  la  maison  du  juif,  qu'il  donna 
»  ensuite  aux  frères  hospitaliers  de  la  Charité  Notre-Dame.  » 
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Histoire  de  Pierre  de  Monron  arant  son  pontificat.  ~  Les  cardinaux 
Tealent  le  retenir  de  force  dans  Pérouse.  —  Sacre  de  Célestin.f— 
Nouvelle  promotion  de  cardinaux.  —  Le  saint-père  accorde  de* 
grands  avantages  au  roi  Charles.  —  Artifices  et  fourberie  du  car- 
dinal Gaétan  pour  arriver  à  la  papauté.  —  Imbécillité  de  Célestin  ; 
il  abdique. 

Pierre  de  Mouron  était  né  en  1215  au  diocèse  d'Isemia, 
dans  la  province  de  la  Pouille.  Son  père  s'appelait  Angelier 
et  sa  mère  Marie  ;  tous  deux  étaient  de  pauvres  cultivateurs  ; 
ils  avaient  eu  douze  fils,  et  Pierre,  qui  était  le  onzième  »  fiit 
le  seul  qui  se  voua  au  service  de  Dieu.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance  il  manifesta  un  goût  si  prononcé  pour  la  prière 
et  le  recueillement,  que  sa  mère  se  détermina  à  lui  faire 
apprendre  à  lire  et  à  lui  donner  même  quelque  teinte  des 
saintes  Écritures.  Parvenu  à  Tâge  d'homme,  Pierre  se  retira 
dans  un  ermitage  situé  sur  le  penchant  d'une  montagne  voi- 
sine du  château  de  Sangre  ;  plus  tard ,  ne  trouvant  pas  cet 
asile  assez  solitaire,  il  gravit  le  sommet  des  rochers  qui  cou- 
ronnaient la  crête  des  monts,  et  se  creusa  une  cellule  qui 
était  plutôt  un  véritable  terrier,  car  elle  était  si  étroite,  qu  a 
peine  pouvai^ils'y  tenir  debout  ou  s'étendre  pour  se  coucher. 

11  demeura  trois  ans  dans  cette  giotte,  vivant  des  aumônes 
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des  paysans  qui  venaient  solliciter  le  secours  de  ses  prières. 
Comme  un  grand  nombre  de  personnes  pieuses  rengageaient 
à  se  faire  ordonner  prêtre,  il  se  rendit  à  Rome,  où,  malgré 
son  ignorance,  il  reçut  les  ordres.  Après  quoi  il  vint  au  mont 
de  Mouron,  près  de  Sulmone,  ville  ëpiscopale  de  FAbnizze 
ultérieure ,  où  il  passa  cinq  années  dans  une  caverne.  Il  fut 
encore  obligé  d'abandonner  cette  demeure,  parce  que  les 
cultivateurs  défrichaient  les  bois  qui  couvraient  les  flancs  de 
*Ia  montagne.  Il  se  retira  alors  sur  un  autre  coteau  appelé  le 
coteau  de  Magelle,  qui  avait  une  grotte  très-spacieuse;  il  fit 
élever  un  autel  dans  cette  retraite,  et  Thabita  avec  plusieurs 
anachorètes  ses  disciples. 

Pierre  de  Mouron  passait  des  semaines  entières  dans  le 
jeûne  et  dans  les  macérations;  ce  qui  lui  occasionnait  des 
fièvres  extatiques  et  des  accès  de  folie,  pendant  lesquels  il 
était  privé  du  sens  de  Touïe  et  de  la  vue.  Les  frères  qui  se 
trouvaient  autour  de  lui  prenaient  ces  extases  pour  des  ré- 
vélations ,  et  regardaient  comme  des  prophéties  les  paroles 
incohérentes  qu'il  prononçait  pendant  ces  étranges  hallucina- 
tions. L'ignorance  venant  en  aide  à  la  superstition,  Tanacho- 
rète  avait  acquis  une  réputation  de  sainteté  dans  toute  Tltalie^ 
et  un  grand  nombre  de  pèlerins  venaient  faire  leurs  dévo- 
tions au  mont  de  flagelle  pour  demander  à  Pierre  sa  béné- 
diction. L'aflluence  des  visiteurs  devint  même  si  considérable, 
que  les  frères  se  décidèrent  à  utiliser  les  présents  qui  leur 
étaient  offerts,  et  sollicitèrent  du  pape  Urbain  IV  l'autorisa- 
tion de  fonder  un  monastère  et  de  vivre  en  communauté  sous 
la  règle  de  saint  Benoît;  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Quant  à  Pierre,  bien  loin  d'apporter  quelque  adoucisse- 
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ment  à  son  genre  de  vie,  il  redoubla  d'austérités,  se  Gt 
murer  dans  sa  cellule,  et  ne  laissa  qu'un  guichet  qu'il 
ouvrait  une  fois  par  jour  pour  recevoir  du  pain  et  de  l'eau  en 
fort  petite  quantité.  Les  dimanches  et  les  jours  de  grandes 
fêtes,  la  seule  récréation  qu  il  se  permit  oiait  d'ouvrir  une 
seconde  fois  son  guichet  pour  célébrer  la  messe ,  afin  que  le 
frère  qui  la  servait  pât  dire  les  réponses  de  loflice.  Il  cou- 
chait sur  la  terre  humide,  sans  paille  ni  foin,  avec  une  pierre 
pour  oreiller;  il  portait  une  ceinture  de  chaînes  de  fer  et  une 
cotte  de  mailles  pour  chemise.  Enfm  la  légende  ajoute  qu'il 
s'eihalait  de  sa  cellule  et  de  son  corps  une  odeur  tellement 
infecte,  que  personne  ne  pouvait  approcher  sans  en  être 
sulToqué.  Tel  était  Thomme  que  les  cardinaux  venaient 
d'élever  à  la  papauté. 

L'élection  ayant  été  régulièrement  faite,  les  cardinaux 
députèrent  cinq  d*entre  eux  au  couvent  de  Pierre  de  Mouron. 
Arrivés  à  Sulmone^  les  ambassadeurs  gravirent  la  montagne 
par  un  chemin  très-rude,  et  se  présentèrent  à  la  cellule  du 
reclus,  qui  avait  ouvert  son  guichet  pour  les  entendre;  là 
ils  virent  au  fond  de  ce  tombeau  vivant,  à  la  lueur  d'une  lampe 
iîimeuse,  un  vieillard  d'environ  soixante-douze  ans,  hâve, 
exténué  par  les  jeûnes,  la  barbe  hérissée,  les  yeux  enflam- 
més et  remplis  de  larmes;  ils  se  découvrirent  devant  lui 
et  se  prosternèrent  le  visage  contre  terre.  Après  une  courte 
prière  ils  se  relevèrent,  et  l'archevêque  de  Lyon  porta  la 
parole  au  nom  de  tous,  et  annonça  a  Pierre  qu*il  avait  été 
élu  souverain  pontife  par  la  volonté  de  Dieu,  pour  faire  cesser 
les  troubles  qui  désolaient  l'Église. 

A  cette  nouvelle  aussi  extraordinaire  qu'inattendue,  le 
v.  15 
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pativp»  ftnatkpie  rendit  des 
qii'oii  Inî  pettntt  de  se  rpcoeillir  «Tant  dé  donner ifliérépaiwi; 
il  prit  Id  décret  qui  lui  conférait  la  papiitUS,  et  inefimiia  le 
guichet  de  sa  cellule.  Trois  heures  après,  on  l'entendit  crier: 
a  J'accepiele  pontificat!  »  Aussitôt  on  démolit  M  prison*  et 
les  cardinaux  vinrent  lui  baiser  les  pieds. 

Cette  étrange  nomination  excita  la  curiosité  gÀiërale;  de 
tous  côtés  on  accourut  pour  voir  le  nouveau  pape  ;  cardioinXv 
évèques,  nobles,  princes  et  rois,  tousse  rendirent  an  nMiot 
de  Mouron  ;  Charles  le  Boiteux  et  son  fils  voulurent  mène 
tenir  les  brides  de  Tàne  sur  lequel  monta  Pierre  lonqu'O  sa 
rendit  à  la  ville  d'Aquila. 

Le  nouveau  pape,  quoique  fort  ignorant^  avait  mia  ftme 
simple  et  bonne;  néanmoins  il  se  montra  d'iine  estrBne 
méfiance  envers  les  cardinaux  et  le  clergé  séculier^  et  ne 
donna  sa  confiance  qu*au  roi  Charles  et  à  quelques  jariscelh 
sultes  qu'il  avait  pris  en  grande  aiïection.  11  choisit  ntêna  lA 
laïque  pour  secrétaire,  au  grand  scandale  des  prétrett  .qoi 
censurèrent  fortement  cette  innovation,  et  il  nommaa  un  gmd 
nombre  décharges  ecclésiastiques  des  religieux  derAbroiM, 
de  préférence  aux  prêtres  romains.  Ensuite  il  envoya  wêsi 
cardinaux  Tordre  de  se  rendre  dans  la  ville  d^Aquila,  oàil 
voulait  établir  provisoirement  sa  résidence,  ne  pouvant  frire 
le  voyage  de  Pérouse  pendant  les  chaleurs  de  ieté»  à  caaie 
de  ses  infirmités.  .       . 

Ceux-ci,  mécontents  de  cette  mesure,  lui  répondiraat 
«  qu'il  était  impossible  de  déplacer  la  cour  sans  des  frais 
»  considérables;  que  d'ailleurs  une  démarche  semblable 
y>  établissait  im  mauvais  précédent ,  attendu  que  si  jaauis  <hi 
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»  élisait  un  pope  en  pnys  étranger,  on  alléguerait  cet  exemple 
i>  pour  enlever  la  résidence  de  Home  aux  pontifes.  Ils  lui 
))  citaient  le  pape  Alartin  IV,  qui  avait  préféré  la  captivité  à 
»  la  honte  de  se  retirer  dans  la  Pouille.  Quant  à  votre  excuse 
I)  sur  la  difTicullé  de  voyager  au  mois  d*août  avec  vos  infir'* 
»  mités,  ne  pouvez-vous  donc,  ajoutaient-ils,  faire  en  litière 
»  une  course  de  vingt  lieues?  » 

Pierre  de  Mouron  ne  se  laissa  pas  influencer  par  leurs  rai« 
sonnements,  et  à  Tinstigalion  du  roi  Charles,  il  déclara  aux 
cardinaux  qu'il  était  résolu  à  habiter  la  ville  d*Aquila  et  à  s'y 
fiiire  consacrer.  En  effet,  il  chargea  Hugues  Séguin,  qu'il  ve- 
nait d'élever  au  siège  d'Ostie,  vacant  par  la  mort  récente  du 
cardinah  Latin  des  Ursins,  de  tout  disposer  pour  la  céré- 
monie. Au  jour  fixé  pour  le  sacre,  lui-même  se  revêtit  des 
ornements  pontiGcaux,  et  se  Gt  couronner  de  la  mitre  ornée 
d'or  et  de  pierreries  par  le  cardinal  Napoléon;  ensuite  il 
s'assit  sur  la  chaise  percée,  et  les  rois,  les  évéques,  les  car- 
dinaux et  le  clergé  lui  prêtèrent  serment  d'obéissance  en  lui 
baisant  les  pieds.  Le  lendemain  il  célébra  la  messe  et  prit  le 
nom  de  Célestin  V  :  après  la  cérémonie  il  monta  sur  une  es- 
trade dressée  sur  le  parvis  de  l'église,  et  donna  sa  bénédic- 
tion au  peuple. 

Célestin  était  rempli  de  sens  et  de  modestie,  il  parlait  peu 
et  toujours  en  italien,  ne  connaissant  point  la  langue  latine; 
Jamais  il  ne  prenait  conseil  des  cardinaux,  qu'il  appelait  les 
ennemis  de  la  foi  et  les  sangsues  des  (  hrétiens.  Un  seul  pas- 
sage de  la  lettre  synodale  qu'il  écrivit  le  jour  de  son  installa* 

tion  suffit  pour  faire  connaître  l'humilité  de  son  esprit  et 

> 

la  diarité  de  son  àme. 
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«  Depuis  un  demi -siècle,  écriyait-il  aux  évèques» 
))  avions  renoncé  à  tous  les  soins  des  affaires  du  monde  poiur 
»  nous  vouer  entièrement  à  Dieu;  aussi  à  la  nouvelle  de 
))  notre  élévation  au  pontiGcat  nous  avons  été  épouvanté  de 
»  la  grandeur  de  cette  dignité.  Nous  avons  courbé  notre  front 
»  dans  la  poussière ,  comme  écrasé  sous  la  charge  que  le 
))  Christ  venait  de  poser  sur  nous,  suppliant  ce  divin  mattre 
»  d'envoyer  à  notre  inielligence  la  lumière  qu'il  fit  descendre 
»  sur  ses  apôtres,  afin  de  fortilier  notre  cœur  contre  le  dan- 
»  ger  du  pouvoir  et  des  honneurs.  Après  une  prière  feiTente^ 
»  nous  nous  sommes  relevé  avec  la  résolution  de  rétablir  la 
»  pratique  de  la  morale  évangëlique  dans  TËglise,  en  con- 
))  fiant  radininistralion  de  ses  biens  temporels  aux  séculiers 
))  capables  de  les  administrer,  et  le  salut  des  fidèles  à  des 
»  prélats  vraiment  dignes  d'être  les  ministres  d*un  Dien  de 
»  paix  et  de  charité. 

»  Nous  consacrerons  toutes  nos  veilles  à  accomplir  cette 
»  mission  sainte  ;  mais  si  nos  efforts  ne  peuvent  détruire  les 
»  vices  de  la  cour  de  Rome,  si  malgré  notre  persévérance  et 
»  notre  fermeté  nous  voyons  l'impossibilité  de  chasser  hors 
»  du  sanctuaire  l'ambition,  Fa  varice,  la  débauche  et  le  arime« 
))  nous  jetterons  à  nos  pieds  la  couronne  mondaine  des  papes, 
))  pour  retourner  dans  notre  solitude  pleurer  sur  les  mal- 
»  heurs  des  peuples.  » 

Il  s'informa  en  effet  très-scrupuleusement  des  prêtres  que 
le  peuple  italien  reconnaissait  comme  véritablement  dignes 
de  vénération  ;  il  s'en  trouva  seulement  douze,  dont  sept  Fran- 
çais et  cinq  Italiens  ;  il  les  nomma  immédiatement  cardinaux, 
au  grand  scandale  des  anciens  prélats  qui  comporaient  Jt 
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cour  de  Nicolas.  H  renouvela  les  décrets  du  conclave  publiés 
par  Grégoire  X ,  et  ordonna  qu'ils  seraient  exécutés  dans 
toute  leur  rigueur,  lorsque  le  saint-siége  viendrait  à  vaquer 
soit  par  la  mort  du  pape^  soit  par  sa  renonciation  au  ponti- 
ficat. Cette  mesure  prudente  acheva  d'indisposer  les  membres 
du  sacré  collège  contre  Célestin ,  et  leur  haine  devint  plus 
violente  encore  lorsque  le  saint-père  eut  déclaré  qu'il  voulait 
établir  sa  résidence  à  Naples,  capitale  des  états  de  Charles 
le  Boiteux.  Une  conjuration  se  forma  contre  lui  pour  le  ren- 
verser du  trône,  et  Tambitieux  cardinal  Benoît  Gaétan  se 
mit  à  la  tête  des  conspirateurs. 

Voici  la  ruse  qu'il  imagina  pour  déterminer  Céleslîn  à 
quitter  le  pontificat.  Ayant  été  prévenu  par  un  camérior  que 
le  pape  se  renfermait  souvent  clans  une  chapelle  secrète  pour 
se  livrer  au  jeûne  et  à  la  prière,  comme  il  faisait  dans  sa 
cellule  du  mont  de  Mouron ,  le  cardinal  fit  percer  les  nm- 
railles  derrière  la  place  occupée  par  un  Christ,  et  introduisît 
dans  l'ouverture  un  porte-voix  qui  communiquait  avec  une 
chambre  de  l'étage  supérieur;  alors,  pendant  le  silence  de 
là  nuit,  lorsque  le  pontife  se  retirait  dans  sa  chapelle  pour 
prier,  il  lui  criait  d'une  voix  terrible  :  «  Célestin ,  Célestin, 
»  rejette  le  fardeau  de  la  papauté  ;  c'est  une  charge  au-dessus 
»  de  tes  forces  !  » 

Comme  le  saint-père  voyait  que,  malgré  ses  efforts,  les  dés- 
ordres du  clergé  s'accroissaient,  son  imagination,  déjà  très- 
afTaiblie,  prit  cet  avertissement  pour  un  ordre  du  ciel,  et  il 
promit  à  Dieu  de  retourner  dans  son  ermitage.  Néanmoins 
il  hésitait  encore ,  craignant  d'avoir  été  sous  le  prestige  du 
démon,  ne  sachant  pas  s'il  lui  était  possible  de  renoncer 
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canoniquement  à  sa  dignité,  et  n  osant  consulter  perwnne  à 
ce  sujet.  Plusieurs  semaines  se  passèrent  dans  cette  per^ 
plexité  d'esprit;  enfin,  un  soir  la  voix  s'étant  fait  entendre 
plus  menaçante  que  les  nuits  précédentes,  Célestin  s'écria 
en  pleurant  :  «  On  prétend ,  mon  Dieu ,  que  j  ai  tout  pouvoir 
))dans  ce  monde  sur  les  âmes,  pourquoi  donc  ne  pnis-je 
1)  assurer  le  salut  de  la  mienne  et  me  décharger  du  poids  de 
»  ma  dignité  pour  mon  repos?  Seigneur,  ne  savez-vous  pas 
»  que  vous  me  demandez  Fimpossible,  et  ne  mavez-vouB 
»  donc  élevé  si  haut  que  pour  me  précipiter  dans  l'abîme? 

))  D'après  les  maximes  des  papes,  je  peux  tout  et  je  suis 
))  infaillible  :  comment  se  fait-il  que  de  tous  côtés  des  plaintes 
»  s  élèvent  contre  moi?  ne  Suis-je  pas  obligé  de  reconnaître 
»  moi*même  l'impossibilité  d'empêcher  rinconduite,  la  dë- 
))  bauche,  les  exactions  et  les  divisions  de  mes  ecclésiastiques? 
))  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  repousser  la  tiare  du  pied  et  fuir 
»  cette  Babylone  impure  qu'on  appelle  TËglise,  afin  de  me 
»  vouer  comme  autrefois  entièrement  a  vous,  Seigneur,  dans 
))  une  solitude  inaccessible?  M'avez- vous  donc  condamné  à 
»  porter  cette  croix  jusqu'à  ma  dernière  heure?  »  Gaétan 
répondit  par  son  porte-voix  :  <(  Abdique  la  papauté,  Célestin» 
»  abdique  la  papauté!  » 

Cinq  jours  après,  Pierre  de  Mouron  Ot  venir  dans  son 
palais  quelques  cardinaux;  il  leur  rappela  comment  il  avait 
passé  sa  vie  dans  le  repos  et  dans  la  pauvreté;  comment  il 
avait  été  arraché  à  celle  vie  contemplative  qui  lui  avait  mé- 
rité la  protection  du  Seigneur;  et  il  ajouta  en  versant  dé- 
bondantes larmes  :  «  Mon  grand  âge,  mes  manières  rustiqneii 

D  la  simplicité  de  mon  langage  et  de  mes  nueurs,  rigoonn^e 
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n  de  mon  eq>rit  et  mon  pea  d'expérience  des  mtrignes  ecdé* 
»$ia8tique8,  me  font  craindre  de  tomber  dans  un  abime.  Je 
n  crois  qu'il  m'est  impossible  d'éviter  la  damnation  éternelle 
»  si  je  reste  pape,  et  je  viens  vous  demander  Tautorisatiop 
9  de  céder  celte  dignité  à  un  plus  digne  que  moi.  » 

Les  cardinaux  feignirent  d'éprouver  une  grande  répu<- 
gnance  à  donner  une  réponse,  et  conseillèrent  au  pontife 
4*Qrdonner  des  processions  et  des  prières  publiques  afin 
d'obtenir  que  Dieu  lui  manifestât  sa  volonté  pour  le  p)us 
grand  bien  de  l'Ëglise. 

Mais  les  moines  célestins  ne  furent  pas  plus  tôt  instruits  du 
desseifi  de  leur  fondateur  d'abdiquer  la  tiare,  qu'ils  en  répan- 
dirait  la  nouvelle,  et  se  mettant  à  la  tète  des  Napolitains, 
accoururent  en  foule  au  palais  pontifical,  en  brisèrent  les 
portes,  et  pénétrant  jusqu'à  la  cellule  du  saint-père^  s'age-* 
Doaillèrent  devant  lui,  et  le  supplièrent  de  garder  la  tiare» 
le  glorifiant  comme  le  seul  prêtre  qui  se  fût  montré  digne 
d*être  appelé  le  Père  des  fidèles  depuis  l'apôtre  Pierre.  Le 
roi  de  Sicile^  les  évèques,  les  cardinaux,  les  seigneurs,  les 
religieux,  tout  le  clergé,  vinrent  processionnel] ement  le  sup- 
plier de  ne  point  abdiquer. 

Devant  une  démonstration  aussi  générale,  Célestin  sentait 
sa  résolution  s'ébranler,  il  gardait  le  silence,  et  ne  répondait 
que  par  ses  larmes  aux  témoignages  d  amour  de  son  peuple. 
Enfin,  il  s  avança  vers  une  fenêtre  et  donna  sa  bénédiction  à 
la  ibule  qui  se  pressait  dans  la  cour  du  palais.  Chacun  espéra 
que  le  saint-père  avait  abandonné  ses  pensées  d'abdication; 
mais  la  voix  mystérieuse  de  la  chapelle  recommença  ses  lu- 
gubres avertissements,  et  le  saiut-père  se  détermina  à  Ipi 
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obéir  :  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Lace,  il  parut  dam  le 
siatoire  des  cardinaux,  la  tiare  au  front  etrevétn  de  la  chape 
d'écarlate;  lorsque  tous  les  membres  du  ftacré  collège  eurent 
pris  place,  il  se  leva,  et  déroulant  un  papier  qu'il  tenait  à  la 
main,  il  en  fit  la  lecture  :  «  Moi,  Gélestin»  cinquième  du  nooit 
»  je  dcdare  qu'il  m'est  impossible  de  faire  mon  salut  sur  le 
»  trône  de  saint  Pierre.  Désirant  donc  mener  une  meilleon 
D  vie  et  retrouver  le  repos  et  la  consolation  de  mon  existence 
»  passée,  je  renonce  à  la  souveraine  dignité  de  FËglise»  dont 
))  mes  prédécesseurs  ont  fait  un  métier.  Je  me  reconnais  io-  . 
D  capable  d'exercer  les  fonctions  pontificales,  et  je  donne  dès 
»  à  présent  au  sacré  collège  la  pleine  et  entière  faculté  d*âire 
))  un  cbef  pour  le  gouverner.  »  Un  des  cardinaux,  Matthieu 
Rosso,  représenta  alors  nu  çaint-père  que  son  abdication  ne 
pouvait  élrë  régulière  s*il  ne  donnait  préalablement  une  con- 
stitution portant  expressément  que  les  pontifes  pouvaient  re- 
noncer à  leur  dignité  et  que  les  cardinaux  avaient  le  droit 
d*accepter  leur  renonciation.  Célestin  remplit  à  Finslant 
même  celte  formalité,  et  ordonna  que  cette  constitution  , 
serait  insérée  dans  les  décrétales^  il  quitta  ensuite  la  séance» 
pour  ne  point  gêner  les  délibérations. 

Benoît  Gaétan  fit  approuver  immédiatement  la  renonda- 
tion  du  pape.  Une  heure  après,  rassemblée  envoya  prévenir 

Célestin  qu'il  était  libre  :  alors  le  saint-père,  redevenu  Pierre 
de  Mouron^  quitta  les  ornements  pontiiicaux,  reprit  sa  cotte 

de  mailles,  ses  chaînes  de  fer  et  son  froc  d*ermite  ;  il  fit  une 

dernière  prière  devant  le  Christ  miraculeux  de  sa  chapelle» 

et  se  dirigea  nu-pieds  vers  sa  retraite  du  mont  de  Moaron. 

Ainsi  finit  le  règne  de  ce  pieux  anachorète. 


"> 
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BONIFACE  VIII, 

198*  PAPE. 

▲TOBONIC  PALiOLOGUB»  PHILIPPR  LE  BBL» 

emperear  d*OrienU  roi  de  France. 

Le  cardinal  Gaëlan  se  fait  élire  pape.  —  Son  histoire  avant  son  pon- 
tificat. —  Il  établit  sa  conr  à  Rome.  —  Ses  rigneurs  enrers  le 
malhenreaz  Célestin.  —  Il  le  fait  enfermer  dans  un  horrible  ca-* 
chot,  et  le  condamne  à  mourir  de  faim-^-Boniface  soulève  contre 

« 

loi  la  haine  universelle.  —  Il  se  pose  comme  l'arbitre  de  la 
destinée  des  royaumes.  — *-  Affaires  de  France.  ^-  Le  pape  fait  des 
menaces  terribles  à  Philippe  le  Bel.  —  Querelles  du  pontire  avec 
les  G>lonna.  —  Il  prfiche  une  croisade  contre  ses  ennemis.  -— 
Philippe  se  venge  de  Boniface.  —  Institution  du  jubilé.  —  Bulle 
du  pape  contre  Philippe.  —  Le  roi  fait  brûler  la  bulle  de  Boniface. 
*—  I^  pape  revendique  le  royaume  de  Pologne.  —  Il  poursuit  les 
hérétiques.  —  Il  excommunie  Philippe  le  Bel.  —  Il  reconnaît 
Albert  roi  des  Romains,  nomme  Frédéric  roi  de  Sicile,  et  dé- 
clare Charobert  roi  de  Hongrie.  —  Poursuites  du  roi  de  France 
contre  le  pape.  —  Boniface  se  sauve  de  Rome.  —  Le  pape,  sur- 
pris par  les  Français  dans  la  ville  d'Anogni,  est  frappé  violemment 
par  Sciarra  Colonna.  —  Les  habitants  d*Ânagni  délivrent  le  pape. 

—  Il  retourne  à  Rome.  —  Sa  mort.  —  Impiétés  de  ce  pontife. 

—  Légende  sur  le  miracle  de  Notre-Dame  de  Lorette. 


Après  la  retraite  de  Gélestin,  les  cardinaux  attendirent  dix 
jotirs  entiers  avant  de  se  réunir^  afin  que  Benoît  Gaétan  eût 
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le  temps  de  terminer  ses  marchés  et  de  s\issurer  la  majorité 
dans  le  sacré  collège.  Enfm  le  conclave  s  étant  formé  dans  le 
palais  du  roi  Charles,  le  cardinal  Gaétan  fut  élu  souverain 
pontife  sous  le  nom  de  Boniface  VllI. 

Benoit  Gaétan  était. originaire  de  la  ville  d'Anagni,  et  Km 
père,  appelé  Leufroi,  descendait  de  l'illustre  famille  desGaê- 
tan.  Dès  sa  jeunesse,  Benoit,  destiné  à  Tétat  ecclésiasliquef 
sétait  appliqué  à  Tétude  du  droit  canon  ;  lorsqu'il  eut  ob- 
tenu le  grade  de  docteur,  ses  parents  l'envoyèrent  à  Paris, 
où  il  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale;  il  revint  ensuite 
à  Rome,  et  son  éloquence  ainsi  que  la  souplesse  de  son  esprit 
le  firent  distinguer  du  pape,  qui  Téleva  au  grade  d'avocat 
consistorial  et  de  notaire  pontifical;  Martin  IV  le  fit  cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylvestre  et  Saint-Martin»  et  Nicolas  lY  lui 
confia  plusieurs  légations  importantes. 

Ciaconius  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Gaétan  :  a  Ce 
»  cardinal  avait  un  grand  fonds  d*iniquilést  de  fourberies, 
»  d*audace  et  de  cruaulé  ;  en  outre  une  ambition  démesurée 
))  et  une  avarice  insatiable.  »  D'après  ce  portrait,  on  peut 
prévoir  quels  durent  être  li*s  malheurs  de  son  règne! 

« 

Aussitôt  que  Boniface  eut  été  proclamé  souverain  pontife, 
il  quitta  Naples  et  prit  la  rouie  de  Rome  en  passant  par 
Anagni,  où  lv*s  habitants  lui  firent  une  réception  magnifique, 
et  où  il  trouva  une  d(  piilaiion  de  la  noblesse  romaine  qui 
étaii  venue  à  sa  rencontre  pour  lui  décerner  le  litre  de  séna- 
teur. Deux  jours  après,  le  saint -père  continua  son  chemin  et 
fit  son  entrée  dans  la  ville  sainte,  au  milieu  d*un  ccmcours 
immense  de  peuple.  Toutes  les  rues  et  les  places  publiques 
étaient  jonchées  de  ûeurs,  et  il  semblait  que  chacun  fût  saiai 
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de  vertige,  à  entendre  les  cris  d'allégresse  et  a  voir  les  danses 
frénétiques  par  lesquelles  on  C(  lébrait  le  retour  du  tyran  de 
Rome.  Boniface  se  rendit  d'abord  à  Té^lise  de  Latran  pour 
montrer  les  preuves  de  sa  virililé  en  s  asseyant  sur  la  chaise 
percée  ;  ensuite  il  vint  à  Saint-Pieire^  oii  il  fut  sacré  solen- 
nellement,  le  16  janvier  1295.  Après  la  cérémonie  il  monta 
rar  an  cheval  blanc  richement  caparaçonné;  Charles,  roi  de 
Sicile,  tenait  une  des  brides,  et  le  roi  de  Hongrie  son  fils  te-* 
nait  Tautre;  ils  le  conduisirent  ainsi  jusqu'au  palais  de 
Saint-Jean  de  Latran;  ensuite  ils  Taidèrent  à  descendre  de 
cheval,  raccompagnèrent  dans  ses  appartements,  et  le  servi- 
rent à  table  comme  de  simples  officiers  de  bouche. 

Le  lendemain  de  son  sacre ,  Boniface  fit  confirmer  Tacte 
d'abdication  de  Célestin  par  le  sacré  C(»llrge,  et  au  mépris 
des  règlements  canoniques  qui  défendaient  formellement 
les  abdications  des  pontifes,  il  fit  déclarer  valables  toutes 
les  renonciations  ecclésiastiques  faites  par  serment.  Ces 
précautions  ne  lui  paraissant  pas  encore  sufiisantes,  il  eut 
la  cruauté  de  faire  arrêter  son  malheureux  prédécesseur. 

Voici  en  quels  termes  les  Bollandistes  rapportent  ce  fait  dans 
les  Actes  des  saints  :  «  Pierre  de  Mouron  fut  arrai  hé  de  sa 
»  cellule  par  les  gardes  du  pape,  et  conduit  à  son  ennemi. 
))  Sur  sa  route  les  peuples  accouraient  en  foule  pour  recevoir 
»  sa  bénédiction;  les  uns  lui  baisaient  les  pieds,  les  autres 
»  coupaient  des  morceaux  de  sa  rohe  et  arrachaient  des  poils 
»  de  lane  qui  le  portait,  afin  de  les  conserver  comme  des 
»  reliques  précieuses.  A  son  arrivée  à  Rome,  il  fut  reçu  par 
»  l'hypocrite  Boniface  avec  de  grandes  démonstrations  d'a- 
il oiitié,  mais  le  soir  même  on  enferma  le  malheureux  vieil* 
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«  • 

»  lard  dans  le  château  de  Fnlmone,  en  lai  donnant  ordre  dft 
»  se  confesser  pour  se  préparer  à  mourir. 

))  Pendant  que  le  saint  ermite  dévoilait  les  secrets  de  son 
))  cœur^  le  pape  se  tenait  caché  derrière  une  tapisserie,  et 
))  quand  il  eut  terminé  sa  confession,  il  parut  tout  à  coup 
))  devant  Gélestin ,  lui  reprocha  les  regrets  impies  qu'il  aviât 
»  exprimés  de  son  abdication,  et  le  fit  transporter  immédia- 
))  tement  dans  un  horrible  cachot.  Six  chevaliers  et  trente 
»  soldats  furent  placés  a  la  porte  extérieure  du  château  poodr 

»  empêcher  toute  tentative  de  délivrance.  N'étant  point  eoir 

« 

»  core  satisfait  de  cette  excessive  rigueur,  et  craignant  on 
))  soulèvement  du  peuple  en  faveur  de  sa  victime,  Bonifaoe 
))  se  décida  à  le  faire  mourir  de  faim.  Quelques  jours  après 
))  on  publia  que  le  saint  anachorète,  ùflaibli  par  Tâgéf 
))  venait  d'expirer  en  bénissant  le  saint-père;  mais  le  crime 
))  fut  bientôt  découvert,  et  rendit  l'assassin  odieux  à  toute  h 
))  chrétienté.  » 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  nombreux  miracles  que  les 
légendes  attribuent  à  Pierre  de  Mouron  pour  établir  sa  sain- 
teté; nous  dirons  seulement  que  Célestin  était  homme  de 
bien^  et  qu'il  s'était  justement  attiré  la  vénération  des  peuples 
en  renonçant  au  métier  de  pape,  suivant  son  expressicn 
pittoresque. 

Boniface  se  trouvant  délivré  de  son  compétiteur,  ne  songea 
plus  qu'à  réaliser  les  projets  qu'il  avait  formés  depuis  long- 
temps pour  établir  la  souveraineté  temporelle  et  spirituelle 
du  saint-siége  sur  tous  les  royaumes  chrétiens.  D'abord  il 
réclama  de  nouvelles  donations  au  roi  de  Sicile  et  aux  autres 
princes  qui  relevaient  de  la  cour  de  Rome;  de  sa  seule  iidb* 


% 
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rite  il  investit  Jacques  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Yalencev 
comme  sil  eût  été  le  dispensateur  absolu  des  trônes;  il  dis- 
posa de  même  en  faveur  de  ses  partisans  des. îles  de  Sardaigne 
et  de  Corse;  il  ordonna  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre 
d'avoir  à  cesser  leurs  divisions ,  et  sur  leur  refus  d'obtem- 
pérer, à  ses  avis^  il  envoya  une  bulle  renfermant  les  con- 
ditions d'une  trêve  qu'il  leur  commandait  d'observer,  sous 
peine  d'excommunication.  Le  pape  essaya  même  de  chasser 
de  Sicile  Frédéric  II  »  souverain  de  cette  contrée.  Mais  ses 
efforts  échouèrent  devant  l'obstination  des  Siciliens,  qui  mé- 
prisèrent ses  menaces  et  battirent  ses  soldats  :  Boniface  se 
servit  alors  des  grands  moyens;  il  lança  contre  le  prince  ses 
excommunications,  l'appela  usurpateur  sacrilège,  déclara 
nulle  son  élection,  délia  les  peuples  de  leurs  serments  de  fidé- 
lité, et  défendit  à  Frédéric  de  prendre  le  nom  de  souverain 
et  de  se  mêler  du  gouvernement.  Le  prince,  sans  s'inquiéter 
des  anathèmes  du  pape,  continua  à  tenir  la  campagne,  et 
remporta  enfin  la  victoire  décisive  de  Falconara,  qui  lui  as- 
sura le  trône  de  Sicile  et  la  conquête  d'une  grande  partie  de 
la  Calabre. 

Au  milieu  de  toutes  ces  luttes  survinrent  des  événements 
extrêmement  importants ,  qui ,  s'ils  ne  détournèrent  pas  en- 
tièrement l'attention  du  pontife,  du  moins  suspendirent  l'exé- 
cution de  ses  projets  sur  la  Sicile,  et  l'obligèrent,  pour  com- 
battre Philippe  le  Bel,  à  réunir  toutes  ses  forces  aux  troupes 
confédérées  du  roi  d'Angleterre,  de  Guy,  comte  de  Flandre, 
des  ducs  d'Autriche  et  de  Brabant,  et  du  nouveau  souverain 
de  la  Germanie,  Adolphe  de  Nassau,  qui  avait  succédé  à 
Rodolphe  de  Habsbourg.  La  cause  ou  plutôt  le  prétexte  de 
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cette  guerre  générale  était  la  détention  arbitraire  de  h 
jeune  (Ille  du  comte  de  Flandre,  dont  le  roi  de  France  8*était 
emparé  traîtreusement,  et  qu  il  rerusait  de  rendre  à  son  p^. 

Boniface  saisit  avec  empressement  Toccasion  de  faire  acte 
d'autorité  politique  en  France;  il  envoya  un  évoque  h  Phi- 
lippe le  Bel  pour  le  sommer  de  faire  raison  au  comte  de 
Flandre  relativement  à  la  liberté  de  sa  Ûlle,  et  de  se  rendre 
a  Home  devant  le  sacré  collège,  afin  dy  être  juge,  sous 
peine  d'excommunication  et  de  déposition. 

Philippe ,  surpris  et  oifeiisé ,  répondit  au  légat:  a  Ne  savez* 
))  vous  pas,  seigneur  cvèque,  que  nous  n*avoiis  à  rendre 
))  compte  qu  a  Dieu  seul  du  gouvernement  de  nos  états  et  de 
»  nos  sujets?  Nous  trouvons  fort  étrange  que  le  pape  nous 
»  parle  si  liant  sur  des  aiTaires  temporelles.  Nous  n*avoiis  pas 
))  besoin  des  lumières  canoniques  du  sacré  collège  pour  juger 
))  nos  vassaux;  car,  Dieu  merci,  notre  cour  est  composée  de 
))  magistrats  très-habiles,  liemerciez  Boniface  de  ses  soins 
»  ollicieux;  dites-lui  qu*il  ne  cherche  point  à  entreprendre 
))  dans  noire  royaume  au  delà  de  sa  juridiction  ecclésias-' 
»  tique,  et  qu'il  redoute  de  se  réunir  à  nos  ennemis.  » 

Sans  s'arrêter  a  cette  considération ,  le  pape  défendit  par 
une  bulle  adressée  au  clergé  de  France,  de  donner  des  sub- 
sides-aux  laïques,  déclarant  excommuniés  ceux  qui  paye^ 
raient  cette  dîme  et  ceux  qui  l'imposeraient, 

Philippe ,  à  son  tour,  publia  deux  édits  par  lesquels  il  faisait 
déî'eiise  expresse  à  toutes  peisonnes,  de  quelque  qualité  o« 
de  quelque  nation  qu'elles  fussent,  de  transporter  hors  de 
son  ro\aume  de  l'or  ou  de  l'argent,  en  lingots,  en  vaisselle,  es 
joyaux  ou  en  monnaie;  il  défendit  également  de  £adre  sortir 
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de  ses  éfàte  dès  vivres,  des  armes ^  des  chevaux  ou  des  mu- 
nitions de  guerre,  sans  une  autorisation  sprciale. 

Boniface  écrivit  aussitôt  au  roi  qu'il  eût  a  retirer  ses  ordon- 
nances, s'il  ne  voulait  encourir  ses  anatlioines  eiêtre  drposé 
du  (rône,  et  comme  le  prince  n'osait  pas  encore  se  mettre  en 
guerre  ouverte  avec  le  pape,  il  consentit  à  suspendre  ses 
édits  pour  quelque  temps.  D'ailleurs,  le  rusé  Philippe  pré- 
voyait que  la  cour  de  Rome  allait  bientôt  avoir  besoin  de  son 
appui  contre  la  famille  des  Colonna,  qui  soudoyait  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  au  saint-père. 

Cette  famille  était  en  effet  d'autant  plus  redoutable  qu'elle 
était  fort  nombreuse  puisqu'elle  se  composait  de  sept 
hommes  riches  et  puissants;  les  deux  cardinaux  Jacques  et 
Pierre  Colonna ,  et  cinq  frères  de  ce  dernier,  Odon ,  Agapet, 
Etienne,  Jean  de  Saint-Vit,  et  Jacques  appelé  Sciarra  Co- 
lonna. Le  saint-père  connaissait  les  ressources  dii  parti 
des  Gibelins,  puisqu'il  avait  été  gibelin  lui-même  jusqu'au 
jour  de  son  élection,  où  il  avait  alors  changé  de  bannière  en 
même  temps  que  de  fortune.  Amelot  de  la  Houssaye  rapporte 
à  ce  sujet  qu'un  mois  après  son  exaltation,  le  pape  avait  dit 
à  un  archevêque,  lors  de  la  cérémonie  du  mercredi  des  Cen- 
dres :  «  Souviens-toi,  homme,  que  lu  es  gibelin ,  et  que  tu 
»  descendras  avec  eux  dans  les  abîmes  de  l'enfer.  »  Et  qu'au 
lieu  de  lui  mettre  les  cendres  sur  le  front  il  lui  en  avait  jeté 
dans  les  yeux.  On  peut  juger  par  ce  fait  du  peu  d'importance 
que  le  saint-père  attachait  aux  momeries  religieuses. 

Sa  haine  pour  les  Gibelins  et  principalement  pour  les 
Colonna  avait  pour  cause  la  répugnance  qu'avait  montrée 
cette  faction  à  le  reconnaître  comme  pape  :  aussi^  sur  tm 
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vaguç  soupçon  que  ses  ennemis  songeaient  à  le  détrôner,  s'é* 
tait-il  empressé  d'envoyer  un  de  ses  camériers  au  cardinal 
Jacques  et  à  Pierre  son  neveu ,  pour  les  sommer  de  com- 
paraître immédiatement  devant  le  sacré  collège,  afin  de  loi 
renouveler  leurs  serments  d'obcissance.  Les  deux  cardinaux* 
qui  connaissaient  la  perfidie  de  Boniface,  jugèrent  prodent 
de  ne  point  se  rendre  à  cette  assemblée,  et  se  décidèrent  à 
quitter  Rome,  pour  mettre  leur  liberté  et  leur  vie  à  Tabri  des 
embûches  du  saint-père. 

Celui-ci,  furieux  de  les  voir  hors  de  ses  atteintes^  les  ac- 
cusa aussitôt  de  rébellion,  et  en  plein  consistoire  il  fol- 
mina  contre  eux  une  bulle  d'excommunication,  les  déclarant 
incapables  de  toute  charge  publique ,  ecclésiastique  ou  sécn- 
Hère  ;  il  anathématisa  eux  et  leur  famille  ;  il  mit  en  interdit 
tous  leurs  domaines,  et  ordonna  aux  inquisiteurs  de  les  pour- 
suivre comme  hérétiques.  Les  Colonna,  retirés  dans  leurs 
châteaux  de  Longuezza,  protestèrent  de  nullité  contre  les 
procédures  faites  par  Boniface^  et  appelèrent  de  ses  censures 
à  un  concile  général,  où  ils  s'engageaient  à  fournir  la  preuve 
que  leur  ennemi  avait  empoisonné  Céiestin  V.  Malheureuse- 
ment les  troupes  qu'ils  avaient  soldées  dans  les  pays  étran- 
gers ne  purent  forcer  les  frontières  ^  et  ils  furent  obligés  de 
lutter  seuls  avec  leurs  partisans  contre  la  multitude  de  fa- 
natiques que  le  saint-père  avait  rassembles. 

Néanmoins,  comme  le  besoin  d';irgent  se  faisait  sentir poor 
payer  les  troupes,  Boniface  chercha  à  se  réconcilier  avec  la 
cour  de  France;  dans  ce  but,  il  canonisa  saint  Louis,  et  fit 
olfrir  à  Philippe  le  Bel ,  pour  son  frère  le  comte  de  Valois, 
la  couronne  de  Germanie,  qu'il  s*engageait  à  enlèvera 
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Adolphe  de  Nassau.  Dape  de  cette  perfidie,  le  roi  de  France 
parmit  aux  traitants  du  saint-siége  d'emporter  en  Italie  tout 
Faigait  qulls  purent  ramasser  dans  le  royaume.  Mais  à  peine 
Tor  des  Français  fut-il  dans  le  trésor  de  Saint-Pierre,  que  le 
pape,  changeant  de  langage  et  de  conduite,  favorisa  le  parti 
d'Albert  d'Autriche,  et  le  fit  couronner  empereur^  au  mépris 
de  ses  engagements. 

Sa  haine  contre  Philippe  ne  s'arrêta  pas  à  cette  première 
trahison  :  il  excita  Edouard  d'Angleterre  et  le  comte  de  Flandre 
à  envahir  la  France  à  la  faveur  de  la  trêve  qu'il  leur  avait 
accordée;  et  lorsque  le  prince,  instruit  des  préparatifs  de 
guerre  des  Anglais  et  des  Flamands ,  eut  porté  plainte  contre 
eax  en  priant  le  pape  d'être  arbitre  entre  lui  et  ses  ennemis , 
Boniface  eut  Taudace  de  lui  répondre  qu'il  n'avait  d'autres 
conseils  à  lui  donner  que  ceux  d'oârir  sa  sœur  Marguerite  en 
mariage  à  Edouard,  et  sa  fille  Elisabeth  au  fils  de  ce  prince; 
de  remettre  à  là  disposition  du  saint-siége  tout  ce  qu'il  avait 
pris  à  l'Angleterre  ;  de  rendre  au  comte  de  Flandre  sa  jeune 
fille,  prisonnière  depuis  deux  années;  enfin,  de  s'embar- 
quer avec  toute  sa  noblesse  et  une  nombreuse  armée  pour 
conquérir  la  terre  sainte. 

Cette  lettre  fiit  portée  en  France  par  l'évêque  Durham, 
ambassadeur  du  roi  Edouard ,  qui  la  lut  en  plein  conseil  :  le 
comte  d'Artois,  qui  était  présent^  se  leva  plein  d'indignation, 
arracha  la  bulle  des  mains  du  prélat  anglais ,  la  déchira  en 
morceaux  et  la  jeta  au  feu.  Philippe  protesta  contre  les  ordres 
du  pape,  et  déclara  qu'au  lieu  de  prendre  les  armes  pour  en- 
vahir la  Palestine,  il  marcherait  sur  Rome.  En  effet,  il  com- 
mença les  hostilités  en  ouvrant  l'entrée  de  son  royaume  à 
V.  16 
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Etienne  Colonna  et  aux  autres  membres  de  cette  fiuniUe  qui 
fuyaient  la  fureur  du  pape;  ensuite,  sous  prétexte  que  lin-' 
terdit  dont  la  bulle  frappait  les  ^ses  de  France  devait 
suspendre  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques^  il  s'empart 
des  revenus  du  clergé,  et  s'en  servit  pour  recruter  de  hoih 
velles  troupes  avec  lesqueUes  le  comte  de  Valois  reprit  h 
campagne  et  remporta  une  victoire  édatante  sur  les  Fia* 
mands. 

Peu  de  temps  après^  Philippe  se  créa  un  poissant  allié  par 
le  mariage  de  sa  sœur  filanche  avec  l'empereur  d'Allemagne. 

Bonifacet  à  la  nouvelle  de  cette  alliance,  ab^ndcmna  imméi' 
diatement  le  parti  d'Albert,  et  dans  une  audience  solennelle, 
il  déclara  aux  ambassadeurs  de  ce  prince  que  l'élection  de 
leur  maître  était  nuUe  ;  qu'il  le  vouait  à  la  haine  des  peopbi 
comme  homicidei  et  qu'il  ne  le  reconnaissait  ni  comme  roi 
des  Romains  ni  comme  empereur;  puis,  endossant  une  coi» 
rasse  dorée  et  se  couvrant  d'un  casque^  il  éleva  un  glaive  au- 
dessus  de  sa  tête,  en  s  écriant  :  «  U  n'existe  point  d'autn 
))  césar ,  d'autre  roi ,  d'autre  empereur  que  moi ,  souverain 
ï>  pontife  et  successeur  de  l'Apôtre.  »  Dès  lors  il  ccmtinoi 
à  paraître  dans  les  grandes  cérémonies  ^  tantôt  sous  le  cût^ 
tume  de  pape ,  tantôt  avec  les  ornements  impériaux. 

Cette  année ,  la  dernière  du  treizième  siècle^  oflUtà  Boni' 
face  une  occasion  très-favorable  d'extorquer  de  l'aient  won 
peuples  et  de  profiter  de  la  superstition  générale,  qui  dès 
l'origioe  de  la  civilisation  attribuait  à  l'année  séculaire  ujM 
vertu  rémunératrice.  U  institua  le  jubilé^  espèce  de  pèlecir 
nage  qui  devait  avoir  lieu  chaque  fin  de  siècle,  et  pourla^ 
quel  il  accorda  des  indulgences  plénières  aux  £ainatiques 
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qui  TCiDaient  visiter  le  tombean  de  l'Apôtre  et  lui  &ire  des 

Jean  Villani,  historien  florentin,  rapporte  que  dans  le 
cours  de  l'année  1300  on  compta  plus  de  deux  cent  mille 
pèlerins  à  Rome*  «  Je  puis  en  rendre  témoigoage ,  ajoute-t-il  » 
»  puisque  j'habitais  cette  ville.  Jour  et  nuit,  deux  clercs  se 
»  tenai^ut  à  l'autd  de  saint  Paul,  des  râteaux  à  la  main  pour 
»  retirer  l'or  que  les  fidèles  ne  cessaient  d  y  jeter^  Ayec  ces 
»  offirandes  Boniface  se  forma  un  trésor  immense ,  e|;  les 
))  Rooiains  s'enrichirent  tous  en  vendant  leurs  denrées  des 
9  prix  excessif  aux  simples  qui  venaient  gagner  les  indul- 
»  geoces  et  vider  leur  bourse.  »  Cette  institution  n'était  autrç 
qu'une  transformation  des  jeux  séculaires  des  païens.  Moîse^ 
dans  sa  loi ,  avait  établi  une  cérémonie  analogue  qi^i  se  j^ 
Qouvelait  tous  les  cinquante  ans  :  pendant  cette  solennité 
le$  dettes  étaient  remises ,  chacun  rentrait  dans  l'héritage  4^ 
ses  pères^  et  les  esclaves  recouvraient  leur  liberté.  Ainsi  les 
papes  n'ont  même  pas  le  mérite  de  l'invention  de  cette  fôte, 
qui  est  d'origine  égyptienne  ;  ils  l'ont  seulement  dénaturée 
pour  la  transformer  en  une  ignoble  spéculation. 

Philippe  le  Bel,  qui  subissait  comme  son  père  l'influence  du 
clergé  de  France,  s'était  déterminé  à  entreprendre  une  expé- 
dition en  terre  sainte  ;  mais  avant  son  départ ,  il  voulut  faire 
cesser  tout  sujet  de  mésinteUigence  entre  lui  et  le  pape,  et 
envoya  comme  ambassadeur  à  Rome  Guillaume  de  Nogaret, 
afin  de  traiter  des  conditions  de  la  paix.  Boniface  reçut  très- 
mal  le  diplomate,  et  se  permit  de  tenir  en  sa  présence  des 
discours  outrageants  pour  le  roi.  Nogaret  lui  répondit  avec  la 
fermeté  qui  convenait  au  représentant  d'une  grande  nation,  et 
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lui  fit  sentir  les  dangers  auxquels  s'exposait  TËglise  romaine 
en  se  déclarant  Fennemie  de  la  France.  Le  pape  comprit  enfin 
que  le  système  d'intimidation  et  de  violence  qui  lui  atvait 
râissi  avec  les  Golonna  pourrait  avoir  des  résultats  plus  graves 
avec  le  roi  de  France  ;  usant  alors  de  dissimulation,  il  fei« 
gnit  d'être  ramené  à  des  sentiments  pacifiques  par  Féloquence 
de  Nogaret,  et  engagea  l'ambassadeur  à  écrire  à  Phili]^ 
que  rien  ne  devait  plus  retarder  son  départ  pour  la  terre 
sainte,  et  qu'il  acceptait  ses  propositions.  En  même  temps 
il  fit  prier  le  comte  de  Valois  de  passer  en  Italie  à  la  tète  de 
son  armée  ^  sous  prétexte  de  pacifier  les  troubles  de  cette 
province,  mais  en  réalité  pour  que  la  France  se  trouvât  entiè- 
rement dégarnie  de  trottpes  et  ne  pût  s'opposer  aux  ma- 
nœuvres coupables  de  sa  politique. 

Lorsqu'il  supposa  le  moment  favorable,  Boniface  envoyai 
la  cour  de  Philippe ,  en  qualité  de  légat ,  Bernard  Saissetlît 
évèque  de  Pamiers ,  homme  violent  et  orgueilleux  ;  ce  digne 
ambassadeur  du  pape  parla  au  roi  avec  tant  d'insolence ,  que 
Philippe  le  Bel  le  chassa  de  sa  présence,  et  lui  défendit  de 
i*eparaitre  à  sa  cour,  sous  peine  d'être  traité  comme  criminel 
de  lèse-majesté.  Bernard ,  forcé  d'obéir,  instruisit  aussitôt 
le  saint-père  de  l'afiront  qui  lui  avait  été  fait^  et  prit  la  roole 
du  Languedoc,  afin  de  soulever  sur  son  passage  les  popula- 
tions du  Midi  contre  l'autorité  royale^  en  prêchant  contre 
Philippe,  et  en  promettant  des  indulgences  et  une  récomp^ise 
à  celui  qui  en  délivrerait  le  monde  par  un  assassinat. 

Cet  énergumène  fut  enfin  arrêté  par  le  métropolitain  de 
Narbonne  et  envoyé  au  roi,  qui  fit  partir  aussitôt  pour  Rome 
Pierre  Flotte,  afin  d'informer  le  pape  de  la  conduite  de  SMk 
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l^t,  et  pour  lui  demander  Fautorisation  de  le  punir. 
Mais  bien  loin  de  faire  droit  à  cette  juste  réclamation^ 
Boniface  entra  en  fureur  ;  il  répondit  à  l'ambassadeur  que 
levêque  de  Pamiers  n'ayant  fait  que  suivre  ses  ordres,  méri- 
tait des  éloges  pour  sa  fermeté ,  et  que  si  un  seul  cheveu 
tombait  de  sa  tête,  il  saurait  en  tirer  une  vengeance 
terrible. 

Trois  jours  après,  le  saint-père  leva  le  masque^  et  publia 
une  bulle  où  il  se  déclarait  lui-même  souverain  absolu  du 
royaume  de  France,  et  s'attribuait  le  pouvoir  de  disposer  des 
dignités  et  des  bénéfices  séculiers  ou  ecclésiastiques;  en 
même  temps  il  citait  tous  les  chefs  du  clergé  français  à  Rome 
pour  justifier  leur  conduite.  Alors  Philippe  le  Bel  jugea  qu'il 
était  inutile  de  différer  plus  longtemps  de  punir  le  saint- 
siége  ;  et  le  10  avril  1302,  il  convoqua  à  Paris  la  noblesse,  le 
clergé  et  le  tiers-état  dans  un  grand  parlement,  où  il  exposa 
ses  griefs  contre  le  pape. 

Tous  les  membres  de  rassemblée  déclarèrent  qu'ils  étaient 
prêts  à  sacrifier  leurs  biens  et  leurs  personnes  pour  s'opposer 
aux  criminelles  entreprises  du  chef  de  FËglise  ;  les  ecclé- 
siastiques eux-mêmes  blâmèrent  son  ambition  et  condam- 
nèrent le  scandale  de  son  orgueil.  La  bulle  du  saint-père 
fut  ensuite  brûlée  publiquement  ;  Philippe  déclara  en  pré- 
sence des  grands  de  sa  cour ,  des  pairs  du  royaume  et  des 
principaux  magistrats^  «  qu'il  désavouait  son  fils  aîné  pour 
»  héritier  de  la  couronne,  et  tous  ses  descendants ,  s'ils  se 
»  soumettaient  jamais  aux  pontifes  romains ,  »  et  il  adressa 
à  Boniface  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  (c  Sachez, 
prêtre  insolent,  que  nous  ne  relevons  de  personne  pour  le 
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»  temporel,  et  qtte  Votre  grande  fatuité  doit  s'abaisser  devant 
))  nous.  ï) 

Bonifacé  ne  se  relâcha  en  rien  de  ses  prétentions  orguëii- 
leuses  f  espérant  que  Charles  de  Valois,  qui  était  encore  eil 
Italie,  prendrait  sa  défense  contre  Philippe  son  frère;  niais 
âes  efforts  pour  gagner  le  prince  furent  inutiles  ;  en  vain  le 
pape  le  nomma  généralissime  des  armées  de  l'Église,  avec 
pouvoir  de  faire  la  guerre  à  tous  ses  ennemis  et  de  traiter 
avec  eux  ;  en  vain  il  le  déclara  comte  de  Romagne  et  grand 
pacificateur  de  Florence  ;  Charles  demeura  fidèle  aux  intérêts 
de  la  France,  et  refusa  de  prendre  les  armes  contre  son  fi^  i 
il  se  rendit  même  à  Florence,  qui  était  alors  déâhîréé  par 
leis  factions  des  blancs  et  des  noirs ,  afin  de  mettre  un  tef  mè 
à  ces  déplorables  querelles. 

Ses  bonnes  intentions  ne  furent  malheureusement  pas 
comprises  des  Florentins  ;  la  faction  des  noirs  se  croyant  hvù- 
risée  par  Charles  de  Valois ,  poursuivit  à  outrance  le  partî 
des  blancs  ;  on  brûla  leurs  maisons ,  on  dévasta  leurs  do- 
tnaines,  on  égorgea  les  femmes  et  les  enfants,  enfin  on  com- 
mit  partout  des  cruautés  inouïes.  Le  célèbre  poëte  Dante, 
Tun  des  chefs  de  Florence,  et  membre  du  conseil  des  dix, 
qui  avait  été  député  à  Rome  pour  négocier  la  paix,  eut  son 
palais  démoli,  ses  terres  dévastées,  et  fut  condanftë  au 
bannissement  perpétuel  dans  la  ville  de  Ravenne,  oi!l  â 
mourut. 

Bonifacé  voyant  l'impossibilité  de  pousser  Charles  de  Va- 
lois dans  une  révolte  contre  son  frère ,  voulut  au  moins  le 
retenir  en  Italie ,  afin  d'enlever  à  la  France  le  secours  de  son 
épée ,  et  il  Tamusa  par  des  semblants  de  préparati&  de  gàenè 
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contre  le  roi  de  Sicile,  pendant  qu'il  intriguait  en  Angleterre , 
en  Espagne  et  en  Allemagne^  pour  obtenir  des  sonunes  con^ 
ridérables  en  faveur  des  Flamands,  qui  étaient  soulevés  contre 
Philippe. 

Enfin  le  saint-père  assembla  un  consistoire,  auquel  assis- 
tèrent un  grand  nombre  de  prélats  qui  avaient  été  convo- 
qués à  Rome  pour  délibérer  sur  la  conduite  de  la  France  à 
regard  du  saint-sî^e;  l'évêque  d*Auxerre  était  le  rq[>ré8en- 
tant  de  Philippe,  et  les  prélats  de  Noyon,  de  Goutànces  et  de 
Béziers,  comparaissaient  au  nom  du  clergé  romain. 

Dans  son  discours  d'ouverture,  Boniface  déclara  que  la  dy- 
nastie des  Gapets  était  une  race  de  voleurs  et  d'assassins,  que 
leur  grande  puissance  Tenait  du  saint-siége,  qui  avait  sans 
cesse  augmraté  leurs  états  aux  dépens  des  autres  seigneurs^ 
en  légitimant  successivement  toutes  leurs  usurpations,  et  en 
les  autorisant  à  lever  des  impôts  et  des  dîmes  sur  leurs  sujets. 
fl  fit  remarquer  que  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  les 
rois  de  France  n'avaient  que  dix-huit  mille  livres  de  revenus, 
tandis  que  sous  son  pontificat  le  roi  actuel  en  percevMt  qua- 
rante mille,  au  moyen  des  gr&ces  et  des  di^nses  qu'il  lui 
ayait  accordées.  Il  accusa  le  roi  d'ingratitude,  comme  refosant 
de  se  soumettre  à  son  père  spirituel;  et  enfin,  s'animant  par 
degré,  il  termina  son  discours  par  ces  paroles  :  <(  Oui,  si  le 
Il  roi  ne  devient  pas  plus  sage^  je  saurai  le  châtier  comme  un 
D  écolier  et  lui  ôter  la  couronne.  »  Il  espérait  que  sa  pro- 
phétie se  réahserait ,  sachant  que  les  Flamands  étaient  à  la 
Teille  de  se  révolter.  En  efl'et,  on  apprit  bientôt  la  nouvelle 
que  les  habitants  de  Bruges  et  de  Gand ,  exaspérés  contre 
les  Français,  s'étaient  réunis  au  nombre  de  vingt  mille,  et 
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avaient  taillé  en  pièces  une  armée  de  plus  de  qnannte 
mille  hommes,  commandée  par  le  comte  d'Artois  et  par  les 
meilleurs  capitaines  de  Philippe  le  Bel.  Cette  rencontre  a^ait 
eu  lieu  sous  les  murs  de  Courtray  ;  douze  mille  gentilshommes 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille^  et  parmi  eux  le  comte 
d'Artois,  Pierre  Flotte,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
distingués. 

En  signe  de  réjouissance^  le  pape  ordonna  des  messes 
solennelles  dans  les  églises  de  Rome;  ensuite  il  renouveh 
auprès  de  Charles  de  Valois  roffre  de  le  mettre  sur  le  trône 
de  France  :  le  prince  repoussa  avec  indignation  les  avances 
de  Boniface,  et  se  hâta  de  revenir  à  la  cour  de  son  fr^  pour 
réparer  les  désastres  de  la  dernière  campagne. 

De  son  côté,  le  roi,  instruit  des  intrigues  du  saint-sië^p, 
résolut  de  se  venger ,  et  tint  une  assemblée  dans  le  palais 
du  Louvre^  le  12  mars  1505,  pour  entendre  la  requête  que 
Guillaume  de  Nogaret  avait  à  présenter  contre  le  pape.  L'an* 
bassadeur  s'exprima  en  ces  termes  :  a  Je  demande,  illustres 
»  seigneurs,  que  le  cardinal  Benoît  Gaétan,  qui  se  £aut  aqh 
»  peler  pontife,  soit  mis  en  accusation  comme  athée,  simo- 
»  niaque,  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes,  incestneox ,  vo- 
»  leur,  sodomite  et  destructeur  de  la  religion;  je  supplie  le 
»  roi  de  réunir  les  états ,  afin  de  publier  une  ordonnance  de 
))  convocation  d'un  concile  général  pour  juger  Boniface.  En 
»  attendant,  je  demande  qu'on  procède  sans  retard  à  la  no- 
»  mination  d'un  vicaire  pour  gouverner  l'Eglise  romaine,  et 
»  qu'on  arrête  immédiatement  l'antipape,  afin  qu'il  ne  puisse 
»  s'opposer  aux  réformes  qu'on  entreprendra  pour  le  Ihch 
»  de  la  chrétienté. 
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»  N'ouluiez  pas,  grand  prince,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à 
D  Philippe^  que  vous  êtes  obligé,  par  l'exemple  des  rois  vos 
))  jMrédécesseurs,  et  par  le  serment  que  vous  avez  fait  de  proté- 
»  g» les  Eglises  de  votre  royaume,  de  poursuivre  le  cardinal 
»  Gaétan  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  l'impuissance  de  nuire.  » 

Le  pape  ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  contre 
lui  dans  la  conférence  tenue  au  Louvre,  écrivit  aussitôt  au  car- 
dinal Lanoine,  son  légat,  qu'il  eût  à  excommunier  person- 
nellement le  roi  de  France,  et  à  déposer  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  été  assez  hardis  pour  administrer  les  sacrements 
ou  pour  célébrer  le  divin  sacrifice  après  sa  défense.  Il  en- 
voya Tordre  au  Père  Nicolas,  jacobin,  confesseur  de  Philippe 
le  Bel,  de  comparaître  à  Rome  dans  trois  mois ,  afin  de  ré- 
pondre devant  le  consistoire  de  la  résistance  que  le  prince 
avait  apportée  jusque-là  aux  volontés  du  saint-père  :  il  cita 
pareillement  à  son  tribunal,  et  pour  la  même  cause,  tous  les 
évéques  français. 

Le  roi,  prévenu  de  ces  tentatives  insensées,  fit  arrêter  l'ar- 
chidiacre de  Constance  et  Nicolas  de  Benefracto,  porteurs 
des  bulles  du  pape  ;  et  en  même  temps  il  publia  un  édit  or- 
donnant la  confiscation  des  biens  des  ecclésiastiques  qui  se 
rendraient  à  Rome. 

Boniiace,  qui  se  trouvait  alors  en  guerre  avec  les  plus  puis- 
sants princes  de  l'Europe,  reconnut,  mais  trop  tard,  le  danger 
auquel  il  s'était  exposé  en  poursuivant  Philippe  le  Bel  avec 
tant  de  violence.  Néanmoins  il  essaya  de  lutter,  et  préalable- 
ment il  mit  en  usage  cet  axiome  politique  :  a  Lorsqu'on  a 
I)  trois  ennemis,  il  faut  faire  la  paix  avec  deux  pour  com- 
»  battre  le  troisième  ;  ensuite  on  extermine  successivement 
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»  les  deux  autres.  »  U  commença  en  effet  par  se 
avec  Albert  d'Autriche,  en  le  reconnaissant  empereur;  il  ne 
l'appela  plus  sujet  rebelle  ni  assassin  ;  il  le  proclama  an  con- 
traire seul  et  légitimé  souverain  de  Germanie,  suppléant 
ainsi  par  sa  toute-puissance  apostolique  aux  irr^nlarités  de 
la  première  élection. 

Avant  d'expédier  cette  bulle ,  il  exigea  d'Albert  la  décla- 
ration suivante  :  «  Je  reconnais  que  l'empire  a  été  transféré 
D  par  le  saint-siége  des  Grecs  aux  Allemands  en  la  personne 
r>  de  Gharlemagne  ;  que  le  droit  d'élire  le  roi  des  Romains  t 
r>  été  délégué  par  lès  papes  à  certains  princes  ecdésiastiqaeft 
»  ou  séculiers  ;  enfin ,  que  les  souverains  reçoivent  da  dief 
»  de  l'Église  la  puissance  du  glaive  matériel.  » 

Boni£sice  avait  demandé  à  Frédéric,  roi  de  Sicile»  im# 
déclaration  analogue  ;  et  sur  son  refus  il  l'avait  excommonié 
et  avait  mis  ses  états  en  interdit.  Mais  comme  Robert,  dne 
de  Galabre,  fils  aîné  de  Charles  le  Boiteux,  et  Frédéric,  s'é* 
taient  enfin  réconciliés  en  signant  im  traité  qui  assurait  k  ce 
dernier  la  souveraineté  de  cette  île  pendant  sa  vie,  sons  la 
condition  qu'il  épouserait  Ëléonore,  fille  de  Gharles  de 
Valois  j  le  pape  se  trouva  forcé  de  l'absoudre  de  l'exocmi- 
munication ,  et  de  lui  accorder  des  dispenses  pour  son  ma- 
riage avec  Éléonore . 

Frédéric  consentit  cependant^  pour  obtenir  Tinvestiture, 
à  faire  hommage  lige  de  ses  états  au  saint-père ,  et  s^et^pKga 
à  lui  payer  chaque  année  un  tribut  de  trois  mille  onces  d*or, 
et  à  lui  fournir  cent  chevaliers  armés  pour  trois  mois,  tontes 
les  fois  qu'il  en  serait  requis;  enfin ^  il  déclara  qu'il  recon- 
naissait pour  ses  ennemis  ceux  de  l'Eglise  romaine,  et  qu'il 
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lès  combattrait  à  outrance  au  premier  ordre  de  la  cour  de 
Rome. 

Boniface  songea  également  à  se  créer  des  alliances  en 
Hongrie,  et  il  profita  de  ce  que  les  seigneurs  de  ce  royaume 
avaient  donné  sans  son  autorisation  la  couronne  à  Yenceslas, 
fils  du  roi  de  Bohême^  pour  déclarer  Télection  irrégulière, 
et  pour  revendiquer  la  libre  disposition  de  ce  trône.  Il  cita 
à  Rome  les  divers  prétendants  à  la  royauté  de  Hongrie ,  et 
déclara  qu'il  se  prononcerait  pour  celui  qui  offrirait  le  plus 
d'avantages  au  saint-siége.  Ni  Yenceslas  ni  son  fils  ne  com- 
parurent; ils  envoyèrent  seulement  trois  ambassadeurs,  qui 
déclarèrent  au  nom  de  ces  deux  princes  qu'ils  venaient  sim- 
plement pour  assister  au  synode  et  non  pour  plaider  la  cause 
du  roi,  qui  avait  été  choisi  par  la  volonté  des  Hongrois.  Le 
pape  leur  répliqua  insolemment  que  le  trône  de  Hongrie  se 
transmettait  par  ordre  de  succession  et  non  par  voie  d'élec- 
tion ;  et  qu'en  conséquence  il  l'adjugeait  à  la  reine  Marie  et  à 
Charobcrt,  son  petit-fils. 

Des  ordres  furent  expédiés  aussitôt  à  Nicolas  de  Trévise, 
légat  de  ce  royaume,  pour  qu'il  mît  Finterdit  sur  la  ville 
de  Bude  et  qu'il  revînt  en  Italie  ;  mais  les  prêtres  hongrois , 
sans  s'occuper  des  censures  ecclésiastiques ,  continuèrent  à 
célébrer  l'office  divin  et  à  administrer  les  sacrements  ;  bien 
plus ,  ils  excommunièrent  publiquement  le  légat  et  Boniface 
lui*mème.  Néanmoins  le  coup  était  porté,  et  la  guerre  civile 
éclata;  elle  dura  jusqu'en  1310,  époque  à  laquelle  Charobert 
lut  universellement  reconnu  souverain  de  Hongrie. 

S'étant  ainsi  assuré  de  puissants  alliés,  le  pape  recommença 
ses  lattes  contre  Philippe;  il  le  déclara  déchu  du  trône,  et 
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donna  ses  états  à  celai  qui  le  livrerait  mort  on  vif  an  saint- 
siège.  De  son  côté,  le  roi  tint  une  assemblée  des  états  généraux 
dans  les  jardins  du  Louvre  pour  faire  déposer  le  saint-pàre. 
Guillaume  du  Plessis,  Louis ^  comte  de  Saint-Pol,  et  Jean, 
comte  de  Dreux,  en  présence  de  la  noblesse,  du  clei^é  et  du 
tiers  état,  se  portèrent  partie  contre  le  pape  :  «  Ils  Taccosèrent 
))  de  ne  point  croire  à  l'immortalité  de  l 'âme,  de  soutenir  qu'dle 
»  était  périssable  comme  le  corps ,  et  par  conséquent  quH 
»  n'existait  point  une  autre  vie  ;  ils  afBrmèrent  qu'il  niait  la 
))  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie;  qu'il  appefadt 
»  l'hostie  un  morceau  de  mauvais  pain  auquel  il  ne  rendait 
))  aucun  respect.  Ils  soutinrent  que  Boniface  prêchait  paUi* 
»  quement  qu'un  pape  étant  infaillible  pouvait  commettre 
»  des  incestes^  des  vols  et  des  meurtres  sans  être  criminel^  et 
))  que  c'était  une  hérésie  de  l'accuser  même  d'avoir  pédié; 
))  ils  prétendirent  que  le  pontife  proclamait  ouvertement  la 
))  fornication  l'une  des  plus  belles  lois  de  la  nature^  et  disait 
))  qu'elle  seule  lui  révélait  l'existence  de  Dieu. 

»  Cet  exécrable  pape,  ajoutèrent-ils,  n'observe  ni  les  jeûnes 
»  ni  les  abstinences  ;  il  mange  de  la  chair  en  tout  temps  et 
»  sans  cause  légitime,  et  ordonne  à  ses  domestiques  d'en  user 
»  de  même  ;  il  force  les  prêtres  à  lui  révéler  les  secrets  de  la 
»  confession,  sous  prétexte  qu'on  doit  lui  dévoiler  les  crimes 
»  de  ses  ennemis;  il  poursuit  les  frères  mineurs  et  les  frères 
»  prêcheurs,  et  les  dépouille  de  leurs  biens,  sous  prétexte  que 
))  ces  moines  sont  des  larrons  hypocrites  qui  extorquent  les 
»  peuples;  et  ainsi  il  mérite  d'être  appelé  le  voleur  des 
»  voleurs. 

»  Enfin  ^  on  produisit  des  témoins  qui  affirmèrent  que  le 
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»  pape  viTsdt  en  concubinage  avec  ses  deux  nièces ,  et  qu'il 
»  avait  eu  de  l'une  et  de  l'autre  plusieurs  enfants.  » 

Après  avoir  formulé  ces  différentes  accusations,  du  Plessis 
demanda  acte  de  son  appel  au  futur  concile  ;  le  roi  se  déclara 
appelant;  les  évoques^  les  abbés,  l'université  de  Paris  et 
tous  les  ordres  du  royaume  suivirent  cet  exemple,  et  deman- 
dèrent la  convocation  d'un  synode  général  ;  enfin  à  Rome 
même,  dix  cardinaux  approuvèrent  les  poursuites  de  la 
France  et  adhérèrent  à  l'appel. 

Philippe  le  Bel  envoya  ensuite  des  députés  dans  toutes  les 
cours  d'Europe  pour  annoncer  la  tenue  du  concile.  Nogaret, 
son  ambassadeur  à  Rome ,  reçut  l'ordre  de  signifier  au  pape 
la  décision  des  états  généraux^  et  de  la  publier  dans  les  villes 
de  l'Italie.  D  s'acquitta  fort  heureusement  de  sa  mission,  et 
entraîna  dans  le  parti  de  son  maître  un  grand  nombre  de 
seigneurs,  de  magistrats,  de  citoyens  et  d'ecclésiastiques 
qui  étaient  fatigués  du  despotisme  de  Boniface.  Celui-ci 
prit  alors  le  parti  de  quitter  la  ville  sainte^  où  ses  ennemis  se 
montraient  tout-puissants  ;  il  abandonna  secrètement  le  Va- 
tican, et  vint  habiter  Ânagni. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée,  le  saint-père  assembla  les 
cardinaux  qui  l'avaient  suivi,  et  fulmina  une  bulle  terrible 
contre  Philippe  le  Bel,  qu'il  vouait ,  ainsi  que  sa  famille  et 
sa  postérité ,  à  Satan  et  à  l'exécration  des  hommes ,  décla- 
rant son  royaume  en  interdit,  relevant  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité ,  et  donnant  ses  états  à  Terapereur  Albert 
d'Autriche.  Dans  cette  bulle  il  sommait  les  Allemands,  les 
Anglais  et  les  Flamands  de  prendre  les  armes  contre  la  France, 
et  leur  accordait  des  indulgences  plénières  pour  cette  guerre. 
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Sans  perdre  de  temps ,  Nogaret  agit  de  9011  côté  avec  nne 
activité  et  une  adresse  remarquables.  Secondé  par  Sdanm 
Golonna ,  par  Jean  Mouschet ,  deux  ennemis  implacables  de 
Boniface,  il  détacha  de  la  cause  du  pape  la  plupart  des  villes 
voisines  du  patrimoine  de  Saint-Pierre^  et  rassembla  seonMa-' 
ment  une  troupe  de  gens  déterminés  avec  lesquels  il  vint  tout 
à  coup  investir  Ânagni.  Le  7  septembre  1303,  à  la  pointe 
du  jour ,  ses  soldats  forcèrent  les  portes  de  la  ville  et  se  ré- 
pandirent aussitôt  dans  les  rues ,  en  criant  :  a  Vive  le  roi  de 
))  France!  mort  à  Boniface  !  »  Ensuite  ils  attaquèrent  le  palais 
de  Pierre  de  Gaétan ,  neveu  du  pape ,  qu'ils  emportèrent  an 
premier  assaut,  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  la  forti^resse 
qu'habitait  le  saint-père  avec  les  cardinaux. 

Dans  cette  extrémité,  Boniface  fit  demander  un  sursis  de 
quelques  heures,  sous  prétexte  de  délibérer  sur  ce  qu'il  avait 
à  faire^  mais  en  réalité  pour  avoir  le  temps  d'exciter  un  soo-^ 
lèvement  en  sa  faveur  :  le  peuple  d' Anagni,  retenu  par  la 
crainte,  n'osa  point  tenter  le  moindre  mouvement.  Alors  le 
saint-père  voyant  le  délai  qu'il  avait  demandé  près  d'expn 
rer,  fit  prier  Sciarra  Golonna  de  lui  donner  par  écrit  les  coqf 
ditions  qu'il  exigeait  pour  la  paix.  Sciarra  répondit  à  l'en- 
voyé qu'avant  toutes  choses,  si  Boniface  désirait  conserver  la 
vie  sauve ,  il  devait  rétablir  immédiatement  la  &mille  des 
Golonna  dans  tous  ses  biens  et  ses  dignités ,  et  renoncer  au 
pontificat.  Ges  conditions  ayant  été  rapportées  à  Boni&ce, 
il  s'écria  :  «  Non,  plutôt  mourir  que  cesser  d'être  pape!  » 

En  conséquence,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  la  trêve 
étant  expirée,  les  soldats  donnèrent  un  nouvel  assaut,  esca-* 
ladèrent  les  murailles  et  se  ruèrent  dans  les  appartements 
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du  palais ,  qu'ils  mirent  au  pillage.  On  trouva  dans  les  co&es 
de  la  trésorerie  une  si  grande  quantité  d'argent,  d'or,  de  pier- 
reries et  d'objets  précieux,  que,  si  l'on  en  croit  Walsingham, 
tous  les  rois  de  cette  époque  en  réunissant  leurs  richesses 
n'auraient  pu  accumuler  un  trésor  égal  à  celui  du  pape. 

Quant  à  Boniface,  voyant  qu'il  n'y  avait  pour  lui  aucun 
moyen  d'échapper  à  ses  ennemis,  il  se  revêtit  des  orne- 
ments pontificaux,  posa  la  couronne  de  Constantin  sur  son 
front»  et  prenant  les  clefs  apostoliques  d'une  main  et  la 
croix  de  l'autre,  il  se  plaça  sur  un  trône,  attendant  fièrement 
l'arrivée  de  ses  ennemis.  Nogaret,  sans  être  arrêté  par  la 
majesté  de  ce  spectacle,  s'approcha  du  pontife  très-irrespec- 
tueusement et  lui  sigm'fia  l'acte  d'appel  des  états  de  France, 
le  sommant  d'avoir  à  se  présenter  au  concile  général  pour 
justifier  sa  conduite.  Le  pape  n  ayant  même  pas  répondu  à 
cette  première  interpellation,  Sciarra  Golonna  s'avança  à  son 
tour  et  lui  demanda  s'il  voulait  renoncer  à  la  papauté, 
a  Non!  s'écria  Boniface;  j'y  perdrai  plutôt  la  vie;  tuez-moi 
))  si  vous  Fosea^  au  moins  je  mourrai  pape.  »  Ce  qui  serait 
probablement  arrivé  sans  l'intervention  de  Nogaret  ;  car  les 
soldats  s'étaient  déjà  jetés  sur  le  saint-père  :  il  les  arrêta  d'un 
geste  :  «  Non,  nous  ne  tuerons  pas  ce  prêtre  infâme,  reprit-il, 
))  nous  le  chasserons  honteusement  de  cette  chaire  aposto- 
»  lique  à  laquelle  il  est  plus  attaché  qu'à  l'existence  ;  et  ce 
»  sera  le  plus  terrible  des  châtiments  pour  cet  orgueilleux 
»  que  d'épargner  ses  jours  afin  qu'il  les  passe  dans  l'opprobre 
»  et  dans  l'humiliation.  Ainsi  prépare-toi,  chien,  dit-il  en  se 
»  retournant  vers  Boniface,  à  être  conduit  au  concile  général 
)>  qui  s'assemble  à  Lyon  pour  te  condamner.  » 
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Cette  nouvelle  insulte  exaspéra  le  saint-père  ;  il  oublia  le 
rôle  d'impassibilité  qu'il  avait  joué  jusque-là,  et  entra  dans  des 
accès  de  colère  tellement  violents  qu'on  l'eût  cru  insensé. 
11  blasphéma  le  nom  de  Dieu,  renia  le  Christ ,  maudit  le  roi 
de  France  jusqu'à  la  quatrième  génération,  et  appela  Sdarra 
Colonna  fils  de  prostituée.  Celui-ci  ne  put  contenir  son  indi- 
gnation, il  se  précipita  sur  Boniface^  le  frappa  au  visage  de 
son  gantelet  de  fer  jusqu'à  effusion  de  sang;  et  il  lui  aurait 
brisé  la  tôte  si  Nogaret  ne  l'eût  arraché  des  mains  de  son 
ennemi.  Boniface  fut  emporté  tout  meurtri  et  conGé  à  la  garde 
do  Renaud  de  Suppino,  capitaine  florentin^  qui  le  renferma 
dans  une  des  salles  du  palais.  Sa  captivité  dura  trois  jours, 
pendant  lesquels  il  refusa  de  prendre  aucune  nourriture^  crai- 
gnant d'être  empoisonné  par  ses  ennemis  ;  il  mangea  seule^ 
ment  quati'e  œufs  qui  lui  furent  donnés  par  une  vieille  femme. 

Enfin  dans  la  quatrième  nuit  les  habitants  d'Anagni, 
soulevés  par  les  prêtres,  vinrent  attaquer  les  Français  si 
brusquement  qu'ils  les  forcèrent  à  abandonner  le  palais 
pontifical,  et  c'est  à  peine  si  Colonna  et  Nogaret  purent 
s'échapper  avec  quelques  soldats,  laissant  au  pouvoir  des 
ennemis  la  bannière  de  France,  qu'ils  avaient  arborée  sur  la 
tour  de  la  ville.  Le  pape,  délivi'é  des  mains  de  ses  enne- 
mis, se  fit  porter  sur  la  place  publique,  et  craignant  un  re- 
tour de  fortune,  il  déclara  en  présence  du  peuple,  qu'il 
pardonnait  à  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui  ;  qu'il 
rétablissait  la  famille  des  Colonna  dans  tous  leurs  biens  et 
dignités;  et  qu  il  pardonnait  iiiùiue  à  Guillaume  de  Nogaret, 
l'auteur  de  tous  ses  malheurs  :  ce  langage  hypocrite  lui  ramena 
quelques  partisans. 
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Biais  dès  qu'il  se  vit  à  Rome  et  hors  de  tout  danger,  il  ne 
songea  plus  qu'à  la  vengeance^  et  employa  ses  jours  et  ses 
nuits  à  la  préparer  :  renfermé  au  fond  de  son  palais  pour 
mûrir  ses  plans  machiavéliques,  il  passait  des  semaines  en* 
tières  plongé  dans  ses  réflexions ,  sans  vouloir  parler  même 
aux  officiers  de  sa  cour.  Souvent  on  l'entendait  s'écrier  tout 
haut  :  Malédiction  !  anathème  !  Cette  irritation  continuelle 
amena  enfin  une  fièvre  chaude^  et  le  saint-père  tomba  gra* 
vement  malade.  Dans  ses  accès  de  déUre  il  s'accusait  d'un 
nombre  prodigieux  de  crimes ,  et  poussait  des  hurlements 
affreux,  comme  si  Satan  se  fut  emparé  de  lui.  On  se  rappela 
alors  cette  prophétie  du  pape  Gélestin  :  ((  Malheur  à  toi , 
»  Benoît  Gaétan  !  tu  es  monté  sur  le  trône  comme  un  re- 
»  nard,  tu  régneras  comme,  un  lion,  et  tu  mourras  comme 
»  un  chien  !  »  En  effet,  Boniface^  dans  un  paroxysme  de 
démence,  èe  dévora  les  bras,  et  mourut  le  11  octobre  1305. 
Il  fut  inhumé  *à  Saint-Pierre  ^  dans  une  chapelle  qu'il  avait 
Eût  élever  à  l'entrée  de  cette  basilique. 

Dante  a  placé  lame  de  ce  pontife  au  fond  de  l'enfer , 
dans  le  trou  qu'avait  occupé  le  pape  Nicolas  III  avant  lui;  et 
il  courut  alors  à  Rome  des  dessins  qui  représentaient  Pierre 
de  Mouron  avec  une  colombe  sur  la  tête  et  figurant  le  Saint- 
Esprit;  derrière  lui  était  Boniface  VIII,  un  porte-voix  à  la 
main,  tenant  dans  ses  bras  un  renard  dont  les  pattes  de 
devant  étaient  appuyées  sur  le  dos  de  Gélestin  V ,  et  qui  de 
son  museau  lui  enlevait  la  tiare.  Dans  le  fond  du  tableau ,  l'ar- 
tiste avait  représenté  une  seconde  fois  Boniface  avec  les  or- 
nements pontificaux ,   et  traîné  par  des  gens  armés  qui  le 

frappaient  à  coups  de  gantelets  sur  la  face. 

V.  17 
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Frère  François  Pépin  rapporte  dans  sa  chronique^  qu'iine 
figure  de  la  Yiei^e  sculptée  sur  le  tombeau  de  Bonifiuse, 
de  blanche  qu'elle  était  fut  trouvée  noire  le  lendemain, 
sans  qu'on  pût  jamais  lui  faire  reprendre  sa  première  ooa^ 
leur. 

De  tous  ces  témoignages,  il  résulte  que  ce  pape^  ea 
exécration  à  ses  contemporains ,  était  réputé  damné  m&me 
par  le  clergé. 

Jean  Yillani  appelle  Boniface  prêtre  crud,  ambitieux, 
corrompu  9  orgueilleux  et  avare  ;  il  lui  reccmnait  une  grande 
habileté  dans  le  maniement  des  affaires  temporelles,  une 
connaissance  approfondie  des  saintes  Écritures^  du  droit  ca* 
non  et  du  droit  civil ,  et  rapporte  fort  au  long  diflTérentes 
propositions  ou  axiomes  de  Boniface  YIII ,  qu'il  avait  tran* 
scrites  sur  des  documents  authentiques. 

Voici  de  quelle  manière  le  pape  formulait  ses  pensées  ;  (c  Que 
D  Dieu  me  fasse  seulement  du  bien  en  ce  monde  ;  je  ne  me 
))  soucie  pas  plus  de  l'autre  vie  que  d'une  fève  ! — Les  hommeB 
»  ont  des  âmes  semblables  à  celles  des  bêtes;  elles  ne  sont 
»  pas  plus  immortelles  les  unes  que  les  autres.  —  L'Ëvangile 
»  enseigne  plus  de  mensonges  que  de  vérités  :  l'enfant^uent 
))  de  la  Vierge  est  absurde;  rincarnation  du  Gis  de  Dieu  est  ri- 
y)  dicule,  et  le  dogme  de  la  transsubstantiation  est  une  sottise! 
»  —  Les  sommes  d'argent  que  la  fable  du  Christ  a  rappor- 
))  tées  aux  prêtres  sont  incalculables.  —  Les  religions  sont 
))  créées  par  des  ambitieux  pour  tromper  les  hommes.  —  U 
>)  faut  que  les  ecclésiastiques  parlent  comme  le  peuple,  mais 
»  qu'ils  n'aient  pas  les  mêmes  croyances  que  lui.  —  Ce  n'est 
))  pas  un  plus  grand  péché  de  s'abandonner  à  la  volupté 
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n  «vee  une  jeune  fiDe  on  aiTec  nn  jeune  garçon,  que  de  se 
n  ftctier  les  mains  Fane  contre  l'antre.  — 11  Ëiut  vendre 
n  dans  f  Éf^ise  tont  ce  qne  les  simples  venlent  acheter.  » 

Enfin,  poor  terminer  le  pwtrait  de  BoniÊice  et  pour 
montrer  qu'il  mettait  en  pratique  ses  maximes,  nous  racon» 
tercH»  les  ayoïtures  burlesques  de  la  chapelle  de  Notre-- 
Dame de  Lorette,  telles  que  nous  les  trouvons  décrites  dans 
rhistorien  Desmarets.  ((  Le  cardinal  Benoît  Gaétan^  dit-il,  s'é- 
s  tait  fort  heureusement  servi  d'un  porte-voix  pour  défera 
s  ntfner  Pierre  Mouron  à  abdiquer;  lorsqu'il  fut  élu  pape, 
»  il  essaya  d'une  autre  fourberie  pour  extorquer  de  l'argent 
n  auY  fidèles  :  il  annonça  publiquement  que  les  anges  étant 
D^  à  .ses  commandemaits,  il  ferait  enlever  de  Nazareth  en 
n  Galilée,  des  mains  des  musulmans^  la  maison  où  la  viei^e 
>i  Marie  était  née^  où  elle  avait  été  mariée  avec  saint  Joseph, 
1^  et  où  die  avait  conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit.  Efifec* 
H  tivement,  huit  jours  nëtaient  pas  écoulés  depuis  cette  pro^ 
n  messe,  que  le  saint-père  ordonnait  aux  peuples  de  se  rendre 
»  enDalmatie  pour  voir  la  maison  que  les  anges  avaient  trans- 
n  portée  sur  leurs  bras,  et  qu'ils  avaient  placée  sur  une 
m  colline  déserte  apfkelée  Tersatto  :  elle  y  demeura  pendant 
A  trois  ans  et  sept  mois. 

n  Comme  la  longueur  du  chemin  empêchait  beaucoup  de 
»  chrétiens  d'y  apporter  leurs  offrandes ,  les  anges ,  toujours 
I)  d'après  le  commandement  de  Boniface ,  la  transportèrent 
»  au  milieu  d'une  immense  forêt^  dans  le  territoire  de  Raca-* 
»  nati,  dépendance  de  la  marche  d'Ancône.  Après  ce  deuxième 
»  prodige,  les  prêtres  publièrent  les  miracles  de  la  santa 
»  casa;  ils  racontaient  que  la  nature  entière  tressaillait  d'al- 
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légresse  autour  de  la  demeure  de  la  Vierge,  que  les  vents 
murmuraient  de  célestes  mélodies,  que  les  chênes  incli- 
naient leurs  cimes  séculaires  pour  l'endre  hommage  à  la 
mère  de  Dieu,  et  qu'une  lumière  éclatante  éclairait  la  forêt 
pendant  la  nuit.  Aussi  accourut-on  bientôt  de  toutes  les 
parties  de  l'Italie  pour  voir  ces  merveilles  et  pour  faire  des 
présents  à  la  sainte  madone. 

»  Malheureusement  les  voleurs ,  toujours  si  nombreux 
dans  la  basse  Italie,  voulurent  partager  avec  la  Vierge  les 
dons  des  pèlerins,  et  comme  le  pape  n'y  trouvait  pas  son 
compte^  il  ordonna  à  ses  anges  de  la  transporter  hors  de 
la  forêt^  ceux-ci  déposèrent  la  maison  dans  un  champ  ap- 
partenant à  deux  frères  qui  la  veille  avaient  perdn  leur 
père  :  elle  devint  entre  eux  une  cause  de  disputes,  chacun 
des  frères  revendiquant  la  possession  du  lot  où  elle  se  trou- 
vait. Pour  les  mettre  d'accord,  les  anges  enlèverait  une 
quatrième  fois  la  maison  miraculeuse,  et  la  transportèrent 
au  milieu  d'un  champ  qui  appartenait  à  une  sainte  femme 
appelée  Lorette.  Sans  doute  la  vierge  Marie  se  plut  beau- 
coup dans  cette  terre  de  prédilection ,  car  il  est  constant 
que  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  nos  jours  elle  n'a 
point  changé  de  place;  ou  bien^  ce  qui  est  plus  probable 
le  pape  ne  lui  fit  pas  faire  un  cinquième  voyage,  parce  qu'il 
la  trouva  suffisamment  rapprochée  de  Rome  pour  ne  point 
avoir  à  redouter  les  brigands,  qui  avaient  la  sacril^e  au- 
dace de  partager  avec  la  madone  les  ofîrandes  des  fidèles.  » 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  TREIZIÈME  SIÈCLE. 

Règne  d'Istac  TAnge  et  de  son  fils.  —  Les  croisés  k  ConsUntinople. 
— •  DâMLiiches  da  jeune  Alexis  l'Ange.  —  Une  partie  de  Gonsttn- 
tÎBopie  est  détraite  fmr  on  incendie.  —  Nicolas  Canabé  est  pro- 
dainé  empereor. — Mort  d'Isaac  l'Ange.  — Mnnuphle  Gùt  décapi- 
ter Nicolas  Canabé  et  étrangle  de  ses  mains  le  jeune  Alexis.  —  Il 
est  proclamé  empereur  par  les  soldats.  —  Les  croisés  assiègent 
Crastantinople  et  s'en  emparent.  —  Baudoin»  comte  de  Flandre» 
fonde  Tempire  des  Latins  en  Orient.  —  Muriuphle  est  trahi  par 
son  beau-père. — Théodore  Lascaris  empereur.  —  Ses  con<{uètes 
sur  les  Françab. — Ses  yertus  ;  sa  mort. — Règne  de  Jean  Yatace. 

—  Théodore  Lascaris  II.  —  Il  fait  renfermer  la  sœur  de  Michel 
Paléologue  dans  un  sac  et  la  fait  dévorer  par  des  chats.  —  Mort  de 
Théodore  Lascaris.  — Jean  Lascaris  lui  succède  k  Tâge  de  six  ans. 

—  Michel  Paléologue  usurpe  l'empire.  —  Prise  de  Constantinople 
sur  les  Latins. — ^Michel  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Lascaris. — 
Mort  de  Michel.  —  RéQexions  sur  rémancipation  des  serfs  en 
France. — Règne  de  Louis  VIII . — Il  est  empoisonné  par  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  amant  de  la  reine.  — -  Régence  de  Blanche 
deCastille.  — Ses  amours  avec  le  cardinal  Romain  et  avec  Thibaut. 

—  Ses  intrigues  galantes  avec  les  grands  seigneurs  du  temps.  — 
Education  de  saint  Louis.  —  Son  fanatisme.  —  Massacre  des 
Albigeois  dans  le  Languedoc.  —  Mariage  de  saint  Louis  avec 
Marguerite  de  Provence.  —  Le  roi  achète  aux  Vénitiens  la  cou- 
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ronne  d'épines  de  Jésus-Christ.  —  G)mmerce  scandaleux  des  r^ 
liques  en  Italie  et  en  France.  —  Le  roi  part  pour  la  croisade.  — 
Gouvemanent  de  la  reine  Blanche  pendant  l'abseaca  de  son  fils. 
—  Revers  de  saint  Louis  en  Orient.  —  Il  est  fait  prisonniw  par 
les  Sarrasins.  —  Mort  de  la  reine  mère.  — «  Retour  du  rm.  — 
Seconde  croisade  de  saint  Louis.  —  Il  débarque  sur  les  oMes  èd 

Tunis  et  meurt  de  la  peste Règne  de  Philippe  tir  Hardi*  «*^ 

Il  épouse  Marie  de  Brabant  après  la  m(Hi  de  sa  praniàve  ftoiBe. 
-—Débauches  de  la  nouvelle  reine.  —Elle  fait  enqKMSooMr  par 
son  amant  le  fils  atné  du  roi. — Mort  de  Philippe  le  Hardi.  «mSm 
Bs  Philippe  le  Bel  lui  succède  à  l'Age  de  dix-sept  ans.-^  B  falsifie 
les  monnaies.-^ Sa  politique  astucieuse.  •«-*- Les  Flamands taiHent 
son  armée  en  pièces  dans  les  plaines  de  Courtrai.  -^  H  angawnte 
les  impôts  pour  réparer  ses  désastres.  —  Ses  poursuites  oontana  les 
templiers.  —  Procédures  iniques  intentées  contre  les  didraliin. 
.—  Le  grand  maître  Jacques  de  Molay  et  le  commander  de  Nor* 
mandie  sont  brAlés  vifs  avec  les  chevaliers  de  leur  otén*  «-«-  Mort 
de  Philippe  le  Bel. 


Paidant  la  première  moitié  du  treizième  siècle  #  leg  rnupe- 
reurs  grecs^  chassés  de  Gonstantinople  par  les  crdsés^  Avrent 
forcés  de  se  réfugier  dans  la  Bithynie  et  de  tenir  leur  cour 
à  Nicée  »  traînant  après  eux  dans  leur  nouvelle  capitale  des 
courtisanes ,  des  mignons^  enfin  tout  ce  qui  forme  le  cortège 
habituel  des  tyrans. 

Sur  les  ruines  de  l'empire  grec  se  fonda  alors  Fenlpire 
latin^  dont  Baudoin  de  Flandre  fut  le  premier  chef;  main  ces 
nottveauxsouYerains  soolevèr^t  bientôt  contreenxime  haine 
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égale  à  oeUe  qa'ayaieiit  excitée  les  empereurs  grecs;  et  insil* 
gré  tous  les  efforts  des  papes  et  des  rois  de  l'Occident,  ils 
tombèrent  après  un  règne  de  dnquante^ix  ans  >  et  rendirent 
à  lears  andens  maîtres  un  sceptre  avUi  et  déshonoré. 

Voki  tfOiéB  faareKkt  les  événements  qoi  amoièrent  ces  denz 
révokitÎQns  :  IsaacfAnge^  délivré  par  son  fils  et  par  les  croi^ 
ses  de  la  dnre  captivité  à  laquelle  lavait  condamné  son  fière 
Afassb»  reoMMita  sur  le  trône.  Par  reccmnaissanœ  pomr  ses 
Ubérateors,  il  associa  son  fils  an  gouvenement  et  ratifia  en 
même  temps  les  promesses  que  le  jeune  prince  avait  £mIS8 
ans  croisés*  Néanmoins  F^misaneot  de  Tempire  ne  lai  iais* 
sant  pw  la  possibilité  de  réaliser  immédiatement  tes  «aunes 
convenues^  les  Français  prolongèrent  leur  séjour  dans  la 
capitale  et  dans  les  terres  voisines  »  où  ils  exeroàrent  sur  les 
Grecs  des  wxations  intolérables. 

Au  milieu  de  ces  désastres  publics,  le  jeune  emperaur 
Alesûs,  sans  s'inquiéter  des  souffrances  de  ses  siqets,  passait 
les  jours  et  les  nuits  dans  les  fêtes  et  dans  les  festins  avec 
les  cbefe  des  croisés;  enfin  l'indolence  du  fils  et  rimbéciUitë 
du  père,  leur  lâche  condescendance  pour  les  latins  et  leurs 
peiwcalîons  envers  les  citoyens ,  exaspérèrent  les  Grecs,  qui 
résolurent  de  les  chasser  de  Gonstantinople. 

Alexis  Dacas,  somommé  Murzuphle  à  cause  de  répaîsseur 
de  ses  sourcils ,  l'un  des  courtisans  de  lempereur ,  profita 
da  mécontentement  général  pour  se  frayer  un  diemin  an 
trône;  il  conseilla  perfidement  au  jeune  Alexis  des  mesures 
rigoureuses  pour  augmenta*  les  impôts  ;  il  l'engagea  à  trahir 
les  croisés  et  à  leur  dresser  des  embûches,  qu'il  fit  échouer 
ImHDûèam  mx  les  découvrant  aux  Français;  et  par  cette  tac- 
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tique  il  rendit  Alexis  également  odieux  aux  Grecs  et  aux 
Latins. 

Pour  exaspérer  davantage  les  esprits  contre  le  princCf 
il  fit  embraser  le  plus  riche  quartier  de  Gonstantinople,  et 
répandit  le  bruit  que  le  feu  avait  été  mis  par  de  jeunes 
Français  à  la  suite  d'une  partie  de  débauche  avecTempoeur. 
L'incendie  dura  huit  jours  et  dévora  plus  de  mille  maisons; 
le  neuvième  jour  une  insurrection  éclata  ;  les  citoyens  couru- 
rent aux  armes 9  massacrèrent  les  Latins. qui  habitaient  la 
ville  ^  et  forcèrent  le  sénat  à  déposer  les  deux  aoQpwears 
pour  proclamer  à  leur  place  le  jeune  Nicolas  Canabé.  Cette 
nouvelle  révolution  frappa  comme  d'un  coup  de  foudre  le 
malheureux  Isaac,  et  lui  occasionna  un  saisissemait  dont  il 
mourut  instantanément. 

Alexis,  effrayé  par  les  menaces  du  peuple,  s'enfarma  dans 
le  palais^  et  à  Tinstigation  de  Murzuphle  il  envoya  demander 
des  secours  aux  croisés.  Le  traître  eut  soin  de  faire  arrêter 
le  message  par  les  insurgés  pour  répandre  Talarme  générale 
dans  Byzance  ;  et  lorsque  la  nuit  fut  venue  ^  il  se  rendit  se- 
crètement auprès  d'Alexis ,  lui  fit  un  tableau  effirayant  du 
supplice  qui  l'attendait  s'il  tombait  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis ,  et  le  détermina  à  s'enfuir  pai*  une  issue  secrète  on  il 
avait  placé  des  soldats  qui  lui  étaient  vendus.  En  sortant  du 
palais^  le  prince  fut  arrêté,  chargé  de  chaînes  et  plongé  dans 
un  cachot;  ensuite  Murzuphle  se  porta  avec  les  mêmes  assas- 
sins au  palais  du  jeune  Canabé^  qu'il  fit  décapiter.  Dès  le 
lendemain,  il  se  fit  proclamer  empereur  par  l'armée. 

Cependant  comme  Alexis,  même  prisonnier,  était  un  sujet 
de  crainte  pour  Murzuphle,  il  résolut  d'en  finir  avec  sa  vio- 
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time,  et  hii  fit  donner  nn  breuvage  empoisonné;  denx  fois 
le  poison  manqua  son  effet,  soit  qu'il  eût  été  mal  admi- 
nistrét  soit  que  le  jeune  prince  eût  pris  un  antidote  :  dans  son 
impatience,  l'usurpateur  se  rendit  de  nuit  à  la  prison, 
étrangla  l'empereur  de  ses  mains ,  lui  brisa  les  os  à  coups 
de  massue,  et  jeta  le  cadavre  au  pied  des  murs  de  la  forte- 
resse pour  faire  supposer  qu'Alexis  l'Ange  était  mort  d'une 
cfaute^  en  essayant  de  s'évader.  Il  était  temps  pour  Murzuphle 
de  se  déÊûre  du  jeune  prince,  car  déjà  les  croisés  marchaient 
sur  Gonstantinople^  pour  rétablir  l'empereur  légitime. 

En  vain  il  offrit  aux  Latins  des  sommés  énormes  pour 
obtenir  la  paix;  tout  fut  inutile,  promesses  ou  menaces,  et  il 
dut  songer  sérieusement  à  préparer  ses  moyens  de  défense; 
à  cet  effet  il  fit  élever  des  fortifications  intérieures ,  approvi- 
sionna la  place,  et  disposa  son  armée  pour  soutenir  un  long 
siège.  Malgré  ses  efforts,  au  troisième  assaut  les  croisés  s'en* 
parèrent  de  Gonstantinople,  et  Baudoin,  comte  de  Flandre, 
fat  proclamé  empereur  le  9  avril  1204. 

Murzuphle  put  néanmoins  échapper  à  ses  ennemis  et  em- 
porter ce  que  le  palais  de  Bucoléon  renfermait  de  plus  pré- 
cieux; il  se  retira  dans  la  Thrace  avec  sa  femme,  la  jeune 
Eudoxie,  et  sa  belle-mère  Timpératrice  Euphrosyne,  épouse 
du  vieil  Alexis  111,  qui  était  encore  maître  de  Mosynople. 

Des  pourparlers  eurent  lieu  entre  le  gendre  et  le  beau- 
père  ;  Alexis  consentit  à  recevoir  Murzuphle  dans  sa  nouvelle 
capitale,  et  accueillit  sa  fille  et  sa  femme  avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  profond  attendrissement  :  mais  peu  de  jours  après, 
le  vieil  empereur  investit  le  palais  de  son  gendre,  à  la  tête 
de  ses  soldats,  conunanda  au  bourreau  de  lui  arracher  les 
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yeiix,  et  le  fit  jeter  nu  et  MH^bnt  hoitl  des  [Coites  é§ 
Mosynople. 

Mutilé  et  abandonné  de  tous,  MurzupUe  erra  qnekpe 
temps  sans  asile,  et  fut  enOn  vendu  aux  crœsés  par deBiMiiiei 
auxquels  il  s'était  faài  connaître.  Baudoin  le  fit  juger  ptr  s» 
barons,  qui  le  condamnèrent  à  être  précipité  du  hmU  de  11 
colonne  que  Théodose  le  Grand  avait  élevée  but  la  plaM 
Taurus,  à  Constantinople  :  la  sentence  reçut  ma  exénàticÊ. 

Alexis  Murzuphle  étant  mort^  Théodore  Lascaris»  aatm 
gendre  d'Alexis  III,  rallia  les  Grecs  et  voulut  chrmufT  Im 
croisés  de  Constantinople  et  de  Tempire.  Ce  prince  ceara- 
geux,  aidé  de  six  de  ses  frères  ^  tous  distingués  par  ileoM 
talents  et  par  leurs  exploits  militaires ,  ne  put  jamais  âétàdat 
les  Grecs  à  se  révolter  contre  les  Français;  en  vain  il  leur 
représenta  qu'il  était  facile  d'exterminer  vingt  mille  fflinamb 
renfermés  dans  une  capitale;  ils  refusèrent  de  comiNittM^ 
et  consentirent  seulement  à  le  proclamer  ^npereur.  Alors  il 
traversa  le  Bosphore;  confia  sa  &mille  aux  habitanis  ds 
Nicée,  rassembla  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  put  trower 
d'hommes  déterminés ,  et  à  leur  tète  s'empara  de  ifoelfiiai 
villes  dont  il  se  forma  un  petit  empire  qu'il  agrandît  bisniftt 
avec  le  secours  de  Gajatheddin  kaï  Khosrou,  sultan  d'IoMdt 
qui  l'aida  à  conquérir  sur  les  Latins  toute  la  Bithynie.  Ban^ 
doin  ayant  même  été  obligé  de  rappeler  ses  troupes  de  VAaie 
pour  anrèter  une  irruption  des  Bulgares,  Théodore  Lasearis 
profita  de  cette  circonstance  pour  s'emparer  de  la  Lydia^t 
d'une  partie  de  la  Phrygie  et  des  cotes  de  l'Archipel  jua^là 
Ëphèse.  Ayant  appris  ensuite  que  son  beau-père  avait  été 
fait  prisonnier  par  le  marquis  de  Montferrat^  il  se  détemuM 
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à  8e  &irs  ner«r  Mrfemiellenmrt  oomme  scm  saccessenr, 
du»  h  cathédrale  de  Nicée^  par  le  patriarche  Midid  Auto- 


Desx  aonfes  s'écoalèreiit  pour  le  nouvd  empereur  av  mi* 
Uen  de  gmms  oontmndles,  soit  avec  les  Français»  soit  avec 
des  aTmturiers  qui  diarchaient  à  s  établir  sur  les  côtes  de  la 
Bkh  jnie  ;  eofin ,  an  numi^it  où  les  peuples  commençaioit 
à  jouir  de  quelque  repos ,  son  bean-père  s'échappa  de  sa 
prison  et  se  réfiigia  à  la  cour  du  sultan  dlcone,  d'où  il 
écrnît  à  Théodore  pour  lui  réclamer  le  royaume  de  Nicée. 
Gekii-ci^  qui  venait  de  fonder  son  empire  par  sa  vaillance, 
refoaa  d'obéir  au  terrible  vieillard ,  et  sûr  de  Tamour  des 
siddats  et  de  la  fidélité  de  ses  .officiers^  il  marcha  contre 
Aleaist  qui  s'avançait  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes,  com-* 
mandés  par  le  sultan  Gajatheddin  kaï  Khosrou  en  personne, 
qa'il  avait  détaché  de  l'alliance  de  son  gendre.  La  rencontre 
des  den  armées  eut  lieu  près  d'Antiochei  et  le  choc  fui 
aoutOQQ  de  part  et  d'autre  avec  vigueur;  cependant  les 
troupes  de  Théodore  Lascaris^  inférieures  en  nombre,  comr 
oMoçaîent  déjà  à  plier,  lorsque  heureusement  l'empereur  par* 
vint  à  joindre  le  sultan  dans  la  mêlée  :  un  combat  singulier 
s'engagea  entre  eux,  Gajatheddin  fut  tué^  et  sa  mort  enti*aina 
la  dé&ite  de  son  armée  et  la  perle  de  la  bataille.  Alexis  fut 
pris  et  enfermé  dans  un  couvent,  où  il  mourut  de  chagrin. 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  Pierre  de  Courtenay 
suooéda  à  Baudoin  sur  le  trône  de  Constantinople.  Cet  em- 
pereur se  montra  favorable  à  Théodore;  et  comme  celui-ci 
vmait  de  perdre  sa  femme^  il  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Marie.  La  paix  étant  ainsi  rétablie  entre  les  Latins  et  les 
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Grecs,  Théodore  put  s'occuper  de  radministration  de  ses 
états  ;  il  fonda  dans  toutes  les  villes  des  écoles  publiques  pour 
rinstruction  des  enfants ,  et  il  institua  des  tribunaux  pour 
rendre  1^  justice  aux  peuples.  La  mort  yint  le  surprendre  au 
milieu  de  ces  travaux  en  1222,  à  Tâge  de  cinquante  ans. 
Quoiqu'il  eût  un  fils  âgé  de  huit  ans,  il  nomma  pour  son  suc- 
cesseur Jean  Ducas  ou  Yatace,  son  gendre,  préférant  en 
cela  les  intérêts  de  l'empire  à  ceux  de  sa  dynastie. 

Le  nouvel  empereur  était  né  à  Didomititha  en  Thrace,  et 
descendait  de  l'illustre  famille  des  Ducas,  qui  avait  occupé 
le  trône  dans  la  dernière  moitié  du  onzième  siècle.  Yataoet  dès 
sa  jeunesse,  avait  fait  preuve  d'une  grande  intrépidité  dans  les 
combats,  et  d'un  ardent  amour  pour  le  bien  public;  aussi  son  . 
activité,  sa  prudence  et  sa  bonté  lui  avaient  acquis  Testime 
des  peuples  et  la  faveur  de  Théodore  Lascaris. 

Pendant  un  règne  fort  long  il  réalisa  les  espérances  que 
la  nation  avait  placées  en  lui  ;  jusqu'à  la  fin  de  sa  carri^  il 
se  montra  équitable,  généreux,  et  il  fut  réellement  le  père  de 
ses  sujets.  Plusieurs  fois  il  attaqua  l'empire  des  Latins  et 
conduisit  ses  armées  jusque  sous  les  murs  de  Gonstantinoide. 
Enfin,  après  avoir  augmenté  considérablement  l'étendue  des 
états  que  lui  avait  laissés  son  beau-père ,  il  mourut  le  30  oc- 
tobre 1255,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 

Ce  prince  avait  favorisé  les  développements  de  Tagricul- 
ture  et  du  conunerce ,  et  ne  s'était  jamais  écarté  des  rè^es 
d'une  sévère  économie ,  ce  qui  est  la  vertu  la  plus  rare  et  la 
plus  difficile  chez  les  rois.  On  raconte  à  ce  sujet  que  son  fils 
s'étant  présenté  devant  lui  avec  des  ha'bits  magnifiques,  Ya- 
tace  le  réprimanda  en  ces  termes  :  «  Quels  services  allezr 
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»  TOUS  rendre  aujourd'hui  aux  Grecs ,  mon  fils,  pour  leur 
»  tenir  compte  des  richesses  que  vous  dissipez  par  un  vain 
»  étalage  de  luxe?  Ignorez-vous  que  ces  vêtements  d'or  et 
))  de  soie  vous  sont  donnés  par  le  peuple,  et  qu'il  ne  vous  est 
))  permis  d'en  faire  usage  qu'en  présence  des  ambassadeurs 
»  étrangers^  afin  de  leur  montrer  l'éclat  de  notre  industrie  et 
»  la  majesté  de  l'empire  que  vous  gouvernez  ?  » 

A  l'époque  de  la  mort  de  Jean  Yatace,  son  fils^  Théodore 
Lascaris  II,  était  à  guerroyer  avec  Âzeddin  kai  Kaus  II,  sul- 
tan d'Icône;  dès  que  le  jeune  prince  eut  appris  la  nouvelle  de 
l'événement  fatal  ^  il  s'empressa  de  faire  un  traité  avec  son 
ennemi,  et  se  rendit  dans  sa  capitale,  où  il  fut  couronné  so- 
lennellement le  jour  de  Noël  1255.  Les  commencements  de 
son  règne  furent  signalés  par  une  invasion  des  Bulgares^  qui 
voulurent  reprendre  les  provinces  que  Vatace  leur  avait  en- 
levées ;  Théodore  réunit  aussitôt  une  armée  foimidable,  vint 
à  leur  rencontre  et  les  défit  dans  plusieurs  batailles  rangées; 
il  repoussa  également  lesTartares^  qui  étaient  descendus  dans 
la  Cappadoce.  Ces  premiers  exploits  faisaient  présager  un 
règne  semblable  à  cejui  de  son  père,  lorsque  malheureuse- 
ment le  prince  fut  attaqué  par  une  maladie  épileptique,  dont 
on  attribuait  la  cause  au  poison. 

Tonrmenté  de  Tidée  d'une  mort  prochaine,  son  esprit 
s'affaiblit  ;  Théodore  tomba  dans  une  noire  mélancolie  et  se 
laissa  égarer  par  les  plus  étranges  superstitions  ;  il  consul- 
tait, pour  les  questions  les  plus  indifférentes,  les  personnes 
qu'il  supposait  instruites  de  l'avenir ,  et  les  faisait  tuer  s'il 
n'était  pas  satisfait  de  leurs  réponses.  Ainsi  ayant  un  jour 
interrogé  le  grand  logothète  Âcropolite  sur  une  question  po- 


no  HISTOmE  DBS  PATBS.  [XIIL  &] 

litiqu6i  et  n'en  ayant  pas  reçu  une  réponse  conforme  à  aon 
opinion,  il  eut  la  cruauté  de  le  faire  dépouiller  de  ses  Tâte^ 
meau  et  de  commander  à  $e$  gardes  de  le  frappa  aveo  l» 
bois  de  leurs  lances  jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivit  H  essRja 
également  de  faire  arrêter  Michel  Paléologue^  gouyemmir  de 
Durazzo,  qu'il  soupçonnait  d'ambitionner  l'empire;  celai-ci« 
averti  à  temps,  s'enfuit  à  la  cour  du  sultan  d'Icône»  et  évita  le 
supplice.  11  s  en  prit  alors  à  la  sœur  de  Paléologue,  e|  lui 
commanda  de  donner  sa  fille  en  mariage  à  l'un  de  ses  fiivûris  : 
sur  le  refus  de  la  princesse ,  il  la  fit  enfermer  dans  un  sto  avec 
des  chats  sauvages,  dont  lui-même  animait  la  fureur  en  les 
piquant  à  travers  la  toile  avec  de  longues  aiguilles.  Après 
trois  heures  d'un  supplice  horrible,  cette  malheureuse  femme 
fut  retirée  toute  en  lambeaux  et  affreusement  mutilée*  Puis  le 
jour  même,  soit  par  un  retour  à  la  raison,  soit  par  un  senti- 
ment de  crainte,  il  écrivit  à  Michel  Paléologue  pour  rengager 
à  venir  à  la  cour,  promettant  de  lui  restituer  tous  ses  biens. 

Confiant  dans  les  protestations  de  l'empereur ,  Michel  re* 
vint  immédiatement  à  Nicée  :  le  jour  de  son  arrivée»  Théo* 
dore  le  fit  arrêter,  ordonna  qu'on  le  lui  amenât  chargé  de 
fers  ;  et  lorsqu'il  fut  en  sa  présence  il  versa  des  larmes  abw 
dantes ,  l'embrassa ,  et  lui  témoigna  le  plus  vif  repentîf 
de  ses  cruautés,  dont  il  rejetait  la  cause  sur  la  maladie 
affreuse  qui  le  dévorait. 

Théodore  devint  de  jour  en  jour  plus  faible,  et  ne  songea 
bientôt  plus  qu'à  mourir;  il  confessa  publiquement  ses 
fautes,  se  revêtit  d'un  habit  de  moine,  distribua  d'abon- 
dantes aumônes,  et  après  avoir  demandé  pardon  à  Dieu  et 
aux  hommes  de  ses  crimes,  il  expira  au  commencement  dn 
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mois  d'août  1359,  laissant  le  trône  à  son  fils  Jean  Lascaris^ 
à  peine  âgé  de  six  ans. 

lAiche)  Paléok^e  s'était  rendu  tout-puissant  à  Nicée  pen- 
dant la  maladie  de  Théodore  ;  après  la  mort  de  ce  prince,  il 
s'empara  du  gouvernement,  fît  massacrer  Muzalon,  qui  avait 
été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  tuteur  ;  distribua  les 
charges  de  l'état  à  ses  créatures,  partagea  avec  eux  les  im-r 
menses  trésws  de  la  couronne  et  se  fit  donner  le  titre  dt 
Despote,  qui  appartenait  ordinairement  aux  fils  ou  aux 
gendres  du  souverain.  Enfin,  avec  l'approbation  du  patriarche 
de  Nicée  et  des  principaux  chefs  de  l'armée,  il  prit  le  titre 
d'empereur,  en  promettant  ^utefois  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  personne  ou  contre  le  pouvoir  du  jeune  Lascaris. 

Au  mépris  de  cet  engagement  solennel,  le  jour  du  cou- 
ronnement, les  soldats  et  les  partisans  de  Michel  empêchèrent 
le  patriarche  de  présenter  deux  couronnes  impériales  ^  et  le 
jeune  prince  ne  reçut  qu'un  simple  diadème. 

Deux  années  suffirent  à  Michel  Paléologue  pour  affermir 
son  trône  :  il  entreprit  alors  de  chasser  les  Français  de  la 
Grèce  et  de  rétablir  le  siège  de  l'empire  à  Constantinople» 
Ses  premières  tentatives  échouèrenti  et  il  fut  même  obligé  de 
conclure  une  trêve  avec  les  Latins  et  d'ajourner  l'exécution 
de  ses  projets  sur  Byzance.  Cependant  Alexis  Stratégopule, 
qu'il  avait  envoyé  en  Illyrie  pour  combattre  le  despote 
Michel^  ayant  appris  en  passant  devant  Constantinople  que 
la  garnison  de  cette  ville  était  alorB  peu  nombreuse ,  il  se 
ménagea  des  intelligences  dans  la  place,  y  pénétra  à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  et  fit  massacrer  tous  les  Français.  L'em- 
pereur Baudoin  IV  parvint  heureusement  à  se  sauver  dans 
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un  esquif  avec  quelques  soldats.  Cet  évâiement  inaittendo 

t 

termina  le  règne  des  Latins  en  Orient. 

Lorsque  cette  grande  nouvelle  fut  connue  à  Nioée^  Tempe- 
reur  i  accompagné  du  jeune  Lascaris,  partit  aussitôt  ayec  sa 
cour  pour  Gonstantinople.  Ce  n'était  pas  tout  pour  Midi^  qae 
d'être  maître  de  Byzance,  il  fallait  s'y  maintenir  en  mettant 
dans  ses  intérêts  les  Vénitiens  et  les  Pisans,  dont  il  redoutait 
la  puissance,  et  enlever  aux  Latins  jusqu'à  respépance  de 
pouvoir  jamais  ressaisir  l'empire.  U  mit  alors  en  usage  toutes 
les  ressources  d'une  politique  perfide ,  et  après  avoir  com- 
battu avec  les  Grecs  contre  les  Latins^  il  se  tourna  du  côté  des 
Latins  contre  les  Grecs,  et  négocia  avec  les  papes  en  leur 
of&ant  de  soumettre  l'Église  d'Orient  à  celle  de  Rome. 

Mais  cette  politique  souleva  contre  lui  la  haine  da  clergé 
grec;  et  le  patriarche  Arsène  abdiqua  même  sa  dignité  pour 
ne  pas  être  obligé  d'obéir.  Gomme  une  semblable  démarche 
portait  un  coup  funeste  à  l'autorité  de  Michel,  cdui-d 
s'empressa  de  le  rappeler  à  la  cour,  et  lui  donna  l'assiirance 
formelle  que  son  intention  n  était  pas  de  subordonner  le 
siège  de  Byzance  à  celui  de  Rome,  mais  seulement  de  ga- 
gner du  temps  en  trompant  leurs  ennemis  communs.  D'après 
cete  promesse,  Arsène  consentit  à  reprendre  la  condoite  de 
son  diocèse  ;  néanmoins  plusieurs  prélats  avaient  déjà  suivi 
son  exemple,  et  avaient  formé  contre  Michel  Paléologne  un 
parti  puissant  qui  avait  proclamé  Jean  Lascaris  seul  ch$f 
de  l'état.  Michel  arrêta  la  révolte  en  faisant  saisir  le  malheu- 
reux prince ,  auquel  il  fit  brûler  les  yeux  avec  un  bassin 
ardent^  supplice  qui  consistait  à  faire  passer  sur  les  orbites 
un  bassin  de  cuivre  rougi  au  feu. 
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Anène  emxpL  encore  de  hitler  contre  Michel  ;  il  assan- 
bla  même  les  érèqnes  ses  sofiragants  el  rexcommuniai;  mais 
il  en  Ait  poni  aussitôt  par  la  déposition,  et  rien  ne  s'opposa 
pins  ans  desseins  de  Femperenr.  11  re{Nrit  ses  n^jociations 
auprès  dn  saint-siége,  et  condm  une  alliance  avec  GrégoireX  : 
il  faii  soumit  l'Eglise  grecque,  et  persécuta  ses  suj^s  pour  les 
obliger  à  reconnaître  la  suprême  autwité  des  papes.  Cepen- 
dant après  la  mort  de  Gr^oire,  le  pontife  Martin  IV,  un  de 
ses  successeurs^  l'ayant  excommunié ,  la  paix  fut  rompue, 
et  il  se  vengea  de  la  cour  de  Rome  par  les  Vêpres  sici-* 
Kames.  Enfin  ce  prince  mourut  ea  Thrace,  des  suites  d'une 
maladie  d'entrailles. 

Midid  Paléologue  s'était  tellement  r^Mlu  odieux  au  peuple, 
que  son  fils  Ândronic  n'osa  pas  lui  £ûre  rendre  les  honneurs 
funèbres  dans  Gonstantinople,  craignant  que  le  cwps  de  son 
p^  ne  fât  traîné  dans  les  rues  et  jeté  à  la  voirie;  il  le  fit 
enterrer  secrètemait  et  de  nuit  par  quelques  domestiques 
fidèles.  Ainsi  finit  ce  règne  de  vingt-quatre  ans ,  l'un  des  plus 
fertiles  de  ce  siècle  en  grands  événements. 

Andronic  Paléologue  succéda  à  son  père  en  1282  :  l'histoire 
de  ce  prince,  qui  passa  quarante-six  années  à  discuter  avec 
des  prêtres  sur  de  vaines  questions  théologiques^  appartient 
au  siècle  suivant. 

Nous  avons  vu  en  Occident,  sous  les  pontificats  de  la  fin 
du  douzième  siècle,  les  lumières  de  la  philosophie  se  ré- 
pandre dans  les  masses,  et  des  hommes  de  génie  jeter  des  se- 
mences de  hberté  qui  ne  pouvaient  manquer  de  produire  des 
fruits^  étant  fécondées  par  le  sang  d'Arnaud  de  Brescia  et  de 

ses  disciples ,  ces  courageux  ennemis  du  despotisme  pontifical. 
V.  18 
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En  Frabc$,  Suger,  le  premier  ministre  politique  qve  le 
royaume  eût  possédé  jusqu^alors^  s'appuyant  sur  ce  prîncipd» 
qu'une  nation  est  d'autant  plus  forte  qu'elle  est  plus  libre> 
Vivait  d'émanciper  les  serfs  ou  plutôt  le^  trayaiUeura^  et  de 
renverser  l'aristocratie  des  barons  et  des  seigneuAi;  Philippe 
Auguste  avait  suivi  instinctivement  la  vob  ouverte  pwrSiigcr ; 
et  après  eux,  Louis  YIII,  en  publiant  des  Ordonnanoes  pov 
l'affranchissement  des  serfs,  n'avait  été  que  le  continnalear 
de  cette  politique  qui  caractérisa  l'administration  éa  célébra 
abbé  de  Saint^Denis. 

Cependant  au  milieu  de  cette  marche  progressive,  la  raœ 
des  Capets  n'en  poursuivait  pas  moins  sa  carrière  4e  oriaies 
et  d'attentats.  Louis,  surnommé  par  ses  flatteur^  Cœur-de-lion, 
parvint  au  trône  à  l'âge  de  irente-six  ans,  le  14  juillet  1235^ et 
se  fit  sacrer  à  Reims  vingt  jours  après  son  avènement  k  la  oeiH 
rotine.  Il  était  le  premier  roi  de  la  troisième  race  qui  n'^t 
pas  été  sacré  du  vivant  de  son  père.  Comme  son  prédeoee- 
seur,  Louis  se  montra  perfide  et  lâche  avec  ses  ennemit, 
cruel  et  inexorable  avec  ses  sujets,  qu'il  extermina  pluaiean 
fois  pour  obéir  au  pape.  Heureusement  il  fut  arrêté  au  milieu 
de  ses  guerres  contre  les  malheureux  Albigeois,  par  le  conta 
de  Champagne,  l'amant  de  la  reine,  qui  lui  donna  im  breo* 
vage  empoisonné. 

Avant  d'expirer,  Louis  YIII  déclara  l'infâme  Blandie  de 
Ga$ tille,  sa  femme,  régente  du  royaume  et  tutrice  de  soa  fils 
aîné  Louis  IX ,  âgé  d'environ  douze  ans.  Le  jeune  prinoe  iilt 
conduit  à  Reims  et  sacré  par  Jacques  de  Bazoche ,  évèque 
de  Soissons,  et  sans  pompe,  la  plupart  des  grands  vaseux 
du  royaume  ayant  rehisé  d'assister  à  cette  cérémonie  avec  la 
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leiae  aéra,  qB*îk  aocnstîeDt  osTertenientd^aToir  participé  M 
CMie  de  TMaat,  coiaie  de  Ctompagne.  XAinmoinft,  dàs  qnr 
h  clMiCHi  pohlîqve  bt  apaisée,  ce  seigpieiir  ro? iat  awlt- 
cieuienenl  à  h  ooor  :  mais  pendant  fioa  absence,  W^fm^ 
apnt  ooDcn  one  noufetle  passion  poor  la  cardinal  Romain» 
Ufpi  dn  saîn(«iége,  refusa  de  recevoir  son  ancien  amant»  et 

Ini  ordonna  de  se  retirer  dans  ses  terres.  Tbibaitt,  fiirienx  de 
ceiaffit>nt,  forma  une  ligne  poissante  avec  Pierre  de  Orsiii» 

ditMaoderc,  et  Hognes  de  Losigpan,  comtes  de  Bretagne  et 

de  la  Mardie,  et  déclara  la  guerre  au  roi  de  France  pour  ae 

Tanger  de larégente. 

Blanche»  redoutant  les  armes  de  ces  trois  seigneurs  confii^ 
dérés,  se  réconcilia  secrètement  avec  son  amant,  et  le  dAer^ 
nnnaà  se  retirer  de  la  ligue.  Croyant  alors  n  avoir  plus  rien  è 
craindre,  die  se  brouilla  de  nouveau  avec  le  comte  de  Cbam» 
pagne,  dont  la  passion  jalouse  était  un  obstaide  à  ses  dé* 
bordements,  Alais  celui-ci  vint  aussitôt  renforcer  les  méoQO** 
tentSff  et  pour  leur  donner  une  garantie  de  ses  serments»  il 
demanda  en  mariage  la  fille  du  comte  de  Bretagne  ;  la 
r^ntei  in^struite  de  cette  résolution,  dont  elle  redoutait  lea 
conséquences,  prit  un  parti  extrême  ;  elle  se  rendit  seule  an^ 
près  de  Tliibaut,  passa  une  nuit  dans  son  château,  et  le 
détacha  une  seconde  fois  du  parti  des  rebelles  en  faisant 
rompm  son  mariage. 

Les  comtes  de  Bretagne  et  de  la  Marche,  furieux  d'avoir 
été  les  jouets  de  rinconstance  de  leur  allié ,  se  tournèrent 
contre  lui,  et  réclamant  au  nom  de  sa  cousine  Alix,  reine  de 
Chypre,  le  comté  de  Champagne,  ils  envahirent  ses  domaineSt 
Blanche  profitant  de  leur  division^  et  sous  prétexte  de  secourir 
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son  amant,  rassemUa  nne  armée,  battit  les  mécontmts,  et 
conclut  un  accommodement  avec  le  comte  de  Champagne  et 
Alix,  moyennant  une  somme  considérable  payée  par  le  trésor 
puUic^  et  pour  laquelle  Thibaut  céda  à  la  couronne  les 
comtés  de  Sancerre,  de  Blois,  de  Chartres,  et  la  Tioomtë 
de  Châteaudun.  Ce  fut  ainsi  que  la  régente,  après  avoir  fidt 
de  son  amant  un  assassin,  après  lavoir  rendu  traître  et  faon, 
parvint  encore  à  lui  arracher  ses  domaines. 

Le  comte  de  Bretagne ,  quoique  vaincu ,  n'en  persista  pas 
moins  dans  sa  révolte  ;  il  rallia  autour  de  lui  tons  les  grands 
vassaux  qui  voulaient  rester  indépendants,  ou  ceux  qm 
espéraient  recouvrer  leurs  anciens  privilèges,  sous  le  gou- 
vernement d'une  femme ,  et  forma  une  nouvelle  ligne  qui  se 
renforça  encore  de  l'adjonction  de  Henri  III ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  de  son  côté  voulait  reconquérir  la  Normandie. 
.  Devant  une  coalition  aussi  formidable,  la  régente  déploya 
les  ressources  de  l'astuce  féminine  ;  trop  faible  pour  attaquer 
ouvertement  ses  ennemis,  elle  sema  la  division  entre  eux  en 
menant  de  front  cinq  ou  six  intrigues  galantes.  Elle  acheta  par 
ses  caresses  la  trahison  de  Robert  du  Bourg,  ministre  de 
Henri  UI,  qui  retint  son  maître  dans  l'inaction;  elle  s'aboi- 
donna  au  comte  de  Flandre ,  qui  était  prisonnier  à  sa  cour,  et 
l'opposa  à  son  ennemi  le  comte  de  Bretagne  ;  enfin  elle  dé- 
tacha de  la  ligue  Philippe,  comte  de  Boulogne,  en  excitant  sa 
jalousie  contre  Enguerrand  de  Couci^  qui  aspirait  à  la  ré- 
gence ou  plutôt  à  la  couronne;  car  c'était  l'appât  de  la 
royauté  et  non  la  beauté  de  Blanche  qui  captivait  ses  amants, 
quoi  que  dise  Beileforêt  de  sa  mignardise^  de  sa  gentillesse, 
de  son  tant  doux  regard  et  de  sa  gracieuse  contenance. 
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En  efiisty  rédocsitkm  que  recevait  le  jenne  ni  pou^adt 
dimiier  créance  à  rofMnion  que  Blanche  songeait  à  renfermer 
dans  unmonastèrepourr^eràsa  place.  Le  prince  apprenait 
à  dianter  les  dBGbes,  passait  des  joamées  entières  dans  les 
^^Uses  à  dire  les  ofiBces  en  latin  et  à  apprendre  les  l^endes 
des  saints. 

A  cette  même  ^K>qae  la  régente  rendit  un  décret  pénal 
contre  les  Albigeois,  et  commanda  de  les  poursuivre  avec  la 
dernière  rigueur.  Le  jeune  Louis,  fanatisé  par  les  prêtres, 
ai^fdaudit  aux  ordonnances  de  sa  mère,  et  bientôt  on  vit  des 
hcMrdes  de  soldats  fiirouches  s'abattre  sur  les  provinces  du 
Languedoc,  ravageant  les  campagnes,  détruisant  les  villages^ 
incendiant  les  villes,  et  commettant  partout,  au  nom  de  Dieut 
les  attentats  les  plus  horribles.  Cependant  il  s'est  trouvé  un 
historien^  Vély,  qui  a  osé  dire  en  rapportant  ces  atrocités  : 
«  Ainsi  fut  glorieusement  terminée  l'affaire  des  Albigeois. 
»  Ce  qui  avait  dépassé  la  puissance  de  Philippe  Auguste,  le 
»  plus  habile  politique  de  son  siècle  ^  ce  que  n'avaient  pu 
))  accomplir  les  armes  victorieuses  de  Louis  YIII^  fut  l'ouvrage 
»  d'une  fimime  et  le  coup  d  essai  d'un  enfant.  ))  Honte  éter- 
nelle sur  le  lâche  séide  des  despotes  !  honte  sur  le  prêtre  qui 
a  tracé  ces  lignes  exécrables  ! 

Saint  Louis,  parvenu  à  l'âge  d'homme,  ne  démentit  pas 
son  origine  :  après  avoir  dévasté  la  Bretagne^  il  força  Pierre 
Mauclerc,  prince  du  sang  royal^  suivant  le  langage  des  cour- 
tisans^ pour  le  punir  d'avoir  tenté  de  maintenir  l'indépendance 
de  son  comté,  à  venir  la  corde  au  cou  implorer  miséri- 
corde ;  et  quand  ce  seigneur  fut  en  sa  présence ,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Quoique  tu  aies  mérité  une  mort  infâme , 
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it  je  te  pardonne  parce  que  tu  es  de  mcm  sang,  msds  §otis  la 
»  coiiditiota  que  ton  comté  de  Bretagne  appartiendra  désor»' 
n  mâid  à  ma  couronne,  d  ' 

Ce  même  saint  Louis,  qui  dépouillait  ainsi  ses  viBissâni^  lisait 
pAV  humilité  tous  les  jours  à  ses  domestiques  les  liUmiés,  r<rf^ 
fice  et  les  cantiques  ;  il  bêchait  le  jardin  des  moines  dé  Gf*^ 

têausL,  et  portait  comme  un  manœuvre  les  pierres  des  faAti- 
ments  qu'il  leur  faisait  élever  aui  dépens  du  peuple^ 

Pendant  la  régence  de  Blanche  de  Gastille,  tous  led  infér6t9 
de  la  nation  Airent  sacrifiés  à  Fambition  des  moines,  et  left 
dominioainâ/cés  fougueux  inquisiteurs,  obtinrent  le  droit  dé 
prendre  les  grades  universitaires  et  de  se  livrer  à  Tenteigtlè* 
ment  public  ^  ce  qu'avant  elle  aucun  prince  n'aViiit  tottltt 
Autoriser. 

Ôaint  Louis  avait  vingt  ans  lorsque  sa  mère  lui  fît  épcAM» 
Marguerite^  Ûlle  atnée  de  Raymond  Bérenger  IV^  toaîtb  dé 
Provence.  Comme  elle  redoutait  qu'une  femme  aimable  ne  prtt 
sur  son  fils  un  ascendant  qu'elle  voulait  conserver,  Blanche 
gouverna  les  jeunes  époux  avec  un  despotisme  inconcevable, 
ne  leur  permettant  de  se  voir  ou  de  se  parler  qu'à  des  heures 
déterminées ,  le  plus  souvent  en  sa  présence ,  et  se  eaehuit 
même  dans  leur  appartement  pour  épier  leurs  rapports  in- 
times. Pédant  toute  la  vie  de  Blanche  de  Gastille^  la  jetme 
reine  n'eut  pas  la  plus  légère  part  au^  afl&ires  publique»  lii 
à  celles  de  la  maison  royale  ;  exilée  en  quelque  sorte  daiB 
son  palais,  elle  n'avait  d'autres  distractions  que  les  ekerdoek 
de  piété  auxquels  la  reine  mère  l'avait  assujettie. 

EnÛn  le  roi,  parvenu  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  Ait  dédire 
majeur  ;  mais  la  r^mce  de  sa  mère  exph*a  sans  p6iir  cela 
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ifote  800  «Ktonté- fût  diminuée;  cette  mégère  continaa  à  di- 
riger ilmbécite  saint  Louis  »  trop  soumis  et  trc^  bigot  pour 
résister  anx  volontés  de  Blanche.  Cependant  il  est  juste  de 
dire  que  pariûs  il  s'occupait  de  l'administration  des  finances , 
et  puisait  dans  les  trésors  de  la  nation  pour  élever  des  fon* 
dations  pieuses  ou  pour  acketar  des  reliques.  Ainsi  ce  fut  lui 
tt  non  k  reine  mère  qui  proposa  aux  Vénitiens  une  somme 
de  huit  mille  onoes  d'or  en  échange  de  la  couronne  d'épines 
de  Jësus^^hrist  qu^ils  possédaient^  quoique  d^'à  les  moines 
de  Saîitf-Denis  en  eussent  une  autre  dont  les  épines  étaient 
toujours  vertes,  et  qu'ils  exposaient  chaque  année  dans  leur 
é^ise.  Le  roi  ayant  eu  soupçon  que  les  bons  Pères  employaient 
■ne  aaînte  ruse  pour  grossir  leurs  revenus ,  aTait  lait  exa- 
miner leur  couronne  ;  et  de  ce  qu'elle  s'était  trouvée  en  bois 
peint,  il  en  aurait  condu  que  les  Vâûtiéns  possédaient  la  vé- 
rilablp.  U  la  leur  acheta  et  la  fit  rapporter  en  France,  scellée 
4eB  soeanx  des  empereurs  d'Orient  et  de  ceux  de  la  repu- 
blîqw  :  saint  Louis»  Blanche  et  Marguerite  vinrent  la  rece- 
voir i  Sens^  et  le  monarque  bigot  la  rapporta  lui-même  nu- 
piedsdepiis  Yincemies  jusqu'à  Notre-Dame,  â de  là  au  palais, 
eu  elle  ftrt  d^osee  dans  la  Sainte-Chapelle. 

Lorsque  les  princes  latins  eurent  connaissance  du  marché 
ridicideqne  le  roi  des  Français  avait  fait  avec  les  Vénitiens, 
«b «oifiiyèrant  aussitôt  proposera  saint  Louis  deiui  vendre 
«m  bras  entier  de  la  vraie  croix,  la  robe  de  nôtre  Seigneur, 
ie  fer^  la  lance t  l'éponge,  le  marteau,  les  clous  et  les  autres 
instruments  de  la  Passion  :  le  tout  fut  acheté  à  des  prix 
émanoes.  Ce  commerce ,  qui  s'était  d'abord  établi  entre  les 

narqnes,  se  continua  entre  les  sujets.  Des  moines  grecs  et 
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des  prêtres  italiens  vinrent  en  France  et  tinrait  bcmtkpK 
ouverte  de  reliques  :  des  cheveux,  des  ossements,  des  lam* 
beaux  de  chair  étaient  baptisés  du  nom  des  plus  grands  niirts 
et  vendus  au  poids  de  l'or  aux  fanatiques.  Telles  étaient  L'ef- 
fronterie des  uns  et  la  sottise  des  autres,  qu'un  évéque  grec 
céda  pour  mille  écus  d'or  à  la  ville  de  Génies  la  queue  de  Tâiie 
sur  lequel  notre  Seigneur  avait  fait  son  entrée  dans  Jérasir 
lem,  et  qu'un  autre  vendit  le  foin  de  la  crèche  sur  lequel  Jésnsp 
Christ  avait  été  placé  au  moment  de  sa  naissance.  Les  moines 
italiens  présentaient  leurs  marchandises  à  la  foule  conmie 
dans  une  vente  à  lencan,  et  criaient  :  ((  En  cette  fiole,  voilà  du 
»  sang  du  Sauveur,  recueilli  sous  la  croix  parla  viei^e  Marie; 
»  en  celle-ci^  voilà  des  larmes  de  Jésus-Christ;  en  cdle-là, 
»  du  lait  de  la  sainte  Mère  de  Dieu ,  et  en  cette  autre  des 
»  cheveux  de  saint  Joseph.  »  Et  tous  les  fidèles  s'empres- 
saient de  donner  leur  argent  à  ces  moines  fripons.  Les  prêtres 
français,  furieux  de  voir  des  étrangers  exploiter  leurs  dio- 
cèses à  leur  détriment^  se  mirent  à  leur  tour  à  délûter  h 
même  espèce  de  marchandise,  et  surpassèrent  les  Italiem  et 
les  Grecs  en  effronterie;  ils  vendirent  jusqu'à  des  boîtes  <fÀ 
contenaient  les  unes  du  soufQe  de  Jésus-Christ ,  et  d'antres 
les  cornes  invisibles  de  Moïse  !  !  ! 

En  1244^  saint  Louis  étant  tombé  gravement  malade  à 
Pontoise^  rêva  dans  un  accès  de  fièvre  que  Jésus  hii  repro- 
chait son  îndifféi*ence  pour  les  chrétiens  d'Orient,  et  loi  pro- 
mettait sa  guérison  à  la  condition  qu'il  se  rendrait  en  terre 
sainte.  Par  malheur  le  roi  recouvra  la  santé  ;  aussitôt  il  s'oc- 
cupa des  préparatifs  d'une  croisade^  et  rançonna  ses  sajels 
pour  fournir  aux  frais  de  cetle  expédition  extravagante.  Trois 
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mois  ajNrès,  tout  étant  disposé  pour  le  voyage^  il  s  embarqua 
à  MarsdUe  avec  sa  jeune  femme  Mai^uerite  et  une  comr 
nombreuse,  laissant  la  régaice  du  royaume  à  Blanche  de 
Castille.  Cependant  le  monarque  qui  montrait  un  si  grand 
zèle  pour  le  service  de  Jésus-Ghrist  ne  fut  guère  favorisé  dans 
le  cours  de  sa  traversée;  car,  sans  doute  pour  l'éprouver. 
Dieu  permit  que  la  flotte  fût  assaillie  par  de  violentes  tem^ 
pètes,  qui  lobligèrent  à  relâcher. dans  File  de  Chypre^  où 
la  peste  se  mit  dans  Tannée  et  emporta  un  tiers  des  soldats. 
Malgré  ces  désastres,  suivant  le  rapport  du  sire  de  Joinville, 
au  départ  de  cette  île,  la  flotte  était  encore  composée  de  dix- 
huit  cents  vaisseaux  :  cette  assertion  seule  peut  nous  faire 
apprécier  le  nombre  des  Français  morte  dans  la  croisade  ;  et 
nous  ne  serons  point  tax^  d'exagération  lorsque  nous  dirons 
que  la  guérison  du  fmatique  Louis  IX  coûta  à  la  France, 
dans  cette  première  expédition^  plus  de  cent  mille  hommeâ« 

Arrivé  sur  le  sol  de  la  Palestine,  saint  Louis  s'empara  de 
Damiette,  et  remporta  quelques  succès  insignifiante  qui  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  Bientôt  les  soldate,  décimés  par 
les  maladies  contagieuses  ou  accablés  par  des  fièvres  dévo- 
rantes, n'eurent  plus  la  force  de  soutenir  leurs  armes,  et  tom- 
bèrent sous  le  fer  des  farouches  musulmans  :  le  roi,  les  princes 
du  sang  et  quelques  riches  seigneurs  tinrent  seuls  épargnés  et 
mis  à  rançon. 

En  apprenant  les  désastres  des  croisés  et  la  captivité  de 
son  fils,  Blanche  entra  dans  un  tel  accès  de  rage,  qu'elle  fit 
pendre  comme  perturbateurs  du  repos  public  deux  soldate 
qui,  les  premiers,  avaient  rapporté  cette  funeste  nouvelle. 
Néanmoins  leurs  rapporte  se  confirmèrent,  et  la  régente 
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n'eut  plus  à  douter  de  l'épouvantable  malheur  qui 
Taccabler  :  ce  fut  pour  elle  un  coup  terriUe^  et  ^Ue  ei 
prit  une  fièvre  lente  qui  la  conduisit  au  tombem.  Sefitut 
sa  fin  approcher.  Blanche  se  fit  porter  à  Paris»  et  ^romm^ 
des  vœux  monastiques  entre  les  mains  de  Tabbesse  de  Mm» 
buisson,  pensant  expier  ainsi  les  désordres  de  sa  fie;  ensuite 
eUe  se  fit  revêtir  d'un  habit  de  religieuse  et  mettre  sur  «n  lit 
de  paille  recouvert  d'une  serge»  où  elle  expira  le  1*  dé- 
cembre 1252»  à  rftge  de  soixante-cinq  ans% 

Vingt  mois  après  ^  saint  Louis  recouvrait  sa  liberté  vMjm 
nant  une  rançon  de  cent  mille  marcs  d'argent;  et  il  ne  fidht 
pas  moins  de  \ingt*K|uatre  ruinées  à  la  France  ponr  répuier 
lëpuisement  où  l'avait  mise  le  payement  de  cette 
Après  ce  laps  d^  temps>  Tobstiné  fenatique  Teukrt 
une  nouvelle  tentative  contre  les  infidèles  d'Aftiqnp»  et 
s'embarqua  à  Âigues^Mortes  avec  soixante  mâle  henwfi 
Une  tempête  aflîreuse  assaillît  d*abord  sa  §otle  mt  les  eèles 
de  Sardaigne;  ensuite,  à  peine  le  débarquement  était-fl 
tué  devant  Tunis ,  que  la  peste  se  répandît  dan  le 
des  croisés  et  atteignit  le  roi  lui-oième.  U  en 
25  août  1270f  à  1*^  de  cînqaante-ckiq  ans  et 
Ce  prince  est  un  de  ceux  qui  ont  fût  le  pins  de  wêêè  i  Ih 
France^  par  les  projets  insensés  qu'enbnia  aan 
lade  et  par  Tinstilution  des  tribunaux  de  lin 
a-t-il  mérite  d 'être  canonisé  par  Bonibce  VUI,  le 
ftme  et  le  plo^^  impîe  des  papes! 

Philippe  lU^  quî  se  trouvail  en  Afirique  avec  son  pim, 
snccéda  et  ph  t  aiussîtot  ie  coounandeffient  de  r 
il  radontMt  pi  mmt  ki  ■âme  les  atteinias  du 
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acte  d'âBtorité  fiit  de  rendre  un  édit  qui  axait  la  majorité  den 
mcm  à  quatorze  and>  afin  d'éviter  les  inconvénients  d'une 
tégBùce  trop  longue.  Ensuite  il  essaya  de  presser  le  siège  dé 
Tunis;  mais  1« Français,  accablés  de  souffrances,  refuse- 
rai de  combattre.  Déjà  Ton  pouvait  prévoir  le  jour  où  il  ne 
resierait  même  pas  assez  de  soldats  pour  défendre  le  camp, 
lorsque  heureusement  Charles  d* Anjou,  roi  de  Sicile,  vint  au 
secours  des  croisés.  Ceux-ci  reprirent  alors  le  dessus,  et  for- 
cèrent les  musulmans  à  conclure  une  trêve  de  dix  années. 

Philippe  se  hâta  de  revenir  en  France^  suivi  d'un  lugubre 
cort^é  de  cercueils ,  psumi  lesquels  on  distinguait  celui  de 
ift  framie  Isabelle  d'Aragon ,  celui  du  roi  Louis  IX^  et  ceux 
de  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  et 
d'Alphonse»  comte  de  Poitou.  A  son  arrivée  le  nouveau  mo- 
Mrqœ  se  rendit  à  Reims  et  se  fit  sacrer  par  Miles  de  Ba- 
lochoi  évéqtie  de  Soissons. 

Roi  liible,  pusilhnîme  et  superstitieux,  Philippe  n'a 
hûssé  aueun  souvenir  de  gloire*  Quelques  années  après  la 
mort  d'isabelle,  quoiqu'il  en  eût  trois  enfants,  il  épousa  Marie» 
fttle  de  Henri,  duc  de  Brabant.  Cette  nouvelle  reine  montra 
par  ses  vices  et  par  ses  crimes  qu'elle  était  digne  du  trône; 
tllie  s'abandonna  sans  pudeur  au  barbier  de  saint  Louis, 
Pierre  de  la  Brosse,  dont  Philippe  avait  fait  son  favori,  son 
premim'  valet  de  chambre  et  son  ministre;  de  leurs  amours 
naquit  un  bâtard  appelé  Louis,  comte  d'Ëvreux,  dont  la 
race  r^na  sur  la  Navarre. 

Marie  ^  à  l'exemple  de  Tinfàme  Bertrade,  forma  le  projet 
de  foire  disparaître  les  héritiers  légitimes  du  trône  pour  y 
placer  le  firuit  de  l'adultère,  et  elle  commença  par  faire  eut- 
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Gai  se  hâta  de  venir  à  la  cour  avec  (a  fille  pour  (kmandâf 
a  Philippe,  dont  elle  était  la  filleule^  l'autoniatioa  néoûCMÎre 
pour  conclure  son  mariage  avec  le  jeune  prince  anglais 
qu'elle  aimait.  Le  traître  monarque ,  sans  être  touché  d'oiia 
semblable  marque  de  confiance^  les  fit  jeter  tons  deux  dans 
une  affreuse  prison,  où  la  jeune  princesse  d^  Flandre 
expira  de  chagrin  et  de  douleur.  Dans  la  suite.  Gui  ayant 
recouvré  sa  liberté,  voulut  venger  la  mort  de  sa  fiUe«  «t  d6» 
clara  la  guerre  au  roi.  Malheureusement  la  fortune  trphilt  son 
courage  ;  le  comte  de  Valois,  le  digne  frère  de  Philippei  «ih 
vahit  la  Flandre  à  la  tète  d'une  nombreuse  année,  al  fopgt 
cet  infortuné  à  conclure  un  traité  de  paix  désastreux  ponr  sa 
famille.  Bien  plus,  pour  surcroît  de  perfidie,  le  prince  engi^ 
gea  Gui  à  se  rendre  à  la  cour  de  France  avec  ses  fils,  lui  affir- 
mant que  son  frère  se  relâcherait  de  sa  rigueur  en  voyntt  at 
soumission.  Plein  de  confiance  dans  la  parole  du  camlA  dd 
Valois^  rimprudent  se  mit  en  route  avec  Robert,  Guillaume 
et  Gui^  ses  trois  iils,  et  accompagné  d'un  grand  nonabra  da 
seigneurs  :  à  peine  furent-ils  arrivés  dans  Paris,  que  Phili|^ 
les  fit  traîtreusement  arrêter  et  conduire  prisonniers  dms 
différentes  citadelles. 

Ensuite,  il  commanda  à  son  frère  d'achever  la  conqnAlQ  de 
la  Flandre,  ce  qu'il  croyait  facile,  le  pays  se  trouvant  privé  àè 
ses  chefs  ;  et  ne  supposant  pas  que  le  peuple  osât  opposer  la 
moindre  résistance  à  ses  armes  :  c'est  ce  qui  arriva  cqpeiH 
dant  ;  et  pour  la  première  fois  une  armée  de  vingt  mille  oa*^ 
vriers,  sous  la  conduite  d'un  boucher  et  d'un  tisserand, 
combattirent  des  nobles  et  des  chevaliers,  et  mirent  en  dé* 
route  quarante  mille  Français,  dans  la  plaine  de  Goortrai! 
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Rendu  furieux  par  cette  défaite ,  le  roi  voulut  en  tirer  une 
yengeance  éclatante  ;  il  leva  de  nouvelles  troupes ,  imposa 
tous  ses  sujets  du  cinquième  de  leurs  revenus  »  altéra  eiH 
core  les  monnaies ,  et  ordonna  au  ban  et  à  l'arrière-ban  de 
prendre  les  armes  afin  de  marcher  contre  la  Flandre. 

Quant  aux  peuples,  ils  n'en  étaient  pas  plus  heureux;  vain- 
queurs et  vaincus  étaient  également  pressurés  par  cet  exé- 
crable monarque;  et  comme  ses  exactions  ne  lui  rappor-- 
taient  pas  assez  d'argent,  il  résolut,  d'après  les  conseils  de 
son  confesseur  Guillaume  Paris,  frère  prêcheur  et  grand  in- 
quisiteur, de  poursuivre  les  templiers,  et  de  partager  leurs 
richesses  avec  le  pape  Clément  Y,  En  conséquence,  il  donna 
des  ordres  secrets  aux  gouverneurs  des  provinces^  afin  qu'ils 
se  tinssent  prêts  avec  leurs  soldats  pour  arrêter,  le  vendredi 
15  octobre  1307,  tous  les  templiers  de  son  royaume.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  un  nombre 
prodigieux  de  ces  malheureux  furent  plongés  dans  les  cachots 
de  l'inquisition.  On  leur  fit  subir  des  tortures  inouïes  pour  leur 
faire  avouer  des  crimes  imaginaires;  on  produisit  contre  eux 
de  faux  témoins  qui  affirmaient  qu'aux  cérémonies  des  récep- 
tions ils  reniaient  Dieu,  crachaient  sur  le  Christ,  adoraient 
une  tête  d'airain  supportée  par  quatre  pieds  de  forme  hu- 
maine, et  commettaient  entre  eux  des  impuretés  abominables. 

Parmi  les  jeunes  chevaliers,  plusieurs  ne  purent  suppor- 
ter les  tourments  de  la  question,  et  avouèrent  tout  ce  qu'on 
leur  demanda,  afin  d'adoucir  leurs  bourreaux,  et  d'obtenir 
la  faveur  d'une  prompte  exécution.  Les  vieux  chevaliers  qui 
refusèrent  obstinément  de  se  reconnaître  coupables  eurent  à 
souffrir  pendant  une  année  entière  des  supplices  effroyables 
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qu'on  renouvelait  chaque  jour.  Et  cette  déplorable  persécu- 
tion était  faite  au  nom  de  très-haut,  très-puissant,  très-redouté 
seigneur  Philippe  le  Bel,  roi  de  France! 

Enfin  des  juges  prononcèrent  une  sentence  de  mort  contre 
les  templiers,  comme  étant  convaincus  du  crime  d'hérésie  ; 
et  l'exécution  fut  fixée  au  11  mars,  jour  si  ardemment  désiré 
par  Philippe.  Le  commandeur  de  Normandie  et  le  grand 
maître  Jacques  de  Molay,  suivis  de  leurs  chevaliers,  chargés 
de  chaînes,  conduits  deux  à  deux,  montèrent  lentement 
sur  le  bûcher  ;  alors  ils  se  tournèrent  vers  le  peuple»  pro- 
testèrent hautement  de  leur  innocence  en  prince  'idhi 
légat  du  pape^  de  l'archevêque  de  Sens  et  du  clergé,  aocd- 
sant  le  roi  et  Clément  de  vouloir  anéantir  leur  ordre  pour 
se  partager  leurs  dépouilles.  Déjà  les  assistants,  émus  juK 
qu'aux  larmes  par  l'accent  de  vérité  de  Jacques  de  Mohjf; 
avaient  forcé  les  bourreaux  de  suspendre  l'exécution  ;  àift 
les  cardinaux  et  les  évèques,  hésitant  devant  rénormité  ai 
crime  et  la  colère  populaire,  avaient  ordonné  au  prévôt dé^. 
Paris  de  ramener  les  condamnés  dans  leur  prison;  loi 
Philippe,  l'infâme  Philippe,  qui  craignait  de  voir  ses  TÎi 
lui  échapper,  envoya  des  renforts  de  troupes,  fit 
lés  martyrs  dans  File  Saint-Louis,  et  ordonna  qu'on  ezécàitf 
la  sentence  à  l'heure  même.  Le  conmiandeur  de  Nonnilî*^ 
die  et  le  grand  maître  subirent  leur  supplice  avec  on 
courage,  et  l'on  raconte  que  du  milieu  des  flammes ,  on 
tendit  la  voix  prophétique  de  Jacques  de  Molay  qui  appdaiT: 
Clément  V  et  Philippe  le  Bel  devant  le  tribunal  de  Dieu  !  Lè^ 
pape  et  le  roi  moururent  en  effet  quelques  mois  après,  ceM 
même  année  1314! 
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QUATORZIÈME  SIÈCLE. 


BENOIT  XL 

199'  PAPE. 

ANDBONIC  PALÉOLOGUE9  PHILIPPE  LE  BEL, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Réflexions  sur  l'histoire  de  TËglise  au  quatonième  siècle.  —  Élection 
de  Benoit  XL  —  Les  états  généraux  de  France  supplient  Philippe 
de  faire  déclarer  infâme  la  mémoire  de  Boniface  VIIL  — *  Rétablis- 
sement des  Colonna. — Le  pape  veut  réformer  les  mœurs  du  clergé. 
— li  est  empoisonné  par  les  cardinaux. 


Robert  Gallus,  dans  son  style  apocalyptique,  dît  en  parlant 
de  l'Église  au  quatorzième  siècle  :  «  J'étais  en  prières,  les 
»  regards  tournés  vers  le  ciel ,  quand  j  aperçus  tout  à  coup 
))  dans  les  airs  un  monstre  revêtu  de  la  chape  pontificale  ;  il 
»  avait  les  pieds  en  forme  do  glaive  et  des  mains  immenses, 
))  qu'il  plongeait  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident  pour  les 
»  relever  ensuite  pleines  d'or  et  de  pierreries;  on  ne  lui 
))  voyait  point  de  tote.  M'otant  approche  alors,  j'entendis  une 
»  voix  infernale  qui  me  cria  :  C'est  l'Église  romaine!  » 

En  effet,  l'esprit  d'humilité  et  de  charité  avait  entièrement 

abandonné  les  chefs  du  clergé  romain.  Depuis  saint  Grégoire 

jusqu'à  Grégoire  VU  ils  avaient  combattu  contre  les  évoques 

d'Orient  et  d'Occident  pour  usurper  la  suprême  puissiuice 
V.  19 
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ecclésiastique  ;  ensuilo  ils  avaient  commencé  les  mêmes  luttes 
contre  les  rois ,  jusqu'au  pontificat  de  Boniface  VIII ,  pour 
établir  leur  domination  temporelle.  Enfin  lorsqu'ils  eurent 
élevé  la  chaire  de  saint  Pierre  au-dessus  de  tous  les  sièges  et 
de  tous  les  trônes ,  lorsqu'ils  eurent  réuni  dans  leurs  mains 
le  jiçlaive  spirituel  et  le  glaive  temporel,  ils  songèrent  à  exer- 
cer cette  puissance  pour  attirer  à  eux  les  richesses  du  monde 
entier. 

Déjà  l'inquisition  établie  par  Innocent  III  avait  fait  mer- 
veille en  Europe,  où  ses  tribunaux  condamnaient  au  bûcher 
les  fidèles  dont  les  biens  excitaient  la  convoitise  de  la  cour  de 
Rome;  mais  connue  ce  moyen  d'extorsion,  indépendamment 
qu'il  présentiiil  quelque  danger,  n'était  pas  assez  expéditif,  les 
papes  se  rejetèrent  sur  les  reliques,  et  suivant  la  maxime  de 
Boniface  Y 111,  ils  firent  argent  de  tout  ce  qu'ils  purent  ven- 
dre :  après  avoir  épuisé  l'Italie,  ils  s'abattirent  sur  la  France, 
où,  grâce  aux  progrès  des  lumières,  à  Taffranchissement  des 
conmmnes  et  à  Témancipation  des  serfs,  ils  étaient  assurés  de 
trouver  pour  longtemps  des  ressources.  Depuis  lors,  et  pen- 
dant un  siècle  entier  qu'ils  tinrent  leur  cour  à  Avignon,  il 
sembla  que  la  vertu  eut  été  chassée  du  royaume  par  leur 
seule  présence,  tant  il  se  commit  d'actions  honteuses. 

Après  la  fin  terrible  de  Boniface ,  les  c^irdinaux  se  réuni- 
rent en  conclave  et  proclamèrent  chef  de  l'Église  Nicolas  de 
Trévise,  cardiual-arclievéque  d'Ostie;  le  nouveau  pontife  fut 
sacré  le  "21  octobre  17)00,  sous  le  nom  de  Benoît  XI. 

Nicolas  était  fils  d'un  notaire  appelé  Boccasio  Boccasini;  il 
avait  fait  ses  études  à  Venise,  où  plus  tard  il  avait  rempli  les 
fonctions  de  précepteur  :  ensuite  le  jeune  Bocaisini  était 
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entré  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs^  où  par  son  zèle  il 
avait  mérité  d'être  promu  aux  charges  de  sous-prieur,  de 
prieur,  de  provincial  et  de  général  de  Tordre;  enfin  Boniface 
l'avait  élevé  au  cardinalat  et  à  l'évéché  d'Ostie,  en  lui  faisant 
la  singulière  recommandation  d'être  moins  vertueux,  s'il 
voulait  se  faire  aimer  du  clergé  de  son  diocèse. 

Dès  que  l'élévation  de  Benoit  fut  connue  en  France  t 
Philippe  lui  envoya  le  seigneur  de  Mercœur,  Pierre  de  Belle- 
Perche,  chanoine  de  Chartres,  et  le  chevalier  Guillaume  du 
Plessis,  qui  se  joignirent  à  Nogaret  pour  féliciter  le  nouveau 
pape  sur  son  exaltation  et  pour  lui  soumettre  la  requête  sui- 
vante, que  les  états  généraux  avaient  présentée  au  roi  de 
France  :  a  A  vous,  très-noble  prince  Philippe,  notre  sire.  Les 
»  peuples  de  votre  royaume  vous  supplient  de  conserver  les 
»  francliises  et  la  souveraineté  de  vos  états,  c'est-à-dire  de  ne 
»  point  reconnaître  sur  terre  d'autre  maître  que  vous  de  vos 
»  biens  temporels.  Us  vous  prient  également  de  faire  décla* 
))  rer  à  la  face  des  nations  que  le  pape  Boniface  YIU  a  mérité 
I)  la  damnation  éternelle,  en  dénonçant  par  ses  bulles  que 
»  votre  royaume  lui  appartenait  et  qu'il  pouvait  en  disposer 
»  suivant  son  bon  plaisir.  » 

Benoît,  guidé  par  un  sentiment  de  probité  et  de  justice, 
blâma  ouvertement  la  conduite  de  son  prédécesseur;  il  releva 
Philippe  de  toutes  les  censures  ecclésiastiques  prononcées 
contre  lui,  et  publia  plusieurs  bulles  en  réparation  des  dés- 
ordres qu'avaient  causés  celles  de  Boniface.  11  révoqua  en 
outre  les  décrets  lancés  contre  les  Colonna,  excepté  toutefois 
ceux  de  confiscation,  que  les  cardinaux  ne  voulurent  pas 
consentir  à  annuler. 
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Bien  difîérent  de  ses  prédécesseurs^  ce  pontife  était  telle- 
ment ennemi  du  faste  et  de  l'ostentation ,  que  sa  mère  étant 
venue  le  voir  après  son  exaltation^  sous  des  vêtements  ma- 
gnifiques ,  il  feignit  de  ne  pas  la  reconnaître.  Gomme  elle 
s'aperçut  du  sujet  de  son  mécontentement,  elle  quitta  le  pa- 
lais et  revint  avec  ses  habits  ordinaires,  alors  il  la  reçut  avec 
effusion  de  cœur  devant  toute  la  cour  et  la  fit  asseoir  à  ses 
côtés.  Les  mêmes  sentiments  d'humilité  portaient  Benott  à 
favoriser  les  frères  mendiants,  qui  ne  possédaient  ni  meubles 
ni  domaines,  et  vivaient  du  pain  de  l'aumône,  attendant  le 
soir  sur  le  seuil  des  demeures  qu'on  leur  offrît  un  abri  pour 
la  nuit. 

Ce  bon  pape  appliquait  tous  ses  soins  à  la  pacification  de 
l'Italie  et  à  la  réforme  des  ecclésiastiques;  aussi  souleva-t-il 
contre  lui  une  haine  violente  :  les  cardinaux,  dont  il  voulait 
réprimer  les  désordres ,  se  montrèrent  ses  plus  ardents  en- 
nemis, et  résolurent  de  se  délivrer  d'un  censeur  inconmoiode. 
Un  jour  de  grand  festin,  pendant  que  le  saint-père  dînait  avec 
plusieurs  d'entre  eux,  un  jeune  clerc  parut  en  habit  de  re- 
ligieuse du  monastère  de  Sainte-Pétronille ,  et  vint  offrir  à 
Benoît,  au  nom  de  labbesse,  qui  était  l'une  de  ses  pénitentes, 
un  plat  d'argent  garni  de  figues  nouvellement  cueillies;  le 
pape  en  prit  deux  et  offrit  les  autres  à  ses  convives,  qui  les 
refusèrent  pour  ne  pas  en  priver  sa  sainteté.  Dans  la  même 
soirée,  le  pape  se  sentit  attaqué  de  douleurs  aiguës  dans  les 
entrailles  et  de  vomissements;  son  médecin  reconnut  qu'il 
était  empoisonné.  Mais  il  était  trop  tard  pour  arrêter  le  mal, 
01  le  vertueux  Benoît  expira  le  6  juillet  1304. 
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ANDHONIC  II 

PALéOLOGUE, 
empereur  d'Orient. 


CLÉMENT  V, 


200'  PAPE. 


PHILIPPE  LE  BEL, 

LOUIS   LE    HUTIN, 
rois  de  France. 


Désordres,  débauches  et  intrigues  des  cardinaux.  —  Philippe  fait 
élire  Clément  V.  —  Conditions  de  sou  pacte  avec  Philippe.  — 
Le  nouveau  pape  est  couronné  à  Lyon.  —  Origine  des  annates. 
—  Le  saint-père  pille  les  églises  de  France.  —  Persécutions 
contre  les  templiers.  —  Philippe  le  Bel  exige  que  le  pontife  con- 
damne la  mémoire  de  Boniface  \I1I.  —  Le  roi  est  trompé  par  le 
pape.  —  Philippe  est  contraint  de  renoncer  à  poursuivre  la  mé- 
moire de  Boniface.  —  Absolution  de  Nogaret.  —  Concile  de 
Vienne.  —  Les  princes  chrétiens  s'engagent  à  entreprendre  une 
nouvelle  croisade  en  terre  sainte. — L'empereur  Henri  Vil  envahit 
ritalie  et  s'empare  de  Rome.  —  il  est  empoisonné  par  un  moine 
jacobin.  — -  Bulle  du  pape  contre  la  mémoire  de  ce  prince.  — 
Mort  de  Clément. 


Les  funérailles  de  Benoît  XI  terminées,  les  cardinaux  s'en- 
fermèrent en  conclave  à  J^érouse  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur. Dès  le  premier  jour,  deux  factions  également  puis- 
santes se  partagèrent  les  voix  ;  Tune  avait  à  sa  tête  Matthieu 
Rosso  des  Ursins  et  François  Gaétan;  l'autre  reconnaissait 
pour  chefs  Napoléon  des  Ursins  et  le  cardinal  de  Prato.  Les 
premiers  portaient  au  trône  pontifical  un  cardinal  italien 
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favorable  aux  amis  de  Boniface  ;  les  autres  opposaient  à  leurs 
ennemis  un  cardinal  français  partisan  de  Philippe  le  Bel  et 
des  Gibelins.  Au  milieu  de  ces  divisions,  ils  tombèrent  d'ac- 
cord sur  un  seul  point,  c était  de  ne  pas  choisir  un  prêtre 
vertueux  :  a  Nous  ne  voulons  plus  de  gueux ,  »  disaient-ils, 
désignant  par  ce  nom  injurieux  l'infortuné  Benoit. 

Aucun  des  deux  partis  n'étant  décidé  à  faire  des  conces- 
sions, les  cardinaux  rompirent  le  conclave,  et  retournèrent 
dans  leurs  palais  reprendre  leurs  habitudes  de  débauches 
avec  leurs  maîtresses  et  leurs  mignons,  sans  s'inquiéter  des 
malheurs  de  l'Ëglise,  qui  restait  livrée  à  la  plus  déplorable 
anarchie.  Ënfm  le  cardinal  de  Prato,  qui  était  vendu  au  roi 
de  France ,  entreprit  de  réunir  le  conclave  et  de  faire  pro- 
clamer un  pape  du  parti  de  Philippe. 

A  cet  effet,  il  proposa  aux  deux  factions  un  accommodement 
qui  consistait  à  laisser  aux  Guelfes  le  droit  de  désigner  trois 
candidats  ultramontains ,  et  aux  Gibelins  la  liberté  de  choisir 
parmi  les  trois  prélats  le  souverain  pontife.  Personne  ne  vit  le 
piège;  la  faction  du  cardinal  Matthieu  consentit  sans  peine  à 
nommer  les  prétendants  à  la  papauté,  et  présenta  trois  ultra- 
montains ennemis  déclarés  du  roi  de  France. 

Parmi  ces  trois  candidats,  le  plus  hostile  à  Philippe  était 
Got,  archevêque  de  Bordeaux  ;  ce  fut  précisément  cet  exalté 
Guelfe  que  le  cardinal  de  Prato  résolut  d'amener  à  son  parti 
et  de  faire  pape.  11  adressa  au  roi  une  copie  du  traité  des 
cardinaux,  lui  fit  part  de  son  projet,  et  lui  conseilla  de  don- 
ner un  rendez-vous  secret  à  l'ambitieux  prélat  pour  poser 
lui-même  les  conditions  du  pacte. 

Philippe  écrivit  à  Bertrand  de  Got ,  et  lui  désigna  une  ab- 
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haye  située  dans  la  forêt  de  SaiiU-Jcaii  d'Angely,  pour  avoir 
une  entrevue  avec  lui.  L  arciievoque  se  rcudit  aux  ordres  de 
Philippe,  fort  intrigué  des  motifs  qui  pouvaient  déterminer 
ce  prince  à  lui  demander  une  conférence.  Lorsque  le  roi  eut 
présenté  au  prélat  les  lettres  dans  lesquelles  le  cardinal  de 
Prato  annonçait  que  le  parti  des  Gibelins  nattendait  que 
son  ordre  pour  proclamer  Got  souverain  pontife,  celui-ci  se 
jeta  à  ses  pieds  en  s' écriant  :  «  Sire ,  je  vois  maintenant 
»  que  vous  voulez  me  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  et  je  me 
n  soumets  entièrement  à  vous.  Comimmdez,  je  suis  prêt  à 
n  obéir.  De  ce  moment,  j'oublie  mon  passé,  je  renie  mes 
n  amis^  et  je  vous  fais  le  sacrifice  de  toute  mon  existence.  )> 

Philippe  le  releva,  et  l'ayant  embrassé,  lui  dit  :  «  Ainsi  donc 
I)  il  dépend  de  moi  de  vous  faire  pape  ;  mais  je  ne  le  ferai 
I)  que  sous  la  condition  expresse  que  vous  me  réconcilierez 
»  avec  l'Ëglise  ;  que  vous  rendi^ez  la  communion  à  moi  et 
»  à  ceux  qui  ont  suivi  mon  parti  ;  que  vous  m'accorderez 
B  toutes  les  dîmes  de  mon  royaume  pendant  cinq  années; 
»  cpie  vous  condamnerez  les  actes  et  la  mémoire  du  pontife 
»  Bonitace;  que  vous  rétablirez  entièrement  les  (]olonuadans 
»  leurs  biens  et  dans  leurs  dignités  ;  enlin  que  vous  ferez  car- 
»  dinaux  les  ecclésiastiques  que  je  vous  désignerai.  Je  me 
»  réserve  en  outre  de  vous  déclarer  une  condition  importante 
»  qu'il  faut  encore  que  vous  acceptiez  sans  la  connaître.  » 

L'archevêque  fit  serment  sur  Thostic  d'exécuter  entière- 
ment les  volontés  du  roi,  et  lui  donna  en  otage  pour  garantie 
de  sa  promesse,  un  de  ses  frères  et  deux  de  ses  neveux.  Un 
courrier  fut  expédié  incontinent  à  Pérouse,  au  cardinal  de 
Prato,  et  le  lendemain  celui-ci  se  présenta  au  conclave  pour 
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proclamer  Got  souverain  pontife.  Les  Guelfes  entonnèrent 
immédiatement  le  ïe  Deum  pour  célébrer  la  grande  victoire 
qu'ils  avaient  remportée,  croyant  avoir  élevé  sur  la  chaire  de 
l'Apôtre  le  plus  cruel  ennemi  du  roi  de  France. 

Bertrand  de  Got  était  né  à  Yillandreau,  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux ,  et  descendait  d'une  ancienne  famille  ;  son  père 
était  chevalier  et  son  oncle  évoque  d'Agen.  Destiné  dès  sa 
plus  tendre  enfance  à  la  cléricature,  il  avait  étudié  le  droit 
canon  et  avait  acquis  une  connaissance  approfondie  des  textes 
de  l'Écriture  sainte.  Boniface  VIII,  qui  préférait  aux  prêtres 
vertueux  des  hommes  fourbes  et  immoraux,  l'ayant  jugé  digne 
de  sa  protection,  l'avait  élevé  d'abord  au  siège  de  Gominges 
et  ensuite  à  l'archevêché  de  Bordeaux. 

Des  qu'il  eut  reçu  le  décret  de  son  élection  à  la  papauté, 
Bertrand  de  Got  quitta  son  diocèse,  parcourut  triomphale- 
ment les  villes  du  midi  de  la  France ,  et  se  rendit  à  Mont- 
pellier pour  recevoir  le  serment  d'hommage  lige  de  Jacques 
d'Aragon ,  qui  mit  sous  la  protection  du  saint-siége  son 
royaume  de  Sardaigne  et  de  Corse.  Ensuite  le  pape  se  rendit 
à  Lyon  pour  se  faire  consacrer,  et  envoya  l'ordre  aux  cardi- 
naux de  passer  les  monts  pour  assister  à  son  couronnement. 
Il  écrivit  également  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ainsi 
qu*à  un  grand  nombre  de  princes,  pour  qu'ils  vinssent 
augmenter  l'éclat  de  cette  imposante  cérémonie. 

Matthieu  Rosso  des  Ursins ,  doyen  du  sacré  collège,  en 
recevant  les  ordres  impérieux  du  nouveau  pontife ,  dit  au 
cardinal  de  Pralo  :  «  Votre  ruse  nous  a  livré  entre  les  mains 
))  d'un  Gascon^  et  vous  serez  cause  que  nous  abandonnerons 
»  pour  longtemps  nos  maguiiiques  palais.  » 
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Néanmoins  il  fallut  se  conformer  aux  instructions  du  pape; 
les  cardinaux  se  rendirent  à  Lyon  et  procédèrent  au  sacre  : 
les  cérémonies  habituelles  de  la  chaise  percée  eurent  lieu 
dans  l'église  de  Saint- Just ,  le  14  novembre  1505,  en  pré- 
sence d'un  immense  concours  d'évôques ,  d'archevêques,  de 
rois,  de  princes  et  de  seigneurs.  Matthieu  Rosso  posa  en- 
suite la  couronne  pontificale  sur  la  tête  de  Got ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  Y. 

Après  la  messe,  le  saint-père  reprit  le  chemin  de  son 
palais,  suivi  des  cardinaux ,  des  nobles  et  des  moines ,  et  es- 
corté d'un  peuple  inunense  :  le  roi  de  France  et  le  roi  d'A- 
ragon conduisaient  par  la  bride  le  cheval  blanc  sur  lequel 
était  monté  le  pape,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux  et  la 
tiare  au  front.  La  procession  étant  arrivée  au  bas  de  la  col- 
line où  est  bâtie  l'église  de  Saint-Just,  les  rois  cédèrent  leur 
place  aux  côtés  de  Clément,  à  Charles  do  Valois  et  à  Louis 
d'Évreux,  les  deux  frères  de  Philippe.  A  peine  ce  change- 
ment était-il  fait,  qu'un  horrible  craquement  se  fit  entendre  ; 
un  vieux  mur,  sur  lequel  on  avait  établi  un  échafaud,  s'é- 
croula sur  le  cortège,  et  entraîna  dans  sa  chute  tous  les 
malheureux  qu'il  portait.  Le  comte  de  Valois  et  le  roi  de 
France  furent  gravement  blessés;  le  pontife  lui-même  fut 
renversé  de  cheval,  et  dans  le  tumulte  on  arracha  de  sa  tiare 
un  gros  diamant  d'une  valeur  considérable  ;  son  frère ,  Gail- 
lard de  Got ,  fut  tué  sur  la  place ,  ainsi  que  le  duc  de  Bre- 
tagne et  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  prêtres. 

Plusieurs  cardinaux,  déjà  mécontents  de  Clément  V,  pri- 
rent occasion  de  cet  accident  pour  manifester  hautement  leur 
dessein  de  retourner  en  Italie  ;  mais  le  pape  leur  déclara  net- 
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tement  qu'il  saurait  les  contraindre  à  obéir  à  ses  volontés,  et 
à  habiter  la  ville  qu'il  lui  conviendrait  de  choisir. 

Quelques  jours  après,  Clément  célébra  sa  première  messe 
pontificale,  et  donna  un  grand  festin  à  toute  sa  cour  :  comme 
on  doit  le  supposer,  les  mets  et  les  vins  les  plus  exquis  de 
France  y  furent  largement  prodigués  ;  aussi ,  vers  la  fin  du 
banquet,  les  télés  étant  échauflées,  on  ne  garda  plus  de  re- 
tenue. Une  parole  imprudente  fit  éclater  une  querelle  entre 
les  cardinaux  et  le  saint-père;  des  injures  on  en  vint  aux 
coups,  les  poignards  sortirent  du  fourreau,  et  un  des  frères- 
du  pape  fut  tué  sous  ses  yeux.  Clément,  qui  venait  de  perdre 
si  malheureusement  deux  de  ses  frères,  sentit  la  nécessité  de 
renforcer  son  parti ,  et  créa  dix  cardinaux  français.  Ensuite 
il  révoqua  les  bulles  lancées  par  lîoniface  VIII  contre  les 
Colonna,  et  rendit  le  cardinalat  à  Jacques  et  à  Pierre ^  avec 
pouvoir  de  parvenir  à  toutes  les  dignités  de  l'Église»  même 
au  souverain  pontificat. 

Pendant  son  séjour  à  Lyon,  le  pontife,  quoique  très-âfïligé 
de  la  mort  de  ses  frères,  n'oublia  pas  les  intérêts  de  son 
sic^e;  il  extorqua  des  sommes  énormes  aux  évoques  et  aux 
abbf»s  de  Franco  ipii  venaient  à  sa  cour;  et  lorsqu'il  s'aper- 
çut que  la  crainte  dYtre  imposé  pour  les  besoins  de  l'Église 
empêchait  le  clergé  de  le  visiter,  il  prit  le  parti  de  faire  lui- 
même  sa  tourn<''e  dans  los  diiHièsos;  il  parcourut  successive- 
ment un  grand  nombre  do  villes,  et  partout  il  enleva  les 
trésors  des  églises  et  des  monastères;  on  rapporte  qu'il  lui 
fallut  cinq  jours  entiers  pour  laire  enlever  de  la  riche  abbaye 
de  Cluny  l'or  et  1  argent  qu'il  trouva  dans  les  caves  des 
moines.  Il  obligea  l'archevêque  de  Bourges»  Gilles,  à  lui 
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payer  une  amende  si  forte  «  que  depuis  ce  moment  le  mal- 
heureux prélat  fut  réduit  à  vivre  du  pain  de  Taumône,  et  cela 
pour  avoir  manque  de  faire  sa  visite  au  saint-père.  Non  con- 
tent de  ce  qu'il  extorquait  par  lui-même.  Clément,  de  retour 
à  Bordeaux,  envoya  trois  l^ats,  Gentil  de  Montésiore,  Ni- 
colas de  Fréau ville  et  Thomas  de  Jorz,  pour  pressurer  le  bas 
clergé  de  TËglise  gallicine.  Ceux-ci  imposèrent  aux  prêtres 
des  contributions  si  onéreuses,  et  en  exigèrent  le  payement 
avec  une  telle  rigueur,  que  dans  leur  désespoir  ils  en  adres- 
sèrent des  plaintes  au  monarque. 

Philippe  chargea  Milon  de  Noyers ,  maréchal  de  France , 
de  réclamer  au  saint-père  contre  ses  exacleurs  et  d'obtenir 
leur  révocation.  Mais  cette  ambassade,  bien  loin  d*arrêter  le 
mal,  l'augmenta  :  le  pape,  craignant  quon  ne  prît  des  me- 
sures énergiques  pour  entraver  son  exploitation  financière, 
voulut  presser  les  rentrées  d'argent;  il  ordonna  à  ses  légats 
d'augmenter  de  sévérité  et  de  mettre  à  l'enchère  toutes  les 
dignités  ecclésiastiques.  Il  résohit  eu  outre  de  se  servir  des 
tribunaux  de  Tinquisition ,  dont  Blanche  de  Castille  et  saint 
Louis  avaient  doté  la  Franco,  pour  s'attribuer  les  bénéfices 
des  décrets  du  quatrième  concile  de  Latran,  portant  que 
les  biens  des  hérétiques  et  de  leurs  complices  appartenaient 
au  saint-siége ,  sans  que  les  enfants  ni  les  parents  des  con- 
damnés pussent  en  réclamer  la  moindre  partie.  Comme  Phi- 
lippe le  fiel  était  le  seul  qui  piit  lui  faire  une  opposition 
sérieuse*  il  se  détermina  à  l'associer  à  ses  bénéfices,  et  lui 
offrit  le  partage  des  inmienses  richesses  des  templiers  et  des 
hospitaliers,  qu'il  se  proposait  d'attaquer  comme  [Hérétiques. 

Ce  projet  infernal^  sorti  du  cerveau  d'un  pape*  était  digne 
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d*un  roi.  Clément  Y  et  Philippe  IV  tombèrent  bientôt  d  ac- 
œrd  pour  l'exécution  :  le  saint-père  adressa  une  lettre  au 
prince  à  ce  sujet,  et  lui  fixa  un  rendez-vous  à  Poitiers^  où  il 
demeura  presque  une  année^  retenu  au  lit  par  une  maladie 
grave,  causée  par  ses  débauches  avec  ses  mignons  et  avec  la 
belle  comtesse  de  Foix,  sa  maîtresse.  Néanmoins  ce  temps 
d'inaction  ne  fut  pas  entièrement  perdu  pour  le  pape^  car, 
après  son  entrevue  avec  le  roi,  il  put  méditer  à  son  aise  les 
moyens  d'exterminer  plus  facilement  les  templiers  et  les 
hospitaliers. 

Voici  la  ruse  à  laquelle  Clément  s'arrêta  :  d'abord  il  fit 
prêcher  une  nouvelle  croisade  en  Europe  et  même  en  Syrie; 
ensuite  il  envoya  en  Palestine,  aux  grands  maîtres  des  ordres 
du  Temple,  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Nous  vous  informons, 
»  mes  frères ,  que  nous  sommes  instamment  sollicité  par  les 
»  rois  d'Aragon  et  de  Chypre ,  qui  nous  réclament  des  se- 
»  cours  pour  la  terre  sainte.  Nous  vous  ordonnons  de  venir 
»  nous  trouver  en  France  aussi  secrètement  que  possible, 
»  afm  d'en  délibérer  avec  nous.  Vous  aurez  soin,  également, 
»  d'apporter  des  sommes  assez  considérables  pour  équiper 
))  une  nombreuse  armée.  » 

Jacques  de  Molay^  grand  maître  des  templiers^  obéit  aux 
injonctions  du  saint-père;  mais  Foulques  de  Villaret,  grand 
maître  des  hospitaliers^  occupé  au  siège  de  l'île  de  Rhodes» 
ne  put  quitter  son  armée  ;  ce  qui  retarda  la  ruine  de  son 
ordre  :  quant  à  l'infortuné  Molay,  il  débarqua  en  France 
et  vint  se  livrer  à  ses  ennemis.  Il  avait  été  convenu  entre 
Philippe  le  Bel  et  le  pape  que  les  chevaliers  du  Temple  se- 
raient arrêtés  au  même  instant  dans  les  différents  royaumes 
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chrétiens;  qu'ils  seraient  abandonnés  aux  inquisiteurs  comme 
suspects  d'hérésie  ;  qu'on  s'emparerait  de  leurs  biens  au  nom 
de  rËglise,  et  qu'on  les  ferait  périr  sur  les  bûchers,  après  les 
avoir  appliqués  à  la  question  pour  leur  faire  avouer  des 
crimes  imaginaires. 

L'exécution  de  cet  affreux  complot  ne  se  fit  pas  attendre  ; 
le  pape  prévint  les  rois  d'Aragon ,  de  Gastille  et  de  Portugal 
de  sa  détermination  d  anéantir  les  templiers ,  et  au  jour  fixé 
ils  furent  tous  arrêtés  et  plongés  dans  les  cachots  de  l'inqui- 
sition. L'iniquité  des  juges  fut  telle^  que  l'on  fit  grâce  de  la 
vîeà  un  meurtrier,  appelé  Squin  de  Florian,  qui  était  enfermé 
avec  un  chevalier,  parce  qu'il  déposa  que  son  compagnon 
lui  avait  révélé  les  crimes  et  les  impuretés  qui  se  commet- 
taient lors  de  la  réception  des  templiers. 

Squin  de  Florian  y  le  voleur  et  l'assassin ,  fut  reçu  en  au- 
dience publique  par  le  pape  et  par  le  roi ,  comblé  de  présents 
et  glorifié  pour  son  zèle  religieux. 

Après  un  semblable  encouragement  à  la  délation ,  des  mil- 
liers de  calomniateurs  surgirent  de  tous  côtés,  et  la  besogne 
des  inquisiteurs  en  devint  plus  facile.  Du  reste,  ils  étaient 
suflisamment  encouragés  par  Philippe  le  Bel  et  par  Clément, 
qui  présidaient  aux  auto-da-fé  :  l'Italie ,  l'Allemagne ,  l'Es- 
pagne, la  France  surtout,  virent  s'élever  un  nombre  prodi- 
gieux de  bûchers  cpii  consumèrent  ces  malheureuses  vic- 
times de  la  cupidité  d'un  pape  et  d'un  roi. 

Ces  sanglantes  exécutions  terminées ,  les  deux  exécrables 
tyrans  se  partagèrent  les  richesses  des  templiers  ;  Philippe 
garda  les  terres.  Clément  prit  tous  les  ornements  d'or  et 
d'argent  et  les  espèces  monnayées,  qui  lui  servirent  à  payer 
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les  infâmes  complaisances  de  son  neveu  et  de  la  comtesse  de 
Foîx. 

Le  roi  de  France,  quoique  très-satisfait  du  saint-père, 
n'avait  point  oublié  le  serment  que  lui  avait  fait  le  cardinal 
Gotà  Saint-Jean  d'Angely,  de  lui  octroyer  un  brevet  d'infamie 
pour  le  défunt  pape  Boniface  YIIl,  et  il  lui  réclama  l'exécu- 
tion de  sa  promesse.  Cette  résolution  du  prince,  qui  menaçait 
tout  TédiGce  pontifical,  remplit  d'effroi  la  cour  d'Avignon; 
mais  le  cardinal  de  Prato,  que  nous  avons  vu  si  habile  en 
expédients,  promit  au  pape  de  le  sortir  d'embarras  s'il  voulait 
lui  donner  mille  onces  d'or;  le  marché  fut  accepté,  et  voici 
le  conseil  qu'il  donna  :  «Écrivez  au  roi,  très-saint  Père,  dit-il 
)  à  Clément,  que  la  majorité  du  sacré  collège  est  opposée  a 
)  la  condamnation  do  Boniface,  et  que  pour  l'obtenir  vous 
)  serez  obligé  de  convoquer  un  concile  général.  Comme  le 
)  prince  veut  donner  à  cet  acte  une  grande  publicité,  il  ap- 
)  prouvera  la  tenue  du  synode,  et  vous  en  fixerez  le  lieu  à 
)  Vienne  en  Daupliiné,  pays  neutre  et  également  convenable 
)  aux  prélats  franrais,  allemands,  anglais,  italiens  et  lan- 
)  guedoiîiens  ;  le  roi  acceptera,  et  vous  vous  trouverez  ainsi 
)  hors  de  son  royaume  :  il  vous  sera  facile  alors  de  prendre 
)  les  décisions  que  vous  jugerez  favorables  aux  intérêts  du 
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Clément  suivit  ce  conseil,  et  convoqua  un  concile  à  Vienne» 
sous  prétexte  de  faire  passer  pins  facilement  la  mesure  ré- 
clamée par  Philippe.  Cr*lui-ci,  dupe  de  la  fourberie  et  croyant 
le  pape  dans  ses  intérêts,  le  combla  de  présents,  et  vint 
même  lui  rendre  visite  dans  la  ville  d'Avignon  sa  résidencei 
amenant  avec  lui  son  frère  Charles  de  Valois,  les  principaux 
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seigneurs  de  sa  cour  et  ses  plus  habiles  conseillers ,  afin  de 
délibérer  avec  Clément  sur  la  clause  qu'il  s'était  réservé  de 
lui  faire  connaître  en  temps  opportun;  cette  clause  n était 
autre  que  l'élévation  de  son  frère  au  trône  de  Germanie,  de- 
venu vacant  par  la  mort  d'Albert  1  f.  Le  pontife,  surpris  d'une 
pareille  demande,  expédia  aussitôt  un  courrier  aux  électeurs 
allemands  pour  les  instruire  des  projets  de  la  cour  de  France , 
les  engageant  à  proclamer  immédiatement  Henri  de  Luxem- 
bourg empereur  de  Germanie  :  ce  qui  eut  lieu,  au  grand 
désappointement  du  roi.  Néanmoins  cette  élection  précipitée 
donna  quelques  soup(;ons  à  Philippe;  mais  le  pape  jura  sur 
l'hostie  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  en  imposa  encore  au  prince  par  son  hypocrisie. 

Depuis  que  les  empereurs  avaicuit  été  contraints  d'aban- 
donner l'Italie  au  saint-siége,  les  provinces  de  cette  magni- 
fique contrée  étaient  constanmient  plongées  dans  les  plus 
affreux  désordres  ;  la  plupart  des  villes,  écrasées  par  de  petits 
tyrans,  étaient  le  théâtre  de  sanglantes  divisions,  où  les  deux 
partis.  Guelfes  et  Gibelins,  se  disputaient  tour  à  tour  la  su- 
prême puissance;  aussi  ne  voyait-on  partout  que  bannis  et 
mécontents  attendant  impatiemment  Theure  de  la  vengeance. 
Une  main  puissante  était  seule  capable  dapporter  un  remède 
à  tant  de  maux;  cette  mission  aurait  dii  appartenir  au  pape; 
et  Clément  V  était  assez  fort  et  assez  riche  pour  lever  des 
armées  et  pour  rétablir  Tordre  dans  les  provinces  de  l'Italie; 
mais  il  préférait  au  bien  diîs  peuples  sa  vie  effémin<»e  au  mi- 
lieu de  ses  concubines  et  dr  ses  mignons,  dans  son  splendide 
palais  d'Avignon  :  aussi  no  voiîhnt  point  interrompre  le 
cours  de  ses  festins  et  de  ses  orgies,  il  se  contentait  de  lancer 
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sur  les  tyrans  et  sur  les  factieux  quelques  bulles  impuissantes. 

Philippe  9  qui  n'avait  point  abandonné  le  projet  de  sou- 
mettre à  sa  domination  les  contrées  situées  au  delà  des  Alpes, 
se  montra  fort  irrité  contre  la  cour  pontificale  de  l'indiiTârenoe 
qu  elle  affectait  pour  le  sort  do  l'Italie^  et  de  la  déception 
qu'elle  venait  de  lui  faire  éprouver  relativement  à  la  cou- 
ronne de  Germanie.  Néanmoins  comme  il  ne  soupçonnait 
point  le  pape  d'avoir  participé  à  cette  dernière  trahison ,  sa 
colère  se  tourna  contre  les  cardinaux  qui  avaient  été  les  amis 
de  Boniface  VIII  ;  il  intima  l'ordre  formel  au  saint-père  de 
rendre  immédiatement  une  sentence  qui  déclarât  infâmes 
Boniface  et  tous  ses  partisans. 

Clément,  pressé  vivement  par  les  ambassadeurs  du  roi, 
s  engagea  à  obéir,  et  commença  même  le  jugement  en  faisant 
brûler  publiquement  dans  Avignon  les  actes  mensongers  qui 
avaient  été  fabriqués  par  quelques-uns  des  amis  du  pape 
défunt  pour  sa  défense.  Mais  ces  proliminaires  de  condam- 
nation furent  bientôt  arrêtés  par  les  cardinaux,  qui  firent 
entrer  des  compagnies  de  soldats  dans  la  ville,  et  menacèrent 
Clément  de  T enlever  de  force  et  de  le  conduire  â  Rome,  s'il 
pereistait  à  poursuivi*e  la  mémoire  de  son  prédécesseur.  Cette 
manifestation  d'hostilité  du  clergé,  qui  était  une  nouvelle 
fourberie  du  saint-pcrc,  fut  présentée  aux  ambassadeurs  fran- 
çais comme  un  événement  très-grave  qui  pourrait  déterminer 
la  translation  du  saint-siége  en  Italie,  si  le  roi  persistait  dans 
sa  résolution  de  faire  condamner  la  mémoire  de  Boniface. 

Cette  affaire  fut  si  habilement  conduite,  que  Philippe  se 
désista  de  ses  poursuites,  remettant  à  Clément  le  soin  de 
terminer  le  jugement  de  son  prédécesseur  ainsi  qu'il  le  jug^- 
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rait  convenable;  alors  le  saint-père  publia  simplement  une 
bulle  par  laquelle  il  révoquait  les  suspensions  de  privilèges, 
les  censures ,  les  excommunications ,  les  interdits ,  les  dépo- 
sitions, et  généralement  tout  ce  qui  avait  été  fait  ou  ordonné 
par  Boniface  VIII  contre  la  France ,  contre  le  roi  Philippe , 
contre  les  princes  ses  fils  et  ses  frères ,  contre  les  barons,  les 
prélats  et  les  autres  seigneurs  du  royaume,  au  sujet  de  leurs 
dénonciations^  appellations ,  demandes  d'un  concile  général^ 
attentats^  blasphèmes,  invasions,  vols  ou  pillages  des  trésors 
de  rÉglise^  et  enfin  pour  tout  ce  qui  concernait  les  querelles 
de  Boniface  avec  le  roi  et  ses  adhérents.  Il  abolit  toute 
tache  de  calomnie,  toute  note  d'infamie  contre  le  nom  ou  la 
réputation  de  ceux  qui  avaient  soutenu  le  parti  du  roi  dans 
cette  af&ire^  et  il  fit  arracher  des  registres  de  FËglise  et  brûler 
publiquement  les  originaux  des  sentences  prononcées  par  la 
cour  de  Rome  contre  Philippe. 

Néanmoins  les  évêques  se  préparaient  toujours  à  venir  au 
concile  général  de  Vienne,  que  le  pape  feignait  de  désirer  très- 
ardemment  pour  faire  quelques  reformes  dans  le  clergé  :  ce 
dont  l'Église  avait  grand  besoin;  car  l'évoque  Guillaume 
Durandi  en  parlant  de  la  cour  d'Avignon,  l'appelait  la  retraite 
des  dragons ,  le  repaire  des  satyres  et  le  royaume  des  dé- 
mons. 

Bientôt  on  reconnut  que  Clément  n'était  pas  capable  de 
former  un  aussi  beau  projet,  et  que  le  véritable  et  le  seul  but 
de  sa  Sainteté,  en  assemblant  un  synode,  était  d'extorquer 
de  l'aident  aux  évoques  et  aux  autres  ecclésiastiques.  Effec- 
tivement^ lorsqu'ils  furent  tous  réunis,  il  s'occupa  d'abord  de 

leur  imposer  une  redevance  annuelle  du  quart  de  leurs  re- 
V.  20 
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venus;  ensuite  il  leur  proposa  d'examiner  la  conduite  de 
Boni  face  YIII;  mais  quand  il  vit  que  les  Pères  du  concile*  à 
l'exception  des  cardinaux ,  se  montraient  disposés  à  con^ 
damner  la  mémoire  de  ce  pape^  il  suspendit  immédiatement 
les  délibérations,  et  présenta  un  décret  qui  déclarait  Bonifaee 
bon  catholique  et  légitime  pasteur.  Cette  étrange  décision  sur- 
prit les  prélats;  cependant  personne  n'osa  exprimer  une 
opinion  contraire  à  celle  du  pontife,  et  Benoit  Gaétan,  l'as- 
sassin du  vertueux  Célestin,  sortit  victorieux  de  cetteépreuve, 
et  sa  mémoire  fut  glorifiée  par  cette  assemblée  de  prêtres 
lâches  et  pusillanimes.  La  décision  du  concile»  quoicfue  cou- 
vrant la  perfidie  de  Clément,  ne  le  rassurait  pas  entièrement 
contre  les  effets  de  la  colère  du  roi  de  France ,  et  il  s'em- 
pressa de  lui  envoyer  quatre  docteurs  pour  justifier  sa  con- 
duite et  pour  lui  représenter  que  l'Église  romaine  ne  pouvait 
pas  condamner  un  de  ses  chefs  sans  se  déshonorer  ell^ 
môme. 

Ceux-ci  démontrèrent  au  prince  avec  tant  d'habileté  com- 
bieu  il  était  impolitique  de  forcer  un  pape  à  proclamer  Tin- 
famie  dun  autre  pape ,  et  do  publier  devant  les  nations  que 
les  prêtres  qui  les  gouvernaient  étaient  des  hommes  împurSi 
avides,  despotes  et  cruels,  qui  se  jouaient  de  la  crédulité  ou 
de  la  faiblesse  des  peuples  pour  vivre  à  leurs  dépens,  dans 
le  luxe,  dans  la  mollesse  et  dans  la  débauche,  que  Philippe 
se  laissa  persuader  et  approuva  la  conduite  du  pontife  ;  seu- 
lement il  demanda,  aûn  d*arroter  les  réclamations  des  états 
généraux,  qu'on  trouvât  quelque  expédient  pour  justifier 
l'innocence  de  Bonifacc.  Ceci  était  chose  facile  :  dès  le  len- 
demain, le  saint- père  expédia  à  la  cour  du  roi  deux  cava- 


n 
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liers  catalans,  qui  demandèrent  à  combattre  en  champ  clos 
contre  les  deux  gentilshommes  les  plus  vaillants  de  la  no* 
blesse  française  qui  se  déclareraient  les  ennemis  du  pape  dé- 
font. A  cette  époque  de  barbarie,  une  démarche  semblable 
suffisait  pour  convaincre  le  peuple  de  l'innocence  des  accusés; 
personne  ne  se  présenta  pour  relever  le  gant  des  champions, 
et  tout  fot  terminé. 

Clément  s'occupa  ensuite  des  bégards  et  des  béguines, 
admirateurs  et  sectateurs  de  Pierre  Jean  d'Olive,  ainsi  que 
des  dulcinistes  et  des  fratricelles ,  qui  refusaient  de  recon- 
naître l'autorité  du  saint-siége;  il  confisqua  leurs  biens  à  son 
profit,  et  li\Ta  ces  infortunés  à  la  terrible  justice  de  Finqui- 
sition.  Tels  furent  les  résultats  du  concile  de  Vienne. 

Quantaux  réformes  que  le  pape  avait  annoncées  pour  obvier 
aux  désordres  du  clei^é,  elles  se  trouvent  renfermées  dans  ce 
décret  insignifiant  :  «  Défense  aux  clercs  d'exercer  les  mé- 
})  tiers  de  boucher  et  de  cabareticr  ;  défense  de  paraître  en 
})  public  avec  des  habits  rayés  ou  mi-partie  de  deux  couleurs, 
»  de  porter  des  manteaux  courts  et  des  chaussures  décou- 
»  pées  en  rouge  ou  en  vert.  » 

Dans  la  dernière  session,  il  annonça  solennellement  que 
Henri  VII,  roi  des  Romains,  Philippe  le  Bel  et  son  fils  aîné, 
ainsi  qu  Edouard  d'Angleterre,  s'étaient  engagés  à  faire  le 
voyage  de  la  terre  sainte  ;  en  conséquence  il  demanda  et  obtint 
que  les  Pères  décrétassent  une  nouvelle  croisade.  «  Et  sans 
»  perdre  de  temps ,  rapporte  Pasquier,  le  pape  Clément  la 
))  fit  prêcher  en  France  par  un  cardinal  qui  possédait  à  fond 
I)  l'art  de  tromper  les  hommes,  et  qui  sous  des  apparences 
I)  de  charité  savait  extorquer  jusqu'à  la  dernière  obolo  des 
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))  pauvres  fidèles.  Pour  un  denier,  il  accordait  des  indul- 
»  gences  dune  année  ;  pour  une  somme  double  ou  triple,  les 
»  indulgences  augmentaient  dans  la  même  proportion,  et 
»  ceux  qui  lui  donnaient  l'argent  nécessaire  pour  l'équipe- 
»  ment  d  un  homme  de  guerre  obtenaient  les  indulgences 
»  plénières,  et  pouvaient  à  leur  choix  délivrer  quatre  âmes  du 
»  purgatoire  !!!...  D'autres  émissaires  parcoururent  les  dif- 
»  férents  royaumes  d'Europe  ,  et  ils  levèrent  sur  les  peuples 
))  des  sommes  énormes,  qui  furent  employées  à  payer  les  com» 
))  plaisances  des  mignons  et  des  courtisanes  du  pape.  » 

Peu  de  temps  avant  la  tenue  du  concile,  Henri  VII  avait 
promis  au  pontife  denvahir  l'Italie  pour  la  remettre  sous  le 
joug  du  saint-siége  ;  lorsque  ses  préparatifs  de  guerre  furent 
terminés,  il  renouvela  sur  l'Évangile  et  sur  l'hoslie  consacrée 
le  serment  de  défendre  la  foi  catholique ,  d'exterminer  les 
hérétiques  et  de  combattre  pour  les  droits  de  l'Ëglise  ro- 
maine. Il  confirma  les  anciens  privilèges  et  les  donations  que 
le  saint-siége  avait  reçus  de  Constantin,  de  Gliarlemagne,  de 
Henri,  d'Othon,  de  Frédéric  et  des  autres  empereurs  d'Alle- 
magne. De  son  côté,  le  pape  lui  promit  de  le  couronner  solen- 
nellement lorsqu'il  serait  maître  de  la  ville  sainte. 

Quoique  le  prince  parût  ainsi  appuyé  de  la  protection  du 
pape,  il  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  combattre  les  Génois, 
les  Florentins,  les  Milanais,  et  les  autres  peuples  de  l'Italie, 
et  de  livrer  plusieurs  batailles  pour  se  frayer  un  chemin  jus- 
qu'à Rome.  Cette  invasion  des  troupes  allemandes  au  nom 
du  saint-père,  bien  loin  d'apaiser  les  troubles,  exaspéra  les 
esprits;  et  Clément  V,  redoutant  les  effets  de  la  haine  cju'il 
avait  soulevée,  n'osa  point  entrer  en  Italie;  il  chargea  cinq 


[1313.]  HISTOIRE  DE  CLÉMENT  V.  309 

cardinaux  de  procéder  à  sa  place  au  couronnement  de 
Henri  VU,  et  leur  remit  une  bulle  où  se  montrait  à  jour 
toute  Taudace  pontificale.  ((  Sachez,  prince,  écrivait  Clément^ 
»  que  Jésus-Christ,  le  roi  des  rois*  ayant  donné  à  son  Église 
))  les  royaumes  de  la  terre ,  les  empereurs  et  les  rois  doivent 
»  nous  servir  à  genoux^  nous  qui  sommes  les  représentants 
n  et  les  vicaires  de  Dieu  !  o 

Henri  YII^  quoique  maître  de  Rome^  était  obligé  de  com- 
battre chaque  jour  contre  les  troupes  que  Robert,  roi  de 
Naples,  avait  envoyées  au  secours  de  la  cité;  et  malgré 
son  désir  de  recevoir  la  couronne  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  9  il  fut  obligé  de  renoncer  à  l'espoir  de  chasser  les 
Napolitains  de  cette  basilique,  dont  ils  avaient  iait  une  for- 
teresse. La  cérémonie  du  sacre  eut  lieu  à  Saint-Jean  de  La- 
tran  ;  les  cardinaux,  selon  leurs  instructions,  demandèrent  au 
prince  un  serment  d'obéissance  et  de  fidélité  ;  ce  qu'il  refusa. 
Bien  plus ,  Henri  comprenant  que  pour  affermir  son  auto- 
rité il  devait  abandonner  le  parti  des  papes,  qui  était  impopu- 
laire en  Italie ,  quitta  Rome ,  et  vint  en  Toscane  pour  com- 
battre les  Guelfes. 

Cette  manifestation  imprudente  devint  fatale  à  l'empereur; 
l'implacable  Clément ,  déçu  dans  son  espoir  de  reconquérir 
la  péninsule  par  son  aide,  résolut  de  se  venger,  et  deux  mois 
après  il  mourut  au  monastère  de  Bonconvento,  près  de 
Florence,  empoisonné  par  un  moine  dominicain,  appelé  Ber- 
nard de  Montpulcien,  un  des  familiers  de  l'inquisition,  qui 
avait  mêlé  du  poison  au  sang  de  notre  Seigneur  en  lui  prosen- 
tant la  communion.  Un  cri  général  d'indignation  sVleva  contre 
les  moines  de  l'ordre  de  Sainl-Doininiqu(\  H  l<'s  peuplc»s  de- 
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mandèrent  partout  l'expulsion  de  ces  hideux  sicaires  de  la 
cour  d'Avignon.  Pour  arrêter  cette  explosion  de  haine,  le  pape 
fit  publiquement  l'apologie  des  dominicains^  il  affirma  sur 
l'hostie  consacrée  que  le  prince  était  mort  naturellement,  et 
livra  à  l'inquisition  les  médecins  qui  prétendirent  avoir  trouvé 
dans  les  entrailles  des  traces  de  poison.  Personne  n'osa  plus 
élever  la  voix ,  et  il  resta  bien  et  dûment  prouvé  que  Henri  Vfl 
était  mort  par  l'ordre  de  Dieu^  qui  le  punissait  d'avoir  refusé 
de  prêter  serment  de  fidélité  au  saint-siége. 

Au  commencement  de  l'année  suivante ,  Clément  anathé- 
matisa  les  Modenais ,  les  Bolonais  et  les  habitants  de  Man^ 
toue ,  qui  avaient  attaqué  à  main  armée  Baimond ,  marquis 
d'Ancône,  et  son  neveu ,  pour  piller  le  trésor  de  TËglise^  que 
ces  deux  seigneurs  conduisaient  en  France.  Cette  perte  d'ar- 
gent causa  un  grand  chagrin  au  saint-père,  qui  pour  s'en  dis- 
traire ,  se  retira  à  Montil  avec  la  comtesse  de  Foix  et  tous 
ses  mignons.  Là  se  passèrent  des  scènes  de  débauches  d'une 
si  horrible  dépravation ,  qu'il  devient  impossible  de  les  dé- 
crire; nous  dirons  seulement  que  Clément,  déjà  vieux  et 
cassé,  en  sortit  avec  une  maladie  singulière,  que  les  méde- 
cins se  déclarèrent  impuissants  à  guérir,  s'il  ne  respirait  l'air 
natal. 

Mais  Dieu  avait  enfin  marqué  le  terme  de  cette  existence 
criminelle;  pendant  que  le  pontife  se  faisait  transporter  à 
Bordeaux,  le  mal  prit  de  la  gravité  ;  on  fut  obligé  d'arrêter  b 
litière  à  Boquemaure  sur  le  Bhône,  dans  le  diocèse  de  Nismes^ 
où  Clément  mourut  le  20  avril  1314. 
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PALÉOLOGUB,  PHILIPPE  LE  LONG» 

empereur  d'Orient.  rois  de  France. 

Partage  des  trésors  de  TËglise  entre  les  maîtresses  et  les  mignons  de 
Clément  V.  —  Les  cardinaux  se  réunissent  en  conclave.  -^  Pil- 
lage et  incendie  de  la  ville  de  Carpentras  par  les  prêtres  de  la 
cour  de  Clément.  —  Les  cardinaux  se  séparent  sans  nommer  de 
pape.  —  Interrègne  de  deux  ans.  —  Origine  de  la  secte  des 
lolhards.  —  Singulier  expédient  employé  par  Philippe,  comte  de 
Poitiers,  pour  obliger  les  cardinaux  à  former  un  nouveau  conclave. 
— Après  quarante  jours  d'abstinence  forcée,  ils  proclament  sou- 
verain pontife  l'évèque  de  Porto. 


Dès  que  Clément  V  eut  ferme  les  yeux,  on  mit  ses  trésoi-s 
au  pillage  :  les  cardinaux  s' emparèrent  de  sommes  énormes 
en  argent  monnayé;  Bernard,  comte  de  Lomagne,  neveu 
et  mignon  du  pape  défunt ,  emporta  des  calices  et  des  orne- 
ments pour  plus  de  cent  mille  llorins  ;  la  comtesse  de  Foix 
vola  de  son  côté  toutes  les  pierreries  du  sainirpère  ;  et  il  n'y 
eut  pas  jusqu'aux  mignons  et  aux  courtisanes  des  cardinaux 
qui  ne  trouvèrent  à  s'enrichir  des  dépouilles  du  souverain 
pontife. 

Jean  Villani  rapporte  qu'au  milieu  de  ce  désordre ,  où 
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chacun  se  montrait  si  ardent  au  pillage,  on  ne  laissa  qu'un 
vieux  manteau  de  voyage  pour  couvrir  le  cadavre  de  Clé- 
ment V,  et  qu*il  fut  même  en  partie  consumé  par  un  ciei^e 
qui  était  tombé  sur  le  lit  où  il  gisait. 

Lorsqu'il  ne  resta  plus  rien  dans  le  trésor  de  l'Ëglise,  les 
cardinaux  se  rendirent  h  Carpentras ,  au  nombre  de  vingt- 
trois,  et  s'enfermèrent  dans  le  palais  épiscopal  pour  procéder 
à  l'élection  d'un  nouveau  pape.  A  peine  étaient-ils  réunis, 
qu'un  affreux  tumulte  éclata  dans  la  ville  :  les  prêtres  de  la 
cour  de  Clément  et  les  domestiques  des  cardinaux  qui  n'a- 
vaient point  fait  partie  du  cortège  du  pape,  et  qui  par  con- 
séquent n'avaient  pu  avoir  part  à  la  curée,  venaient  d'arriver 
à  Carpentras,  furieux  d'avoir  manqué  un  si  riche  butin; 
connue  ils  savaient  leurs  maîtres  dans  l'impossibilité  de  s'op- 
poser à  leurs  desseins,  ils  parcouraient  les  rues  avec  des 
torches  enflammées,  et  mettaient  le  feu  aux  maisons,  aGn  de 
pouvoir  voler  plus  facilement  les  habitants  dans  l'effroi  gé- 
néral. Heureusement  ceux-ci  reprirent  bientôt  le  dessus,  et 
firent  main  basse  sur  les  prêtres  étrangers.  A  la  suite  de  cette 
émeute,  une  panique  s'empara  des  cardinaux  :  tous  sortirent 
furtivement  de  Carpentras  pour  échapper  à  la  vengeance  po- 
pulaire ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  magnifiques  palais  d'Avi- 
gnon ou  dans  leurs  maisons  de  campagne,  sans  s'occuper 
autrement  de  la  chrétienté,  qu'en  dépensant  avec  leurs  maî- 
tresses l'argent  que  les  fidèles  avaient  donné  à  Clément  V,  et 
qu'ils  s'étaient  partagé. 

Deux  années  entières  se  passèrent  ainsi^  et  le  monde  chré- 
tien restait  livré  à  la  plus  déplorable  anarchie;  les  prêtres 
volaient  impunément  les  peuples,  et  les  inquisiteurs  déci- 
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maient  les  populations ,  ou  s'acharnaient  contre  de  pauvres 
hérétiques  appelés  lolhards ,  dont  le  siège  principal  était  la 
petite  ville  de  Gremsen  Bohême.  Les  lolhards  professaient 
en  grande  partie  les  opinions  des  fratricelles  ;  ils  soutenaient 
que  Lucifer  et  les  anges  rebelles  avaient  été  chassés  du  ciel 
parce  qu'ils  avaient  demandé  à  Dieu  la  liberté  et  l'égalité 
dans  le  royaume  céleste;  mais  qu'il  viendrait  un  temps  où 
saint  Michel  archange  et  sa  cohorte ,  qui  avaient  combattu 
contre  eux  pour  soutenir  la  tyrannie,  seraient  damnés  éter- 
nellementy  ainsi  que  les  hommes  qui  imitaient  leur  lâcheté  en 
obéissant  à  des  rois.  Ils  tournaient  en  dérision  les  cérémo- 
nies de  l'Église  :  Si  le  baptême  est  un  sacrement,  disaient-ils, 
chaque  fois  qu'on  se  baigne  on  reçoit  un  nouveau  baptême, 
et  les  baigneurs  sont  transformés  en  prêtres.  Les  ordinations 
d*ecclésiastiques  leur  paraissaient  inutiles,  la  dédicace  des 
temples  ridicule ,  et  la  bénédiction  des  cimetières  une  mo- 
merie  sacrilège.  En6n  de  paradoxe  en  paradoxe  ils  arrivaient 
à  conclure  que  l'hostie  consacrée  était  un  morceau  de  pâte 
sèche,  et  le  sacrifice  de  la  messe  une  divine  comédie;  en 
outre,  ils  n'observaient  ni  jeunes  ni  abstinences,  mangeaient 
de  la  viande  même  le  vendredi  saint  et  travaillaient  le  jour 
de  Pâques. 

Aujourd'hui ,  tous  ces  grands  crimes  attireraient  â  peine 
une  légère  punition  au  séminariste  qui  s'en  rendrait  cou- 
pable; mais  ils  excitèrent  au  plus  haut  point  la  sainte  colère 
des  inquisiteurs  de  cette  époque,  et  plus  de  huit  mille  de  ces 
malheureux  furent  impitoyablement  torturés  et  brûlés  au 
nom  d'un  Dieu  de  miséricorde. 

Pendant  que  les  bûchers  consumaient  ces  infortunées  vie- 
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times  de  Tavarice  ou  du  fanatisme  des  prêtres»  le  sacré 
collège  restait  toujours  divisé.  Philippe  le  Bel  était  mort, 
ainsi  que  son  fils  Louis  le  liutin,  pendant  la  vacance  du  sainl- 
siége;  néanmoins  ce  dernier  roi  avait  donné  à  Philippe,  son 
frère,  la  mission  de  réunir  le  conclave,  et  de  mettre  fin  à 
l'interrègne.  Ce  prince  s'était  rendu  à  cet  effet  dans  la  ville  de 
Lyon,  d*où  il  avait  écrit  aux  cardinaux  pour  qu'ils  vinssent 
le  trouver  secrètement,  s'engageant  envers  chacun  d'eui  à 
lui  faire  obtenir  la  tiare. 

Au  jour  marqué,  tous  arrivèrent  mystérieusement  dans  la 
ville,  et  se  rendirent  au  monastère  des  frères  prêcheurs,  oii 
se  trouvait  Philippe;  à  mesure  qu'ils  se  présentaient  au  cou- 
vent ils  étaient  arrêtés  et  enfermés  dans  une  grande  salle. 
Philippe  vint  ensuite  leur  signifier  qu'il  les  retiendrait  pri- 
sonniers jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  nomme  un  pontife,  leur 
déclarant  qu'il  ferait  exécuter  la  constitution  de  Grégoire 
avec  la  plus  grande  rigueur.  Les  cardinaux  se  soumirent 
courageusement  au  frugal  ordinaire  du  pain  et  de  Feau, 
espérant  que  la  mort  du  roi  amènerait  un  changement  fa- 
vorable dans  leur  position,  Philippe  étant  obligé  de  se 
rendre  à  Paris  comme  curateur  au  ventre  de  la  reine,  qui 
était  enceinte.  Mais  ils  furent  déçus  dans  leurs  espérances; 
on  augmenta  au  contraire  de  sévérité  envers  eux,  jusqu'à  di- 
minuer de  jour  en  jour  leurs  rations  de  pain  et  d'eau;  enfin 
après  quarante  jours  de  jeûne  forcé,  ils  se  déterminèrent  à 
charger  le  cardinal  Jacques  d'Ossa  de  choisir  comme  sou- 
verain pontife  le  plus  digne  d'entre  eux.  L'orgueilleux  prélat 
prit  la  tiare ,  et  se  proclama  lui-même  pape  sous  le  nom  de 
Jean  XXII. 
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Hiftoire  singolière  de  Jacques  d'Ossa»  fils  d'un  chaussetier  de  Cahors. 

—  Ses  différentes  fonctions  avant  d'arriver  au  pontificat.  —  Mau- 
faise  foi  du  saint-père.  —  Son  entrée  dans  Avignon.  —  Il  mendie 
de  l'argent  aux  princes  chrétiens.  —  Ses  persécutions  contre  les 
ordres  de  moines  qui  refusaient  de  partager  avec  lui  les  dépouilles 
des  peuples.  —  Ses  disputes  avec  les  fratricelles.  —  Aflaircs 
d'Allemagne.  —  Le  saint-père  poursuit  les  savants  et  les  défère 
aux  tribunaux  de  l'inquisition.  —  Guerres  en  Italie  ;  les  Guelfes 
et  les  Gibelins.  — *  Nouvelles  persécutions  contre  les  fratricelles. 

—  Louis  de  Bavière  lance  un  édit  contre  le  pape.  —  Divisions  à 
Rome.  —  Les  citoyens  somment  le  saint-père  de  quitter  Avignon 
et  de  rentrer  en  Italie.  —  Louis  de  Bavière  fait  excommimicr  le 
pape  par  une  assemblée  d'évèques.  —  Jean  fulmine  ime  bulle 
d'anathèmes  contre  l'empereur. — Tentative  des  Guelfes  sur  Rome. 
-*-  Ils  sont  chassés  de  la  ville  sainte.  —  Louis  de  Bavière  fait  son 
entrée  à  Rome.  •—  Il  met  le  pape  en  accusation  et  le  déclare  dé- 
possédé de  la  couronne  pontificale. 


Jacques  d'Ossa  était  âgé  de  soixante-dix  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  saint-siége,  ou  plutôt  lorsqu'il  escalada  la  chaire 
de  saint  Pierre. 
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On  raconte  que  son  père,  qui  était  un  pauvre  chaus- 
sctier  ambulant  de  Cahors,  s'était  débarrassé  de  lui  en  le 
plaçant  comme  marmiton  chez  le  métropolitain  d*Ârles, 
chancelier  de  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples  et  comte 
de  Provence.  Ses  saillies  et  ses  bons  mots  tirent  passer  le 
petit  Jacques  de  la  cuisine  à  l'antichambre  ;  et  un  jour  l'ar- 
chevêque ayant  eu  la  curiosité  de  l'interroger,  son  éminence 
fut  étonnée  de  l'intelligence  de  son  jeune  varlet,  et  se  déter- 
mina à  lui  donner  des  maîtres  habiles  sous  lesquels  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  toutes  les  sciences,  et  particulièrement 
dans  le  droit  canon.  Son  protecteur  le  fit  entrer  par  la  suite 
dans  les  ordres  et  obtint  pour  lui  l'évêché  de  Fréjus  :  après 
la  mort  de  l'archevêque  d'Arles,  le  roi  Robert  lui  donna  la 
charge  de  chancelier  et  l'admit  à  ses  conseils.  Jacques 
remplit  dignement  ses  fonctions  auprès  du  prince,  qui,  pour 
le  récompenser  de  son  zèle,  le  fit  élever  au  cardinalat  par 
Clément  V. 

Parvenu  au  pontificat,  son  caractère  changea  subitement, 
comme  s'il  eût  suffi  du  cont^ict  de  la  tiare  pour  transformer 
un  saint  cardinal  en  un  tigre  à  face  humaine.  Jacques  se 
montra  plus  orgueilleux,  plus  fourbe  et  plus  avide  que  ses 
prédécesseurs  ;  il  ne  se  contenta  pas  des  revenus  ordinaires 
de  l'Eglise  et  des  sommes  énormes  que  lui  payaient  les  in- 
quisiteurs pour  sa  part  dans  les  confiscations;  mais  il  entre* 
prit  encore  de  les  grossir  en  exploitant  la  corruption  humaine, 
et  vendit  publiquement  l'absolution  du  parricide,  du  meur- 
tre, du  vol,  de  rinceste,  de  l'adultère,  de  la  sodomie  et  de  la 
bestialité  :  il  rédigea  lui-mt*ine  celle  taxe  de  la  chancellerie 
apostolique,  ce  Pactole  qui  roulait  tous  les  vices  de  l'humanité 
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changés  en  livres  tournois  ou  en  beaux  deniers  d  or,  et  qui  se 
déversaient  dans  le  trésor  pontifical,  véritable  Océan  où  ve- 
naient s  engoufirer  les  richesses  des  nations.  Ce  fut  lui  égale- 
ment qui  le  premier  ajouta  une  troisième  couronne  à  la  tiare, 
comme  symbole  de  la  triple  puissance  des  papes  sur  les  cieux, 
sur  la  terre  et  sur  les  enfers;  et  dont  ils  ont  fait  reniblome 
de  leur  orgueil,  de  leur  avarice,  de  leur  lubricité. 

Aussitôt  que  la  nomination  de  Jean  XXII  fut  connue  à  la 
cour  de  France,  le  régent  lui  députa  plusieurs  seigneurs  pour 
le  prier  de  suspendre  la  cérémonie  de  son  sacre  jusqu'à  son 
arrivée;  mais  le  pape,  impatient  d'exercer  l'autorité  sou- 
veraine, refusa  d'obtempérer  à  ce  désir,  et  se  fit  couronner 
à  Lyon,  le  21  septembre  1516,  sans  attendre  que  le  sacré 
collège  eût  promulgué  le  décret  de  son  élection.  Pour  accé- 
lérer les  préparatifs  de  son  intronisation,  il  avait  même  promis 
au  cardinal  Napoléon  des  Ursins  de  rétablir  la  résidence  de 
la  cour  apostolique  à  Rome,  et  avait  juré  sur  l'hostie  consa- 
crée de  ne  monter  ni  cheval  ni  mule  avant  l'accomplissement 
de  sa  promesse. 

Comme  le  saint-père  n'avait  point  l'intention  de  quitter  la 
France,  et  surtout  la  ville  d'Avignon,  cette  terre  de  délices  où 
lespapesétalaientorgueilleusementles  splendeursde  leurcour 
souveraine,  et  comme  il  ne  voulait  pas  manquer  trop  ouver- 
tement au  serment  qu'il  avait  prêtcî  avec  tant  de  solennité,  il 
imagina  de  faire  le  voyage  de  Lyon  à  Avignon  sur  un  bateau 
couvert  de  magnifiques  tentures,  et  à  son  débarqu(»mont  de 
prendre  un  âne  pour  faire  son  entrée  dans  le  palais  des  pon- 
tifes. 11  est  vrai  que  Jean  XXII  n'avait  point  été  parjure,  puis- 
qu'il n'avait  monté  ni  cheval  ni  mule;  cependant  le  subterfuge 
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ne  fut  pas  approuvé  de  tous  les  cardinaux;  et  les  Italiens, 
entre  autres  Napoléon  des  Ursins,  quittèrent  aussitôt  la  cour 
pontificale  et  refusèrent  de  communiquer  avec  le  saint-père. 
Jean  se  vengea  de  leur  mépris  en  faisant  une  promotion  de 
huit  cardinaux  français^  el  en  créant  de  nouveaux  évêchés, 
dont  pas  un  seul  ne  fut  donné  aux  prélats  ultramontains.  Sa 
cour  se  trouvant  alors  établie  au  grand  complet,  il  s'occupa 
des  moyens  d'en  soutenir  le  faste,  et  il  écrivit  aux  souverains 
d'Europe  pour  leur  réclamer  le  denier  de  saint  Pierre.  Ses 
premières  lettres  étaient  humbles  et  lâches  ;  elles  firent  peu 
d'effet;  il  en  écrivit  d'autres  orgueilleuses  et  menaçantes, 
qui  firent  affluer  les  richesses  des  peuples  dans  ses  cofires. 

Pendant  que  Jean  s'occupait  ainsi  de  réparer  les  pertes 
qu'avait  éprouvées  le  saintrsiége  par  le  pillage  des  trésors  de 
Clément  V,  la  reine  de  France  était  accouchée  d'un  prince 
qui  l'ut  nommé  Jean,  et  qui  mourut  huit  jours  après  sa  nais- 
sance. Un  enfant  peut-il  être  jamais  un  obstacle  à  rambition 
d'un  régent?  Cette  mort,  arrivée  si  heureusement  pour  l'oncle 
du  jeune  roi,  lit  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  Philippe, 
comte  de  Poitiers. 

Le  nouveau  souverain  ayant  négligé  d'envoyer  des  pré* 
sents  à  la  cour  d'Avignon,  le  pape  lui  écrivit  pour  l'en 
gourmander;  en  même  temps  il  lui  adressa  d'autres  re- 
proches sur  différentes  matières.  «  Nous  avons  appris, 
»  prince,  lui  disait-il,  que  pendant  Tofûce  divin  vous  vous 
»  entretenez  avec  les  seigneurs  qui  vous  entourent,  et  que 
))  souvent  vous  discoure/  d'affaires  d  état  ou  de  plaisirSi 
»  qui  détournent  les  fidèles  de  l'attention  qu'ils  doivent 
»  apporter  aux  prières  que  les  prêtres  adressent  à  Dieu 
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»  pour  votre  salut  et  pour  celui  de  vos  peuples  :  nous  espé- 
o  rons  que  vous  vous  corrigerez  de  cette  liabitude  impie. 
»  Vous  devriez  également  éviter  les  gestes  saccadés  et  brus- 
»  ques  qui  rendent  votre  longue  personne  si  disgracieuse» 
»  et  renoncer  à  porter  le  manteau  royal  de  vos  ancêtres, 
»  qui  est  beaucoup  trop  court  pour  vous.  Nous  vous  enga- 
»  geons  aussi  à  faire  cesser  divers  abus  qui  se  pratiquent 
»  dans  votre  capitale  ;  par  exemple ,  l'usage  de  se  tailler  la 
»  barbe  et  les  cheveux  le  dimanche,  péché  capital  que  TÉglise 
»  défend ,  et  pour  lequel  nous  ne  donnons  Tabsolutiou  que 
»  moyennant  une  forte  amende. 

))  Nous  défendons  également  à  votre  université  de  Paris 
»  de  s'occuper  de  questions  philosophiques,  et  d'éviter  sur- 
j)  tout  les  dissertations  sur  les  erreurs  du  moine  Roger  Bacon, 
»  d'Albert  le  Grande  de  Raimond  LuUe  et  de  tous  les  alchi- 
)>  mistes  ou  physiciens;  nous  ne  voulons  pas  davantage  qu'ils 
»  engagent  des  discussions  sur  les  doctrines  de  Jean  Scot, 
»  de  Dante  Alighieri,  d'Arnaud  de  Villeneuve,  et  d'autres 
»  docteurs  qui  ont  essayé  de  détruire  l'édilice  sacré  de  la 
»  théocratie  romaine.  » 

Jean  s'occupa  ensuite ,  sous  prétexte  d'hérésies,  de  confis- 
quer les  biens  des  citoyens,  et  même  des  monastères  ou  des 
prélats  dont  les  richesses  excitaient  sa  convoitise  ;  malheu- 
reusement ses  lucratives  opérations  furent  interrompues  par 
un  schisme  qui  éclata  entre  les  livres  mineurs;  les  uns  avaient 
pris  la  dénomination  de  spirituels,  et  s'étaient  donné  un 
supérieur;  les  autres  s'intitulaient  les  frères  de  la  commune 
observance,  et  obéissaient  à  ]Michel  de  Céscne,  dix-septième 
général  de  l'ordre.  Celui-ci  informa  le  pontife  de  la  conduite 
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des  spirituels,  et  le  pria  de  les  admonester  pour  les  ramènera 
l'obéissance.  Jean,  qui  comprenait  combien  il  importait  au 
saint-siége  de  maintenir  l'unité  parmi  ces  moines,  où  se  recru- 
taient ses  inquisiteurs,  ordonna  aux  spirituels  de  rentrer  sous 
l'autorité  de  leurs  supérieurs;  et  sur  leur  refus,  il  les  fit  ar- 
rêter et  les  envoya  aux  bûchers  comme  hérétiques. 

n  poursuivit  avec  une  égale  fureur  la  secte  des  fratricelles, 
ou  frères  de  la  vie  pauvre,  qui  se  trouvaient  répandus  en 
Italie,  en  Sicile,  dans  le  comté  de  Provence,  à  Narbonne,  à 
Toulouse  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  Ces  moines  por- 
taient un  habit  particulier ,  tenaient  des  conventicules,  se  choi- 
sissaient des  ministres  ou  custodes,  élevaient  des  temples, 
fondaient  des  communautés  »  et  mendiaient  en  concurrence 
avec  les  frères  mineurs  et  les  frères  prêcheurs ,  mais  sans 
payer,  comme  ces  derniers,  des  redevances  au  saint-siége  pour 
l'exercice  de  leur  privilège.  Aussi  eurent-ils  bientôt  amassé  de 
grandes  richesses  :  c'est  ce  qui  les  perdit.  Le  cupide  pontife, 
convoitant  leurs  biens,  lança  contre  eux  une  bulle  d*ana- 
thème.  En  vain  les  fratricelles  protestèrent  de  leur  ortho- 
doxie, et  offrirent  de  prouver  qu'ils  suivaient  les  règlements 
de  saint  François ,  d'après  une  charte  qui  leur  avait  été  oc- 
troyée par  le  pape  Célestin ,  et  qui  les  dispensait  de  toute 
obéissance  envers  le  général  des  provinciaux  de  cet  ordre  ; 
toutes  leurs  protestations  furent  inutiles,  le  saint-père  passa 
outre  :  sous  prétexte  que  Boniface  Vlll  avait  annulé  les 
actes  de  Célestin  V,  il  condamna  les  fratricelles  comme  hé- 
rétiques, confisqua  leurs  biens,  et  livra  leurs  personnes  aux 
inquisiteurs. 

Cependant  la  clameur  publique  s'émut  de  ce  nouveau 
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crime ,  et  l'on  accusa  ouvertement  le  pape  de  sacriGer  à  sa 
détestable  avarice  les  malheureux  qui  refusaient  de  se  dé- 
pouiller de  leurs  richesses  en  sa  faveur.  Jean ,  pour  justifier 
sa  conduite  criminelle ,  joignit  la  calomnie  à  la  cruauté;  il 
publia  une  nouvelle  bulle  contre  les  fratricelles ,  les  accusant 
d'enseigner  qu'il  existait  deux  Églises ,  l'une  chamelle^  plon- 
gée dans  la  luxure  et  souillée  de  tous  les  crimes ,  à  laquelle 
présidait  le  pape  et  ses  prélats  ;  lautre  chaste ,  frugale ,  cha- 
ritable, dans  laquelle  se  trouvaient  réunis  les  véritables  chré- 
tiens ennemis  du  saint-siége.  a  Ainsi ,  ajoutait  le  pontife  y 
»  n'est-il  pas  juste  que  ces  abominables  sectaires  qui  com- 
»  battent  la  sainteté  de  notre  puissance ,  soient  livrés  aux 
D  tribunaux  de  l'inquisition  et  brûlés  vifs  sans  aucune  pitié?  » 
Depm's  l'assassinat  de  l'empereur  Henri  VII,  l'ÀUemagne 
et  l'Italie  continuaient  à  être  le  théâtre  d'effroyables  désordres. 
Deux  compétiteurs,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche, 
son  cousin,  se  disputaient  le  trône  de  Germanie,  et  inon- 
daient les  provinces  du  sang  des  peuples  qui  étaient  assez  in- 
sensés pour  soutenir  la  querelle  des  rois.  Après  deux  années 
de  guerres  cruelles  et  de  batailles  terribles,  Louis  de  Bavière 
fit  prisonnier  son  compétiteur  et  lobligea ,  pour  prix  de  sa 
liberté,  de  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  à  la  couronne  im- 
périale. Au  milieu  de  ces  divisions ,  le  pape ,  fidèle  à  la  poli- 
tique tortueuse  du  saint-siége,  n'avait  encore  voulu  se  décla- 
rer pour  aucun  des  deux  concurrents,  afin  de  profiter  de  leurs 
discordes  pour  rétablir  son  autorité  en  Italie.  Mais  lorsque 
Louis  de  Bavière  par  sa  victoire  eut  mis  fin  aux  luttes  san- 
glantes qui  désolaient  ce  malheureux  pays,  Jean,  forcé  d'a- 
bandonner ses  sacrilèges  espérances ,  lança  une  bulle  d  ex- 
I.  21 
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cemmimication  contre  le  prince^  cassa  les  officiers  et  les 
vicaires  qu'il  avait  nommés,  dédara  le  trône  vacant,  et  a'ad* 
jngea  le  gouvernement  de  l'empire. 

Pour  montrer  qu'il  avait  le  droit  de  disposer  de  la  ooo- 
ronne  impériale,  il  donna  la  chaîne  de  vicaire  de  Fêtait  aa 
roi  Robert ,  et  cita  les  deux  compétiteurs  Louis  de  Bavière  et 
le  duc  d'Autriche  à  comparaître  devant  le  sacré  collège.  En- 
suite il  chercha  un  candidat  qui  consentit  à  lui  donner  un 
prix  convenable  de  la  couronne. 

De  son  côtéf  Louis  ne  resta  pas  inactif;  il  fit  agir  tous  les 
ressorts  de  la  politique  auprès  des  électeurs  pour  qu'ils  ra- 
tifiassent son  usurpation;  ses  commissaires  parcoururent 
ritâlie  et  fortifièrent  son  parti  en  détachant  de  la  cause  da 
pape  les  villes  lés  plus  importantes.  Pour  oontrebalioioer  les 
succès  de  son  ennemi ,  Jean  essaya  de  le  rendre  odieux  ixa 
peuples  éh  l'accusant  d'avoir  attenté  à  sa  vie;  et  il  eut  soib 
de  rendre  publique  cette  imputation  calomnieuse  ea  adres- 
sant une  bulle  à  révéquè  de  Fréjus,  qu'il  chargeait  dd  la 
poursuite  d'un  prétendu  attentat. 

Voici  cette  pièce  singulière  :  «  Nous  avons  été  informé, 
fi  seigneur  évêque*  écrivait  le  saint-père ,  que  Jeim  Damant^ 
n  médecin^  Jean  de  Limoges^  Jacques  dit  Brabançon^  6t 
»  quelques  autres,  s'appliquent  par  une  condamnable  p^rver- 
»  site  aux  arts  magiques  ;  qu'ils  se  sont  souvent  servi  de 
D  miroirs  constellés  et  de  figures  enchantées  ;  qu'ils  se  met- 
»  lent  dans  des  cercles  cabalistiques  et  iorcent  l'esprit  des 
n  ténèbres  à  comparaître  en  leur  présence  ;  qu'ils  fcmt  périr 
n  des  hommes  par  la  violence  de  leurs  enchantements;  ^*ils 
»  enti^ment  les  démons  dans  des  matras  de  verre  et  les  tour- 
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i>  mentent  sur  ie  feu  poor  leur  &nre  dévoiler  le  passif  le  pré- 
I)  sent  et  Fayenir  ;  qu'ils  afBnnent  que  par  de  simples  parlés 
»)  ils  peuvent  abréger  ou  allonger  la  durée  de  l'existence  ; 
»  ^ifin  qu'ils  ont  conspiré  contre  nous  à  l'instigation  de  Louis 
D  de  Bavière,  et  qu'ils  s'efforcent  par  tontes  sortes  de  CM- 
»  jurations  et  de  maléfices  de  nous  arracher  la  tiare  et  k  vie. 
n  En  conséquence,  nous  vous  ordonnons  de  procéder  contre 
D  eux  conmie  vous  faites  en  matière  d'hérésie^  c'est-^à^^lire 
»  de  les  livrer  aux  inquisiteurs ,  pour  que  la  violence  des 
»  tortures  leur  arrache  l'aveu  de  leurs  crimes.  » 

C'est  ainsi ,  du  reste ,  que  les  prêtres  et  les  rois  ont  toujours 
&it  ;  ils  appelaient  inventions  infernales  les  découvertes  des 
savants,  soit  en  physique,  soit  en  chimie,  soit  en  astronomie, 
et  brûlaient  comme  hérétiques  ceux  qui  voulaient  édairer 
les  peuples  et  les  faire  sortir  des  ténèbres  de  la  superstition  ; 
anjourd'hui  ils  appellent  encore  découvertes  subveroives  de 
tout  ordre  social,  les  théories  politiques  des  philosophes  de 
notre  temps  ^  et  plongent  les  réformateurs  dans  les  cachots, 
afin  d'étouffer  les  semences  de  la  liberté  et  de  rémancipatioti 
des  peuples. 

Pendant  que  Jean  XXII  faisait  brûler  indistinctement 
moines ,  hérétiques  ou  alchimistes ,  pour  la  pins  grande 
gloire  de  Dieu ,  il  poursuivait  de  ses  anathèmes  lès  princes 
et  les  seigneurs  qui  refusaient  de  lui  faire  hommage  de  leurs 
états  ou  de  leurs  donudnes.  Matthieu  de  Yisconti ,  qui  déjà 
avait  été  censuré,  fut  mis  au  ban  de  l'empire ^  excommunié, 
déclaré  hérétique  obstiné,  et,  comme  tel,  désigné  aux  inqui- 
sitrars  pour  être  torturé  par  la  corde,  par  Teau  et  par  le  feu. 
Mais  ces  anathèmes,  naguère  encore  si  redoutés  des  fidèles. 
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ne  produisaient  plus  d'effet  sur  les  esprits^  édaîrés,  tant  Fabos 
les  avait  discrédités;  aussi  le  saint-père,  ^i  «n  connaissait 
l'impuissance  et  le  ridicule,  ajouta-t-il  la  clause  que  les  pos- 
sessions de  Visconti  seraient  données  aux  princes  qui  en 
£n*aient  la  conquête^  espérant  exciter  de  cette  manière  la 
cupidité  de  Henri ,  frère  de  l'archiduc  d'Autriche. 

Matthieu  Visconti,  qui  était  un  habile  politique^  envoya 
aussitôt  un  ambassadeur  à  l'archiduc  pour  lui  représenter 
qu'en  opprimant  les  Gibelins ,  partisans  déclarés  des  ^n- 
pereurs ,  il  agissait  contre  ses  propres  intérêts  et  {Mrqparait 
le  triomphe  de  Louis  de  Bavière  :  la  justesse  de  ces  repré- 
smtations  frappa  l'archiduc,  qui  empêcha  son  frète  de 
prendre  parti  pour  le  pape. 

Jean  9  déçu  dans  son  espérance  de  trouver  un  vrageur, 
essaya  sa  dernière  ressource,  et  prêcha  une  croisade  contre 
ses  ^memis.  A  sa  voix  s'organisèrent  des  bandes  d'aventu* 
riers,  auxquels  il  donna  pour  solde  des  indulgences  et  le 
pouvoir  de  commettre  viols,  pillages  et  massacres  sur  leur 
route.  Ces  misérables  ayant  rejoint  les  troupes  de  Robert, 
roi  de  Naples,  prince  ambitieux  et  fanatique,  mardièrent 
contre  les  Gibelins  et  remportèrent  d'abord  quelques  avan*- 
tages  sur  eux  :  Matthieu  prit  ensuite  sa  revanche,  repoussa 
l'sffmée  de  l'Eglise  hors  de  ses  domaines,  et  força  les  croisés 
à  lever  le  siège  de  Milan. 

Furieux  de  ce  nouvel  échec,  le  pontife  écrivit  aux  ecdé- 
siastiques  d'Italie  et  d'Allemagne,  aux  gouverneurs  des  villes, 
des  communautés,  ainsi  qu'aux  habitants  des  provinces,  qu'en 
sa  qualité  de  protecteur  de  l'empire,  il  leur  ordonnait  de 
poursuivre  à  outrance  Louis  de  Bavière,  sous  peine  4'ex- 
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aMnmnmcation,  d'interdit^  de  oonfiscaticm  ;  les  menaçant  en 
cas  de  refus  de  les  déférer,  comme  hérétiques,  au  tribunal 
de  l'inquisition.  Il  cita  en  outre  et  pour  une  seconde  fois 
l'empereur  à  Avignon ,  pour  être  jugé  par  le  sacré  conclave. 
Louis  ne  se  mit  pas  en  peine  de  la  citation;  et  au  jour  fixé 
personne  ne  se  présenta  en  son  nom  :  le  pape  lança  alors 
contre  lui  une  sentence  terrible»  et  le  menaça  pour  la  seconde 
fois  de  le  livrer  aux  inquisiteurs  ;  ce  qui  ne  produisit  aucuH 
résultat. 

Jean  suspendit  un  instant  ses  poursuites  contre  le  prince  t 
et  parut  se  vanger  sur  les  fratricelles  des  insultes  que  ses 
puissants  ennemis  lui  avaient  faites.  Il  renouvela  ses  persé- 
cutions contre  ces  malheureux  avec  plus  d'acharnement 
qu'auparavant;  non-seulement  il  les  signala  aux  inquisiteurs 
comme  perturbateurs  du  repos  public ,  mais  encore  il  esat 
l'impudeur  de  les  appeler  des  infâmes  menteurs,  parce  qu'ils 
affirmaient  que  Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'avaient  jamais 
possédé  de  grands  biens  temporels. 

Michel  de  Césène,  général  des  frères  mineurs,  et  Guillaume 
Occam,  célèbre  religieux  anglais,  furent  tellement  scandalisés 
de  cette  proposition,  qu'ils  répondirent  aussitôt  par  une  pro- 
testation énergique,  appelant  impies  et  mensongères  les 
paroles  du  saint-père,  et  le  déférant  lui-même  aux  tribunaux 
de  l'inquisition  pour  être  brûlé  vif. 

Jean,  outré  de  Faudace  de  ces  moines,  ordonna  à  leurs 
évèques  de  les  faire  arrêter  ;  mais  il  rencontra  une  formidable  . 
opposition  précisément  où  il  comptait  trouver  une  obéis- 
sance passive  ;  les  prélats  refusèrent  de  servir  d'instruments 
à  la  haine  du  pontife.  Bieaplus,  les  docteurs  Marfilede  Pa- 
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dmeet  j€GUide€aiid|  de  la  secte  des  finitricdtte9^  et  lés  f^os 
radootablea  adversaires  de  la  papanté»  se  rendirrat  auprès 
de  Fempereor  et  lui  parlèrent  en  ces  tennes  : 

«  Prince^  depuis  un  grand  nombre  d'années  le  trtoe  de 

)i  TË^îse  est  occnpé  par  des  scélérats  qui  s^arrogent,  au 

nk  nom  du  Christ,  le  droit  de  commettre  impunément  tons 

Hh  k&  Grimes^  de  dépouiller  les  rois  ^  les  peuples  de  leitts 

n  ridbDBS8e&»  de  faire  périr  dans  des  tortures  inouïes  les 

»  hommes  courageux  qui  repoussent  leur  audacieuse  prém*- 

n  tioft  à  FinlsLillibilité.  Nous  Tencms  à  vous,  au  nom  de  nos 

Il  frères,  pour  tous  supplier,  prince ,  d'employer  toi»  vos 

n^  efforts  à  la  destruction  de  cet  horriUe  despotisme  théûcr*- 

n  tîque^  et  au  reuTcrsement  de  cette  chaire  pontificale,  la 

^  hâttte  de  i'humanité.  Rappelex-vous  que  les  prêtres  sont  les 

n  plus méprtnhles  des  hommes,  et  que  lepape  est  leple 

^  inâme,  la  plus  abominable  des  prêtres.  Ne  soufiGneR  pas 

»  plus,  longtemps  que  des  larrons ,  des  sodomites,  des  assas- 

»  sins,  enchaînent  les  nations,  et  dévorent  dansla  mottesse  et 

n^  èmSi  les  débauches  la  substance  des  peuples  labmrievx. 

»  Faites >  prince,  que  nous  voyions  le  terme  d'un  tel  scan- 

i^dale!.....  » 

Louis  de  Bavière  aecueiUit  Êivovablemeut  tes  deux  àôc^ 
tenn^  et  lem^  confia  même  la  rédaction  des  manifestes  viru- 
lents qu'il  lança  contre  Jean  XXII.  Dans  un  de  ces  écrits^  le 
saint-père  était  accusé  d  un  grand  nombre  de  crimes,  et  pv- 
ticnlièreffient  de  cdbd  d'hérésie*  Gomme  il  hn  était  très-diffi- 
cye  de  se  justifier  des  imputations  d'avarice  et  de  sîmfoiiie, 
il  entreprit  du  moins  de  prouver  son  orthodoxie,  ne  vou- 
lant pas  imiter  en  cela  Bonifaee  Y III ,  qui  se  Confiait  ou- 
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vertemoit  d'être  athée.  Des  propositioiis  qa'il  émit  relati- 
f ement  à  certains  points  de  controyerse ,  on  en  condat  que 
le  pontife  était  en  oj^position  formelle  avec  le  défunt  pape  Ni*' 
colas  III  y  qui  se  trouvait  ainsi  rangé  parmi  les  hérétiques. 
Du  reste ,  cette  circonstance  n'avait  rien  de  lort  ej^traonii- 
oaire;  car  c'est  un  principe  admis  dans  l'Eglise^  <pie  h» 
papes  ont  toate  soitorîté  pour  abolir  les  décrète  de  lâirs  pn9<- 
déeeasenrs,  pour  condanmer  leur  mémoire  et  pour  faire  sop*- 
plider  leurs  cadavres ,  le  privil^e  de  TinfaillilHlité  n'étant 
qoe  viager. 

Marfife  de  Padoue  composa  alors  son  célèbre  tmté  CQOW 
MUB  le  titre  de  Défenseur  de  la»paix,  et  Jean  de  Gand  pabtia 
im  oavrage  paiement  remarquable  »nr  h  puissance  eçdésiasr 
tiffm.  Jean  XXII  n'osa  pas  déférer  ces  deux  ouvrages  ai|f: 
trilnmaux  de  l'inquisition;  il  se  contenta  de  condamner  les 
dnq  propositions  suivantes  : 

a  Jésus  paya  tribut  à  l'empereur^  parce  que  les  biens  tem- 
^  perds  apfwtieniient  à  César  ;  —  le  Christ,  en  mourant, 
n  ne  Jaîssa  aucun  chef  visible  pour  gouverner  ses  adeptes;  et 
r^  cette  parole  qui  lui  est  attribuée^  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette 
n^  pierre  j'élèverai  mon  Église,  n'est  qu'une  fourberie  sacer- 
p^  dolale,  car  il  est  prouvé  que  saint  Pierre,  pendant  sa  vie^ 
I»  eut  moins  d'autonté  que  saint  Paul  et  que  plusieurs  autres 
»  disciples  de  Jésus;  ainsi  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  vicaire 
»  du  Cfarist;^-4es  papes  ayant  été  créés  par  les  princes^  ceuxK^i 
»  ont  le  droit  de  les  nommer,  de  les  déposer  et  de  les  punir; 
i^  —  tous  les  pr^e$  oùt  une  égale  autorité  et  une  égale  juri- 
»  diction; — les  ministres  du  culte ,  même  réunis  en  concile , 
»  nep^veitf  infliger  aucune  punition  à  leurs  collègues...  » 
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Ainsi  le  pontife  poursuivait  en  même  temps  de  ses  ana* 
thèmes  les  docteurs  d'Allemagne  qui  voulaient  renverser  sa 
domination ,  et  cherchait  à  exciter  des  révoltes  contre  Taiilo* 
rite  de  l'empereur. 

Déjà  son  étoile  pâlissait  :  à  Rome,  Sciarra  Colonna  av»t 
chassé  l'aristocratie  nobiliaire  et  avait  étaUi  un  conseil  de  cin- 
quante citoyens  qui  gouvernaient  les  affaires  de  la  viUe^  Néaa»- 
moins,  pour  maintenir  sa  nouvelle  constitution,  Sctamif 
comprenant  qu'il  ne  pouvait  se  passer  encore  de  Tappui  dn 
clergé^  envoya  des  ambassadeurs  à  Avignon  pour  supf^er  le 
pape  de  rentrer  à  Rome  avec  sa  cour ,  conune  le  lui  wdon- 
nalent  les  décrétales  et  les* canons;  le  prévenant  que  é'3 
persistait  à  prolonger  son  séjour  en  France  ^  les  citoy^is  se» 
raient  forcés  de  choisir  un  autre  pape  pour  gouverner  TËglise. 

Devant  une  ouverture  semblable ,  qui  n'était  rien  moins 
qu'un  ordre  de  Sciarra  Colonna,  le  saint-père  dissimula  sa 
colère  ;  il  répondit  qu'il  avait  le  plus  grand  désir  de  rentrer 
en  ItaUe;  mais  qua  son  grand  regret  il  ne  pouvait  entte^ 
prendre  immédiatement  ce  voyage,  les  chemins  n'étant  pas 
sûrs^  et  qu'il  se  mettrait  en  route  dès  que  Rome  serait 
délivrée  des  Gibelins  ;  qu'en  attendant  il  nommait  le  roi  Ro- 
bert sénateur  y  et  Jacques  Sabelli  ainsi  qu'Etienne  Colonna 
consuls.  11  remit  également  aux  députés  une  proclamaticm 
adressée  aux  citoyens ,  pour  les  exhorter  à  vivre  en  paix 
et  à  réunir  leurs  forces  afm  de  combattre  Louis  de  Bavière 
l'hérétique. 

Cette  réponse  fut  loin  de  satisfaire  les  Romains,  qui  dé- 
siraient le  retour  de  Jean  XXII,  moins  pour  lui-même  que 
pour  le  profit  qu'ils  retiraient  de  la  résidence  d'une  cour 
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souyeraine  qui  répandait  sur  eux  l'or  arrache  aux  autres 
peuples.  Ils  s'adressèrent  alors  à  l'empereur  et  le  prièrent  de 
dbkÂsir  Rome  pour  sa  capitale,  lui  vantant  la  position  de  cette 
ville,  doù  on  pouvait,  disaient-ils,  pacifier  la  péninsule  et 
mettre  fin  aux  troubles  soulevés  par  le  clergé  :  ils  firent  ap- 
puyer leur  demande  par  les  Gibelins  de  Toscane  et  par  ceux 
de  Lombardie.  Ces  démarches  déterminèrent  Louis  à  faire  un 
voyage  à  Rome,  non  pour  s'y  installer,  mais  afin  de  s'y  faire 
sacrer  et  de  faire  nommer  un  autre  pape  en  remplacement 
de  l'indigne  Jean  XXII. 

D'abord  l'usurpateur  se  rendit  à  Trente,  où  il  réunit  les 
principaux  chefs  des  Gibelins^  afin  de  conférer  avec  eux  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  la  pacification  de  l'Italie  ;  ensuite 
il  convoqua  en  assemblée  les  prélats ,  les  docteurs  et  les  no- 
bles de  sa  faction  :  en  leur  présence  il  déclara  le  pape 
atteint  et  convaincu  d'hérésie  sur  seize  articles^  et  le  fit  ex- 
comnmnier. 

Immédiatement  après  la  tenue  de  cette  diète^  le  prince 
franchit  les  montagnes  et  se  rendit  à  Milan,  oii  il  reçut 
la  couronne  de  fer  des  mains  de  l'évêque  d'Arezzo.  Ce- 
pendant son  intervention  loin  d  apaiser  les  troubles  sembla 
les  augmenter,  par  l'effervescence  qui  se  manifesta  dans  les 
deux  partis  ;  Guelfes  et  Gibelins  revendiquant  tous  la  sou- 
veraineté des  villes,  et  soutenant  leurs  prétentions  les  armes 
à  la  main.  En  outre,  les  Romains,  qui  n'aspiraient  qu  a  faire 
déclarer  leur  ville  capitale  de  l'empire,  se  voyant  déçus  dans 
leurs  espérances,  se  détachèrent  peu  à  peu  de  la  cause  de 
Louis  de  Bavière,  et  envoyèrent  secrètement  au  pape  une 
nouvelle  ambassade  pour  le  supplier  de  venir  au  milieu 
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d'eux,  lean  promît  aux  dépotés  de  se  rendre  à  iean  désin, 
et  ponr  gagner  du  temps,  il  lança  une  noiiTeile  balle  d'ex-- 
communication  et  de  déposition  contre  Femperear;  en  mÊne 
temps  il  leur  remit  pour  le  cardinal  Jean  des  Ursins,  son 
l^t  en  Toscane,  des  instructions  portant  qn'il  dermit  s'en*- 
tendre  avec  eux  pour  se  rendre  maître  absohi  de  la  TÎlfe 
sainte  ;  il  lui  enjoignit  également  de  publier  ia  finHeoioe  dV 
nathème ,  d'interdit  et  de  déposition  contre  Louis  de  Bniàre, 
et  de  soulever  les  seigneurs  ultramontains  contre  œprm», 
pendant  que  lui-même  déciderait  les  âeetenm  aliemmids  a 
nommer  un  autre  roi. 

Jean  des  Ursins  obéit  ponctuellement  anx  itmires  du  ttiat- 
père  ;  il  publia  les  censures  contre  l'empereur,  et  se  prdsoBia 
devant  Rome  avec  le  prince  de  l^orée^  frère  de  Bdbevt  de 
Naples,  et  une  troupe  de  bandits  calabrais^  qui  pénéii^ 
rent  de  nuit  par  surpnse  dans  la  dté  Léonine  et  se  aaî- 
sirent  du  quartier  et  de  l'église  de  Saint-Pierre»  Le  légat 
en  avait  déjà  pris  possession  au  nom  du  pape,  lorsque 
survinrent  les  (jibelins  :  la  basilique  fut  attaquée  vigoureu- 
sement^ et  après  un  combat  de  trois  heures^  Jeao  des  Iksins 
et  le  prince  de  Morée  en  furent  chassés  bonteusemenl.  Le 
ealme  étant  rétabli ,  Louis  de  Bavière  fit  son  entrée  dsms 
Rome  et  fut  accueilli  avec  de  grands  téracugnages  de  joie  par 
ia  majorité  des  citoyens. 

Gomme  les  Guel fes  avaient  al^ndonné  la  villedans  ist  crainte 
d'être  victimes  de  la  fiirenr  populaire,  le  prince  ne  trouva 
aucune  opposition,  et  se  fit  couronner  dans  l'église  de  Ssûnt- 
PieiTe,  par  Jacques  Aibertin ,  neveu  du  cardinal  de  Prato. 
Après  la  cérémonie»  il  fit  lire  sur  i'ambon  du  temple  Iroîs 
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édito  pw  lesqodft  il  s'engageait  à  maintenir  la  foi  catholique, 
à  bcmorer  le  dergé  et  i  protéger  les  veuves  et  les  orphelins. 

Et  le  jour  màme  qœ  l'empereur  faisait  une  déclaration  aussi 
9(4enneUede  ses  sentiments  pacifiques^,  le  pape  lançait  contre 
lui  une  bulle  terrible,  appdaift  le  peuple  aux  armes  et  pro- 
mettant des  indulgences  plénières  à  tous  ceux  qui  se  croise- 
raient  contre  Thérétique  Louis  de  Bavière. 

Enfin  le  prince  se  détermina  à  punir  l'audace  de  ce  vieil*- 
lani  implacable  :  il  convoqua  une  grande  assemblée  du  clergé, 
de  la  noUesse  et  du  peuple,  sur  la  place  du  palais  de  Saintr- 
Pierre,  et  an  jour  indiqué,  un  moine  augustin  appelé  Nicolas 
élamt  monté  sur  mie  estrade,  s'adressa  aux  assistants  en 
criant  par  trois  ibis  :  a  Quel  est  cdui  d'entre  vous  qui  veut 
»  dé£endre  le  prêtre  Jacques  de  Gahors^  qui  se  fait  appeler  le 
»  pape  Jean  XXIl?»  Personne  n  ayant  répondu,  il  déploya  une 
longue  pancarte  qui  contenait  la  liste  des  crimes  reprochés 
an  pontife,  et  qui  se  terminait  ainsi  :  «  Ne  pouvant  plus  souf- 
n  firir  la  domination  de  ce  prêtre  de  Cahors ,  qui  s'est  lui- 
»  même  proclamé  souverain  pontife,  chef  suprême  des  rois 
»  et  des  empereurs,  dominateur  spirituel  et  temporel  du 
»  monde^  nous  l'accusons  d'avoir  fait  périr  des  milliers  d'in- 
»  nocents  pour  s'emparer  de  leurs  dépouilles,  et  d'avoir  fait 
»  un  tarif  pour  assurer  l'impunité  de  toutes  les  débauches  et 
»  de  tous  les  crimes.  Enfin,  à  cause  des  faits  rapportés  dans 
»  notre  présente  déclaration ,  nous  le  déposons  de  l'évêché 
»  qu'il  a  usurpé  ;  nous  ordonnons  que  ses  biens  soient  saisis, 
))  que  sa  personne  soit  livrée  à  nos  officiers ,  et  nous  défen- 
»  dons  à  tous  les  chrétiens  de  communiquer  avec  lui ,  sous 
»  peine  de  privation  des  fiefe  qu'ils  tiennent  de  l'empire.  » 


332  HISTOIRE  DES  PAPES.  fiaiB.) 

Aucun  des  partisans  du  pape  n'osa  prendre  sadâense; 
seulement  le  lendemain  un  jeune  noble ,  Jacques  Golonna, 
vint  sur  la  place  Saint-Marcel,  et  en  présence  de  quelques 
curieux  il  lut  une  protestation  en  faveur  de  Jean,  et  Faf- 
ficha  à  la  porte  de  1  église.  Mais  cette  bravade  n'eut  au- 
cun résultat;  lorsqu'il  vit  Taffiluence  du  peuple  devenir  plus 
considérable,  il  sauta  à  cheval  et  s'enfuit  prudemment  à  Pà- 
lestrine,  chez  son  père.  Jacques  en  fut,  du  reste^  récompensé 
par  le  pontife,  qui  lui  donna  un  évèché,  quoiqu'il  n'eftt  pas 
même  atteint  Tâge  de  recevoir  les  ordres  ecdéûastiques* 

Louis  de  Bavière  fit  ensuite  publier  une  loi  portant  <c  que  le 
»  pape  serait  tenu  de  faire  sa  résidence  à  Rome,  et  ne  pourrait 
»  s'en  éloigner  sans  lautorisation  du  peuple  et  du  dergé; 
))  que  même  en  son  absence  là  cour  et  le  consistoire  oonti- 
)>  nueraient  à  siéger  dans  la  ville  sainte ,  et  que  dans  le  cas 
»  où  le  pontife  transgresserait  ces  dispositions,  il  serait  privé 
»  de  la  dignité  souveraine  et  considéré  comme  mort.  »  Après 
quoi  on  procéda  à  l'élection  d'un  pape  en  remplacement  de 
Jean  XXII. 


"N 


(1318.) 


mSTOlBE  m  NICOLAS  y. 


383 


AHDSONIC  m 

PALÉOLOGVB, 
«npercnr  d'Orient. 


NICOLAS  V 

ANTIPAPE. 


CHARLBS IT, 
PHILIPPE  TI, 

rois  de  Franeel 


Conspiration  contre  l'empereur.  —  Jean  XXII  est  condamné  à  mort* 
—  Élection  de  Pierre  de  Corbière.  —  Son  histoire  avant  son 
pontificat.  —  Jean  essaye  de  rendre  le  nouveau  pape  ridicule  en 
excitant  la  femme  dont  il  était  séparé  depuis  quarante  ans  à  re- 
vendiquer ses  droits  d'épouse  légitime.  — Les  deux  papes  s'excom- 
munient. —  Le  parti  de  Jean  se  relève  en  Italie.  —  Le  général 
des  frères  mineurs  se  déclare  pour  l'empereur.  —  Singulier  ac- 
cord entre  les  deux  papes.  —  Abjuration  de  Pierre  de  Corbière. 


Pendant  que  Louis  de  Bavière  procédait  à  la  déposition  de 
Jean,  celui-ci  poursuivait  ses  négociations  avec  les  princes 
d'Allemagne  pour  faire  élire  un  nouvel  empereur,  et  organi- 
sait même  une  conspiration  en  Italie  pour  le  faire  assassiner. 
Ces  menées  ayant  été  découvertes ,  Louis  rendit  un  décret 
qui  condamnait  le  pontife  à  la  peine  de  mort  ;  et  il  ordonna 
aux  Romains  de  se  réunir  immédiatement  sur  le  parvis  de 
Saint-Pierre,  afin  de  procéder  à  l'élection  d'un  autre  chef 
de  l'Église.  Louis,  revêtu  des  ornements  impériaux  et  placé 
sous  un  dai^,  présida  l'assemblée,  ayant  à  ses  côtés  le  véné- 
rable Pierre  Rainalluci,  de  l'ordre  des  frères  mineurs. 

Jacques  Albertin,  évêque  de  Venise,  ayant  demandé  par 
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trois  fois  au  peuple  s'il  acceptait  comme  pape  le  frère  Pierre, 
et  des  acclamations  unanimes  ayant  répondu  à  ces  interpel- 
lations, il  fit  la  lecture  du  décret  qui  conférait  la  papauté  à 
ce  vénérable  religieux.  Louis  de  Bavière  lui  donna  le  nom 
de  Nicolas  Y^  le  revêtit  lui-même  de  la  chape ,  loi  donna 
Tanneau  pastoral  et  le  fit  siéger  à  sa  droite.  Le  nouveau  pape 
fit  ensuite  des  largesses  à  la  foule  et  donna  sa  bénédiction. 

Selon  Giaconius ,  Pierre  Rainalluci  était  né  à  Corbière  et 
appartenait  à  Tillustre  maison  des  Golonna.  Wading  parle 
avec  admiration  de  la  sévérité  de  ses  mœurs,  des  charmes  de 
son  éloquence  et  de  la  pureté  de  son  âme  ëvangélique. 

Pierre  de  Corbière  avait  été  marié  dans  sa  jeunesse  à  une 
femme  dont  les  débordements  furent  tels,  qu'il  se  vit  obligé 
de  faire  casser  son  mariage  par  une  sentence  ecclésiastique. 
Ensuite  il  était  entré  dans  Tordre  des  frères  mineurs,  oii, 
comme  le  dit  Maimbourg,  a  il  vécut  quarante  ans  en  grande 
»  réputation  de  sainteté  pour  les  beaux  exemples  qu'il  donnait 
))  de  toutes  sortes  de  vertus  religieuses.  » 

Jean  XXII,  furieux  d'avoir  un  compétiteur  aussi  redou- 
table que  ce  saint  homme,  essaya  de  le  déconsidérer  en  lui 
suscitant  un  procès  ridicule.  A  son  instigation,  l'and^me 
femme  de  Pierre ,  qui  vivait  encore,  se  présenta  devant  Té- 
véque  de  Rieti  pour  revendiquer  ses  droits  d'épouse  légi- 
time. Ce  prélat,  qui  était  un  des  partisans  de  Jean,  et  qui  avait 
reçu  une  somme  considérable  pour  jouer  cette  comédie,  dé- 
clara qu'on  n'avait  pu  légitimement  dissoudre  ce  mariage,  et 
condanma  le  nouveau  pape  à  reprendre  sa  femme. 

Dès  que  cette  sentence  fiit  rendue,  le  pape  d'Avignon 
en  adressa  la  copie  à  tous  les  princes  de  la  chrétienté,  repré- 
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sentant  son  compétitair  comme  un  moine  débauché,  avai'O  et 
rempli  d  orgueil.  Ces  différentes  imputations  étaient  autant  de 
calomnies  »  car  le  vénérable  Nicolas  n'avait  réellement  ao- 
cepté  la  papauté  que  pour  rétablir  dans  TÉglise  la  morale  et 
rhumilité  des  temps  évangéliques.  Partisan  de  la  doctrine 
cpxe  professait  le  général  de  son  ordre^  il  soutenait  que  Jésiia 
n'ayant  rien  possédé  en  propre,  les  prêtres^  à  l'exemple  de 
ce  divin  maître,  ne  devaient  vivre  que  d'aumônes. 

Ces  beaux  sentiments  ne  pouvaient  guère  convenir  à  un 
clergé  corrompu  ;  aussi  dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
le  vertueux  Nicolas  reconnaissant  l'impossibilité  de  suivre 
ses  projets  de  réforme,  voulut  abandonner  cette  chaire 
déshonorée  par  tant  de  pontifes  abominables  ;  mais,  vaincu 
par  les  instances  de  l'empereur,  il  consentit  à  conserver  la 
tiare  jusqu'au  rétablissement  de  la  paix;  et  à  la  prière  du 
prince,  qui  lui  fit  comprendre  la  nécessité  de  former  une 
cour  à  Kome  pour  se  faire  aimer  des  prêtres ,  il  consentit  à 
nommer  des  cardinaux,  et  leur  permit  d'avoir  des  chevaux, 
des  meutes  de  chiens,  des  domestiques  revêtus  de  brillantes 
livrées,  des  gentilshommes  et  des  pages  pour  leur  service. 

Louis  de  Bavière  avait  d'abord  fourni  de  l'argent  de  son 
épargne  pour  toutes  les  dépenses  de  la  cour  apostolique; 
lorsque  ses  ressources  furent  épuisées ,  les  cardinaux  for- 
cèrent le  vénérable  pontife  à  vendre  les  bénéfices ,  les  pri- 
vilèges et  les  dignités  ecclésiastiques.  Chaque  évéché  vacant 
fut  mis  aux  enchères  à  Rome  comme  il  letait  à  Avignon,  et 
on  l'adjugeait  à  deux  compétiteurs,  qui  se  battaient  ensuite 
pour  en  prendre  possession.  Les  deux  cours  pontificales  s'en- 
voyaient des  bulles  d'analhème  et  poursuivaient  à  outrance 
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les  partisans  de  Fane  ou  de  Tautre,  suivant  les  chances  de  la 
guerre.  Ainsi,  pendant  que  Jean  XXII  &isait  torturer  éeat 
religieuses  coupables  d'avoir  prononcé  le  nom  de  Nicdas 
dans  leurs  prières  y  le  préfet  de  Rome  faisait  InrAler  un  Tos- 
can et  un  Lombard  qui  avaient  soutenu  que  Jean  XXII  était 
seul  pape  légitime. 

Au  milieu  de  ces  violences,  le  vénérable  Pierre  de  Cor- 
bière ne  pouvait  que  pleurer  sur  les  malheurs  de  FËglise 
et  supplier  l'empereur  de  le  délivrer  du  £sutieau  qui  l'écra- 
sait. Enfin  il  fit  si  mal  son  métier  de  pape,  que  ses  coffres  se 
vidèrent  entièrement,  et  comme  le  prince  ne  pouvait  plus 
subvenir  aux  exigences  des  cardinaux,  ceux-ci  commencè- 
rent à  se  détacher  de  sa  cause.  Les  agents  du  pape  d'Avi- 
gnon profitèrent  de  cette  disposition  des  esprits  pour  ré- 
pandre Tor  à  pleines  mains  et  pour  soudoyer  des  mécontents. 
Bientôt  des  bandes  d'hommes  armés  parcoururent  les  envi* 
rons  de  Rome ,  et  entrèrent  dans  la  ville  en  faisant  entendre 
des  menaces  de  mort  contre  l'empereur  et  contre  l'antipape. 
Effrayés  de  cet  état  de  choses ,  Louis  et  Nicolas  quittèrent 
prudemment  leurs  palais  ;  mais  à  leur  sortie  de  Rome,  ils 
fiirenl poursuivis  par  une  multitude  de  fanatiques  qui  criaient: 
«  Mort  aux  hérétiques  et  aux  excommuniés  !  longue  vie  au 
»  souverain  pontife  Jean  XXII  !  » 

Dans  la  môme  soirée,  les  cardinaux  ouvrirent  les  portes 
de  la  ville  aux  bandes  du  cardinal-légat  Jean  des  Ursins,  qui 
fit  son  entrée  aux  acclamations  du  clergé.  Dès  le  lende- 
main, on  brûla  sur  la  place  publique  les  décrets  de  Louis  de 
Bavière  et  de  Nicolas  V  ;  ensuite  on  procéda  au  massacre  des 
Gibelins,  et  on  déterra  les  corps  des  Allemands,  qui  furent 
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traînés  dans  les  rues.  Jean  écrivit  d*ÂvigQon  pour  approuver 
tout  ce  qui  avait  été  fait,  et  rendit  de  solennelles  actions  de 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  exaucé  ses  prières  en  exter- 
minant  ses  ennemis. 

Cependant  la  joie  de  son  triomphe  fut  troublée  par  un  échec 
que  lui  fit  éprouver  Michel  de  Gésène^  général  des  frères 
mineurs,  qu'il  avait  cité  devant  le  sacré  collée  pour  qu'il  eût 
à  justifier  ses  opinions  sur  la  parfaite  pauvreté  de  Jésus- 
Christ;  opinions  pour  lesquelles  plusieurs  frères  de  son  ordre 
avaient  déjà  été  livrés  aux  inquisiteurs  et  brûlés  vifs.  Le  cou- 
rageux Michel,  sans  être  effrayé  par  la  crainte  du  supplice  y 
se  présenta  devant  le  pape  et  défendit  sa  cause  avec  cette 
fierté  noble  que  donne  une  conviction  réfléchie.  U  rétorqua 
victorieusement  les  dissertations  diffuses  du  saint-père,  le 
convainquit  même  d'hérésie ,  conclut  que  le  Christ  n'ayant 
jamais  rien  possédé  en  propre,  les  prélats  ne  devaient  avoir 
ni  terres,  ni  domaines,  ni  richesses,  et  il  termina  sa  harangue 
en  déclarant  qu'il  appelait  de  tous  les  décrets  et  de  toutes  les 
entreprises  de  Jean  à  un  concile  général,  qui  seul  avait  le 
droit  de  juger  canoniquement  les  membres  du  clergé. 

La  vieille  audace  de  Jean  s'émut  d'une  opposition  aussi 
énergique;  mais  n'osant  pas  se  défaire  ouvertement  de  son 
adversaire,  il  lui  défendit  de  sortir  d'Avignon  avant  la  décision 
du  sacré  coU^e,  et  aussitôt  il  écrivit  au  chapitre  général  de 
Bologne  pour  qu'on  déposât  Michel  de  Césène  du  généralat. 
Cette  fois  encore  il  reçut  un  affront  ;  les  frères  mineurs  con- 
firmèrent leur  chef  dans  ses  fonctions,  et  se  déclarèrent  hors 
de  l'obédience  d'un  pape  hérétique.  La  réponse  des  moines 

mit  le  pontife  dans  une  colère  affreuse;  il  blasphéma  le  nom 
V.  22 
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de  Dieu,  se  répandit  en  imprécations  centime  ses  i^noeotis^  et 
donna  ordre  à  ses  familiers  d  assassiner  Micjbel  46  C^œ, 
Heureusement  celui-ci,  averti  à  tempi;,  parvint  à  fmr  d'Avi* 
gnon  et  gagna  la  ville  de  Pise^  où  il  trouva  l'antipape  ^  l'^TOr 
pereur.  I^e  sjiint-père  n'ayant  pu  se  venger  par  un  n)mir^> 
frappa  Michel  d'anathème,  le  déclara  hérésiarque,  et  or- 
donna aux  frères  prêcheurs  d'attaquer  le$  frères  mineurSt 

Jean  fîit  si  parfaitement  obéi»  et  les  querelles  entre  ees 
deux  congrégations  devinrent  si  violentes,  que  l'Europe  en^ 
tière  pe  fut  plus  occupée  que  de  leurs  disputes  :  les  firères 
mineurs  soutenaient  que  le  Christ  avait  glorifié  la  pauvreté, 
puisqu'il  étajt  niort  sur  la  croix  dans  uue  nudité  absolue,  et 
que  sa  tête,  au  lieu  d'être  couverte  d'un  diadèmci  était  cou* 
ronuée  d'épines  ;  ils  prouvaient  que  pendant  sou  ^é^Qur  sur 
la  terre  il  ^vail;  vécu  du  pain  de  l'aumône,  saos  posséder 
H»e  pierre  pour  reposer  sa  tête.  Les  frères  prêcheurs  on 
plutôt  }e  pape  affirmaient  que  Jésus  était  au  coQtrsure  mort 
sur  la  Proix  avec  un  magnifique  vêtement  de  pourpre;  qu'il 
avait  une  couronne  d  or  étincelante  d'escarboucles  et  dc 
brillants ,  et  que  de  riches  sandales  étaient  attachées  h  M$ 
pieds.  On  distribua  même  dans  les  villes  des  images  oii  Jésus 
était  représenté  cruciQé  avec  une  robe  de  pourpre  ornée  de 

riches  broderies  d'or. 

E^ufin  le  saint-père  osa  publier  sous  le  nom  de  sou  péni^ 
tencier,  AWare  Pelage^,  un  traité  dans  lequel  il  formulait  ainsi 
ses  prétentions  :  «  Comme  il  est  reconnu  que  Jésus-Christ  est 
n  ponlifet  roi  et  seigneur  de  l'univers,  de  même  son  YÎcailV 
})  sur  la  terre  ne  doit  point  avoir  d'égal}  et  puisque  le  monde 
»  entier  appartient  à  Dieu,  il  doit  également  appartenir  au 
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»  pape.  Donc  les  empereurs^  les  rois  et  les  princes  ne  peuvent 
))  être  reconnus  comme  légitimes  qu'ils  n'aient  reçu  leurs 
»  états  à  titre  de  fiefe  du  chef  de  l'Église,  qui  possède  cet 
»  immense  pouvoir  non  par  le  droit  du  glaive,  mais  par  le 
))  droit  divin;  car  Jésus  a  donné  à  saint  Pierre  les  clefs  et  non 
»  pas  la  clef  du  royaume  des  cieux,  c'est-à-dire  l'une  pour  le 
»  spirituel  et  l'autre  pour  le  temporel.  Les  fidèles  ne  doivent 
»  obéir  qu  a  Dieu  et  au  pape  ;  et  lorsque  les  rois  refusent 
»  l'obédience  au  saint-siége,  ils  se  déclarent  eux-mêmes  hors 
»  du  sein  de  l'Église  ;  ils  se  condamnent  comme  hérétiques 
»  par  leur  propre  bouche,  et  par  conséquent  ils  doivent 
»  être  livrés  aux  inquisiteurs  et  brûlés  pour  l'édification  des 
»  fidèles.....  » 

En  même  temps  que  le  saint-père  répandait  ces  théories 
épouvantables,  le  vénérable  Nicolas  Y  mettait  à  exécution  le 
projet  d'abdication  qu'il  avait  formé  depuis  si  longtemps,  et 
il  écrivait  à  Jean  XXII  :  «  J'avais  entendu  formuler  contre 
»  vous  et  contre  votre  cour  des  accusations  d'hérésie,  d'exac- 
»  tioiDs,  de  simonie,  de  débauches  et  de  meurtres,  qui  vous 
»  rendaient  à  mes  yeux  le  plus  exécrable  des  pontifes;  alors 
»)  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  ne  point  refuser  la  tiare  pour  dé- 
»  livrer  l'Église  d'un  pape  qui  entraînait  les  fidèles  dans  l'a- 
»  bîme.  Depuis  j'ai  appris  par  ma  propre  expérience  combien 
»  il  est  difficile  de  vivre  saintement  sur  la  chaire  de  l'Apôtre, 
»  et  j'avoue  que  pereonne  n'est  plus  digne  que  vous  de  la 
»  papauté.  Aussi  je  renonce  à  cette  dignité,  et  je  l'abdiquerai 
»  solennellement  en  votre  présence  dans  tel  lieu  qu'il  vous 
I)  plaira  de  me  désigner.  )>  Malgré  cette  complète  abnégation 
du  saint  vieillard,  les  partisans  de  Pierre  de  Corbière  exi- 
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gèrent  da  pontife  qu'il  lui  assurât  la  vie  sauve  avec  une  pen- 
sion suffisante  pour  ses  besoins.  Jean  promit  tout  ce  qu'on 
lui  demanda^  jura  sur  Thostie  d'exécuter  fidèlement  ses  en- 
gagements ,  et  il  envoya  même  une  lettre  de  félicitations  à 
l'antipape»  en  le  priant  de  venir  le  rejoindre,  afin  de  recevcnr 
la  récompense  de  son  humilité. 

Pierre  de  Corbière  s'embarqua  au  port  de  Pise  sur  une 
galère  provençale  appartenant  au  saint-père  ;  mais  à  peine 
fut-il  au  pouvoir  des  agents  du  pontife^  qu'Use  vit  soumis  aux 
plus  indignes  traitements  ;  on  l'obligea  à  confesser  publique- 
ment des  crimes  imaginaires  pour  le  déconsidérer  anx  yeux 
des  £matiques.  On  le  contraignit  d'entrer  à  Avignon  sous  des 
habits  séculiers  ;  et  peu  de  jours  après  on  le  fit  monter  sur  un 
échafaud  pour  £ûre  son  abjuration  ;  ensuite  le  pape  lui  passa 
une  corde  au  cou,  le  promena  autour  de  la  place,  et  le  toit- 
çant  à  se  prosterner  le  front  dans  la  poussière,  il  lui  mit  le 
pied  sur  la  tète,  et  entonna  le  Te  Deum  en  signe  de  victoire. 

Cette  humiliante  cérémonie  terminée ,  Pierre  de  Corbière 
fut  jeté  dans  un  cachot,  où  il  vécut  encore  trois  ans  et  demi. 

Un  jour,  le  geôlier  chargé  de  lui  apporter  chaque  matin 
sa  ration  d'eau  et  de  pain ,  fut  étrangement  surpris  de  trou- 
ver la  porte  de  sa  prison  ouverte,  et  un  cadavre  sur  le  seuil  : 
c*était  celui  de  l'infortuné,  qui  avait  été  étranglé  pendant  la 
nuit.  Pierre  fut  enterré  secrètement  dans  l'élise  des  firères 
mineurs. 

Ainsi  périt  cette  nouvelle  victime  de  Jean  XXIL 
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JEAN  XXII, 


ANDRONIC  III  SEUL  PAPE.  CHARLES  lY, 

PALéOLOGUB,  PHIUPPB  VI, 

emperear  d'Orient.  rois  de  Franee. 

Le  pape  rejette  les  conditions  de  paix  proposées  par  l'empereur  •  — - 

—  Ruse  du  pontife  pour  embastiller  la  ville  de  Bologne.  — Doc- 
trines du  pape  sur  les  visions  béatifiques.  —  Jean  est  déclaré 
hérétique.— Le  roi  de  France  menace  de  faire  brûler  le  saint-père 
pour  crime  d'hérésie.  —  Mort  de  Jean  XXIL  —  Son  caractère. 

—  Tarif  de  la  chancellerie  romaine  pour  l'absolution  de  tous  les 
crimes. 


Aussitôt  que  Jean  fîit  débarrassé  de  son  compétiteur,  il 
poursuivit  activement  la  nomination  d'un  nouvel  empereur 
en  Allemagne.  Déjà  les  électeurs  s'étaient  réunis ,  les  uns  ga- 
gnés par  de  riches  présents,  les  autres  séduits  par  des  pro- 
messes; et  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  se  décidassent  à  élire 
un  prince  favorable  au  saint-siége,  lorsque  Louis  de  Bavière^ 
instruit  des  menées  du  pape ,  se  hâta  de  rentrer  en  Alle- 
magne pour  déjouer  les  projets  du  pontife. 

Pendant  son  absence  de  Pise,  Othon,  duc  d'Autriche, 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  l'archevêque  de 
Trêves ,  désirant  mettre  un  terme  aux  divisions  de  l'Église 
et  du  trône,  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  à  la  cour 
d'Avignon  pour  faire  des  propositions  de  paix  au  saint-père, 
s'engageant  même,  au  nom  de  Louis  de  Bavière,  à  le  re- 
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connaître  comme  pape  légitime  et  à  souscrire  à  la  déposi- 
tion de  Pierre  de  Corbière. 

Jean  reçut  fort  mal  les  ambassadeurs,  et  les  congédia  sans 
leur  donner  de  réponse;  seulement  quelques  jours  après 
fl  adressa  au  roi  de  Bohême  la  lettre  suivante  t  «  II  n*est  ni 
»  utile  ni  honorable  pour  l'Église  d'avoir  un  empereur  hé- 
n  rétique  qui  a  donné  asile  à  Marsile  de  Padone ,  k  Jèali  dé 
)^  Oand,  à  Michel  de  Gésène^  à  Guillaume  Oocam  et  à  frère 
»f  Bonne-Grâce  de  Bergame ,  tous  hérétiques^  schismatîques 
n  et  excommuniés  comme  lui.  Il  offre  de  déposer  Tantîpape  ! 
n  mats  ignore-t-il  donc  que  Pierre  de  Corbière  s'est  déposé 
n  lui-même  et  qu'il  expie  ses  fautes  dans  nos  cachots  ?  Quels 
»  sont  donc  ses  titres  à  l'empire?  Et  vous  qui  sollicitez  notre 
))  clémence  pour  lui ,  ne  redoutez-vous  pas  de  vous  attirer 
))  notre  colère  par  cette  lâche  complaisance?  Cessez  donc 
»  de  nous  supplier  au  nom  de  l'hérétique  Louis  de  Bavière, 
»  ou  craignez  que  les  foudres  de  l'Eglise  ne  vous  frappent 
))  sur  votre  trône.  » 

Jean  de  Luxembourg  méprisa  les  menaces  du  pontife ,  et 
voyant  que  la  force  seule  pouvait  abattre  son  audace ,  il  passa 
en  Italie  à  la  tête  d'une  armée,  comme  vicaire  de  l'empe- 
reur, s'empara  en  son  nom  de  plusieurs  villes  importantes^ 
et  s'établit  dans  la  Lombardie.  Cette  invasion  exaspéra  le 
pape  ;  il  lança  contre  le  roi  de  Bohême  un  de  ses  plus  ter- 
ribles anathèmes^  et  fit  publier  que  lui-même  se  préparait  à 
envahir  l'Italie.  Il  prêcha  en  effet  une  croisade  qui  lui  rap- 
porta des  sommes  considérables,  et  déclara  faire  choix  de  la 
ville  de  Bologne  pour  sa  résidence,  afin  de  pouvoir  mieux 
diriger  les  opérations  de  la  campagne. 
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Mais  on  fecùtamt  bieatàt  qtte  le  sàiot-père  M'avait  d^Stiité 
fntefttion  ((ûe  de  remplir  se*  trésors  de  Târgetit  des  simples,  et 
de  de*  fendre  mâfHre  def  hi  yrlle  la  pins  imfportante  de  l'ItâKe 
par  *df  posîtioii  centrale  :  en  effet  le  cardïùat  Bertrand  Pôfét 
èe  prés^ema  à  Bologne  ponr  s  entendre  avec  les  ïnagistrats  sAr 
lés^  ec^Eieeâisions  des  terrains  nécessaires  à  la  cotiâtrnctiôti 
&nb  pàkàg  tôt^é  ponr  le  pape,  et  de  {>lusietirs  châtéàiti  cré- 
mMê  peiÊtt  loger  les  cardinanx  et  kurs  âtiites;  et  arpfès  i^ôîaf 
obtêiM  kM^  autorisation,  il  fit  élever  autour  dé  ht  vîffe  ddS 
fc^rffr esQéfif  qui  là  domiâaîeitat  entièrement.  Les  stùpides  tftà- 
giâftrats  de  Bole^âe,  qui  tt'avaient  point  aperçtif  lé  pîégé  tèùdU' 
à  leur  tflHiitéy  envoyèrent  une  àïnbassade  au  p^ë  poliM^'  lé 
âWpi^ier  de  hâier  son  arrivée.  Jean  reçut  les  députés'  âf éc*  de 
gr^oides  marqties  d'affection  ;  il  les  combla  de  présents ,  èi 
tettr  pronnt  dâ  se  rendre  à  Bologne  dès  que  ses  patai*  se^ 
rafiettf  terminés. 

Heurensement  ^  danà'Fintervalle^  te  petrple  bofonais,  phte 
elairvoysâit  qwe  ses- ïnagistrats,  comprit  les  intentions  perfides 
du  saint-père,  qui  ne  disait  élever  des  fortifications  qu'afin 
de  se  rendre  maître  absolu  de  la  cité  :  une  révolte  éclata  ;  le 
légaC  Bertrand  de  Pôïet  fut  assailli  dans  son  palai^*^  ses  nieù- 
Mes  mis  atr  pillage,  ainsi  que  ceux  des  autres  préfets  gascons 
qui  étaient  attachés  au  pape  ;  plusieurs  Guelfes  furent  mas- 
sacrés* par  lea  séditieux,  et  le  légat  ne  feur  échappa  (îp/à-  fo 
faveur  d'un  déguisement.  Les  Bolonais  évitèrent  ainsi  dfe 
passeï^  sous  le  joug  pontifical,  et  ils  en'  furent  quittes  pour 
Me  excommunication. 

€ette  expédition'  manquée,  Jean ,  à  défaut  de  Ititle  à  main 
armée,  se  jeta  dans  des-  guerres  religieinses,  et  bouleversa*  lé 
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monde  chrétien  par  ses  doctrines  hétérodoxes  sur  la  vision 
béatifique,  c'est-à-dire  sur  la  manière  dont  les  âmes  des  bien- 
heureux contemplaient  la  face  de  Dieu  dans  le  royaume  da 
ciel.  11  prétendait  que  les  saints  ^  avant  la  venue  du  Mesm, 
avaient  été  reçus  dans  le  sein  d'Abraham;  que  depuis  la 
passion  du  Christ,  ils  avaient  été  placés  sous  Fautel  de  Dieu, 
c'est-à-dire  sous  la  protection  de  l'humanité  de  Jésus;  et 
qu'après  le  jugement  ils  devaient  monter  sur  Fautel^  c  e8t4- 
dire  au-dessus  de  l'humanité  du  Fils  de  Dieu  :  que  par  con- 
séquent ils  seraient  dieux  ^  ou^  en  d*autres  termes,  qu'ib 
comprendraient  la  Divinité  et  verraientDieu  foceà  Cm»,  selon 
l'expression  de  saint  Paul»  et  dans  une  égalité  parfaite. 

Tous  les  docteurs  en  théologie  se  soulevèrent  ciHitre  une 
proposition  aussi  hardie ,  et  accusèrent  le  pape  d'hérésie  : 
Philippe  de  Valois  lui-même ,  effrayé  du  scandale  et  des  con- 
séquences qui  pouvaient  en  résulter^  convoqua  aussitôt  en 
son  château  de  Vincennes  une  assemblée  de  docteurs,  d'évé- 
ques  et  d'abbés ,  et  leur  proposa  ces  deux  questions  :  a  Les 
»  âmes  des  saints  contemplent-elles  dès  à  présent  la  face  de 
»  Dieu? — Cette  vision  cessera-t-elle  au  jour  du  jugement  pour 
»  être  remplacée  par  une  autre  7  »  Tous  répondirent  affirma- 
tivement à  la  première  de  ces  propositions  y  et  ils  ajoutèrent, 
quant  à  la  vision  béatifique,  qu'elle  ne  cesserait  point  au 
jugement  dernier,  mais  qu'elle  subsisterait  dans  toute  l'é- 
ternité. 

D'après  la  décision  de  ces  prélats,  le  roi  écrivit  à  Jean  XXU 
qu'il  eât  à  rétracter  immédiatement  les  erreurs  qu'il  avait 
publiées,  s'il  ne  voulait,  malgré  son  infaillibilité,  encourir  la 
peine  des  hérétiques  et  être  brûlé  devant  son  palais  d'Avi- 
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gnon.  Cette  menace  obligea  le  pape  à  donner  la  déclaration 
suivante  :  «  Nous  confessons  et  nous  croyons  que  les  âmes 
))  séparées  des  corps  et  purifiées  habitent  le  paradis  avec  les 
»  anges,  et  contemplent  Dieu  dans  son  essence  divine  claire- 
»  ment  et  face  à  Êice.  Si  nous  avons  prêché  ou  écrit  quelque 
»  proposition  contraire ,  nous  la  révoquons  expressément.  » 

.Néanmoins,  la  terreur  que  lui  avaient  causée  les  menaces  de 
Philippe  de  Valois  porta  une  grave  atteinte  à  sa  santé.  Depuis 
ce  moment  il  ne  parut  plus  en  public;  et  lorsqu'il  sentit  sa 
fin  approcher,  il  fit  appeler  auprès  de  lui  les  cardinaux  pour 
leur  recommander  ses  neveux.  Il  mourut  le  4  décembre  1534, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Jean^  pendant  son  règne ^  avait  couvert  l'Allemagne  et 
l'Italie  de  guerres  et  de  désastres;  il  avait  fait  brûler  plus  de 
dix  mille  hérétiques  par  ses  inquisiteurs^  et  extorqué  au 
moins  cinquante  millions  de  florins  d  or  aux  peuples  d'Eu- 
rope. «  Après  sa  mort,  dit  Jean  Viilani^  on  trouva  dans  son 
»  épargne  dix-huit  millions  de  florins  en  espèce  monnoyée^ 
»  outre  sa  vaisselle,  ses  croix,  ses  mitres  et  ses  pierres 
))  précieuses,  qui  étaient  estimées  pour  une  valeur  de  sept 
»  millions  de  florins.  J'en  puis  rendre  un  témoignage  certain, 
»  ajoute  l'historien,  parce  que  mon  frère,  homme  digne  de 
»  foi  ,  qui  était  un  des  fournisseurs  de  la  cour  pontifi- 
)>  cale,  se  trouvait  à  Avignon. lorsque  les  trésoriers  en  firent 
»  le  rapport  aux  cardinaux.  Ces  immenses  richesses ,  et  de 
))  plus  grandes  encore  que  le  saint-père  avait  dépensées , 
»  provenaient  de  son  industrie ,  c'est-à-dire  de  la  vente  des 
»  indulgences,  des  bénéfices,  des  dispenses,  des  réserves, 
»  des  expectatives  et  des  annates;  mais  ce  qui  contribua 
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n  rarfont  à  grossir  ses  trésors,  fot  su  taxe  de  fai  cfuaiedlerie 
n»  «postoliqae  pour  Fabsolation  às  too»  Ie9  erhues.  » 

Nous  tndinsons  cftfdqoes^m  d»  articles  de  ce  code  fai- 
f&me,  qoi  saffiraîent  seuls  poiif  bktt  (nreiidre  en  btne  les 
papes  et  )e«rs  séides,  si  déjà  la  liste  de  leur»  crimet  wi  IMMS 
avavt  appris  qtt'ils^  éCaieiit  les  eimemi»  len  plûSr  fai|rfacaMes 
de  Fhmiiaiifté. 

oes  EKHnies ,  soft  avcKy  seur  oow&Rffiie^  ^f  ses  iunsgcs  ov  seflF  jHMtties , 
soit  efifta  «fee  tonte  aMre  feiM»e,  kr  cMffMkUtf  mnûiàitam 
fOÊft  la  sonmie  de  &J  Ktres  12  sons. 

»  Si,  outre  les  péchés  de  fsraicalSM,  d  èmMlàe  ÏA- 
solHtim  do  pécbé  ccMre  nature^  M  d^lifegêiâtéy  il  fmf^m 
219  MweflF  të  soosf  cependaM^  sH  «"at  cMMii»  ee  pée&ë 
qH'sn^eG  de  jeunes  garçons  on  arvec  des  bèles^  et  mm  «psc  àm 
t&mmeSf  Vamende  serap  rédoite  à  1^  livres  VS^  wow. 

»  Un  prêtre  qui  aura  défloré  une  vierge  payeta  3  livres 
9  sous. 

))  Une  religieuse  qui  se  sera  abandonnée  à  plasieurs-hoomes, 
simultanément  ou  successivement,  dans  son  monastère  et  an 
dehors,  et  qui  voudra  obtenir  la  dignité  d'abbesse»  paym^ 
451  Kvres  15  sous. 

»  Les  prêtres  qui  voudront  obtenir  l'autorisation  de  vivre 
en  eoncubinage  avec  leurs  parentes,  payeront  7^  livres  t  sou. 

»  Pour  tout  péché  de  luxure  commis  par  un  la!qMf  Tab- 
sohifion  coûtfera  27  livres  1  sou  ;  pour  les  incestes,  on*  ajou- 
tera ew  conscience  4  livres. 

))  La  femme  adultère  qui  demande  Fabsoludon  pour  être 
à  Vafbri:  de  toute  poursuite  et  avoir  large  dispense  pour  eonti^ 
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nner  des  refations  oonpables,  payera  au  pape  87  livres  5 
sons.  Dans  un  cas  semblable  le  mari  se  soumettra  à  la  même 
taxe  :  s'ils  ont  commis  un  inceste  avec  leurs  enfants,  ifs 
afoutamif  en  conscience  6  livres. 

»  L'absolution  et  l'assurance  contre  toute  poursuite  pour 
les  crimes  de  rapine ,  de  vol  et  d  mcendre,  coûtera  aux  cou- 
pables 131  livres  7  sous. 

»  L'absolution  du  meurtre  simple  commis  sur  un  laïque 
est  taxée  à  15  livres  4  sous  3  deniers.  Si  Kassassin  a  tué  plu- 
isiean  hommes  dans  b  même  journée,  il  n^en  payera  pas 
davantage. 

n  Us  mari  qui  aura  frappé  rudement  sa  femme  versera 
dans  les  trésors  de  la  chancellerie  3  livres  4  sous  ;  s'il  la  tue^ 
il  pajrera  17  Inres  15  sous  :  s'il  a  commis  ce  crime  pour 
épouser  une  autre  femme,  il  payera  en  sus  32  livres  9  sous. 
Ceux  qui  auront  assisté  le  mari  dans  le  meurtre  seront  absous 
moyennant  2  livres  par  tête. 

D  Celui  qui  aura  étouffê  son  enfant  payera  17  livres  15 
sous  :  si  le  père  et  la  mère  ont  tué  leur  enfant  de  consente- 
ment mutuel^  ils  payeront  27  livres  1  sou  pour  f absolution. 

D  La  femme  qui  détruira  son  enfent  datis  son  sein  ^  et  le 
père  qui  aura  aidé  à  raccomplissement  du  crime,  payeront 
chacun  17  livres  15  sous.  Cehii  qui  procurera  Tavortement 
d*^nn  enfant  dont  il  n'est  pas  le  père  donnera  une  livre  en 
moins. 

»  Pour  le  meurtre  d'un  frère ,  d'une  sœur,  d'une  mère  ou 
d'un  père,  on  payera  17  livres  15  sous  !!!... 

»  Celui  qui  aura  tué  un  évêque  ou  un  prélat  supérieur, 
payera  131  livres  14  sous  6  deniers. 
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»  Si  le  meurtrier  a  tué  plusieurs  prêtres  en  diverses  rencon- 
tres, il  payera  137  livres  6  sous  pour  le  premier  assassinat» 
et  moitié  pour  les  meurtres  suivants. 

»  Un  évêque  ou  un  abbé  qui  aura  conunis  un  meurtre  par 
guet-apens,  ou  par  accident,  ou  par  nécessité,  payera  Tabso- 
lution  de  ce  délit  179  livres  14  sous. 

»  Celui  qui  voudra  acheter  par  avance  Fabsolution  de  tout 
meurtre  accidentel  qu'il  pourrait  commettre  à  l'avenir,  payera 
168  livres  15  sous. 

))  Un  hérétique  qui  se  convertit  payera  pour  son  absolu- 
tion 269  livres.  Le  fils  d'un  hérétique  brûlé  ou  mis  à  mort 
par  tout  autre  supplice  ne  pourra  être  réhabilité  qu'en  payant 
à  la  chancellerie  218  livres  16  sous  9  deniers. 

))  Un  ecclésiastique  qui  ne  pourra  pas  payer  ses  dettes, 
et  qui  voudra  éviter  les  poursuites  de  ses  créanciers^  don- 
nera au  pape  17  livres  8  sous  6  deniers,  et  sa  créance  lui 
sera  remise. 

»  La  permission  de  dresser  des  boutiques  de  marchands 
et  de  vendre  différentes  denrées  sous  le  portique  d'une  ^lise 
sera  accordée  moyennant  45  livres  19  sous  3  deniers. 

»  Pour  faire  la  contrebande  et  frauder  les  droits  du  prince, 
on  payera  87  livres  5  deniers. 

»  Si  une  ville  demande  pour  ses  habitants ,  pour  ses  prêtres, 
ses  moines  et  ses  religieuses,  la  permission  de  manger  du  lai- 
tage et  de  la  viande  en  temps  prohibé,  elle  payera  731  livres 
10  sous. 

»  Si  un  monastère  demande  à  changer  sa  règle  pour  vivre 
dans  une  abstinence  plus  grande  que  par  le  passé,  il  payera 
146  livres  5  sous. 
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))  Un  moine  vertueux  qui  voudra  passer  sa  vie  dans  un  er- 
mitage versera  dans  le  trésor  du  saint-siége  45  livres  19  sous. 
))  Un  apostat  vagabond  qui  voudra  rentrer  au  bercail 
payera  la  même  sonune  pour  être  absous. 

))  Les  moines  et  les  prêtres  qui  voudront  voyager  sous  des 
habits  séculiers  seront  imposés  à  la  même  taxe. 

))  Le  bâtard  d'un  curé  qui  voudra  desservir  la  cure  de  son 
père  payera  27  livres  1  sou. 

»  Un  bâtard  qui  voudra  recevoir  les  ordres  sacrés  et  pos- 
séder des  bénéfices  payera  15  livres  18  sous  6  deniers. 

»  Un  enfant  trouvé  qui  voudra  entrer  dans  les  ordres 
versera  dans  la  caisse  du  pape  27  livres  1  sou. 

»  Les  laïques  estropiés  ou  difformes  qui  voudront  rece- 
voir les  ordres  sacrés  et  posséder  des  bénéfices  verseront  à  la 
chancellerie  apostolique  58  livres  2  sous. 

»  Un  borgne  de  Tœil  droit  payera  la  même  somme;  s'il 
est  privé  de  l'œil  gauche,  il  donnera  au  pape  106  livres 
7  sous;  ceux  qui  louchent  payeront  45  livres  3  sous. 

))  Ceux  qui  seront  eunuques  donneront  au  pape  pour  entrer 
dans  les  ordres  la  somme  de  500  livres  15  sous. 

))  Si  un  homme  veut  acquérir  par  simonie  un  ou  plusieurs 
bénéfices,  il  s'adressera  aux  trésoriers  du  pape,  qui  lui  ven- 
dront ce  droit  à  un  prix  modéré. 

»  Celui  qui  voudra  manquer  à  son  serment  et  être  garanti 
de  toute  poursuite  et  de  toute  infamie  payera  au  pape 
131  livres  15  sous.  Il  donnera  3  livres  par  tête  en  sus  pour 
ceux  qui  se  seront  rendus  ses  garants. 

)) •  .  •   .   • 

•  • •  •   »  » 
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Nous  ne  ferons  suivre  d'aucun  commentaire  cette  taxe  de 
la  chancellerie  apostolique ,  chef-d'œuvre  d'infamie  sorti  du 
cerveau  d'un  pape ,  et  résumant  en  quelques  pages  tous  les 
secrets  d'une  institution  qui  pesait  depuis  quatorze  siècles 
sur  les  peuples  et  sur  les  rois.  Aussi  le  pieux  Conrad,  abbé 
d'Usperg,  s'écrie -t- il  en  parlant  du  livre  des  taxes  de  la 
chancellerie  romaine  : 

((  O  Vatican  !  réjouis- toi  maintenant^  tous  les  trésors  te 
»  sont  ouverts ,  tu  peux  y  puiser  à  pleines  mains  !  Prends  plai- 
»  sir  aux  crimes  des  enfants  des  hommes,  puisque  tes  ri- 
»  chesses  dépendent  de  leurs  dérèglements  et  de  leurs  ini- 
»  quités.  Pousse  à  la  débauche,  excite  au  viol,  à  rinceste, 
))  au  parricide  même ,  car  plus  le  crime  est  grand ,  plus  il  te 
»  rapportera  de  livres  d'or  ! 

»  Réjouis-toi!  entonne  des  cantiques  d'allégresse!  C'est 
))  maintenant  que  le  genre  humain  est  asservi  à  tes  lois  !  c'est 
»  maintenant  que  tu  règnes  par  la  dépravation  des  mœurs  et 
»  par  le  débordement  des  penchants  ignobles!  Les  enfants 
»  des  hommes  peuvent  impunément  commettre  tous  les 
»  crimes,  maintenant  qu*ils  savent  que  tu  les  absoudras 
»  pour  un  peu  d'or  !  Pourvu  qu'on  t'apporte  de  l'or,  qu'il  soit 
))  souillé  de  sang  ou  de  luxure ,  tu  ouvriras  le  royaume  des 
»  cieux  aux  débauchés ,  aux  sodomites ,  aux  assassins ,  aux 
»  parricides!  Que  dis- je?  tu  leur  vendrais  Dieu  lui-même 
»  pour  de  l'or  !  » 

En  effet ,  la  taxe  rédigée  par  Jean  XXII  devint  pour  les 
papes  ses  successeurs  une  des  plus  vastes  et  des  plus  fruc- 
tueuses opérations  de  finances  qu'eussent  jamais  inventées 
l'avarice  et  le  génie  infernal  des  pontifes! 


lia».] 
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Election  du  cardinal  Jacques  Fournier,  fils  incestueux  de  Jean  XXII 
et  de  sa  sœur.  -^  Son  histoire  avant  son  pontificat.  —  Portrait  de 
Benoit  XII.  <—  Il  révoque  les  commendes  et  les  expectatives.  — 
Décret  sur  la  vision  béaUfique.  —  Il  reruse  de  rentrer  en  Italie. 
— Ses  débauches  dans  son  palais  d'Avignon. — Négociations  entre 
le  pape  et  l'empereur.  —  Procédures  contre  Frédéric  de  Sicile. 
—  Les  ambassadeurs  grecs  à  la  cour  du  saint-père.  —  Bologne 
passe  sous  la  domination  du  pape.  —  Mort  de  Benoit. 


Quelques  jours  après  la  mort  de  rinfàme  Jean  XXII ,  le 
comte  de  NoaiUes  et  le  sénéchal  de  Robert,  roi  de  Naples  et 
comte  de  Provence,  firent  arrêter  les  vingt-quatre  cardinaux 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  les  renfermèrent  en  con- 
clave dans  le  palais  pontifical  d'Avignon  »  après  les  avoir  pré- 
venus qu'ils  n'eussent  pas  à  compter  sur  leur  mise  en  liberté 
avant  la  nomination  d  un  pontife.  Le  sacré  collège  était  di- 
visé depuis  longtemps  en  deux  factions;  la  plus  puissante  et 
la  plus  nombreuse  était  sans  contredit  celle  des  cardinaux 
français  :  ceux-ci  s'accordèrent  donc  à  élire  un  pape  de  leur 
nation  9  et  ils  proposèrent  la  tiare  à  Gominges,  évéque  de 
Porto  ^  sous  la  condition  qu'il  continuerait  à  babiter  Avignon, 
et  qu'il  ne  transférerait  pas  la  cour  pontificale  à  Rome. 


3Sa  HISTOIRE  DES  PAPES.  [113^.] 

Ce  prélat  ayant  refusé  de  prendre  rengagement  qu'on  lui 
demandait^  les  cardinaux  français  repcnrtèrent  leurs  voix  sur 
le  plus  humble  des  membres  du  sacré  cdlége^  le  cardinal 
Jacques  Fournier ,  de  l'ordre  de  Citeaux,  surnommé  le  Blanc, 
à  cause  de  la  couleur  de  son  froc.  Aussitôt  qu'il  connut  sa  pro- 
motion^  le  pauvre  moine ,  se  rendant  pleine  justice,  dit  aux 
cardinaux  :  u  Vous  venez  d  élire  un  âne  pour  vous  gouverner, 
»  mes  i'rères.  »  11  prit  le  nom  de  Benoit  XII. 

Jacques  Fournier  ou  Dufour,  suivant  quelques  auteurs, 
était  fils  d'un  pâtissier  nommé  Guillaume,  de  la  ville  de  Sa- 
verdun,  dans  le  comté  de  Foix  ;  suivant  d'autres  historiens,  et 
leur  version  s'appuie  sur  des  témoignages  plus  authentiques 
que  ceux  des  premiers,  Jacques  devrait  le  jour  à  un  inceste 
de  Jean  XXII  avec  sa  sœur;  et  le  pâtissier  Guillaume  n'au- 
rait été  que  son  père  adoptif  :  l'histoire  de  ses  premières 
années  vient,  du  reste,  corroborer  cette  opinion.  L'abbé 
de  Boulbone  était  venu  le  prendre  dans  sa  jeunesse  chez 
le  pâtissier  Guillaume  sans  aucun  motif  apparent,  pour 
l'élever  dans  son  monastère;  ensuite  il  l'avait  envoyé  à 
Paris  avec  une  pension  considérable  pour  étudier  la  théologie 
et  le  droit.  Ses  études  terminées,  on  lui  avait  donné  la  riche 
abbaye  de  Fontfroide,  et  quelque  temps  après  ^  Jean  XXII 
l'avait  nommé  évêque  de  Pamiers  et  cardinal. 

Cependant  Benoit  XII  était  doué  d'un  excellent  jugement, 
mais  ses  études  dans  la  théologie  et  dans  le  droit  canon 
avaient  tellement  absorbé  ses  facultés,  qu'il  était  devenu  im- 
propre aux  affaires  temporelles. 

Un  ancien  chroniqueur  raconte  sur  l'exaltation  du  saint- 
père  ce  singulier  incident  :  a  Un  évêque  italien,  dit-il,  se 


[tas.]  UISIDIIE  DE  HEMOIT  XII.  aS3 

»  re&dait  à  Airignon  en  pèlerinaige;  tout  à  coup  il  se  sentit 

»  pris  d'une  lassitude  dans  les  membres,  et  il  fut  obligé  de 

»  s'arrêter  sur  le  bord  du  diemin,  où  il  s'endminit.  Pendant 

»  son  soHmieil»  un  ange  lui  af^parut  :  Tu  charches  le  pape, 

»  dit  FenToyé  céleste,  il  est  mort  !  Puis  au  même  instant 

n  un  autre  ange  lui  cria  :  Regarde,  Toici  le  nouveau  pcmtife  ! 

x>  Alors  un  grand  hmnme  qui  lui  était  inccmnu  passa  à  ses 

o  côtés ,  roTètu  d'une  robe  de  pourpre  et  portant  la  tiare 

»  à  trifie  comtmne;  après  quoi  la  vision  cessa.  L'évéque 

»  s'étant  levé ,  continua  son  voyage  et  arriva  dans  Avign(m , 

»  ou  il  apprit  que  Jean  XXII  venait  d'expirer.  Aussitôt  il  se 

n  rendit  au  palais  pcmtifical ,  où  les  cardinaux  étaient  réunis 

»  pour  foire  l'inventaire  du  trésor  de  l'Église;  il  les  regarda 

n  attentivement ,  et  ne  reconnaissant  point  celui  que  l'ange 

»  lui  avait  montré ,  il  demanda  à  l'un  des  trésoriers  si  tous 

»  les  cardinaux  étaient  réunis.  Gomme  il  lui  fiit  répondu  qu'il 

»  n'en  manquait  qu'un  seul ,  le  moine  Jacques  Foumier ,  le 

»  prélat  se  rendit  immédiatement  auprès  de  ce  cardinal ,  et 

»  dès  qu'il  l'aperçut  il  se  jeta  à  ses  pieds  en  lui  disant  : 

»  Bénissez-moi,  saint-père.  Cette  demande  fît  sourire  Jac- 

»  ques ,  qui  n'avait  aucun  espoir  d'être  nommé  pape ,  il  lui 

»  donna  néanmoins  sa  bénédiction.  Quelques  jours  après  il 

»  était  proclamé  chef  suprême  de  l'Église,  i) 

Quoique  fils  de  Jean  XXII ,  le  nouveau  pontife  n'avait  au- 
cune ressemblance  extérieure  avec  son  père  ;  Jean  était  petit, 
avait  le  visage  pâle  et  la  voix  faible  ;  au  contraire ,  Benoît  XII 
était  grande  coloré^  et  sa  voix  avait  un  timbre  éclatant.  Jean 
était  avare;  Benoît,  au  contraire,  très-libéral. 

Il  fut  soumis  aux  épreuves  de  la  chaise  percée,  et  couronné 
V.  28 
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solennellement  dans  Téglise  des  frères  prêcheurs  d'Avignon 
le  8  janvier  1355. 

Dans  un  consistoire  qu'il  tint  quelque  temps  après,  le 
saint-père  donna  ordre  aux  prélats  et  aux  curés  étrangers 
de  quitter  immédiatement  la  cour  pontificale  et  de  rentrer 
dans  leurs  diocèses^  sous  peine  des  censures  ecclésiastiques. 
11  écrivit  ensuite  aux  évéques  du  royaume  de  Castille  pour 
les  engager  à  réformer  la  conduite  de  leurs  prêtres.  «  Nous 
»  avons  appris t  leur  disait-il  dans  sa  bulle,  que  les  ecdé- 
))  siastiques  de  vos  provinces  vivent  publiquement  avec  des 
»  concubines ,  commettent  des  adultères,  des  incestes  y  des 
»  vols  et  des  meurtres,  pillent  les  cultivateurs,  et  incendient 
»  les  fermes ,  avec  l'espoir  d'en  être  quittes  pour  quelques 
»  deniers  payés  à  notre  trésorier.  Gonune  ces  désordres  font 
»  mépriser  notre  religion  par  les  mahométans  des  villes  voi- 
»  sines  et  les  empêchent  de  se  faire  baptiser,  nous  vous  exhor- 
»  tons  à  les  faire  cesser,  vous  prévenant  que  nous  ne  sommes 
»  point  disposés  à  pardonner  les  crimes  pour  de  l'aident, 
»  ainsi  qu'il  convenait  à  notre  prédécesseur  de  le  faire.  » 

Benoit  publia  une  seconde  bulle  pour  condamner  la 
doctrine  de  Jean  sur  la  vision  béatifique,  et  formula  en  ces 
termes  son  opinion  sur  l'état  des  âmes  dans  le  ciel  :  a  Les 
))  âmes  des  sainte  qui  sont  sorties  de  ce  monde  avant  la  pas* 
»  sion  du  Christ;  celles  des  apôtres ,  des  martyrs  et  des  autres 
»  fidèles  qui  sont  morts  sans  avoir  été  baptisés;  celles  des  en- 
))  fants  baptisés  morts  avant  Tâge  de  raison;  toutes  ont  été 
»  reçues  dans  le  paradis  aussitôt  qu'elles  ont  été  séparées  de 
»  leurs  corps  ;  dès  ce  moment  elles  ont  vécu  avec  tes  anges  et 
»  ont  vu  la  Divinité  d'une  vision  intuitive  et  face  à  face,  sans 
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»  le  secours  d'aucune  créature  interposée  entre  elles  et  Dieu. 
»  Par  cette  vision,  elles  jouissent  de  l'essence  divine,  cfui  leur 
i>  donne  le  repos  et  la  vie  éternelle,  c'est-à-dire  qui  les  rend 
))  entièrement  heureuses  pour  rétemîté  et  sans  interruption. 
»  Au  contraire^  les  âmes  qui  meurent  en  état  de  péché  mor- 
ï)  tel  descendent  aux  enfers  pour  y  être  tourmentées  ëtemel- 
»  lement  par  des  légions  de  mauvais  anges  ^  sans  espoir  de 
«>  voir  la  fin  de  leurs  peines,  même  au  jugement  dernier. 

»  Donc  nous  regarderons  comme  hérétiques  et  nous  trai- 
»  terons  comme  tels ,  ceux  qui  à  l'avenir  auront  la  témérité 
»  d'avancer  sciemment  quelques  propositions  contraires  à  la 
))  présente  bulle.  » 

Ainsi  se  trouva  condamnée  par  un  pape  infaillible  la  doc- 
trine imposée  aux  fidèles  par  un  autre  pape  infaillible. 

Benoît  ne  s'arrêta  pas  à  ce  premier  pas  dans  les  réformes; 
il  révoqua  les  conunendes  ou  bénéfices  réguliers  que  ses 
prédécesseurs  avaient  vendus  à  des  ecclésiastiques,  ainsi 
que  les  brefs  d'expectative  et  les  annates.  Ce  dernier  impôt, 
inventé  par  Jean  XXII^  consistait  à  prélever  pour  le  saint- 
siége  les  revenus  d'une  année  des  évêchés  ou  abbayes  qui 
étaient  donnés  à  de  nouveaux  titulaires.  Enfin  le  pape  em- 
ploya tous  ses  soins  à  faire  disparaître  la  simonie  de  la  cour 
pontificale^  et  s'il  n'y  réussit  pas  entièrement^  au  moins  doit- 
on  lui  savoir  gré  de  ses  bonnes  intentions. 

Cependant  plusieurs  historiens  prétendent  que  ce  grand 
désintéressement  prenait  sa  source  dans  un  intérêt  politique, 
et  que  Benoît  n'avait  en  vue  que  de  rendre  quelque  consi- 
dération à  son  métier  de  pape,  si  fort  avili  par  ses  prédéces- 
seurs. Il  est  vrai  que  les  richesses  amassées  par  son  père 
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Jean  XXII  lui  donnaient  le  moyen  de  se  passer  du  comHierce 
des  indulgences  et  des  absolutions  ;  et  s'il  eût  été  FéeUemait 
vertueux^  nous  n'aurions  point  à  raconter  un  fait  qui  atte6te 
la  corruption  de  ses  mœurs. 

Hieronimo  Squarciafico  affirme  que  Benoit  mit  tout  'en 
œuvre  pour  séduire  la  sœur  du  poète  Pétrarque,  appelée  Sel- 
vaggia,  qui  était  d'une  beauté  remarquable^  et  que  cette  jeuHe 
fille  en  instruisit  même  son  frère.  Il  ajoute  que  iPétrarque 
s'étant  rendu  au  palais  pontifical  pour  se  plaindre  énargiqne- 
ment  au  saint-père  des  tentatives  criminelles  dont  sa-  sœur 
était  Tobjet  en  son  nom ,  ce  vieillard  dissolu  lui  proposa  de 
lui  payer  la  virginité  de  Selvaggia  une  somme  considérable, 
et  de  lui  donner  en  outre  le  chapeau  de  cardinal.  Le  poète, 
indigné ,  repoussa  avec  une  vertueuse  énei^ie  l'inOime  pro- 
position du  pape  :  alors  Benoit,  pour  se  vengar  de  son  refus, 
le  déféra  aux  inquisiteurs  comme  hérétique. 

Pétrarque  parvint  à  sortir  d'Avignon,  mais  il  fut  <^ligé  de 
laisser  sa  jeune  sœur  sous  la  garde  de  son  frère  Gérard;  ce 
misérable  ne  put  résister  à  l'appât  de  l'or,  et  dans  la  nuit^ 
cette  pauvre  jeune  fille ,  qui  était  à  peine  âgée  de  seize  ans, 
fut  enlevée  de  sa  maison,  portée  dans  le  palais  pontifical,  et 
livrée  aux  caresses  monstrueuses  d'un  vieillard  corrtmpa* 

Quelque  temps  après,  Benoit  reçut  en  audience  sdennelie 
les  députés  romains  qui  venaient  le  supplier,  au  nom  de 
leurs  concitoyens,  de  rétablir  la  résidence  des  papes  dans  la 
ville  sainte,  lui  faisant  valoir  en  plein  consistoire  que  les 
pontifes  et  les  cardinaux  étaient  plus  convenablement  placés 
au  milieu  d'un  peuple  habitué  à  leurs  mœurs ,  et  qui  ne  se 
scandalisait  pas  de  voir  ses  vierges  et  ses  adolescents  ser- 
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▼ir  à  leon  (^îsirs.  Ces  raisons  frappèrent  les  esprits  par  lear 
justesse»  et  les  cardinaux,  après  en  avoir  délibéré  avec  le 
pape»  répondirent  aux  ambassadeurs  que  sa  sainteté  consen- 
tait à  retournera  Rome»  et  qu  elle  fixerait  ultérieurement  l'é- 
poque de  son  départ  de  France. 

Plusieurs  motifs  importants  obligeaient  le  saint-père  à  dif- 
férer son  entrée  en  Italie  :  d'abord  il  craignait  de  tomber  au 
pouvoir  de  Pétrarque»  qui  s  était  jeté  dans  le  parti  des  Gibe^ 
lins;  ensuite  il  voulait  s'assurer  la  possession  de  Bologne» 
pour  se  faire  un  point  d'appui  contre  ses  ennemis.  Mais  les 
nonces  qu'il  avait  envoyés  aux  Bolonais  pour  traiter  de  la 
paix  les  trouvèrent  tellement  exaspérés  contre  la  cour 
d'Avignon,  qu'ils  durent  quitter  la  ville  immédiatement»  pour 
éviter  d'être  pris  par  les  Gibelins. 

Dans  des  circonstances  aussi  défavorables»  Benoit  jugea 
qu'il  était  imprudent  de  songer  à  rétablir  le  saint-siége  à 
Rome,  et  résolut  de  fixer  définitivement  le  séjour  des  pontifes 
à  Avignon.  En  conséquence,  il  jeta  les  fondations  d'un  magni- 
fique palais  entouré  de  murailles  crénelées  et  de  tours  qui 
devaient  mettre  le  pape  à  l'abri  de  tout  danger. 

Cependant  il  reconnut  bientôt  que  ces  murailles,  si  hautes 
qu'elles  fussent,  ne  pourraient,  en  cas  de  guerre,  le  protéger 
contre  les  rois  de  France ,  et  il  dut  mettre  tous  ses  soins  à 
conserver  les  bonnes  grâces  de  Philippe.  Ce  prince,  de  son 
côté»  connaissant  la  faiblesse  du  caractère  de  Benoit,  ne  se 
faisait  pa^  faute  de  lui  demander  de  nouveaux  privilèges  qu'on 
n'osait  point  lui  refuser;  et  il  osa  réclamer  pour  son  lils  ahié 
la  charge  de  vicaire  de  l'empire  en  Italie,  et  pour  lui-même  le 
droit  de  prélever  des  dîmes  dans  son  royaume  pendant  dix 
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années  et  de  partager  avec  le  pape  le  trésor  de  TËglise,  sous 
prétexte  de  subvenir  aux  frais  d'une  expédition  qu'il  prépa- 
rait contre  les  infidèles.  Ces  demandes  exagérées  remplirent 
d'effroi  la  cour  pontificale  ;  et  connue  on  n'osait  pas  résister 
ouvertement  au  prince,  on  lui  suscita  des  ennemis  secrets, 
et  Ton  envoya  des  émissaires  en  Angleterre  pour  déterminer 
Edouard  UI  à  envahir  les  états  de  Philippe,  sous  la  promesse 
que  le  pape  ratifierait  son  usurpation. 

Edouard  embrassa  avec  ardeur  ce  projet;  il  prit  le  titre 
de  roi  d'Angleterre  et  de  France  »  fit  soulever  la  Flandre , 
et  vint  en  personne  mettre  le  siège  devant  Toumay.  Ce  fut 
dans  cette  guerre  que  pour  la  première  fois  les  Français  em- 
ployèrent les  armes  à  feu ,  ainsi  que  le  prouve  d'une  manière 
authentique  un  mémoire  de  Barthélemi  de  Prach^  trésorier 
des  guerres,  daté  de  1358. 

Non  content  d'avoir  jeté  la  France  dans  une  guerre  terrible, 
le  saint-père  voulut^  en  cas  d'échec ,  s'assurer  un  abri  contre 
la  colère  du  roi  de  France,  et  il  chercha  à  se  réconcilier  avec 
Louis  de  Bavière  :  il  n'osa  pas  toutefois  prendre  ostensible- 
ment l'initiative  dans  cette  démarche,  et  il  chargea  quelques 
prélats  de  son  parti  d'engager  le  prince  à  lui  adresser  une 
ambassade  solennelle  afin  d'entamer  des  négociations  entre  le 
saint-siége  et  Tempire. 

Louis  de  Bavière  reçut  très -favorablement  ces  ouvertures 
de  paix^  et  envoya  plusieurs  députés  à  Avignon,  pour  re- 
mettre au  pape  un  acte  par  lequel  le  prince  déclarait  révo^* 
quer  les  décrets  qu'il  avait  rendus  contre  Jean  XXII,  et  an- 
nihiler les  édils  publiés  à  Rome  contre  les  privilèges  de 
TÊglise  ;  il  promettait  en  outre  de  faire  toutes  les  concessions 
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équitables  qa  on  lui  demanderait  afin  d^arriver  à  une  paix 
durable.  Comme  les  cardinaux  français  étaient  présents  à 
l'audience  de  réception ,  Benoit  n'osa  pas  donner  aux  envoyés 
de  l'empereur  une  réponse  décisive;  illeur  dit  seulement 
que  lui  et  les  cardmaux  verraient  avec  joie  l'Allemagne ,  ce 
noble  rameau  de  l'Eglise,  se  réunir  au  tronc,  pour  en  aug- 
menter la  force;  il  fit  l'éloge  de  Louis  de  Bavière,  et  ajoutai 
que  les  désordres  de  l'Italie^  la  perte  de  l'Arménie  et  de  la 
terre  sainte^  devairat  être  atlribués  à  la  vacance  dé  l'empire^ 
et  non  à  cie  prince^  qu'il  tenait  pour  le  plus  noble  parmi  les 
chevaliers  de  la  chrétienté  ;  enfin  il  termina  sa  harangue  en 
promettant  d'accorder  sous  quelques  jours  l'absolution  des 
anathèmes  prononcés  par  le  pape  défunt. 

Dès  que  Philippe  et  Robert  de  Naples  eurent  été  informés 
de  la  détermination  du  pontife ,  ils  se  h&tèrent  d'envoyer  à 
Avignon  des  députés  qui  gagnèrent  à  prix  d'or  les  membres 
les  plus  influents  du  sacré  collée  ;  ensuite  ils  demandèrent 
une  audience  publique  au  pape,  et  en  présence  des  cardinaux 
ils  lai  reprochèrent  la  préférence  qu'il  accordait  à  un  héré- 
tique sur  leurs  maîtres,  et  le  menacèrent  de  le  traduire 
devant  les  inquisiteurs  comme  fauteur  d'hérésie. 

Benoit,  surpris  d'une  attaque  aussi  directe ,  se  tourna  vers 
ses  cardinaux  :  «  Eh  quoi  !  leur  dit-il ,  les  rois  de  France  et 
»  de  Naples  ont-ils  donc  la  prétention  de  mettre  fin  à  l'empire 
»  d'Occident?  —  Non ,  très-saint-père ,  répondirent  ceux-ci  ; 
)>  ils  bl&ment  seulement  le  choix  que  vous  avez  fait  de  Louis 
»  de  Bavière ,  qui  est  celui  d'entre  les  princes  qui  a  fait  le 
»  plus  de  mal  à  l'Église.  —  Vous  en  avez  menti,  repartit 
»  Benoit  hors  de  lui  ;  c'est  vous  qui  avez  fulminé  des  ana- 
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»  thèmes  injustes  contre  ce  roi ,  et  sa  soumissioa  est  si 
»  grande,  qu'il  fût  venu,  comme  Henri  IV,  en  diemise  et  un 
»  balai  à  la  main  pour  implorer  la  miséricorde  de  notre  pré- 
»  décesseur,  si  on  eût  voulu  le  lui  permettre.  » 

Cette  réponse  énergique  imposa  aux  cardinaux  vendus  à 
Philippe  et  à  Robert  ;  ils  n*osèrent  plus  heurter  l'opinion  du 
pape  et  feignirent  d'entrer  dans  ses  vues^  se  contentant  de 
lui  faire  observer  que  les  rois  de  Bohème,  de  Hongrie,  de 
Police,  de  France,  de  Naples,  et  les  ducs  d'Âutridie  et  de 
Bavière,  avaient  formé  une  ligue  contre  LfOuis,  et  s'étaient 
engagés  à  établir  un  autre  roi  des  Romains.  Benoît,  qui  n'a* 
vait  réellement  aucune  force  de  volonté ,  céda  peu  à  peu  à 
leurs  raisonnements,  demanda  un  délai  pour  délibérer  sur  ce 
qu'il  avait  à  faire,  et  congédia  les  députés  de  Louis  de  Bavière 
sans  absoudre  leur  maître. 

Celui-ci  voyant  le  mauvais  succès  de  son  ambassade,  corn-- 
prit  qu'il  ne  devait  plus  compter  sur  un  accommodement 
avec  la  cour  d'Avignon,  et  résolut  de  secouer  tout  à  fait  le 
joug  insupportable  de  TËglise.  Néanmoins,  pour  se  mettre 
à  couvert  du  plus  léger  reproche,  il  convoqua  dans  la  ville 
de  Spire  une  assemblée  de  prélats,  qui  décidèrent  qu'(m 
enverrait,  au  nom  du  clergé  allemand,  une  dernière  députa- 
tion  au  saint-père  pour  lui  demander  fabsolution  de  leur 
souverain,  et  pour  le  prévenir  que  si  leur  prière  n'était  point 
écoutée,  ils  se  réuniraient  de  nouveau,  et  arrêteraient  défini- 
tivement des  mesures  énergiques  pour  rendre  l'empire  in- 
dépendant des  papes. 

Benoit  reçut  avec  de  grands  honneurs  les  délégués,  et  leur 
dit  en  secret  :  «  Je  voudrais  lever  les  censures^  prononcées 
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»  sur  votre  prince;  mais  je  ne  puis  le  faire  sans  le  consen* 
D  tentent  du  roi  de  France^  Philippe  de  Valois^  qui,  si  je  lui 
n  désobéissais,  me  traiterait  plus  indignement  que  Philippe 
f)  le  Bel  n'a  traité  Bonifece.  »  Cette  dernière  tentative  de 
Tempereur  auprès  de  la  cour  pontificale  n'amena  point  le 
résultat  qu'on  en  espérait  ;  seulement  elle  contribua  à  affer-^ 
mir  son  autorité;  car  les  évéques  et  les  princes  allemands, 
indignés  de  la  faiblesse  du  pape,  convoquèrent  aussitôt  une 
première  diète  électorale  à  Rens. 

Tous  les  électeurs,  excepté  le  roi  de  Bohème,  se  trouvé- 
rent  à  l'assemblée  ;  ils  déclarèrent  qu'eux  seuls  avaient  le 
droit  de  conférer  la  dignité  impériale,  et  que  le  chef  qu'ils 
avaient  choisi  n'avait  pas  besoin  de  l'approbation  du  pape 
pour  revêtir  les  insignes  de  sa  dignité.  Louis  de  Bavière^ 
voyant  la  disposition  des  esprits,  ne  s'en  tint  pas  à  ce  pre^ 
mier  succès;  il  convoqua  une  nouvelle  diète  à  Francfort,  et 
fit  décréter  la  £aimeuse  pragmatique-sanction  qui  déclarait 
l'empereur  justiciable  de  Dieu  seul ,  et  condamnait  les  cen- 
sures de  l'Ëglise  envers  lui  comme  des  crimes  de  lèse-ma- 
jesté. Le  docteur  Albert  de  Strasbourg  fut  chargé  par  les 
électeurs  de  signifier  à  la  cour  d'Avignon  la  décision  des 
princes  de  l'empire. 

Dès  que  Benott  eut  connaissance  de  ces  actes ,  il  protesta 
contre  leur  teneur,  lança  des  bulles  terribles  contre  Louis 
de  Bavière,  et  envoya  une  circulaire  aux  différents  rois  de 
l'Europe  pour  les  engager  à  prendre  les  armes  contre  son 
ennemi  A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  il  déclara  en  outre 
le  trône  vacant  et  se  nomma  protecteur  de  Tempire;  Luquin 
Visconti  fut  établi  vicaire  en  Italie;   des  Guelfes   furent 
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nommés  gouverneurs  pour  le  pape  dans  les  Tilleft  de 
Vérone ,  de  Parme  et  de  Vicence  ;  les  seigneurs  de  Gooza^ 
reçurent  en  apanage  les  deux  villes  de  Manlooe  et  de  Reggîo , 
et  le  marquis  de  Ferrare  le  territoire  de  Modène ,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  cinq  mille  florins  d*or,  et  sons  la 
condition  que  chacun  d'eux  entretiendrait  à  ses  frais  duis  la 
Lombardie  deux  cents  cavaliers  et  trois  cents  frntassins  bien 
armés ,  prêts  à  combattre  pour  l'Église  à  la  premi&ne  réqui- 
sition du  pape.  De  plus,  pour  s'assurer  un  auxiliaire  redou- 
table dans  la  basse  Italie ,  il  résolut  d'enlevar  le  royaume  de 
Sicile  à  Pierre  11,  aGn  d'en  investir  Robert,  roi  de  Naples; 
et  à  cet  effet  il  envoya  l'ordre  à  Gocio ,  patriarche  titulaire  de 
Gonstantinople ,  et  à  Natier,  évèque  de  Yaison,  ses  deux 
nonces  à  Naples  »  de  se  rendre  à  Palerme,  et  d'exooauiianier 
Pierre  d'Aragon ,  ses  enfants ,  ainsi  que  ses  autres  héritiersy 
de  les  déclarer  déchus  de  la  possession  de  la  Sidle ,  et  de 
prononcer  l'adjonction  de  cette  île  aux  états  du  roi  Robert, 
en  vertu  de  l'autorité  souveraine  du  saint-siége.  Néanmoins, 
en  dépit  des  ana thèmes  du  pape,  Pierre  se  maintint  sur  sud 
trône,  et  lutta  courageusement  contre  Robert ,  qui  ne  pot 
s'emparer  que  des  petites  îles  de  Zerbi  et  de  Lipari. 

A  la  même  époque ,  les  cardinaux  déterminèrent  Boioit  ii 
faire  quelques  tentatives  pour  assurer  au  saint-siége  la  pos- 
session de  Rome  :  avec  de  l'or  on  corrompit  la  plus  grande 
partie  des  membres  du  sénat ,  et  deux  seigneurs  vendus  an 
clergé ,  Etienne  Colonna  et  le  comte  de  Languillara  »  furent 
nommés  consuls  pour  cinq  ans. 

Le  saint-père  eut  ensuite  à  s'occuper  de  laifaire  des  Bo- 
louais^  qui  avaient  été  excommuniés»  privés  de  leur  acadénûe 
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et  de  toiifi  les  privil^es  accordés  précédemment  par  les  em» 
pereurs  ou  par  les  pontifes  :  la  colère  impuissante  de  Benott 
n'avait  d'abord  produit  d'autre  résultat  que  celui  d'exciter  les 
railleries  des  excommuniés  ;  mais  lorsqu'ils  s'aperçurent  que 
la  cour  pontificale  repr^oait  quelque  prépondérance  en  Italie^ 
Us  suivirent  l'exemple  des  autres  villes ,  et  demandèrent  à 
^Ire  reçus  en  grâce;  ce  qui  leur  fut  accodé  moyennant  le 
payement  d'un  tribut  annuel  de  huit  mille  florins  d'or. 

Benoit  n'eut  pas  le  temps  de  profiter  de  la  réaction  qui  s'o- 
{lierait  en  Italie  en  laveur  des  papes.  A  la  suite  de  ses  excès 
de  tabld  et  de  ses  débauches  nocturnes ,  il  éprouva  de  vio- 
lents  accès  de  goutte  ;  ses  jambes  se  couvrirent  de  plaies  hi- 
deuses, et  îl  mourut  le  25  avril  1342)  après  un  rè^e  de  sept 
ans  quatre  mois  six  jours.  U  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Avignon.  Le  saint-père,  qui  s'était  montré  si  désintéressé 
dans  les  premiers  temps  de  son  règne^  était  devenu  sur  ses 
derniers  jours  aussi  cupide  et  aussi  avare  que  ses  prédéces 
seurs;  et  on  trouva  après  sa  mort  dans  les  trésors  de  la  chan« 
cellwie  dès  sommes  énormes  qui  furent  dun  grand  secours 
aux  cardinaux  pour  compléter  l'asservissement  de  l'Italie. 

Ce  pape  n'apportait  aucune  réserve  dans  ses  actions  et  dans 
ses  paroles^  comme  on  peut  en  juger  par  le  fait  suivant 
rapporté  par  Baluze.  <(  Benoit  n'avait  qu'une  nièce  à  maricTt 
D  dit  l'historien  »  dont  il  fit  tout  ce  qu'il  voulut  ;  cependant 
»  son  avarice  était  l'obstacle  le  plus  grand  à  l'établissement  de 
10  cette  jeune  fille ,  car  il  se  trouve  dans  les  cours  une  multi- 
»  tude  de  gens  serviles  qui  consentent  volontiers  à  être  dés» 
»  honorés  par  le  souverain  moyennant  un  riche  salaire.  Le 
»  pape  ne  voulant  point  donner  de  dot;  répondit  à  un  seigneur 
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»  qui  lui  demandait  pour  son  Gis  la  main  de  sa  nièce  et  une 
»  dot  :  Non^  ma  jument  ne  convient  pas  à  votre  étalon!  Dans 
»  la  suite  il  la  Gt  épouser  à  un  simple  marchand  de  Toulouse.  » 

Après  sa  mort,  Benoit  fut  déclaré  saint  à  miracle ^  et  son 
nom  placé  dans  le  Martyrologe  gallican. 

Sous  son  pontiGcat  florissait  une  secte  singulière  appelée  les 
quiétistes  du  mont  Athos  ;  ces  fanatiques  prétendaient  avoir 
poussé  la  perfection  de  loraison  jusqu'à  voir  Dieu  des  yeux 
corporels  lorsqu'ils  étaient  arrivés  à  la  suprême  quiétnde. 
Voici  de  quelle  manière  ils  priaient  :  Le  moine  nouvellement 
initié  se  renfermait  dans  une  cellule,  s'asseyait  dans  un 
angle  ^  ensuite  ayant  relevé  son  froc  jusque  sous  les  aisseUeS; 
il  appuyait  sa  barbe  sur  sa  poitrine,  tournait  les  yeux  avec 
toute  sa  pensée  vers  le  milieu  de  son  ventre,  retenait  sa  res- 
piration j  même  par  le  nez ,  et  recherchait  dans  ses  mitrailles 
la  puissance  de  1  ame. 

D'abord ,  dit  l'abbé  Siméon  de  Xérocerque,  l'inventeur  de 
cette  singulière  oraison ,  dans  ses  recommandations  aux  dis- 
ciples^ vous  ne  verrez  que  ténèbres  épaisses;  mais  ensuite, 
en  renouvelant  pendant  trois  fois  sept  fois  loraison ,  rem 
éprouverez  une  joie  surprenante ,  l'esprit  aura  trouvé  la 
place  du  cœur,  il  verra  latmosphère  de  l'âme,  et  se  contem- 
plera lui-même  étincelant  de  lumière  et  rempli  de  discame- 
ment.  D'après  ces  sectaires^  le  siège  de  l'âme  était  au  nom- 
bril ;  ce  qui  les  Gt  appeler  omphalopsyques.  Le  quiétisme 
est  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  étranges  aberrations 
que  l'oisiveté  du  cloître  ait  enfantées. 
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CLÉMENT  VI, 
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empereurs  d'OrienL  rois  de  France. 

Hktoire  du  cardinal  de  Nérée.  —  Son  exaltation  sur  le  saint-siége. 

—  Ambassade  des  Romains  à  Clément  VI.  —  Le  pape  veut  sou- 
mettre les  royaumes  chrétiens  à  sa  domination.  —  Jeanne  de 
Napies  fait  étrangler  son  mari.  —  Bulle  du  pape  contre  les  assas- 
sins du  prince.  —  Le  sacré  collège  se  rassemble  pour  élire  un 
empereur.  -^  Clément  nomme  Charles  lY  roi  des  Romains.  — - 
Cruautés  de  Pierre  Gomès,  grand  inquisiteur  de  Florence.  — 
Révolution  républicaine  à  Rome.  —  Nicolas  Laurent»  chef  du 
peuple»  est  excommunié  par  le  pape. — Second  mariage  de  Jeanne 
de  Napies  avec  son  cousin. — Elle  vend  Avignon  au  pape  et  se  fait 
déclarer  innocente  du  meurtre  d'André  son  mari. — La  peste  exerce 
ses  ravages  en  Occident.  —  L'Allemagne  refuse  d'obéir  au  prince 
nommé  par  le  pape  »  et  proclame  Gunther  Schwartzembourg  seul 
empereur.  —  Réapparition  des  flagellants.  —  Le  pape  ordonne 
un  nouveau  jubilé  pour  se  faire  de  largent.  —  11  rétablit  l'inqui- 
sition dans  l'Anjou  et  dans  le  Maine.  —  Vision  de  sainte  Brigitte. 

—  Ambassade  de  Jean  Cantacuzène.  —  Maladie  du  saint-père. 

—  Lettre  singulière  de  Béelzébub  au  pape.  — Mort  de  Clément. 

—  Tableau  des  mœurs  abominables  de  la  cour  pontificale. 


Le  saint-siége  ne  resta  vacant  que  onze  jours  après  la  mort 
de  Benoit.  Les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-deux,  s'étant 
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réunis  en  conclave,  s  accordèrent  parfaitement  à  partager 
entre  eux  les  trésors  de  TËglise ,  et  à  nommer  souverain  pon- 
tife le  plus  corrompu  de  tous,  le  fameux  cardinal  de  Nérée, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VI.  Il  était  fils  de  Pierre  Rogef^ 
seigneur  de  Rosière,  qui  le  destinant  à  TËglise^  le  fit  entrer 
dès  l'âge  de  dix  ans  dans  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Au- 
vergne, où  sa  beauté  lui  mérita  rhonnenr  d'être  distingué  par 
l'abbé  des  bénédictins,  qui  en  fit  son  mignon.  Parvenu  à  F&ge 
d'homme^  le  jeune  moine  quitta  le  couvent^  se  rendit  à  Paris 
pour  terminer  ses  études  théologiques,  et  obtint  le  grade  de 
docteur  et  l'abbaye  de  Fécamp  ;  ensuite  on  le  nomma  évèque 
d'Ârras^  et  en  dernier  lieu  ^  Benoît  le  créa  cardinal-ftrche- 
vêque  de  Rouen. 

Lorsqu'il  fut  proclamé  pape,  le  cardinal  de  Nérée  memùt 
une  vie  tellement  désordonnée,  qu'il  avait  été  obligé  d'aban- 
donner ses  bénéfices  à  ses  nombreux  créanciers  :  aussi  ne 
se  montra-t-il  pas  difficile  sur  les  conditions  que  lui  imposè- 
rent les  cardinaux. 

((  Vous  me  demandez  le  partage  des  trésors  de  la  chancd- 
»  lerie,  dit  le  nouveau  pape  aux  membres  du  conclave;  j'y 
»  consens  avec  joie,  et  Vous  verrez  ce  qu'il  faut  de  temps  pour 
»  les  remplir  à  un  pape  qui  sait  exercer  son  métier. y> En  effet, 
en  moins  d'un  an,  la  vente  des  charges  apostoliques ,  les  an- 
nates ,  les  expectatives ,  les  commendes ,  les  taxes  et  les  con- 
fiscations des  biens  dos  hérétiques  par  les  tribunaux  de  l'in- 
quisition ,  avaient  réparé  toutes  ses  pertes,  et  avaient  fourni 
aux  dépenses  énormes  de  ses  maîtresses  et  de  ses  mignons. 

Clément  poussait  le  scandale  de  l'immoralité  jusqu'à  se 
faire  un  titre  de  gloire  de  sa  dépravation;  les  courtisanes, 
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les  grandes  dames  et  ses  beaux  pages  entraient  à  la  vue  de 
tous  dans  sa  chambre  à  coucher,  et  étaient  servis  par  les  ca«- 
mériers  jusque  dans  le  lit  du  saint-père.  Aussi  le  clergé  d'Avis 
gnon  devint  si  déréglé  à  l'exemple  du  pontife,  que  le  plus  petit 
clerc  se  fut  cru  déshonoré  s'il  n'avait  eu  attaché  à  sa  personne 
quelque  mignon  ou  plusieurs  filles  de  mauvaise  vie. 

Quoique  universellement  reconnu  comme  le  plus  débauché 
des  cardinaux  9  Clément  n'en  fut  pas  moins  soumis  aux 
épreuves  de  la  chaise  percée.  Le  lendemain  de  sa  consécra- 
tion il  fit  une  promotion  de  dix  cardinaux,  parmi  lesquels 
il  n'oublia  pas  Hugues  Roger,  son  frère,  et  Guillaume  de  la 
Jugie^  son  neveu,  ses  deux  fidèles  compagnons  d'orgies. 

Les  rois  de  l'Europe  s'empressèrent  d'envoyer  leurs  am- 
bassadeurs au  nouveau  pape  pour  le  complimenter;  un 
grand  nombre  de  cités  italiennes  imitèrent  cet  exemple ,  et 
Rome ,  cette  ville  dégénérée  qui  aspirait  toujours  à  la  honte 
d'être  appelée  la  ville  pontificale ,  adressa  à  Clément  une  dé- 
putation  solennelle  de  dix-huit  citoyens  ^  à  la  tète  desquels  se 
trouvaient  le  républicain  Nicolas  Rienzi  et  Pétrarque.  Ceux-ci 
étaient  chargés  au  nom  de  leurs  concitoyens  d'offrir  au  pape 
les  charges  de  premier  sénateur  et  de  capitaine  de  la  ville ,  à 
la  condition  qu'il  reutrerait  à  Rome^  et  qu'il  réduirait  de  cent 
ans  à  cinquante  l'intervalle  de  deux  jubilés ,  afin  de  multi- 
plier les  causes  de  la  prospérité  de  l'ilalie  et  d'alléger  les 
impôts  de  la  ville  sainte. 

Clément  accepta  les  dignités  et  les  magistratures  qui  lui 
étaient  offertes,  et  assura  aux  ambassadeurs  qu'il  avait  ferme- 
ment à  cœur  de  rétablir  la  résidence  du  saint-siége  en  Italie, 
ce  qu'il  s'engageait  à  exécuter  le  plus  promptement  qu'il 
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lai  serait  possible.  Comme  preuve  de  la  sincérité  de 
paroles^  il  fixa  même  l'époque  du  nouveau  jubilé  à  Tan- 
née 1550.  Voici  la  bulle  qu'il  publia  à  cette  occasion  :  a  Le 
»  Fils  de  Dieu,  en  expirant  sur  la  croix,  mes  firères^ 
»  nous  a  acquis  un  trésor  d*indulgences  qui  se  trouve  aug- 
))  mente  des  mérites  infinis  de  la  sainte  Vierge,  des  martyrs 
»  et  des  saints.  Or^  vous  savez  que  la  dîspensation  de  ces 
))  richesses  appartient  aux  successeurs  de  saint  Pierre. 

»  Déjà  Boniface  VIII  a  ordonné  aux  fidèles  de  venir  en 
))  pèlerinage  aux  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et 
»  sa  bulle  accorde  pour  ce  voyage  entrepris  à  l'époque  du 
})  renouvellement  du  siècle  l'absolution  entière  des  péchés. 
»  Maintenant  nous  considérons  que  dans  la  loi  mosaïque^  que 
»  Jésus-Christ  est  venu  accomplir  spiriluellement,  la  cin- 
))  quantième  année  est  celle  du  jubilé  ou  de  la  r^nise  des 
»  dettes  ;  donc  pour  celte  raison ,  eu  égard  à  la  courte  durée 
))  de  la  vie  humaine,  et  afin  qu'un  plus  grand  nombre  de 
»  chrétiens  participent  à  cette  indulgence ,  nous  l'accordons 
»  pleine  et  entière  à  ceux  qui  visiteront  les  ^lises  des  deux 
»  apôtres  et  de  Saint- Jean  de  Latran^  dans  l'année  mil  trois 
»  cent  cinquante ,  pendant  trente  jours  s'ils  sont  Romains, 
»  et  pendant  quinze  mois  s'ils  sont  étrangers.  » 

Cela  fait ,  le  pontife  congédia  les  ambassadeurs^  les  com- 
bla de  marques  d'honneur,  particulièrement  Pétrarque^  dont 
la  réputation  faisait  la  gloire  de  l'Italie^  et  qu'il  voulait  atta- 
cher à  sa  cause. 

Robert  de  Naples  venait  de  mourir,  laissant  à  sa  petite-fille 
Jeanne  des  trésors  inunenses  et  un  trône  que  sa  trop  grande 
jeunesse  l'empêchait  encore  d'occuper.  Néanmoins ,  pour  ne 
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pas  la  laisser  sans  protecteur,  il  Tayait  déjà  mariée  à  André 
de  Hongrie,  fils  de  Charobert;  et  par  son  testament  il  avait 
institué  pour  administi*er  les  états  de  Naples,  Philippe  Cabas- 
sole  et  la  reine  dona  Sancha  d'Aragon. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Robert,  ceuxK^i  voulurent  exercer 
leurs  droits  de  régents  ;  mais  Clément  s'y  opposa ,  sous  pré- 
texte que  le  royaume,  relevant  du  saint-siége,  devait  revenir 
au  pape  jusqu'à  la  majorité  de  Jeanne ,  fixée  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  D  publia  une  bulle  qui  cassait  le  testament 
du  roi,  comme  attentatoire  aux  privilèges  de  TËgUse,  et  an- 
nulait les  différents  actes  accomplis  par  Philippe  Cabassole  et 
par  dona  Sancha  d'Aragon,  comme  entachés  d'irrégularité  et 
d'usurpation.  Il  envoya  le  cardinal  Aimeric  de  Chastelus,  en 
qualité  de  vicaire  apostolique ,  pour  prendre  les  rênes  du 
gouvernement,  pour  recevoir  l'hommage  lige  de  Jeanne  et 
pour  la  couronner.  Ensuite  il  confia  la  tutelle  de  la  jeune 
reine  à  des  femmes  dépravées  qui  surent  en  faire  un  monstre 
de  lubricité.  Qu'importait  à  Clément  que  les  souverains  se 
rendissent  méprisables  et  odieux  aux  yeux  des  peuples?  sa 
politique  était  d'élever  la  chaire  de  saint  Pierre  au-dessus 
des  trônes  des  rois^  et  tous  les  moyens  lui  paraissaient  bons 
pour  arriver  à  ce  but. 

Rassuré  du  côté  de  la  Sicile^  il  ^  tourna  contre  l'Alle- 
magne et  ralluma  le  feu  de  la  guerre  civile  dans  l'empire  : 
ses  émissaires  répandirent  Tor  à  pleines  mains  et  firent 
révolter  les  villes  d'Italie  restées  fidèles  à  Louis  de  Ba- 
vière. En  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  et  dans 
toute   la   péninsule    romaine  il  fit  publier  les  bulles  que 

Jean  XXII  avait  fulminées  contre  l'empereur,  et  ajouta  cette 
V.  24 


mo  Eisiomi  jm  tàrm  [iM.] 

iiiiprécatîo&  ;  «  Que  la  colère  divine,  que  le  ooiiitoiik  de 
»  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  tombent  sur  Louis  de  Bavière 
»  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  !  que  la  terre  TengloiitisBe 
))  tout  vivant  !  que  les  éléments  lui  soirat  contraires^  et  que 
»  ses  enfants  méibes  périssent  massacrés  sous  seè  yeai  par 
»  la  main  de  ses  ennemis  I  » 

Néanmoins  il  fut  obligé  de  suspendre  les  eflEéta  de  sa 
vengeance  «  ayant  été  averti  par  les  ambassadeurs  français 
que  Philippe  avait  besoin  de  l'empereur  i  et  qu'il  lui  défont 
dait  de  continuel*  contre  ce  prince  ses  dédamationa  furî^ 
bondes*  Clément  n  osant  point  désobéir  aux  iiqoiaGtions  de 
son  redoutable  alliée  retira  ses  bulles^  et  se  Contenta  d'assis- 
gner  Louis  de  Bavière  en  bour  d'Avignon ,  aGn  d'y  être  jugé 
par  le  sacré  coUégOi  Au  lieu  de  se  rendre  auprès  du  sjlinl<- 
père  ou  de  lui  envoyer  ses  députés^  Louis  écrivit  seulement 
au  r^i  de  France  :  «  Si  Clément  entreprend  contrd  nous 
))  quelque  procédure^  nous  nous  en  prendrons  à  vous.  SidutI  » 
Philippe  ;  le  lâche  Philippe»  qui  craignait  les  armes  des  Alle- 
mands )  fit  aussitôt  signifier  au  pape  qu'il  eût  à  ne  point  pas^ 
ser  outre. 

Forcé  d'abandonner  ses  projets  sur  l'empire,  le  pape  ss 
rejeta  sur  TÂngleterre;  il  distribua  les  bénéfices  de  ce  royaume 
aux  nouveaux  cardinaux  dont  les  revenus  n'étaient  pis 
sufiisants  pour  soutenir  le  faste  de  leur  maison;  il  les 
pourvut  des  principales  abbayes^  des  meilleures  ^liaes  et 
des  plus  riches  diocèses;  leur  accordant  en  outre  l'autoli* 
sation  d'envoyer  des  mandataires  dans  la  Grande-Bretagne 
pour  en  prendre  possession  en  leur  nom^  afin  qu'ils  pussent 
en  dépenser  les  revenus  à  sa  cour.  Mais  le  roi  Edouard  ne  se 
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montra  pas  aussi  docile  qu'on  Fâvait  espéré  t  ses  ofBt^iers 
chassèrent  honteusement  les  prêtres  français  qui  Venaient 
percevoir  pour  les  cardinaux  les  provisions  bénéficialesi 

Glémeht  YI  essaya  de  ramener  Edouard  à  des  sentiments 
moihs  hostiles  à  ses  intérêts^  et  il  lui  écrivit  :  (i  Nous  avoni 
I)  appris»  mon  filsi  que  voud  aviez  publié  des  édits  qui  tendent 
»  à  détruire  là  liberté  ecclésiastique  i  la  primauté  de  FËglisê 
»  romaine  et  l'autorité  du  saint-siége.  Cependant  vous  nigno^ 
D  rez  pas  que  Jésus-Christ  lui-même  à  donné  aux  apôtres  ël 
))  à  leurs  successeurs  le  droit  de  gouverner  le  monde  «  Ydiiii 
»  savez  qu'en  vertu  de  ce  pouvoir  les  papes  ont  fondé  des 
D  églises  patriàrcaleiï  ou  métropolitaines^  des  cathéditiés , 
D  des  églises  Secondaires»  et  ont  établi  la  hiérarchie  du  clergé. 

»  Depuis  bien  des  siècles^  rien  n'a  été  changé  j  o*est  ton-* 
)>  jouts  aux  papes  qu'appartient  la  pleine  et  entière  disposi^ 
D  lion  des  honneurs»  des  dignités  et  des  biens  ecclésiastiques  l 
>)  voilft  vous  êtes  donc  rendu  coupable  d'un  grand  péché  eà 
»  autôHsant  les  persécutions  faites  contre  les  mandatdiréà 
»  de  no6  cardinaux  et  en  empêchant  l'exécution  de  nos 
»  grâces.  Maintenant  nous  vous  envoyons  notre  ihtet^noncé 
»  Nicolas»  métropolitain  de  Ravedne»  et  Pierre^  évéque 
»  d'Âstorga ,  avec  pouvoir  d'assemblei"  un  concile  qui  aba« 
»  litk  tout  édit  ou  déclaration  contraire  à  nott*e  autorité  ^  et 
»  qui  prononcera  anathème  contre  vous  si  vos  dfBciers  ou 
»  vos  peuples  se  refusent  à  notre  obéissance  *  » 

Cette  lettre  n'eut  pas  un  meilleur  succès  que  la  bulle; 
Edouard  répondit  au  pape  qu'il  était  scandalisé  de  voir  les 
biens  de  son  royaume  à  la  merci  de  la  cour  d'Avignon  ;  que 
a  les  pasteurs  devaient  £ûre  paître  les  brebis  et  non  les  toUdre 


S7S  HISTOIRE  DES  PAPES.  [1SI40 

»  ni  leà  écorcher;  que  cette  besogne  appartenait  aux  rois,  et 
))  qu  a  l'avenir  il  disposerait  des  bénéfices  ecclésiastiques, 
»  comme  avait  fait  Guillaume  le  Conquérant.  » 

Clément,  repoussé  en  Angleterre,  eut  au  moins  la  conso- 
lation de  voir  que  la  France  ne  lui  contestait  pas  son  droit  de 
souveraineté  sur  les  royaumes  de  la  terre  ;  il  reçut  de  Philippe 
de  Valois  nne  ambassade  solennelle  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouvait  Louis  de  la  Cerda,  appelé  ordinairement  Louis 
d'Espagne ,  parce  qu'il  descendait  de  Ferdinand ,  fils  atné 
d'Alphonse  le  Sage ,  roi  de  Castille ,  et  de  Blanche ,  fille  de 
saint  Louis  ;  ce  prince  venait  demander  à  sa  Sainteté  la  pro- 
priété des  îles  Fortunées,  aujourd'hui  îles  Canaries,  qu'il 
prétendait  être  habitées  par  des  infidèles,  et  qu'il  s'engageait 
à  conquérir  pour  ramener  les  habitants  à  la  religion  chré- 
tienne. Le  pontife  accéda  à  ses  désirs ,  le  proclama  roi  de  ces 
îles,  avec  pouvoir  absolu  sur  le  temporel^  à  la  charge  par  lui 
de  payer  m\  cens  annuel  de  quatre  cents  florins  d'or  i 
l'Ëglise,  et  il  lui  plaça  sur  le  front  une  couronne  d'or  en 
signe  d'investiture.  Cette  cérémonie  n'empêcha  pas  Louis  de 
la  Cerda  de  mourir  sans  avoir  fait  la  conquête  des  Canaries. 

Au  commencement  de  l'année  1544,  l'empereur  essaya 
encore  de  se  réconcilier  avec  le  saint-père,  et  il  envoya  une 
ambassade  à  Philippe  de  Valois  pour  le  prier  de  lui  fidre 
connaître  les  causes  qui  s'opposaient  au  maintien  de  la  paix 
entre  l'empire  et  TËglise.  Comme  il  était  difficile  de  ré- 
pondre à  une  demande  aussi  nettement  exprimée,  le  roi 
renvoya  les  députés  au  pape,  et  les  fit  accompagner  par  des 
officiers  de  sa  cour. 

Clément  ayant  pris  connaissance  des  messages  des  deux 
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souverains,  appela  auprès  de  lui  un  de  ses  cardinaux,  lui 
dicta  la  fonnule  d'une  demande  en  gràce^avec  des  conditions 
si  humiliantes  pour  Louis  de  Bavière,  qu'un  prince  vaincu 
et  sous  le  glaive  de  son  ennemi  n'aurait  pu  les  accepter. 
Cette  lettre  du  saint^père  fut  expédiée  immédiatement  à 
l'empereur,  et,  contre  l'attente  de  la  cour  d'Avignon,  il 
déclara  accepter  les  conditions  qui  lui  étaient  proposées, 
et  jura  en  présence  du  protonotaire  du  pape  qu'il  était 
prêt  à  les  exécuter.  Cette  résolution  du  prince  surprit  étran- 
gement Clément,  qui  ne  put  s  empêcher  de  dire  en  lisant  sa 
réponse  :  «  Cet  homme  est  fort  embarrassé,  mais  il  est  plus 
»  embarrassait  encore.  )) 

En  effets  quatre  ambassadeurs  allemands  se  présentèrent 
devant  le  sacré  collège,  et  prêtèrent  serment  au  nom  de  leur 
maître^  ainsi  que  le  portaient  les  ordres  du  pape,  d'avouer  les 
hérésies  qui  lui  étaient  attribuées,  de  renoncer  à  l'empire, 
et  de  se  mettre  lui,  ses  enfants^  ses  biens  et  ses  états,  à  la 
disposition  du  pontife.  Ensuite  ils  prièrent  Clément  de  leur 
remettre  par  écrit  les  articles  de  la  pénitence  qu'il  voulait 
imposer  à  Louis  de  Bavière,  et  ils  le  prévinrent  qu'ils  avaient 
ordre  de  ne  point  quitter  Avignon  sans  les  avoir  obtenus , 
tant  l'empereur  avait  hâte  de  se  réconcilier  avec  l'Église.  Le 
saint-père  ne  leur  donna  cependant  que  des  dispositions 
relatives  à  la  constitution  de  l'empire  et  non  à  la  personne 
du  prince.  C'était  de  la  part  du  pape  une  faute  énorme 
dont  Louis  sut  profiter.  U  envoya  immédiatement  l'ordre 
aux  électeurs  et  aux  états  de  s'assembler  en  diète  générale 
dans  la  ville  de  Francfort  ;  il  joignit  à  sa  lettre  de  convocation 
une  copie  de  la  pénitence  que  lui  imposait  le  saint-père^  et 
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eà  Ton  pemapquait  entre  autres  cet  article  :  u  L'auperaur 
a  fera  un  édit  pour  condanmer  au  supplice  du  fisu  oeun  da 
a  ses  sujets  qui  refuseraient  de  reconnaître  que  Tempire  est 
0  un  bénéfice  du  pape,  d 

Ces  ordres  cruels  et  ces  prétentions  exagérées  méconUmrf 
tèrçnt  les  membres  de  l'assemblée ,  qui  firent  aussitôt  cette 
réponse  à  Louis  de  Bavière  :  «  Seigneur,  les  électeurs  et  les 
I)  autres  vassaux  de  l'empire  ayant  examiné  les  oondilions 
n  que  le  pape  vous  impose  pour  votre  réconcilîatiim  aveq 
a  rÉglise  romaine ,  ont  déclaré  qu'elles  tendent  toutes  à  lu 
a  destruction  de  l'empire,  et  que  ni  vous  ni  eux  ne  dévies  les 
»  accepter.  En  conséquence,  ils  ont  décidé  qu'une  députatioa 
a  serait  envoyée  à  Avignon  pour  prier  le  pape  de  se  désister 
n  de  ses  prétentions,  et  pour  le  prévenir  que  s'il  refuse  de 
a  faire  droit  à  nos  réclamations,  nous  sommes  décidés  à  ré^ 
a  sister  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir  à  aes 
a  entreprises  contre  nos  libertés.  » 

Les  ambassadeurs  des  princes  de  l'empire  se  rendirent  eu 
efiet  auprès  du  saint-père,  et  lui  firent  part  des  objections  de 
la  diète  de  Francfort  aux  articles  de  la  singulière  pénitence 
qu'il  avait  imposée  à  Louis  de  Bavière.  Clément,  à  cette 
ouverturot  entra  dans  une  furieuse  colère,  se  répandit  en 
injures  contre  l'empereur,  et  chassa  les  députés  sans  vouloir 
leur  donner  de  réponse;  ensuite,  et  fort  secrètement,  il  en-- 
tama  des  négociations  avec  un  prince  de  la  maison  da 
Luxembourg,  avec  Jean»  roi  de  Bohème,  avec  Gbarlea, 
marquis  de  Moravie^  son  fils,  et  avec  Baudoin,  archevêque 
de  Trêves,  pour  assurer  sa  vengeance.  Nous  verrons  biaitât 
les  déplorables  résultats  de  cette  coalition. 
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Si  la  politique  dn  saint-père  avait  été  impuissante  pour  le 
feire  triompher  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  du  moins 
die  lui  avait  réussi  en  Italie ,  et  surtout  à  Naples^  où  la 
reine  Jeanne  laissait  tout  pouvoir  sur  ses  états  au  cardinal 
Aimeric,  pour  s'occuper  à  son  aise  de  plaisirs  et  de  débau- 
ches. Grâces  aux  leçons  de  dépravation  qu'elle  avait  reçues, 
la  jeune  reine^  qui  atteignait  à  peine  sa  seizième  année  ^  mé- 
ritait d'être  comparée  à  Messaline;  déjà  elle  avait  reçu  dans 
la  couche  royale  tous  les  seigneurs  de  sa  cour ,  de  simples 
gardes,  et  jusqu'aux  matelots  du  port.  Une  nuit  mème^ 
tourmentée  de  ces  fureurs  qui  portaient  la  femme  de  Claude 
à  quitter  la  couche  impériale  pour  se  prostituer  dans  les 
lupanars  de  Rome,  l'impudique  Jeanne  entra  dans  la 
chambre  d'André^  son  mari,  et  l'énerva  par  ses  caresses  las- 
cives ;  puis  quand  elle  vit  qu'il  ne  pouvait  plus  répondre  à  ses 
désirs^  devenus  plus  ardents  encore  par  l'impuissance  de  les 
satisfaire,  sa  tête  s'égara^  ses  ardeurs  insensées  se  changèrent 
en  des  appétits  de  hyène  ;  elle  eut  soif  de  sang,  appela  à  son 
aide  des  séides  qui  lui  étaient  dévoués ,  et  là ,  sans  autres 
armes  que  leurs  mains ,  ils  se  précipitèrent  sur  le  jeune  roi, 
lui  déchirèrent  le  visage,  et  le  jetèrent  hors  du  lit  pour  que 
la  reine  pût  lui  arracher  avec  les  ongles  les  organes  de  la 
virilité.  • 

Enfin,  lorsque  l'infortuné  fut  gisant  sur  les  tapis  ensan- 
glantés, Jeanne  lui  passa  autour  du  cou  une  ceinture  d'or  et 
de  soie  qu  elle  avait  tressée  elle-même,  et  l'étrangla  ;  ensuite 
elle  fit  jeter  le  cadavre  par  la  fenêtre.  Le  lendemain  on  pu- 
blia dans  Naples  que  des  ennemis  secrets  s'étaient  introduits 
dans  le  pa)ais,  et  avaient  assassiné  le  roi.  Personne  n'osa 
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approfondir  ce  mystère  terrible;  le  pape  même,  quoique  in- 
formé des  véritables  circonstances  du  meurtre  par  le  car^ 
dinal  Aimeric^  lança  une  bulle  contre  les  coupables,  sans 
les  nonuner  ;  il  se  contenta  de  les  déclarer  infèmes ,  déchos 
de  toutes  dignités,  incapables  de  faire  un  testament  ni  aucun 
acte  légitime  ;  il  s'adjugea  leurs  domaines  et  leurs  richesses, 
délia  les  vassaux  et  les  sujets  de  leurs  serments  de  fidélité^  et 
prononça  l'interdit  sur  les  terres  où  ils  se  retireraient,  avec 
des  peines  contre  ceux  qui  leur  donneraient  asile  ou  secours; 
enfin  il  prit  toutes  les  mesures  que  lui  suggéra  sa  poUtiqu^ 
pour  préparer  le  moment  où  il  pourrait  sans  coup  férir  s'em- 
parer du  royaume  de  Naples. 

Mais  le  crime  de  Jeanne  avait  soulevé  une  si  grande 
indignation  parmi  les  rois  de  l'Europe ,  qu'il  était  à  craindre 
qu'un  vengeur  ne  vint  lui  demander  compte  dé  sa  ccmdinle; 
elle  le  comprit,  et  s'empressa  d'écrire  à  Louis  le  Grauid,  roi  de 
Hongrie,  son  beau-frère,  pour  se  justifier  du  meurtre  de  scm 
époux.  Ses  lettres  nob tinrent  que  des  réponses  aocablanies, 
et  elle  apprit  que  Louis  se  mettait  en  marche  à  la  tète  d'nne 
armée  formidable  pour  envahir  ses  états  et  venger  son  firère. 

Dans  cette  extrémité,  la  reine  de  Naples  chercha  uii  pro* 
tecteur  dans  un  de  ses  amants,  Louis  de  Tarente,  son  cousin, 
qu'elle  épousa.  Malgré^les  talents  et  le  courage  du  jeune 
prince,  les  Hongrois  s'emparèrent  de  Naples,  et  obligèrent 
les  deux  souverains  à  se  réfugier  dans  la  ville  d'Avignon^  qui 
appartenait  à  la  reine.  Clément  YI  accueillit  favorablement 
Jeanne,  et  s'éprit  même  pour  elle  d'une  violente  passion,  que 
la  princesse  feignit  de  partager  afin  de  l'attacher  à  son  parti  : 
néanmoins  la  ruse  ne  réussit  qu'à  demi,  car  le  pape  ne  con- 
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sentit  à  rétablir  sa  nouvelle  maîtresse  sur  le  trône  de  Naples 
et  à  Tabsoudre  du  meurtre  d* André,  qu'à  la  condition  qu'elle 
lui  abandonnerait  la  souveraineté  d'Avignon.  Le  marché  fut 
bientôt  conclu^  et  on  stipula  pour  la  forme  un  prix  d'achat 
de  quatre-vingt  mille  florins  d'or^  qui  ne  fut  jamais  payé. 
Voilà  quels  ont  été  les  droits  de  propriété  du  saint-si^e  sur 
le  comtat  Yenaissin  pendant  six  siècles,  droits  auxquels  les 
papes  n'ont  peut-être  pas  encore  renoncé  ! 

Aussitôt  le  pontife  se  déclara  ouvertement  le  protecteur  de 
Jeanne;  il  lança  des  bulles  terribles  cdtatre  ses  ennemis^  fit  lui- 
même  l'apologie  de  l'innocence  de  la  reine,  de  sa  douceur  et 
de  sa  pureté,  en  présence  des  ambassadeurs  de  tous  les  princes 
chrétiens  réunis  en  consistoire,  et  menaça  des  foudres  ecclé- 
siastiques Louis  le  Grand,  s'il  persistait  à  se  maintenir  dans 
le  royaume  de  Naples.  Le  jeune  roi  fut  ainsi  obligé  d'aban- 
donner ses  projets  de  vengeance  et  de  rentrer  dans  ses  états. 

Jeanne  retourna  triomphante  dans  sa  capitale,  et  se  plongea 
de  nouveau  dans  des  désordres  tels,  que  sa  cour  n'avait 
d'égale  en  dépravation  que  celle  du  souverain  pontife. 

Clément  YI,  maître  de  la  ville  et  du  territoire  d'Avignon, 
montra  encore  plus  d'audace  qu'auparavant;  il  renouvela  ses 
attaques  contre  Louis  de  Bavière,  publia  une  bulle  contre 
ce  prince,  le  déclara  infâme,  hérétique  dépossédé  de  l'empire, 
et  enjoignit  aux  électeurs  de  procéder  immédiatement  à  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains. 

Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  Charles,  son  fils 
aîné,  se  rendirent  à  Avignon  pour  signer  avec  le  pape  le  traité 
secret  qui  devait  leur  assurer  l'empire;  d autres  prétendants 
firent  les  mêmes  démarches  et  surenchérirent  pour  obtenir  la 
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prolUQtiefl.  du  Miat-pève.  Dans  oe  eoiiflit  d'intàrMs,  GMinait 
fut  extrêmement  embarrassé  de  prendre  une  décision  t  et  il 
chargea  les  cardinaux  rémiis  en  consistoire  de  choisir  le  roi 
des  Romains.  Mais  comme  chacun  d'eux  avait  reçn  des  soHUDes 
considérables  pour  souteqir  les  intérêts  des  divers  prêtent 
dants,  il  en  résulta  une  division  qui  faillit  devenir  foneete 
aux  cardinaux.  On  échangea  d'abord  des  paroles  grosmères } 
des  injures  on  en  vint  aux  coups  ;  ensuite  les  simplet  cl&mra 
et  les  domestiques  prirent  parti  pour  leurs  mattfeSt  et  bientôt 
la  mêlée  devint  générale.  Plusieurs  prélats  reçurent  des  Mes- 
sures  graves^  et  le  pape  lui^^nème  eut  lepaule  dëipise  d*un 
coup  de  b&ton.  EnQn,  gr&ce  à  l'interventioi)  des  hoqunes 
sages^  le  calme  se  rétablit  au  palais  pontifical  ;  les  cardinaux 
se  réunirent  en  conseil  dans  1^  chambre  du  saint-père»  et  il 
fut  décidé  que  Ion  donnerait  l'empire  au  filsdu  roi  de  Bohême, 
Charles  de  Luxembourg,  qui  faisait  de  plus  magnifiques  pro* 
messes  qu'aucun  de  ses  compétiteurs. 

Voici  en  quoi  elles  consistaient  :  ((  Si  je  suis  roi  des  Romains, 
»  disait  le  prince  dans  le  traité  secret  que  le  pape  montra  aux 
n  prélats  de  sa  cour ,  je  m'engage  à  maintenir  en  fitveur  du 
»  saint-siége  toutes  les  concessions  que  lui  ont  faites  lempe- 
))  reur  Henri  VU,  mon  aïeul,  et  ses  prédécesseurs.  Je  ne  chei^ 
))  cherai  à  occuper  ni  à  acquérir  par  aucun  moyen  les  villes 
»  de  Rome ,  de  Ferrare ,  ou  les  autres  terres  et  fdaces  qui 
»  appartiennent  à  l'Eglise,  soit  dans  l'intérieur  de  l'Italie, 
»  soit  au  dehors ,  comme  les  royaumes  de  Sicile ,  de  Sar- 
»  daigne ,  de  Corse  et  le  comté  Yenaissin.  Je  n'entrerai  point 
>)  à  Rome  avant  le  jour  de  mon  couronnement ,  et  j'«i  sœ^ 
)>  tirai  avec  mes  gens  immédiatement  après  la  cérémonie,  pour 
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»  n'y  90981119  qn'an  cûmmand^Hieiit  èa  taiiit*>pèrQ;  emfin  jt| 
»  ratifierai  loptes  iiidB  ppomesses  à  Tépoque  de  mon  sauve.  » 

«  U  ne  fat  paa  difficile  à  Clément  de  faire  nommer  Charlea 
A  empereur,  dit  Maimboni^ ,  car  les  cardinaux  savaient  qu'il 
1^  était  appuyé  par  le  roi  de  Bo|iéme ,  son  père,  et  par  Bau^ 
a  doip  de  Luiosibourg,  métropoiiiain  de  Tràres ,  son  graadr 
0  onde.  Son  seul  adversaire  était  donc  Henri  de  Yirner 
i>  bourg,  archeTèque  de  Mayencp^  partisan  déclaré  de  Louis 
a  de  Bavière;  le  pape  s*en  débarrassa  en  le  déposant  et  en 
a  nommant  à  sa  place  le  jeune  comte  de  Gerlao  de  NassaU| 
a  chanoine  du  même  diocèse^  qui  lui  avait  vendu  son  sufifrage. 
a  Valderfm  de  Juillws ,  métropolitain  de  Cologne^  donna  sa 
a  voix  pour  huit  mille  marcs  d^argent)  Jiiodolphe,  due  de 
a  Saxe 9  qui  était  le  plus  avide,  en  tira  quinze  mille;  enfin 
a  tous  les  âeeteurs  ayant  été  gagnés^  la  diète  se  réunit  à  Kents^ 
a  prèa  de  Goblenta ,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  et  proclama 
a  Charles,  marquis  de  Moravie,  roi  des  Romains»  »  Cette 
éleetîcw  fîit  confirmée  par  une  bulle  dans  laquelle  Clément 
déclarait  que  Oieu  avait  donné  aux  papes  la  suprême  puis-r 
apice  sur  1  empire  céleste  et  sur  les  royaumes  de  la  terrOt 
Quelques  mois  après,  Louis  de  Bavière,  disent  les  chrot? 
niques ,  mourut  empoisonné ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  si  le 
crime  fut  conmiis  par  son  compétiteur  qu  par  le  pontife. 

Charles,  reconnu  roi  des  Romains,  et  futur  empereur, 
second  titre  aussi  illusoire  que  le  premier^  n'exerça  cepen* 
dant  aucune  influence  sur  TÀllemagne  ;  la  haute  aristocratie 
germanique  possédait  le  pouvoir  réel,  et  le  nouveau  césar  dut 
se  contenter  des  insignes  de  la  royauté. 

C^Xtfii  méine  auQée  éçla^  une  révolte  à  Fioi'ûnee  contre  le 
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grand  inquisiteur  Pierre  d'Âquila,  moine  fourbe ,  sordide  et 
cruel.  Voici  à  quelle  occasion  :  Le  grand  inquisiteur  a^ait 
acheté  à  yîI  prix ,  du  cardinal  Pierre  Gomez  de  Barres ,  une 
créance  de  douze  mille  florins  d*or  sur  la  compagnie  des  Ac- 
ciajoli  de  Florence,  qui  menaçait  de  suspendre  ses  payemoits. 
Pierre  d'Aquila  voulut  se  servir  de  la.  frayeur  qu*inq>irait 
son  terrible  ministère,  pour  se  faire  mettre  en  possessîoii 
des  biens  de  la  compagnie  par  la  régence  de  la  république, 
et  il  obtint  en  effet  caution  suffisante  poulr  assurer  Fentier 
payement  de  sa  créance.  N'étant  point  encore  satisfait  de  ces 
mesures ,  il  fit  enlever  de  son  palais,  par  trois  appariteurs  de 
l'inquisition,  Sylvestre  Baroncelli,  un  des  chefs  de  la  compa- 
gnie, pour  le  plonger  dans  les  cachots  du  saint-office  jusqu'à 
l'entier  payement  de  la  dette.  Heureusement  celui-ci  [mt  ap« 
peler  au  secours;  le  peuple  se  rassembla,  arracha  le  Fk>- 
rentin  des  mains  des  appariteurs,  qui  furent  eux-mêmes 
livrés  au  capitaine  de  Florence^  et  condamnés  à  avoir  les 
mains  coupées  pour  avoir  touché  un  citoyen  libre  :  après 
l'exécution^  ils  furent  transportés  hors  du  territoire  de  la 
république  et  bannis  pour  dix  ans.  Le  peuple  se  porta  ensuite 
à  la  demeure  de  l'inquisiteur,  qui  venait  de  s'enfuir  delà  ville 
pour  éviter  le  sort  de  ses  séides,  et  mit  son  palais  au  pillage. 
Pierre  d'Aquila,  qui  s  était  réfugié  à  Sienne,  exconununia 
aussitôt  le  capitaine,  et  déclara  Florence  en  interdit,  si  dans 
le  délai  de  huit  jours  on  ne  lui  avait  renvoyé  Sylvestre  Ba- 
roncelli  pieds  et  poings  liés.  Les  Florentins  appelèrent  à  la 
cour  d'Avignon  de  cette  censure  inique ,  et  députèrent  au 
véritable  créancier  de  la  maison  Acciajoli  deux  commissaires 
qui  payèrent  comptant  cinq  mille  florins,  et  s'engagèrent,  an 
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nom  de  la  république  à  payer  Tannée  suivante  les  sept 
mille  florins  qni  restaient  dus.  Après  s'être  mis  en  r^e  de 
ce  côté,  ils  déposèrent  entre  les  mains  du  saint-père  une 
plainte  contre  l'inquisiteur  Âquila,  et  prouvèrent  par  des 
actes  authentiques  que  cet  indigne  légat  accusait  d'hérésie 
les  jeunes  filles  de  Florence  pour  les  renfermer  dans  des 
cachots^  ou  il  assouvissait  sur  elles  d'horribles  passions.  Us 
firent  en  outre  comparaître  de  riches  citoyens  de  la  républi-* 
que  qui  avaient  été  torturés  par  ce  monstre  jusqu'à  ce  qu'ils 
lui  eussent  donné  des  sommes  considérables.  Clément,  cédant 
à  leurs  instances^'  consentit  à  punir  l'inquisiteur,  sous  la  con* 
dition  toutefois  que  la  république  lui  payerait  dix  mille 
florins  d'or.  Les  Florentins  envoyèrent  l'aident  demandé,  et 
obtinrent  du  pape  un  décret  portant  qu'à  l'avenir  .aucun 
inquisiteur  ne  pourrait  infliger  de  peines  pécuniaires  aux 
hérétiqujes,  et  qu'il  les  condamnerait  seulement  au  bûcher. 
On  supprima  la  prison  destinée  spécialement  aux  prison- 
niers de  l'inquisition,  et  il  fut  décidé  que  les  personnes 
accusées  d'hérésie  seraient  incarcérées  dans  les  prisons  pu- 
bliques ;  enfin  défense  formelle  fut  faite  à  l'inquisiteur  d'avoir 
plus  de  six  familiers. 

Pierre  d'Âquila ,  qu'un  semblable  décret  frappait  dans  ses 
plus  chers  intérêts,  partit  aussitôt  pour  Avignon,  et  offrit 
vingt  mille  florins  au  saint-père  pour  qu'il  rapportât  sa  pre- 
mière ordonnance,  et  pour  qu'il  confirmât  l'excommuni- 
cation lancée  contre  Florence.  Clément  reçut  l'argent  de 
l'inquisiteur,  et  sans  autre  formalité  il  cassa  son  arrêt ,  ap- 
prouva la  sentence  d'anathème  rendue  par  d'Aquila,  et  cita 
Tévèque  de  Florence,  le  podestat,  les  prieurs  et  le  capitaine, 
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à  omipdrattre  derant  le  satré  cdlégé  pour  V  être  jugés  tommè 
coupables  de  rébellion  ^lyers  rÉglise*  Bs  n  evitèreiil  là  ûù» 
damnation  qu'en  t-éinstallant  rinquisiteiu*  dani  stfS  andens 
privilèges,  et  en  payant  à  la  cour  d'Avigttte  une  nmivâUe 
amendéi 

P^idant  que  Florence  subissait  aussi  lâchement  le  des^ 
potisme  pontifical  I  les  Romains  se  rassemblaient  ^DLarmte  à 
la  voix  de  Nicolas  de  Gabrino^  surnommé  Rienaoi  ttse^ 
coiiaient  les  chaînes  de  Tesdavage. 

Nicolas  f  fils  d'ub  simple  eabarefier^  sorti  des  rangs  dd 
peuple  pour  devenir  le  libérateur  de  sa  patriCf  avait  fisdt  pras« 
sentir  dès  sa  jeunesse  Ce  qu'il  devait  être  un  jottrt  Son  apti«> 
tude  au  travail  et  les  progrès  rapides  qu'il  faisait  dans  kl 
premières  écoles,  avaient  déterminé  ses  parents  à  véÊok 
toutes  leurs  ressources  pour  subvenir  aux  frais  que  néoessi^ 
tait  à  cette  époque  la  ciilture  des  lettres.  Le  jeune  Ntoolas 
répondit  aux  espérances  de  sa  famille;  il  s  adonna  avee  tf^ 
deur  à  Tétude  des  orateurs  romains ,  et  puisa  dans  la  médita- 
tion de  leurs  ouvrages  une  haute  vénération  pour  les  insti» 
tutioùs  républicaines ,  qu'il  reconnut  comme  seules  capables 
d'inspirer  de  grandes  venus. 

En  même  temps  qu'il  acquérait  une  connaissance  appro- 
fondie des  mœurs  et  des  lois  de  l'antiquité^  il.  cherchait  par 
son  éloquence  à  ramener  les  masses  au  cuite  de  la  liberté  : 
Rome ,  quoique  délivrée  des  papes  et  des  empereurs ,  était 
encore  gouvernée  par  des  nobles,  qui  se  tenaient  renfermés 
dans  leurs  palais  ou  dans  des  monuments  transformés  en 
citadelles,  et  d'où  ils  exerçaient  contre  les  citoyens  toutes 
sortes  de  brigandages^  pillant  leurs  biens,  violant  kim 
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femmesy  et  lès  siàssacraiit  sans  pitié  2  les  pâuVres  méiikn 
ji  étaient  point  à  Tabri  de  leur  cruauté ,  ild  les  égorgeaient 
daps  les  rues  ou  sur  lôs  places  publiques  pour  s'emparer 
de  leurs  haillons.  Le  généreux  Nicolas  Ri^izo  s'émut  d'un 
spectacle  aussi  déplorable,  et  jura  une  haitie  implabaUe  à  ces 
tyrans.  Il  détermina  d'abord  ses  concitoyens  à  envoyer  lulfe 
ambassade  à  Avignon  pour  supplier  le  pontife  de  punii*  ses 
représentants  dans  la  ville  sainte,  et  de  rendre  le  repos  à 
l'antique  cité  des  Brutus  et  des  GassiuA  :  tnaib  la  députadoA 
n'ayant  rien  pu  obtenir  de  ce  prêtre  avide»  débauché  et 
orgueilleux,  uniquement  occupé  du  soin  d  étendre  sa  do*- 
mination  et  d'augmenter  ses  richesses  4  Nicolas  résolut 
d  appeler  les  Romains  à  la  liberté  et  de  rétablir  par  la  forée 
de  l'éloquence  le  règne  ded  lois^  Il  parcourut  les  tavernes, 
les  églises^  les  places  publiques^  iitiprovisant  partout  des 
tribunes,  d'où  sa  parole  puissante  rappelait  au  peuple  les 
souvenirs  des  grandeurs  de  la  répubhque. 

11  n'existait  pas  un  monument^  pas  une  placOf  pas  une 
pierre  dans  Rome  qui  ne  lui  présentât  le  thème  d'un  discours 
qu'il  adressait  à  ses  concitoyens  comtne  une  leçon  que  le  passé 
avait  léguée  à  l'avenir.  Enfin  son  éloquence  brûlante  rallia  à 
ses  opinions  une  fouie  innombrable,  et  le  20  mai  1547  la  ré- 
publique fut  proclamée  devant  l'église  de  SaintJean  de  la 
Piscine ,  sans  tumulte  et  sans  combat  ;  Nicolas  de  Rienzo  fut 
conduit  au  Capitole,  et  on  lui  décerna  le  titre  de  tribun  et  de 
libérateur  de  Rom<e. 

Pour  assurer  le  triomphe  de  la  cause  du  peuple^  le  nou- 
veau tribun  comprit  qu'il  devait  apporter  une  extrême  pru- 
dence dans  l'exercice  de  sa  nouvelle  autorité.  D'abord  il  se  fit 
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adjoindre  le  légat  du  pape,  pour  éviter  d'avoir  à  combattre 
trois  ennemis  à  la  fois,  les  nohles,le  saint-si^etremperenr; 
ensuite  il  organisa  une  milice  r^pilière,  et  rétaUit  Tordre 
dans  la  ville  en  chassant  les  barcms  turibulaits;  enfin  par  de 
sages  règlements  il  sut  ramener  dans  sa  patrie  la  paix  et 
l'abondance. 

Nicolas  envoya  des  ambassadeurs  dans  les  cités  d'Italie  et 
aux  diflerehtes  cours  de  l'Europe  pour  les  instruire  du  râa- 
blissement  de  la  république  romaine  :  ses  lettres  étaient  écrites 
avec  une  éloquence  si  persuasive,  et  l'amour  du  bien  public 
était  exprimé  avec  une  telle  conviction^  qu  elles  conmouni- 
quèrent  son  enthousiasme  à  tous  les  esprits.  Les  rois  eux- 
mêmes  reçurent  ses  députés  avec  respect  :  Louis  de  Bavière 
reconnut  la  république  ;  Jeanne  de  Naples  rechercha.  Famitié 
du  tribun;  Louis  de  Hongrie  le  choisit  comme  arbitre  dans 
sa  querelle  avec  la  reine,  relativement  au  meurtre  de  son  frère 
André  ;  et  telle  est  la  puissance  magique  de  ce  mot  Répu- 
blique^ que  Rienzo,  le  fils  d'un  cabaretier  italien,  l'homme 
du  peuple,  était  devenu  plus  grand  que  les  rois  et  que  les 
empereurs.  Clément  YI^  redoutant  un  pouvoir  aussi  formi- 
dable qui  s  élevait  en  rivalité  avec  le  sien,  résolut  de  le  dé- 
truire avant  qu'il  eût  le  temps  de  prendre  racine  dans  le  sol. 
11  lança  contre  Nicolas  Rienzo  un  anathème  terrible ,  le  dé- 
clara hérétique ,  l'excommunia,  cassa  les  actes  de  son  gou- 
vernement, et  lui  interdit  le  feu  et  l'eau. 

Des  agitateurs  prodiguèrent  de  l'argent  au  peuple ,  or- 
ganisèrent une  conspiration,  mirent  à  leur  tète  le  comte 
de  Minerbino,  et  introduisirent  dans  Rome  une  troupe 
de  bandits  qui  firent  éclater  une  contre-révolution.  Le 
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tribun  youlut  faire  sonner  le  tocsin  d'alarme  pour  ap- 
peler les  citoyens  aux  armes ,  mais  il  trouva  les  églises  au 
pouvoir  des  insurgés  ;  la  trahison  était  partout ,  et  le  tribun 
fut  obligé^  pour  éviter  la  mort,  de  fuir  de  Rome,  déguisé 
en  moine,  seul^  sans  appui ^  sans  ressources  :  il  se  réfugia 
en  Bohème,  auprès  de  l'empereur  Charles^  qui  le  livra  lâche- 
ment à  la  cour  d'Avignon.  Heureusement  pour  lui,  un  fléau 
terrible,  qm'  s'abattit  sur  l'Europe,  vint  suspendre  les  apprêts 
de  son  supplice  et  lui  sauva  la  vie  ;  la  peste  se  déclara  en 
Italie ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Espagne  et  en 
France  :  la  ville  d'Avignon  fut  décimée,  et  le  pape  ne  songea 
plus  à  Rienzo^  occupé  qu'il  était  de  recueillir  les  dépouilles 
d'un  grand  nombre  de  riches  ecclésiastiques  qui  avaient 
succombé  à  la  maladie. 

Pendant  que  les  villes  de  l'empire  étaient  sous  l'impression 
de  terreur  et  d'effroi  qu'inspirait  cette  calamité  publique , 
Charles  de  Luxembourg  cherchait  à  exploiter  cette  situation, 
et  lit  prêter  à  ses  partisans  un  serment  ainsi  conçu  :  «  Je 
»  reconnais  que  les  empereurs  sont  sujets  des  papes  ;  qu'ils 
»  n'ont  par  conséquent  aucun  pouvoir  pour  les  déposer 
»  ni  pour  les  élire,  et  je  regarde  comme  hérétiques  ceux 
I)  qui  prétendent  le  contraire.  Je  jure  une  soumission  aveu- 
»  gle  et  absolue  à  l'Église  romaine,  m'engageant  sur  l'hostie 
))  consacrée  à  ne  point  reconnaître  un  prince  comme  légi- 
»  tûne,  sans  l'approbation  du  souverain  pontife  ;  enfin  je  pro- 
»  mets  obéissance  et  fidélité  à  Charles  IV,  nommé  empereur 
»  par  le  saint-siége.  »  Cette  formule  de  serment  fut  repous- 
sée par  les  magistrats  de  Baie ,  qui ,  en  présence  de  l'empe- 
reur et  de  sa  cour,  protestèrent  qu'ils  n'obéiraient  qu'à  celui 
V.  25 
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qui  aurait  été  proclamé  par  les  électeurs  i  knèifie  contré  la 
Yoionlé  du  pape^  A  la  suite  de  cette  déclaratiim,  j^usielmi 
villes  d'Allemagne  nommèrent  des  députés  qtii  offrirent  la 
eèurôhne  impériisde  à  Gunther  de  Schwartzenbourg^  habilfe 
capitaine,  (qui  avait  rendu  de  grands  services  à  son  pays  sous 
le  règne  de  Louis  de  Bavière;  D'abord  il  refusa  cette  h&ute 
dignité;  mais  ensuite  les  princes^  la  nc^léëse  et  leb  jprind^ 
paux  ecclésiastiques  du  royaume  s'étant  réunis  auK  doutés 
des  villes,  et  ayant  déclaré  l'empii^e  vacant  pat*  un  acte  aii* 
thentique^  il  consentit  à  mottter  sur  le  trdne.  Le  premîei* 
usage  qu'il  fit  dé  son  autorité  ^t  de  publier  Fèdit  suivant  : 

ix  Notre  prédécesseur^  Louis  de  Bavière,  de  glorieuse 
})  mémoire,  mort  victime  de  la  perfidie  de  la  cour  pontifia 
»  cale,  a  fait  une  loi  qui  déclare  maître  de  reita]pire  cdui 
^  qui  aura  obtenu  la  majorité  des  suffrages  des  élëetettrs. 
9  Dé  1  avis  de  nbs  princes  ecclésiastiques  et  séculiers^  nous 
^confirmons  cette  loi  remplie  de  sagesde;  nouis  dédarons 
>)  également  tout  acte  qui  lui  serait  contraire^  et  tous  les 
4  décrets  rendus  ultérieurement  par  les  poiltifes,  liuls  et  noa 
»  avehtas|  comme  s'écartant  de  la  doctrine  apostolique^  qui 
I)  ordonne  aux  prêtres  d'être  soumis  à  César,  n  Une  sëm* 
blable  protestation  contre  les  prétentions  du  sAint-siége 
devait  nécessairement  attirer  à  son  auteur  une  putiition  di- 
vine; aussi  quelques  jours  après,  l'infortuné  Gunthar  de 
Scbwartienboùrg  expirait  empoisonné. 

Vint  ensuite  l'époque  du  nouveau  jubilé  si  ardânlment  dé- 
siré; comme  le  saint-père  voulait  attirer  un  grand  ccmeours 
de  fidèles  à  Rome^  il  envoya  sa  bulle  dans  toute  l'Europe^  afin 
d'exciter  les  simples  à  veiiir  gagner  les  indulgences  plénières 
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accordées  aux  pèlerins.  Cette  fois,  le  nombre  des  fftnatiqueft 
qui  visitèrent  le  tombeau  des  apôtres  et  l'église  de  Latran  fut 
encore  plus  considérable  qu'il  n'avait  été  au  prediiek*  jubilé  | 
et  pendant  l'année  1350>  on  compta  plus  de  sis  cent  mille 
étrangers  dans  la  ville  sainte.  Le  pape  avait  chargé  Ânnibal 
de  Cecano,  son  légat  ^  de  recevoir  les  offrandes  qu^  cette 
foule  d'insensés  déposait  sur  le  tombeau  de  saint  Pieire; 
ce  qui  s'était  fait  sans  opposition  de  la  part  des  Romains  { 
mais  le  cardinal-légat  ayant  voulu  profiter  de  la  circonstance 
pour  s'enrichir^  et  entreprendre  pour  son  compte  le  négoce 
des  indulgences ,  en  vendant  aux  pèlerins  des  dispenses  qui 
abrégeaient  les  stations  et  leur  permettaient  de  faire  un 
s^our  moins  long  dans  la  ville^  les  habitants  qui  avaient 
transformé  leurs  demeures  en  hôtelleries,  et  qui  perdaient 
d'autant  plus  que  le  prélat  gagnait  davantage ,  voulurent  s'op- 
poser à  son  trafic,  attaquèrent  même  plusieurs  fois  son  palais* 
et  tuèrent  quelques-uns  de  ses  gens. 

Néanmoins  le  commerce  des  indulgences  n'en  fut  pas  ra- 
lenti, tant  la  foi  des  pèlerins  était  robuste  ;  Ânnibal  de  Cecano 
plaça  des  soldats  autour  de  Saint-Jean  de  Latran ,  et  à  la  fin 
de  l'année  il  quitta  Rome,  suivi  de  cinquante  chariots  chargés 
d'or  et  d'argent  qu'il  conduisit  au  saint-père,  sous  bonne 

escorte. 

De  son  côté,  Clément  n'était  point  resté  inactif;  il  avait 
vendu  bon  nombre  de  dispenses  aux  rois,  aux  princes  et 
aux  seigneurs  qui  n'avaient  pu  se  rendre  à  Rome,  et  l'on 
compte  que  l'exploitation  du  jubilé  rapporta  à  la  cour  d'Avi- 
gnon des  richesses  incalculables. 

Pendant  cette  recrudescence  de  fanatisme,  reparut  la  secte 
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des  flagellants ,  qui  avait  été  si  cruellement  persécutée  en 
Italie  par  le  pape  Alexandre  lY ,  au  milieu  du  siècle  demiar; 
et  l'on  vit  dans  plusieurs  villes  un  nombre  prodigieux  de  fi- 
dèles» hommes  et  femmes ,  se  fustiger  publiquement  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu. 

Voici  de  quelle  manière^  suivant  Âlbertus  Argentinensis» 
se  pratiquait  la  flagellation  :  «  Les  pénitents  venaient  pro- 
»  cessionnellement  et  deux  à  deux  sur  le  parvis  des  basi- 
»  liques^  ensuite  ils  se  formaient  ^i  cercle,  quittaient  leurs 
»  vêtements ,  et  chacun  d'eux ,  après  avoir  fait  à  pas  lents  le 
»  tour  du  cercle,  venait  se  placer  au  centre,  s'étendait  sur  le 
n  sol,  les  bras  en  croix  et  la  face  tournée  contre  terre;  trois 
»  pénitents  se  relayaient  tour  à  tour,  et  frappaient  le  patiait 
))  avec  des  lanières  de  cuir  garnies  de  pointes  de  fer.  L'ope- 
»  ration  terminée,  le  flagellé  se  relevait  et  entonnait  des 
»  hymnes  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  de  la  Yiei^e  et  des 
»  saints ,  il  faisait  de  nouveau  le  tour  du  cercle  et  reprenait 
»  ses  vêtements.  » 

Ces  sectaires  se  répandirent  en  Saxe,  en  Bohème»  en 
Hongrie  et  en  Autriche  ;  quelques-uns  traversèrent  le  Rhin, 
et  vinrent  en  France  jusqu'à  Avignon ,  où  ils  se  flagellèrent 
dans  l'église,  en  présence  des  cardinaux  et  du  saint-père. 
Deux  de  ces  pénitentes  parurent  si  belles  dans  leur  nudité 
à  Clément  VI,  qu'il  les  fit  enlever  sous  prétexte  de  s'occupa 
de  leur  conversion,  et  les  tint  renfermées  dans  son  palais.  Les 
frères,  furieux  de  l'enlèvement  de  leurs  compagnes  »  se  réu- 
nirent aussitôt  devant  la  demeure  pontificale,  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  se  sépareraient  pas  avant  qu'on  eût  rendu  la  liberté 
aux  prisonnières.  Clément  fit  charger  les  séditieux  par  ses 
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gardes ,  et  fulmina  contre  tons  les  flagellants  un  anathème 
terrible ,  enjoignant  aux  ëvêques  de  les  abandonner  aux  in- 
quisiteurs» et  de  les  livrer  au  supplice  du  feu  s'ils  refusaient 
de  £ure  abjuration. 

En  même  temps  qu'il  se  montrait  implacable  œvers  les  fla- 
gellants ,  le  pape  prenait  la  défense  des  moines  mendiants  » 
dont  la  dépravation  excitait  l'indignation  générale.  Un  saint 
|Nrélat  les  accusa  en  plein  consistoire  d'avoir  dépouillé  des 
mourants  pendant  la  peste»  de  s'être  introduits  dans  les  mai- 
sons des  malades  pour  les  mettre  au  pillage ,  et  d'avoir  donné 
le  scandale  de  honteuses  débauches  avec  des  prostituées,  an 
milieu  du  deuil  universel  ;  enfin ,  il  terminait  sa  harangue  en 
appelant  toute  la  sévérité  des  cardinaux  sur  les  firères  mi- 
neurs et  sur  les  firères  prêcheurs.  Gément  se  leva  pour  ré- 
pondre à  l'orateur  : 

(c  Non,  mon  frère,  dit>-il  au  cardinal,  les  moines  ne  sont 
n  pas  aussi  méprisables  que  vous  le  prétendez  ;  ils  ont  reçu 
»  leur  vocation  de  Dieu  par  la  bouche  des  pontifes ,  afin  de 
»  nous  aider  dans  le  gouvernement  des  fidèles.  Qu'enseigne- 
»  rions  -  nous  aux  peuples^  si  nous  n'avions  pas  ces  frères 
n  prêcheurs?  parlerions-nous  d'humihté,  nous  dont  le  luxe  a 
D  dépassé  celui  des  satrapes  et  des  césars?  reconunande- 
»  rions-nous  la  pauvretié ,  nous  qui  sonmies  aujourd'hui  les 
Y>  détenteurs  des  richesses  des  nations?  parlerions-nous  de 
»  chasteté ,  nous  qui  nous  livrons  à  des  excès  de  déprava- 
»  tion  inconnus  à  Sodome  et  à  Gomorrhe?  blâmerions-nous 
»  la  sensualité  ^  lorsque  nos  festins  égalent  ceux  d'Âpicius  et 
»  deLucuUus?  enfin,  condamnerions-nous  la  frivolité^  nous 
D  dont  les  palais  sont  remplis  de  bouffons,  d'histrions  et  de 
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n  bâladiâsV  Ne  jugeoBs  éooé  pas  oes  paoïFres  moines  trop 
»  sévèr^Bie&t ,  parce  qu'ils  oiit  détoanië  quelque  soient  eu 
n  flecourant  les  pestiférés;  ne  trouTcms  pas  mauirais  qu'ils 
»  se  reposent  dans  quelques  retraites  conmiodes ,  et  qu'ils  ré- 
»  parent  par  une  nourriture  succulente  }euni  forœs  épuisées 
I)  dans  les  longues  abstinences  qu'ils  ont  supportées.  Pour 
n  moi  qui  suis  iiiaiUible,  je  les  déclare  absous  de  tous  les 
»  péchés  qu'ils  ont  commis ,  et  je  les  autorise  même  à  co&r 
»  server  les  nonnes  qui  habitent  leun^  oouv^its^  afin  qu'ils 
n  multiplient  et  augmentent  la  population  décimée  par  le 
»  dernier  fléau.  » 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  Clément  fait  attaqué  d'une  fièvre 
dolente  que  les  médecins  déclarant  morldUe;  alors  le 
saint»père  parut  ne  plus  être  aussi  a^uré  de  son  infaillibilité, 
et  il  publia  une  bulle  qui  renfermait  ce  singulier  aveii  3 

H  Si  depuis  que  nous  sommes  élevé  à  la  papauté  nous  avons 
n  avancé  dans  nos  écrits  ou  dans  nos  paroles  des  proposi- 
n  tiens  contraires  à  la  religion  ou  aux  mœurs  ^  nous  les  révo- 
D  quons  et  nous  les  soumettons  à  la  correction  de  notre  suc- 
n  cesseur.  u 

La  réponse  à  cette  bulle  ne  se  fit  pas  attendre ,  et  le  len- 
demain on  lui  remit  une  lettre  écrite  en  caractères  de  feu  sur 
un  vélin  noir.  En  voici  quelques  lignes  : 

a  Béelzébub,  prince  des  ténèbres,  au  pape  Clément,  son 
»  vicaire.,.  Votre  mère,  la  superbe,  vous  salue;  vos  sœurs, 
»  la  fourberie,  l'avarice  et  l'irapudicité,  et  vos  frères,  Tin- 
»  cesie ,  le  vol  et  le  meurtre ,  vous  remercient  de  les  avoir 
»  fait  prospérer.  Donné  au  centre  de  lenfer,  aux  acclama- 
I)  tiens  d'une  troupe  de  démons,  et  en  présence  de  deux 
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»  oentfl  papet  damnés ,  qui  attendent  impattemipent  notre 
e  arrivée,  a 

Cette  lettre  est  attribuée  au  métropolitain  de  Milan ,  Jean 
Viaeonti,  à  qui  le  pfipe  avait  vendu  l'investiture  de  fiologpe 
emt  mille  florins  d'or. 

Clément  mourut  le  6  décembre  1353)  pas  restes  immit 
timispârtés  à  l'abbaye  de  la  Ghaise-Pieu,  cà  il  avait  été 
moine. 

D'après  les  historiens  du  temps»  la  cour  d'Avignon»  sous 
m  dernier  pcmtificat»  était  )e  réceptacle  de  tous  lea  vices  et 
de  la  plus  horrible  dépravation  :  voici  la  description  que 
Pétrarque  nous  en  a  laissée. 

H  Qui  ne  rirait  de  pitié  et  ne  s  indignerait  à  la  fois  en  voyant 
»  ces  cardinaux  et  ces  prélats  décrépits,  avec  leurs  oheveuii: 
0  blfincs»  et  leurs  amples  toges  sous  lesquelles  se  caohe  une 
»  impudence  et  une  lasciveté  que  rien  n'égale?  Ces  vieillards 
A  hbidineux  poussent  l'oubli  de  l'âge  et  du  sacerJuce  jusqu'à 
a  ne  craindre  ni  déshonneur  ni  opprobre  ;  ils  consument  leurs 
»  derniers  jours  dans  toutes  sortes  d'excès  de  libertinage. 

m  Ces  indignes  prèti^es  pensent  arrêter  le  temps  qui  les  em 
n  traîne»  et  se  croiept  jeunes  dans  leur  rieillesse»  parce  que 
n  leur  ipipudicité  et  leur  intempérance  les  poussent  à  des  sa- 
D  tumales  qui  répugneraient  à  la  jeunesse.  Aussi  Satan  lui* 
»  ipème»  avec  son  rire  infernal^  préside  à  leurs  débauches» 
n  et  se  place  entre  les  vierges  objets  de  leurs  nauséabondes 
»  amours»  et  ces  vieillards  cacochymes,  qui  sirritept  de 
B  voir  leurs  forces  toujours  au-dessous  de  leur  lubricité. 

»  Je  ne  dirai  rien  des  adultères  »  des  viols ,  des  rapts  »  des 
Il  incestes  ;  ce  sont  les  préludes,  les  hors-d'œuvre  de  leurs  dér 
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»  bauches  ;  je  ne  compterai  point  le  nombre  de  femmes  enle- 
))  vées  ou  de  jeunes  filles  déflorées  ;  je  ne  parlerai  point  des 
»  moyens  employés  pour  forcer  au  silence  les  époux  ou  les 
»  pères  outragés  ;  je  ne  raconterai  point  par  quelles  menaces 
»  on  les  oblige  à  reprendre  leurs  épouses  ou  leurs  enfants 
))  prostituées^  et  portant  dans  leur  sein  le  fruit  des  amours  des 
»  princes  de  TÉglise  ;  outrages  qui  se  renouvellent  dès  que 
»  leurs  malheureuses  victimes  sont  délivrées  ;  outrages  qui 
»  cessent  seulement  lorsque  ces  vieillards  sont  rassasiés,  en- 
))  nuyés ,  dégoûtés  des  femmes  qu'ils  ont  flétries.  Le  peuple 
»  connaît  ces  choses  aussi  bien  que  je  les  connais  moi-même, 
»  et  il  les  condamne  hautement ,  car  la  douleur  maintenant 
))  fait  explosion,  et  les  menaces  n'imposent  plus  à  Tindi- 
))  gnation. 

))  Aussi,  j'omettrai  toutes  ces  honteuses  turpitudes  pour 
))  raconter  une  anecdote  sur  l'un  des  plus  illustres  parmi 
»  ces  vénérables.  Ce  personnage  est  un  petit  vieillard  lascif 
))  comme  un  bouc ,  et  davantage  encore ,  s'il  est  possible  de 
»  trouver  un  être  cpii  surpasse  cet  animal  en  lasciveté  et  en  in- 
»  fection.  Or,  soit  qu'il  craigne  les  voleurs,  soit  qu'il  ait  peur 
»  du  malin  esprit,  ce  saint  prélat  n'ose  jamais  coucher  seul; 
»  et  comme  le  célibat  passe  à  ses  yeux  pour  letatle  plus  mi- 
»  sérable ,  il  a  soin  de  contracter  chaque  soir  de  nouveaux 
»  liens,  qu'il  rompt  le  matin.  Époux  fortuné,  il  multiplie 
»  ses  plaisirs  par  la  diversité ,  et  ses  pourvoyeurs  sont  oo- 
»  cupéç  sans  relâche  à  lui  chercher  les  plus  friands  mor- 
»  ceaux.  Un  de  ses  camériers,  qui  égale,  dit-on,  son  maître  en 
»  corruption ,  est  constamment  en  campagne  :  il  pénètre 
»  dans  les  maisons,  et  particulièrement  dans  celles  où  la 
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»  pauvreté  lui  permet  un  accès  facile;  il  répand  avec  adresse , 
»  ici  quelque  argent,  là  un  bijou,  en  d autres  endroits  des 
»  débris  des  soupers  épiscopaux  ;  enfin ,  selon  les  temps ,  les 
»  lieux,  les  circonstances,  il  offre ,  donne,  promet,  flatte^ 
D  caresse ,  et  sait  à  propos  recourir  à  toutes  les  finesses  qui 
»  captivent  Tesprit  des  femmes;  il  chante  même  parfois  pour 
n  attendrir,  car  il  est  de  ces  prêtres  qui  ont  renoncé  aux 
))  psalmodies  sacrées  pour  ne  consacrer  leur  voix  qu'aux 
D  chansons  de  mauvais  lieux.  D'ailleurs,  pour  son  emploi^ 
))  ses  talents  sont  notoires ,  et  chacun  le  montre  publique- 
))  ment  du  doigt,  en  disant:  Voilà  le  berger  qui  a  le  plus 
»  porté  de  brebis  à  la  gueule  du  loup. 

»  Je  pourrais  rapporter  à  ce  sujet  une  infinité  d'aventures 
»  scandaleuses,  mais  il  faut  se  contenter  de  celle-ci  :  le 
»  pourvoyeur,  à  force  de  promesses,  avait  décidé  une  pauvre 
»  jeune  fille  ou  peut-être  une  élève  en  courtisanerie ,  à  se 
»  montrer  complaisante  pour  un  illustre  et  magnifique  prélat. 
»  Dans  la  nuit,  la  nouvelle  Psyché  se  laissa  enlever  de  bonne 
))  grâce ,  et  on  la  conduisit  à  l'appartement  nuptial ,  où  elle 
»  devait  être  honorée  des  embrassements  de  son  Gupidon  in- 
»  connu. 

Dès  que  le  vieillard  entend  soulever  les  portières  de  sa 
))  chambre,  il  écarte  les  courtines,  et  voyant  la  nouvelle  proie 
»  qu'on  lui  amène,  il  se  glisse  hors  de  son  lit;  il  ne  peut 
))  supporter  un  moment  de  retard,  il  court,  il  vole  vers  la 
))  belle  affligée  ;  ses  mains  décharnées  écartent  les  obstacles, 
»  ses  lèvres  pendantes  et  infectes  la  couvrent  de  baisers,  et 
»  il  témoigne  par  de  légères  morsures  combien  il  est  pressé 
))  de  consommer  ce  nouvel  hyménée. 


a  Mais  la  jeune  ^ile,  iravprise  d^ona  averaiim  subite  à  Vmpr 
a  ppodie  da  fétide  vieillard^  le  repousse  air^  dégoût»  en  s'é- 
a  criapt  qu'on  l'a  trompée,  qn'op  lui  ivaitiaromia  de  la  oen- 
»  duire  à  un  magnifique  et  illustre  pvélat,  et  qu'elle  ne  aon&- 
a  frira  pas  quW  prtoe  déciépit  et  difforme  lui  fiiuMe  anémie 
a  yiolenoe.  Elle  menace  d'appeler  au  seooiyn,  et  a'arpiant 
a  d'un  inatiument  ^  fer»  elle  jure  «pi^elle  saura  bien  em* 
a  pàcfher  que  oe  vieillard  abuse  d'elle • 

a  fin  Tain  le  prélat  essaye  de  fermea  aa  jolie  baneha  en  y 
a  appliquant  une  main  desséchée  on  des  lànes  meomiea  et 
a  haveusesi  lorsqu'il  s'approche  pour  la  pinss»  dana  ses 
»  bras ,  elle  redouble  ses  dameuM.  Y^^y^^  tontes  aea  tenta- 
a  tives  inutiles,  le  lascif  vieillard  se  retire  dans  ni|  eabbet 
a  voisin,  jn^end  la  toge  et  le  chapeau  qui  distinguent  les 
a  priqces  de  l'Église,  et  rentre  en  disant  :  Tu  voia  l^ten  qu^oa 
a  ne  t'a  pas  trompée,  car  je  suis  cardinal!  Ha^[ré  cet  impo- 
a  saut  costume,  la  jeune  fille  le  reppusse  encpre  :  Non,  non, 
a  dit-elle,  jamais!  — Eh  bien  donc!  s'écrie^t-il,  Fefuseraa4a 
a  un  pape?  Et  saisissant  une  tiare  renfermée  dans  un  eoffiret 
a  d'ébène,  il  la  pose  majestueusement  sur  sa  tète  chauve 
a  et  blanchie.  La  jeune  fille  n'oppose  plus  alorsde  résistance; 
a  elle  se  laisse  dépouiller  de  ses  vètemaits  ;  elle  entre  dans 

a  celte  couche  impudique et  s'endort  en  rêvant  de 

a  monceaux  d'or  et  de  pierreries  111 

a  Qu'on  applaudisse  maintenant;  la  pièce  est  terminée! 
a  Nous  pourrions  raconter  mille  anecdotes  aussi  scanda- 
a  leuses  que  celle-ci ,  mais  dont  le  dénoûment  a  été  plna  tra- 
a  gique  ;  nous  nous  arrêterons  là,  pour  ne  poipt  Êitiguop  notre 
a  esprit  de  scènes  dégoûtantes  et  monstruensea.  a 
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Les  cardinaux  foBt  un  règlement  pour  restreindre  rautorité  des  pape^. 

—  ïllection  dinnoeent  VI .  —  Il  casse  le  règlement  fait  par  les 
cardinaux.  —  Ses  projets  de  réforme.  — >  Il  entreprend  de  recon?^ 
quérir  les  domaiqes  de  TÊglise  en  Iti|lie.  —  Retour  de  Nicolas 
Rienzo  à  Rome;  sa  mort.  —  Persécution  contre  les  fratricelles. 

—  Courcinneraent  de  Charles  IV,  empereur  d^Allemagne.  — 
Traité  de  l'empereur  gr^  avec  le  pape.  —  Mort  d'Innocent  VI- 
-^  Révélation  de  sainte  B|rigitte. 


Quelques  jourg  avant  de  ipourir,  Clément  VI  ^  à  la  prière 
d6S  cardinaux,  fit  plusieurs  modifications  à  l'ordonnance  de 
Grégoire  sur  le  conclave;  il  autorisia  les  membres  du  sacré 
collège  à  établir  des  séparations  entre  les  lits ,  et  à  conserver 
pour  le  service  de  chaque  cardinal  deux  jeunes  pages,  clercs 
eu  laïques,  à  leur  choix;  il  leur  permit  en  outre  de  se  faire 
servir ,  pendant  toute  la  durée  du  conclave ,  pour  le  diner  et 
pour  le  souper,  un  plat  de  viande  ou  de  poisson,  un  potage , 
une  salade ,  du  fromage,  du  fruit  ou  des  confitures.  Une  sem- 
blable ordonnance  était  d'autant  plus  agréable  aux  prélats^ 
qu  elle  leur  laissait  plus  de  facilite  pour  faire  entrer  leurs 
maîtresses  dans  le  conclave  sous  des  habits  de  pages,  ou  leurs 

migaons  sou^  4^.  habits  de  prétrea. 


896  mSTOIBE  DES  PAPES.  [iSBB.] 

Six  jours  après  la  mort  de  Clément,  les  cardinaux  se  réa- 
nirent  au  palais  pontifical  pour  procéder  à  l'élection  d'un 
nouveau  pape.  On  proposa  d'abord  le  vénérable  Jean  de  Bi- 
relle,  général  des  chartreux;  mais  la  majorité  le  repoussa, 
les  cardinaux  disant  effrontément  qu'ils  ne  voulaient  pas  d'un 
homme  humble ,  chaste  et  rigide,  pour  gouverner  l'Ëglise; 
qu'il  fallait,  au  contraire,  sur  le  saint-si^e  un  digne  imita- 
teur de  Clément  ;  et  pour  se  prémunir  contre  les  conséquences 
qui  pouvaient  résulter  d  un  mauvais  choix ,  ils  résdurent 
d'établir  un  règlement  qui  servît  de  contrepoids  à  la  puissance 
du  pape. 

Ils  décrétèrent  en  conséquence,  «  que  les  pontifes  ne 
))  pourraient  créer  des  cardinaux  qu'avec  l'autorisation  des 
»  membres  du  sacré  collée  ^  et  que  le  nombre  ne  dépasse- 
»  rait  jamais  vingt  ;  qu'il  ne  leur  serait  point  permis  de 
»  frapper  d  anathème  un  cardinal  sans  le  consentement 
))  unanime  de  ses  collègues  ;  que  les  papes  ne  pourraient 
))  point  s'emparer  de  leurs  biens  pendant  leur  vie  ni  après 
))  leur  mort  ;  qu'il  leur  serait  défendu  d'aliéner  ou  d'inféoder 
»  les  terres  de  l'Ëglise  romaine  sans  le  consentement  des 
»  deux  tiers  des  cardinaux  ;  enfin  que  le  sacré  coll^,  suivant 
»  le  privilège  accordé  par  Nicolas  lY ,  percevrait  la  moitié  de 
»  tous  les  revenus  du  pontife.  Us  décidèrent  en  outre  que 
))  ni  parent  ni  allié  du  pape  ne  serait  promu  à  la  charge  de 
))  maréchal  de  la  cour  pontificale,  ni  à  celle  de  gouverneur  des 
»  provinces  ou  des  domaines  de  l'Ëglise;  enfin  qu'il  serait 
))  défendu  au  pontife  de  faire  des  traités  avec  les  princes, 
))  et  de  leur  vendre  le  droit  de  prélever  des  décimes ,  ou  de 
))  les  réserver  à  la  chambre  apostolique,  sans  l'approbation 
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»  du  sacré  collège^  dont  les  suflhiges  devaient  rester  libres 
»  de  toute  influence.  » 

Se  croyant  bien  garantis  contre  les  empiétements  de  l'au- 
torité pontificale^  les  cardinaux  fixèrent  leur  choix  sur 
Etienne  Âubert^  cardinal-évêque  d'Ostie,  qui  fut  intro- 
nisé sous  le  nom  d'Innocent  VI.  Ce  prélat  était  né  auprès  de 
la  petite  ville  de  Pompadour,  dans  la  paroisse  de  Beissac  ;  il^ 
avait  été  nommé  professeur  et  docteur  en  droit  civil  à  Tou- 
louse ,  et  avait  ensuite  occupé  une  des  principales  magistra- 
tures de  cette  ville.  En  1337,  il  était  passé  à  l'évèché  de 
Noyon ,  d'oii  Clément  VI  l'avait  tiré  pour  le  nommer  cardinal- 
évèque  d'Ostie  et  grand  pénitencier. 

D'après  Wemerus,  le  nouveau  pape  était  humble,  de 
mœurs  régulières  et  excellent  canoniste.  Aussitôt  qu'il  eut 
été  proclamé  chef  suprême  de  l'Église^  il  fut  soumis  aux 
épreuves  de  la  chaise  percée^  et  l'on  procéda  ensuite  à  la 
cérémonie  du  sacre. 

Dès  le  lendemain  de  son  exaltation,  il  révoqua  le  rè- 
glement publié  par  les  cardinaux,  quoiqu'il  eût  juré  lui- 
même  de  l'observer  ^  prétendant  que  le  pape  pouvait , 
sans  commettre  de  péché  ^  manquer  aux  serments  du  car- 
dinal. Innocent  était  réellement  parjure  dans  cette  circon- 
stance, néanmoins  nous  ne  pouvons  le  blâmer  sévèrement, 
puisqu'il  agissait  ainsi  pour  annuler  plusieurs  privilèges 
scandaleux,  qui  avaient  été  accordés  par  son  prédécesseur 
aux  membres  du  sacré  collège  ;  il  diminua  ensuite  le  nombre 
de  ses  domestiques,  obligea  les  cardinaux  à  imiter  son 
exemple,  et  rendit  contre  les  commendes  un  décret  ainsi 
conçu  :  «  L'expérience  a  démontré  que  par  suite  du  pri- 
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»  idlége  dm  conlmeiides  le  service  divin  eâ  ferooVe  négligé 
»  dans  les  églises;  que  Thospitalité  est  refusée  k  riafortuite ) 
»  que  les  basiliques  tombent  en  ruines  4  et  que  les  droits  de 
»  bénéfices  se  perdent  relativement  au  spiritud  et  au  textH 
»  porel  :  en  conséquence,  nous  réVoqlKms  les  eotnm^ides  dt 
»  concessions  analogues  de  prélatures ,  de  dignités  et  de  bé- 
»  nétices  séculiers  ou  réguliers.  » 

Le  saint-père  employa  tous  ses  soins  à  faire  disparaître  un 
grand  nombre  d'abus  qUi  étaient  depuis  longt^nps  passés 
en  coutumes  à  la  cour  de  RoUiS ,  notamniënt  les  droits  que 
les  officiers  de  la  chancellerie  apostolique  perbevaient  al 
nom  de  l'Eglise  pour  tolérer  les  prostituées,  et  les  pàyem^tt 
des  taxés  que  Jean  XXII  avait  établies  pour  les  ihcestès»  pour 
les  meurtres,  pour  les  parricides,  et  généralement  pour  tous 
les  crimes.  Gomme  il  n'ignorait  pas  que  les  officiers  du  sainte 
siège  prolongeaient  indéfiniment  ou  terminaient  prompte^ 
ment  les  affaires  soumises  à  leur  jugement  ^  suivant  TiHi^ 
portance  de  la  sôtnme  qu'on  leur  donnait ,  il  voulut  ret&é- 
dier  à  ces  désordres  scandaleux ,  et  leur  assigna  de  forts 
traitements,  en  disant  :  ((  Il  faut  rassasier  ces  gloutons^  si 
»  Ton  veut  qu'ils  s'éloignent  de  la  table  d'autrui.  » 

Non-seulement  le  pontife  se  montra  aussi  austère  dans  ses 
mœurs  que  son  prédécesseur  avait  été  corrompu,  mais  encore 
il  eut  le  mérite  de  préférer  le  bien  des  peuples  à  son  intérêt 
personnel.  Ses  trésors  furent  employés  à  l'organisation  d*ar- 
mées  qu'il  envoya  en  Italie,  pour  délivrer  les  provinces  d'une 
foule  de  seigneurs  qui  s'étaient  érigés  en  despotes^  et  qui 
tyrannisaient  les  citoyens.  La  première  expédition  fut  con- 
fiée à  Gilles  Alvarès  d'Albornos,  son  légat  à  latere,  qui  pé- 


tiSM.)  msrogii  vmtooxm  ti.  «• 

Bétrâ  ÔêûbA  Im  dôoMÛnes  de  f  Ëglîse^  rà  il  ne  trouYA  que  dent 
TÎUes  qui  reeeonussent  encore  l'autohté  du  saint-siége  » 
Mont^llco  et  MoateÛàacone  ;  les  aiitt^s  bités  étaient  toutes 
sens  la  dépëndaiieé  des  dobleB,  qdi  faisaient  égorger  indif- 
ieremment  les  partisans  de  l'empereur  Charles  et  du  pape^ 

Rome  surtout  était  livrée  à  l'anarchie  là  plus  déplorable) 
des  bandes  de  voleurs  à  la  soldé  de  Jacques  Savelli  et  des 
Colcmna  parcouraient  les  riies  et  la  eampagnei  et  détrous* 
saient  les  fidèles  qui  tenaient  en  pèlerinage  à  l'église  dés 
Apôtres.  Poui^  mettre  fiti  à  ces  désordres  le  peuple  avait 
essayé  plusieurs  formes  de  gouvernement  :  après  avoir  eu  des 
préfets  et  des  tribuns  ^  on  avait  pris  des  recteurs  (  ensuite  on 
avait  élu  deux  sénateurs,  le  coït) te  Berthold  des  Ursins  et 
Etienne  Colonnai  Bous  ée  dernier  exercice,  le  mécontente^ 
ment  était  parvenu  à  son  bomble  pat*  suite  d'une  augmentar^ 
tion  considérable  dans  le  prix  des  gbains;  des  agitateurs 
aécusèrent  les  sénateurs  de  voulidir  s'enrichir  en  favorisant 
l'exportation  dés  blés  ;  ob  attaqua  le  Gapitole,  et  le  comte 
Berthold  fut  lapidé. 

Innocent»  qui  désirait  rétablir  son  autorité  dans  cette  ville 
et  dans  Tltalie,  adopta  la  marche  que  les  rois  de  Franceavaient 
suivie  depuis  le  règne  de  Philippe-Auguste^  en  s'appuyant 
sur  le  peuple  pour  renverser  Faristocratie.  Il  tira  des  cachots 
d'Avignon  le  républicain  Nicolas  Rien^o^  et  lui  promit  de  le 
rétablir  tribun  à  Rome  s'il  consentait  à  seconder  le  saint- 
siége  dans  ses  projets  de  pacification*  Rienzo  accepta  avec 
empressement  les  propositions  du  saint-père,  et  rejoignit  le 
légat  Gilles  d'Albornos,  qui  marchait  déjà  sur  Rome. 

A  l'approche  de  l'armée  papale,  les  Colonna^  Jacques 
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Sayelli  et  leurs  partisans  garnirent  les  murailles  d'artillerie 
de  siège  et  se  préparèrent  à  faire  une  vigoureuse  résistance; 
mais  dès  que  Nicolas  Rienzo  eut  fait  flotter  son  étendard^  If 
peuple  se  rua  sur  les  nobles^  les  chassa  de  la  ville  et  ouvrit 
les  portes  au  tribun,  qui  se  rendit  inunédiatem^it  au  Gapitole 
aux  acclamations  des  citoyens. 

Nicolas  s  occupa  de  rétablir  la  justice  et  de  remettre  en 
vigueur  les  sages  règlements  qu'il  avait  faits  avant  sa  capti* 
vite  ;  mais  conmie  il  se  trouvait  obligé  de  faire  partage  son 
autorité  au  légat  du  pape  y  le  peuple  en  prit  de  l'ombrage  : 
ses  ennemis  l'accusèrent  de  vouloir  assujettir  Rome  à  un 
gouvernement  théocratique ,  et  montrèrent  des  lettres  qu'ils 
avaient  interceptées,  et  dans  lesquelles  Innocent  YI  loi 
donnait  le  titre  de  chevalier  et  de  sénateur.  Rienzo,  qui 
était  accouru  pour  arrêter  la  sédition,  voulut  prendre  la 
parole  afin  de  se  défendre;  à  peine  avait-il  conmiencé 
sa  justification^  qu'un  moine  se  faisant  jour  à  travers  la 
foule,  se  jeta  sur  lui  un  poignard  à  la  main,  et  disparut 
après  l'avoir  frappé  à  la  gorge.  Le  tribun  tomba  mort 
auprès  du  lion  de  porphyre  de  la  grande  place  de  Rome. 
Cette  fin  tragique  laissa  le  légat  seul  maître  dans  la  ville  sainte. 

De  même  que  nous  rendons  pleine  justice  aux  papes  en 
glorifiant  les  actions  qui  ont  illustré  plusieurs  pontificats,  de 
même  nous  devons  nous  montrer  sévères  envers  eux,  lors- 
qu'ils s'écartent  des  préceptes  de  TÉvangile,  et  nous  ne 
saurions  trop  appeler  la  réprobation  des  honmies  sur  les 
actes  sanguinaires  dont  ils  se  sont  rendus  coupables.  Ainsi 
Innocent  YI,  après  avoir  édifié  la  chi*étienté  par  de  grandes 
vertus  pendant  les  premières  années  de  son  règne,  tourna 
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tout  à  coup  au  fanatisme,  et  persécuta  lés  hérétiques  avec  une 
fureur  extrême.  Il  s'acharna  plus  particulièrement  contre  les 
fratriceUes^  qui  confessèrent  courageusement  leur  doctrine  au 
milieu  des  tortures  les  plus  effroyables. 

Jean  de  Ghâtillon,  l'un  de  ces  infortunés,  dont  le  supplice 
était  offert  en  spectacle  à  la  cour  pontificale^  défia  la  rage  de 
ses  bourreaux  jusque  sur  le  bûcher^  et  du  milieu  des  flammes 
il  cria  au  peuple  :  «  Chrétiens,  mes  frères,  je  déclare  en 
))  présence  de  Dieu  qui  nous  juge ,  que  vous  êtes  dupes  de  la 
))  fourberie  du  pape  ;  au  nom  de  mon  salut,  j  affirme  que 
I)  Jean  XXII^  Benoît  XII,  Clément  YI  et  Innocent  YI  sont 
»  tous  des  ennemis  de  Dieu,  des  simoniaques^  des  faussaires^ 
»  des  voleurs,  des  meurtriers  et  des  hérétiques  !  )) 

Quelques  historiens  ecclésiastiques  font  remarquer  Fim* 
passibilité  du  saint-père  dans  cette  circonstance  comme  une 
preuve  de  la  bonté  de  son  cœur,  et  s'étonnent  qu'il  n'ait  point 
fait  éteindre  le  feu  du  bûcher  pour  recommencer  les  tortures 
sur  les  membres  pantelants  de  l'hérétique.  Matthieu  Yillani, 
au  contraire ,  laisse  éclater  son  indignation  contre  ce  pape, 
assez  cruel  pour  entendre  sans  émotion  les  justes  reproches 
d'un  malheureux  livi'é  au  supplice  du  feu  pour  expier  ses 
vertus.  ((  Si  Ton  veut,  ajoute-t-il,  se  convaincre  de  la  froide 
»  cruauté  de  ce  prêtre,  il  suffira  de  lire  cette  bulle,  qu'il  avait 
))  publiée  précédemment  : 

((  Nous  avons  appris  que  des  hommes  appelés  fratricelles 

))  séduisent  les  peuples  par  leur  humilité  et  leur  apprennent  à 

»  manquer  de  respect  au  saint-siége;  nous  vous  comman- 

))  dons  de  les  livrer  aux  inquisiteurs  sans  autre  forme  de 

»  procès.  » 

V.  26 
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Charles  lY^  ayant  été  inibnné  qne  le  pâpè  a:vait  rétabli 
son  autorité  dans  Rome  après  la  mort  de  Rienzo»  lai  fit  d^ 
mander  la  permission  de  venir  recevoir  la  ooan»uie  d'or 
dans  Féglise  de  Sainf-Pienre,  ce  qui  lui  fîit  accordé  isons  oer 
talnes  conditions  fort  humiliantes.  L'empereur  fit  d'abord  son 
aitrée  à  Milan  nu-pieds»  et  reçut  la  couronne  de  fer  du  mé^ 
tropolitain  de  cette  yille;  ensuite  il  se  mdit  à  Rome  vreo  b 
I»încesse  Anne,  sa  femme,  sous  des  habits  de  p^erina:  le 
jour  môme  de  son  arrivée ,  il  fut  solennellement  ûsummaé 
empereur  par  PieiTe  Bertrand! .  cardinatéréque  d'Oatiei  et 
imm^iatement  après  la  cérémonie,  il  sortit  de  lu  vlUe  sainte, 
selon  la  promesse  qu'il  avait  fbife  à  GlAnent  Vit 

Aucun  pHnee  avant  lui  n'avait  mcHitré  autant  d«  eondes- 
«epdiinoe  pour  les  papes;  aussi  Pétrarque,  indigné  d«  cet 
acte  de  lâcheté,  lui  écrivaitril  i  «  Oh  cacherea^-vons  votre 
>)  ignomiuiQ,  prince  ?  oonupent  l  vous  avea  promiiif  et  pronw 
I)  sous  serment  de  ne  pas  demeurer  une  seule  journée  dm 
I)  Rome  !  Quelle  gloire  pour  un  évèque  d'humilier  ainsi  mi 
I)  souverain  qui  devrait  être  le  protecteur  de  la  liberté  { Com- 
n  bien  il  doit  être  Ger  de  vous  voir  ramper  devant  «99  asB- 
))  dales  !  Quelle  plus  grande  honte  pour  un  empereur  qva 
})  celle  dâtre  foulé  aux  pieds  d'un  prêtre  audacieu^^,  9t  dç  se 
»  contenter  du  titre  de  césar,  sans  oser  en  habiter  la  dem^pir^! 
))  Allez  !  vous  êtes  bien  digne  de  vivre  dans  Avignon ,  p^tte 
))  ville  qui  est  la  sentine  et  le  réceptacle  de  tous  les  vices  ! 

»  Je  puis  en  parler^  moi  qui  en  connais  les  abomina- 
»  tiens  :  d^ns  cette  troisième  Babylone ,  qui  n'a  d'f^aile  qae 
))  Rome,  il  n'existe  nulle  pitié,  nulle  charité,  nulle  foi,  nuU^ 
))  crainte  de  Dieu  ;  il  n'y  a  rien  de  saint,  de  sacré|  d'hQiwêi^» 
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«  ritio  de.  rbnmioité.  ea  mi  mot.  I^  pqdepp»  1^  ^lifu^ité,  I4 
»  c^Ad^pr  w  «ont  bunnies  ;  epiffM  à  }f|  vérité,  elle  R'y  f^J  ja- 

^  iRais  w*we.  Comment  twny^tr^e'plaçe  4pa8  un  lie»  «>» 
«  tmt  e^  mensonge?  L'air,  |a teir?,  les  maisons,  \^  pfjfû», 

a  )es  fpes,  les  marchés,  les  temples,  1^  ptsmbres,  \e%  \\% 
u  les  ruelles,  les  angles  des  mmraiUes,  les  l^^^çpi^,  l§s 
^  sièges  d€¥  juges,  le  tf^ône  poQtîQcal  p\  les  autels  cpnsgçrés  4 
D)  Pieu,  |o»t  ^t  peuplé  de  fourbes  f)\  de  mei|i;evirs;  d?ini  m 
«  labyrinthe  infemal  de  çaphots  afireui  pu  de  sombreg  i^in- 

>)  sons ,  commande  un  Minos  impérieux  qui  agite  dam  vm 
«  orne  fatale  le  sort  des  hnmains,  Au  moindre  sigiie  dy 
0  maitre,  un  minotaure,  sous  la  figure  d'un  prêtre ,  se  jet|§ 
^  sur  les  vjptimes  et  les  entraîne  dans  le  tmple  de  Yényp 
tt  iuipudiqne-  Nw,  la  yérité  ne  pourrait  se  mpntref  dans  ee 

a  lieu  in^e  ^ns  être  yiolée  !  Sfalheurl  {rois  fipis  malh^r  â 

I)  l'être  candide  qui  se  hasardât  dans  ç§\  alilm§  4§s  yim  I 
))  il  se  irpuyerait  ni  fidélité,  ni  amis  sincères,  ni  une  ligonde 
t)  Ariane  qu»  pût  lui  donner  un  fil  pour  l§  tirer  d§  fie  dédale 

Q  inextricable.  J)ans  pette  ville,  les  Gbamps-Dlyi^éps  »  te 
1)  gty^  et  l'Aphérpn  sont  considérés  comme  4es  fable§  ridi^ 
»  cules  ;  la  vie  à  venir,  l'immortalité  de  l'Affi^t  la,  pégurfeçc 
>)  ^ip^  dp.  la  chair,  la  fin  du  monde  et  le  jugement  dprnier 
>)  ^{it  appelés  des  contes  et  des  sp^nettes  ;  ppuf  fput  difi^ 
))  enfin,  le  salut  du  genre  humain  gît  dans  l'prî  Ç'^l  l'pr  qui 
))  §eul  est  capable  d'apaiser  le  mpnstfe,  de  l'eni^baîner ,  d^ 
))  )e  faire  sourife.  Ayeç  de  l'pr  vous  pouvez  dédprer  yps 
a  scpurs,  forger  votre  père  ;  ayee  dp  l'or  vpus  vpus  ouvrirez 
»  le  ciel,  vous  achèterez  les  saints,  les  anges,  la  Viepge,  le 
a  Saintr^gpril,  JésuSrChrist  pt  le  Père  éternel  lui-:mêmei  le 
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»  pape  vous  vendra  tout  pour  de  l'or,  exoqpté  sa  tiare.  » 

Cette  lettre  énergique  firappa  YiTement  Temperenr;  il 
comprit  la  &ute  qn'il  avait  faite  y  et  s  empressa  de  retoamer 
en  Allemagne  pour  prévenir  les  effets  du  mécontentement 
qu'avait  excité  sa  condescendance  pour  le  pape.  D  ne  fîit  pas 
longtemps  à  s'apercevoir  de  la  justesse  des  reproches  de  Pé- 
trarque :  à  Pise,  le  peuple  se  souleva  à  son  arrivée  et  voulut 
mettre  le  feu.au  palais  dans  lequel  il  s'était  réfugié;  plusieurs 
g^is  de  sa  cour  furent  pendus,  et  il  eut  la  plus  grande  peine 
à  s'échapper  de  nuit  avec  sa  femme  et  le  reste  de  scm  escorte. 
A  Crémone  il  fut  obligé  d'attendre  au  pied  des  murailles 
pendant  six  heures  entières,  avant  que  le  magistrat  se  fût  dé- 
cidé à  lui  permettre  d'entrer  sail  et  sans  épée  pour  se  reposer 
une  journée;  enfin,  la  plupart  des  cités  refusèrent  positive- 
ment de  lui  ouvrir  leura  portes.  Telles  furent  les  tristes  con- 
séquences de  sa  soumission  envers  le  saint-siége. 

Néanmoins  Charles  n'était  qu'un  homme  faible  et  non  un 
prince  incapable  ;  car,  de  retour  dans  ses  états^  il  gouverna 
avec  sagesse,  rétablit  la  paix  et  la  prospérité  dans  les  pro- 
vinces, et  publia  la  fameuse  bulle  d  or,  qui  est  la  véritaUe 
constitution  fondamentale  de  Tempire. 

Cette  année,  Jean  Paléologue,  empereur  de  Constantin 
nople  y  se  trouvant  attaqué  à  la  fois  par  les  Turcs  et  par  le 
frère  de  Jean  Cantacuzène,  roi  d'Andrinople,  envoya  deman- 
der des  secours  aux  peuples  d'Occident ,  et  suivant  la  poli- 
tique de  ses  prédécesseurs,  qui  connaissaient  Fambition  des 
pontifes^  il  fit  offrir  à  la  cour  d'Avignon  de  lui  soumettre 
l'Eglise  grecque  en  échange  de  sa  protection 

Voici  la  lettre  qu'il  adressa  au  saint-père  à  ce  sujet  :  m  Je 
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»  jure  sur  les  saints  Évangiles  d'être  fidèle  et  soumis  au 
»  pape  Innocent  VI,  souverain  pontife  de  l'Église  universeUe, 
»  et  à  ses  successeurs  ;  je  recevrai  ses  légats  et  ses  nonces  avec 
I)  une  entière  obéissance,  et  j'obligerai  mes  peuples  à  recon- 
))  naître  l'autorité  du  saint-siége.  Pour  sûreté  de  cet  enga- 
»  gement^  mon  fils^  le  despote  Manuel  Paléologue,  se  rendra 
»  à  la  cour  d'Avignon  comme  otage ,  aussitôt  que  le  pape 
»  m'aura  envoyé  quinze  vaisseaux  armés  en  guerre^  cinq 
»  cents  chevaux  et  mille  hommes  de  pied,  qui  resteront  sous 
»  nos  ordres  pendant  une  année.  Ces  secours  entrés àCon- 
»  stantinople^  nous  donnerons  immédiatement  au  légat  ro- 
»  main  un  palais  et  une  basilique  qui  appartiendront  à  per- 
))  pétuité  aux  papes  ;  nous  autoriserons  les  ecclésiastiques  à 
»  célébrer  l'office  divin  selon  le  rite  latin;  nous  donnerons 
))  même  à  notre  fils  aîné^  Ândronic,  un  professeur  qui  lui  en- 
»  seignera  les  lettres  et  la  langue  latines ,  et  nous  contraiu- 
))  drons  pareillement  les  fils  de  nos  seigneurs  à  les  étudier. 

»  Si  je  forfais  à  ma  parole,  je  me  déclare  dès  à  présent 
))  indigne  de  l'empire  ;  je  transporte  au  seigneur  Innocent  VI 
»  la  puissance  paternelle  que  j  ai  sur  mes  fils,  je  les  lui  aban- 
))  donne  comme  ses  enfants  adoptifs,  afin  qu'il  puisse  gou- 
»  verner  mes  états  en  leur  nom,  leur  choisir  des  tuteurs,  des 
»  curateurs  et  des  femmes,  comme  il  le  jugera  nécessaire  à 
))  sa  politique.  Si  au  contraire  je  remplis  mes  promesses,  je 
»  demande  à  être  nommé  gonfalonier  de  l'Ëglise  romaine,  et 
))  généralissime  des  armées  chrétiennes  qui  viendront  en 
»  Orient.  Donné  à  Constanlinople,  dans  notre  palais  de  Bla- 
»  quernes,  l'an  du  monde  6864,  et  de  Jésus-Christ  Tan  1555.» 

Cette  longue  épitre  montre  à  quel  état  de  faiblesse  se  trou- 
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¥ftîtyêâmirëtnfÉ«  Igméi  et  fait  t»i<ë6âëiitif  »6n  ëbfter  iÉlk^ 
âMtSBëiifi 

Imidëêfit  s'déct!]^  ^iiëuketiléflt  de  ëbéitihëf  âë9  défenàélirt 
il  Jëâfa  Pàléologùé,  et  il  éntoyà  deë  lettt^  à  (Se  Stijét  âtii 
diffêfeiitâ  pHncéë  chfétietis;  inais  i^  ittisâitê§  dédiéUrkSiit 
filfi§  Fépfoilëél  et  ëointhe  il  he  pttt  ibiîmif  tii  le  ndllibn  de 
^ëj^eïtit  ili  166  tHtttped  qui  lui  étaient  dettuitiâées^  le  ichisme 
m&e  rOfiëiit  et  rôcbident  continua  à  BUbsister^ 

Le  mû  âtOndfquë  (Jûi  se  montra  fatoràble  aat  déas^iii  da 
pOâtifê  fat  ëttcdre  Charles  ;  malheureiisettient  pouf  Id  Mifit^ 
slëgéi  le  cHSneëlief  Conrad  d'Âle^ia  empêcha  k  letée  des 
sttbSideë  pat^  lëà  cËô^eils  qu'il  donna  au  princëa  «  Râppitez-" 
n  fm^i  seigneur,  dit-il  à  Charles  en  plein  conseil,  que  les 
§  papëi  ëiit  toujours  regardé  rAllemagUe  comme  une  inine 
I)  d'or  inépuisiAle^  et  qu'ils  ont  constatnm^t  les  skins 
néteildues  vers  nous  pour  nous  dépouiller.  N'eaitoyons^ 
NT  nous  pas  assee  d'argent  à  Avignon^  pour  rinstruction  de 
A  nos  enfants  ou  pour  Tachât  des  bénéQces  ?  iVe  foumissons- 
%  taouS  pas  chaque  année  des  sommes  assez  considérables» 
n  pour  là  confirmation  des  évèques ,  l'impétration  des  bédé- 
n  fices  i  la  poursuite  des  procès  et  des  appellations;  pour  les 
0  dispenses ,  les  absolutions,  les  indulgences,  les  priTil^;es^ 
«  et  enfin  pour  toutes  les  inventions  simoniaques  du  saint- 
9  siège?  Voici  que  le  pape  demande  encore  un  subside  nou- 
^  veau  !  Que  nous  offre-t-il  donc  en  échange  de  notre  or? 
V  des  bénédictions  inefficaces^  des  anathèmes,  des  guerres  et 
»une  honteuse  servitude!  Arrêtez,  prince^  le  cours  de  Ce 
»  mal,  et  ne  permettez  pas  que  le  despotisme  pontifical  &sse 
H  de  FÂllemagne  une  seconde  Italie.  »  Charies  rappwla  son 
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déoret»  et  écrivit  à  la  cour  d'Avignon  que  les  subsides  de- 
mandés ne  seraient  pas  payés. 

Furieux  de  cet  échec.  Innocent  Yl  ebvoya  aussitôt  des 
nonces  en  Allemagne  pour  prendre  possession  des  bénéfices 
vacants^  avec  pouvoir  d'excommunier  et  de  déférer  aux  tri- 
bunaux de  l'inquisition  les  clercs  et  les  laïques  qui  s'oppose- 
raient à  Texécution  de  ses  ordres.  Tant  de  cupidité  souleva 
un  mécontentement  général;  de  tous  côtés  surgirent  des 
prédicateurs  qui  condamnaient  publiquement  la  conduite  du 
saint-père,  et  appelaient  la  vengeance  de  Dieu  sur  la  tour 
pontificale.  Parmi  eux ,  le  frère  Jean  de  Rochetaillade  ^  de 
Tordre  des  frères  mineurs,  se  ût  remarquer  par  son  éloquence 
vive  et  pressante  et  par  la  profondeur  de  ses  all^ories. 

Nous  traduisons  le  dernier  sermon  qu'il  pronoûça  dans 
Avignon  :  ((  Au  temps  jadis»  mes  frères,  dit  le  prédicateur  en 
»  s'adressant  à  la  foule ^  naquit  dans  le  monde  un  oiseau  ex^ 
»  traordinaire;  il  était  grand,  fort,  et  n'avait  point  de  plumés. 
»  Les  autres  oiseaux  ayant  entendu  parler  de  ce  phénomène^ 
»  se  rendirent  en  foule  au  lieu  où  il  était  né  pour  l'admiref; 
))  mais  dès  qu'ils  virent  ce  pauvre  être  tremblant  de  froid , 
»  mourant  de  faim  et  incapable  de  chercher  sa  nourriture 
»  puisqu'il  ne  pouvait  voler ,  ils  en  eurent  pitié ,  et  convi 
))  rent  que  chacun  s'arracherait  quelques  plumes  pour  en 
))  couvrir  l'infortuné  ;  ce  qu'ils  firent  avec  empressement. 
))  Aussitôt  que  cet  oiseau  se  trouva  revêtu  d'un  plumage 
»  étincelant  de  pourpre  et  d'or,  il  devint  orgueilleux ,  arro- 
»  gant  ;  il  méprisa  les  oiseaux  qui  s'étaient  si  généreusement 
»  dépouillés  pour  lui  ;  bientôt  même  il  se  prétendit  issu  de 
»  l'aigle  de  Jupiter  et  voulut  asservir  ses  bienfaiteurs;  il 
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»  les  attaqua  les  uns  après  les  autres ,  et  les  poursuivit  dans 
))  toutes  les  contrées  pour  les  dévorer.  Enfin  les  oiseaux ,  fatî- 
))  gués  de  sa  tyrannie^  se  réunirent  en  conseil ,  et  décidèrent 
))  qu'ils  se  jetteraient  tous  à  la  fois  sur  leur  tyran  et  qu'ils  lui 
))  arracheraient  son  plumage  :  le  paon,  le  milan  et  le  hibou 
»  commencèrent  Tattaque ,  les  autres  suivirent;  etFcHsean 
»  phénoménal^  dépouillé  en  un  instant  des  plumes  qu'on  lui 
))  avait  données,  mourut  de  faim  dans  le  lieu  même  où  les 
»  oiseaux  l'avaient  trouvé  pour  la  première  fois. 

))  Ainsi  vous  arrivera-t-il ,  pape  et  cardinaux ,  continua 
))  l'orateur  en  se  tournant  vers  la  tribune  de  la  cour  pontifi- 
»  cale ,  lorsque  les  peuples  vous  auront  repris  les  richesses 
))  qu'ils  vous  ont  données.  » 

En  quittant  la  chaire ,  frère  Jean  de  Rochetaillade  fîitar- 
rêté  par  ordre  supérieur,  et  livré  aux  inquisiteurs,  qui  le  brû- 
lèrent comme  hérétique. 

Innocent  mourut  peu  de  temps  après  dans  un  âge  très- 
avancé  ;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'Avignon  y  le 
12  septembre  1562. 

Sainte  Brigitte ,  qui  vivait  à  cette  époque ,  raconte  une  vi- 
sion fort  singulière  dans  laquelle  Jésus-Christ  lui  apparut 
plus  resplendissant  de  gloire  que  le  jour  de  sa  transfiguration, 
et  lui  ordonna  d'écrire  à  tous  les  fidèles,  «  Que  le  pape  Inno- 
))  cent  YI  avait  été  plus  abominable  que  les  usuriers  juifs,  plus 
»  traître  que  Judas ,  plus  cruel  que  Pilate  ;  qu'il  avait  dévoré 
))  les  brebis  et  égorgé  les  véritables  pasteui*s  ;  qu'enfin  pour 
»  tous  ces  crimes  il  l'avait  précipité  dans  l'abîme  comme  une 
»  pierre  pesante ,  et  qu'il  avait  condamné  ses  cardinaux  à 
»  être  consumés  par  le  même  feu  qui  avait  dévoré  Sodome.  » 
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Élection  de  Guillaume  Grimoald.  —  Il  donne  ré?èché  d'Avignon  à 
son  frère.  — Poursuites  du  pape  contre  les  Visconti.  — -  Entrevue 
du  pape  et  du  roi  de  France  dans  la  ville  d'Avignon.  —  Urbain 
fait  un  voyage  à  Rome.  —  Il  donne  la  rose  d'or  à  l'infAme  Jeanne 
de  Naples.  —  Le  pape  couronne  Charles  IV  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  —  Il  se  prépare  à  rentrer  en  France.  —  Prédiction 
de  sainte  Brigitte.  —  Mort  d'Urbain. 


Dix  jours  après  les  funérailles  d'Innocent  YI^  les  cardi- 
naux se  réunirent  en  conclave,  au  nombre  de  vingt,  dans 
le  palais  pontiGcal^  pour  nommer  un  nouveau  chef.  Ils  dis- 
cutèrent un  mois  entier  sans  pouvoir  s'accorder;  enCn  les 
plus  sages,  désespérant  de  mettre  jamais  un  terme  aux 
divisions  de  leurs  collègues ,  proposèrent  de  choisir  le  pape 
hors  du  sacré  collège ,  et  de  reporter  les  suffrages  sur  Guil- 
laume Grimoald  ou  Grimaud ,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Victor,  à  Marseille.  Cette  motion  fut  accueillie  favorablement 
par  les  cardinaux  ;  néanmoins  ils  voulurent  préalablement 
faire  leurs  conditions  avec  Guillaume^  et  ils  lui  écrivirent  de 
se  rendre  secrètement  auprès  d'eux  pour  leur  donner  son 
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avis  relativement  à  Fâectiaii  da  nouveau  pcmtife.  Uabbé  86 
hâta  d'obéir;  et  quand  il  fut  arrivé,  on  lui  pnqpma  de  le 
nommer  lui-même  chelf  su[)rto[ië  àb  TË^ise  »  s'il  voulait  s'en- 
gager par  serment  sur  le  Christ,  à  permettre  aux  cardinaux 
dé  annuler  les  bénéfices,  et  de  conserver  leurs  éqiûpâges, 
leurs  palais,  leurs  concubines  et  leurs  mignons,  (jrimoaid 
consentit  à  tout,  et  fîit  proclamé  pape ,  le  28  octobre  1362» 
mm  le  ûtte  dUrbàin  Vi 

U  était  fils  du  wâffïbnf  de  Grisib,  dèoiinlè  sitaé  daaa  le 
Gévtmdan,  au  dioéëbe  lie  UmAt.  Dto  sa  premiMB  jeUiefeBe 
il  avait  éfd  oonsatiré  à  ià  vie  rixmastiqttè  et  plaeé  datas  le 
prieuré  de  Ghiriac,  dnlt  le  supérieur  était  i^enonuBé  (tar  la 
corruption  de  ses  mteiuv;  Get  abbéi  qui  avtit  conçu  lUidaffito- 
tion  scandaleuse  pour  le  jetmë  QriModd;  VeuUit  in  fiibe 
violence  ;  mais  Tenfantrésista,  et  instruisit  son  père  du  danger 
qu'il  avait  couru.  Le  seigneur  de  Grisac  retira  aussitôt  son 
fils  du  monastère,  et  Tenvoya  à  Montpellier  pour  achever  ses 
études.  Ses  pitogrès  datas  les  sciences  lui  méritèrent)  qtid- 
qaei  aimées  aj[>rès,  le  grade  de  docteur;  il  professa  le  droit 
civil  et  le  droit  canon,  d  abord  à  Montpellier ^  ensuite  dàMh 
ville  d'Avignon  :  en  dernier  lieu,  il  avait  été  poilrvn  ds 
Fabbaye  de  Saint-Victor  par  Innocent  YI. 

Le  lendemain  de  son  installation  sur  le  saint-siége^ 
Urbain  donna  Tévèché  d'Avignon  à  son  frère  le  chanoine 
Anglic  Grimoald)  et  fit  cesser  le  scandale  que  les  papes  don- 
naient depuis  si  longtemps  en  laissant  cette  Église  sans  pas- 
teur^ pout*  s'emparer  des  revenus  du  diocèse  ;  il  est  vrai 
qu'on  ne  doit  point  lui  savoir  gré  de  cette  promotion  ^  car  le 
saint-père  en  agbsant  ainsi  n'avait  d'autre  intention  que  de 
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Mallieltfeaseihéiitj  àil  moment  où  il  «bnlptiiit  mettre  m» 
j^Ojëts  à  ëlëObtlOb,  tittë  f  ëVdlûtion  dclâtâ  en  ItAlie  :  les  Gibeline 
prirent  les  armes^  attaquèrent  les  Guelfes  et  mastocr^ent 
ttli  nombre  ptodigient  des  partisans  des  papesi  De  son  èdté, 
Gilles  d'Albomds  rassemUa  une  armée,  toifaba  sur  lés  tilles 
rétoltéësj  les  saccagea^  les  brûla^  et  bîi  le  tit  Idi-mème)  Tépéë 
à  k  mdin,  le  ^sqaë  en  tête,  donner  l'exemple  du  pillage^  dit 
tibl  et  du  meurtre  !  Cependant  les  firères  Y isconti ,  et  pàrti- 
CHlièreih^  Barnabo  4  parvinrent  à  répousser  les  troupes  dit 
légats  et  ie&  obligèrent  à  se  henfermer  dans  Ronle.  Ne  poil- 
tAdt  anéantir  ses  ednemis^  le  pape  les  déclara  excommuniés  ^ 
hérétiques  i  déchus  de  toutes  dignitéé  ;  il  défeiidit  aux  fidèles 
de  communique^  avec  eux;  et  après  âvèii^  fulminé  due 
terrible  sentence  d'anathèinë  dans  la  cathédrale  d'Avignon^ 
il  itionta  sur  lailtei,  tendit  les  bras  vers  le  ciel,  et  pronbnça 
des  impi'écationS  horribles^  dppelant  Jésus-Christ^  les  saints, 
les  apôtres  et  toute  la  cour  céleste  à  son  aide  pou^  exter^ 
miner  les  Yisconti. 

Barnabo  n'en  coiitinua  pas  moins  à  combattre  lé  légat 
avec  des  alternatives  de  revers  et  dé  sucfcès;  enfin  après 
Une  année  entière  de  luttes^  il  fut  repoussé  à  ton  tour  par 
les  troupes  du  pape^  et  forcé  de  se  replier  sur  Bologne  : 
alors  il  consentit  à  déposer  les  armes,  s'engdgeant  à  restituer 
les  châteaux  et  les  forteresses  dont  il  s'était  âaisi  dans  les 
districts  de  Modène,  de  Bologne  et  de  la  Romagne,  à  la  con- 
dition qu'on  lui  payerait  la  sbmme  de  cinq  cent  mille  florins 
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d'm*  dans  Fespaoe  de  huit  années,  à  compler  dn  joor  de  ta 
restitution  des  phces  enlevées  à  l'Ëc^.  En  conséquence  de 
ce  traité,  le  seigneur  Barnabe  redevint  fils  de  TËi^iise;  il  fot 
déclaré  innocent  de  tous  les  crimes  pour  lesquds  le  pape 
l'avait  excommunié,  et  relevé  des  censures  pKMioncées  par  la 
cour  de  Rome. 

L'année  suivante,  le  roi  de  France  se  rendit  anfurès  dn 
sain^père  pour  le  consulter  sur  la  proposition  que  les  am- 
baœadeurs  de  Naples  lui  fusaient  d'épouser  la  reine  Jeanne» 
dont  le  second  mari  venait  de  mourir  à  la  suite  d'une  mala- 
die de  langurar  et  d*épuisement,  et  de  réumr  ainsi  sur  sa  tète 
les  quatre  couronnes  de  France,  de  Naples,  de  Sicile  et  de 
Provence.  Urbain,  que  cette  alliance  contrariait  vivoneat, 
s'empressa  de  dissuader  Jean  P'  de  conclure  un  semHahlB 
mariage  avec  la  reine  Jeanne»  dont  il  lui  dévoila  les  turpi- 
tudes, et  qu'il  lui  représenta  comme  la  plus  dépravée  des 
prostituées  de  son  royaume  ;  il  lui  fit  connaître  les  meurtres 
nombreux  qu'elle  avait  commis  sur  ses  amants  ;  fl  lui  montra 
même  la  correspondance  de  Clément  YI  et  de  cette  pria* 
cesse,  où  se  trouvaient  relatées  en  termes  obscènes  les  causes 
de  l'assassinat  d'André,  et  dans  laquelle  Jeanne  proposait aa 
saint-père  de  lui  acheter  l'absolution  de  son  crime  pour  de 
l'or  et  des  nuits  de  volupté  !  Jean ,  qui  était  déjà  vieux»  crai* 
gnit  les  conséquences  d'une  union  avec  cette  M essaline  »  et 
promit  ail  pontife  d'ajourner  son  projet. 

Gela  ne  suffisait  pas  à  Urbain,  qui  redoutait  plus  que  toute 
chose  au  monde  la  réalisation  d*un  mariage  qui  aurait  placé  les 
papes  sous  la  dépendance  des  souverains  français;  pour  lefiiré 
sans  retour ,  il  résolut  de  créer  des  occupaticms  se* 


[isee.]  msTonuB  d'urbain  y.  us 

rieuses  à  Jean,  et  de  le  nommer  chef  d'une  nouvelle  croisade 
en  Palestine.  L'enthousiasme  religieux  était  généralement 
très-refiroidi;  néanmoins  l'habile  pontife,  profitant  de  l'arrivée 
de  Lusignan ,  roi  de  Chypre ,  qui  était  venu  à  Avignon  pour 
solliciter  des  secours  contre  les  Sarrasins,  célébra  une 
messe  solennelle  en  présence  des  deux  souverains,  et 
prêcha  une  croisade  nouvelle  avec  tant  d'onction  ^  que  le 
stupide  Jean  s'écria^  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  voulait 
venger. le  Christ.  Aussitôt^  et  sans  lui  donner  le  temps  de 
la  réflexion,  on  le  conduisit  devant  l'autel ,  et  on  lui  fit  jurer 
sur  l'hostie  consacrée  qu'il  conduirait  cent  cinquante  mille 
soldats  en  Asie. 

De  retour  dans  sa  capitale,  Jean  éprouva  une  vive  opposition 
de  la  part  de  son  conseil  pour  l'exécution  de  ses  projets  ex- 
travagants. Ses  ministres  lui  représentèrent  que  le  royaume 
était  plongé  dans  la  misère  la  plus  profonde  ;  que  la  peste  et  la 
famine  décimaient  ses  peuples  ;  qu'il  était  impossible  de  trou- 
ver de  l'argent  pour  subvenir  aux  dépenses  d'une  croisade  ; 
que  son  âge  et  ses  infirmités  l'empêcheraient  de  diriger  une 
guerre  aussi  pénible  ;  on  lui  rappela  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs^ qui  avaient  ruiné  et  dépeuplé  la  France  sans 
pouvoir  conquérir  une  coudée  de  la  terre  sainte.  Toutes  les 
observations  furent  inutiles ,  cet  obstiné  vieillard  ne  voulut 
rien  écouter  ;  il  ordonna  une  nouvelle  refonte  des  monnaies 
pour  se  procurer  de  l'argent ,  et  convoqua  le  ban  et  l'arrière- 
ban  pour  organiser  son  armée.  Mais  aucun  des  autres  princes 
de  l'Europe  n'ayant  voulu  se  joindre  au  roi  de  France,  cette 
sainte  entreprise  n'eut  pas  lieu. 

Du  reste 9  comme  la  reine  Jeanne,   dans  l'intervalle , 
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avait  épemé  le  roi  de  Majonpie,  uq  de  ass  M^fmtdf  ^  vm% 
prêté  un  nouveau  sennen|  d*obédience  an  saiot-^iége,  le  pap 
cessa  lui-même  de  s'occuper  de  la  croisadet  Tona  «es  ¥km 
étaient  appliqués  à  un  seul  but,  celui  de  se  ni6»agBr  Isi 
iQoyens  de  rentrer  en  Italie»  U  ann^ça  OHVf^'teinent  que  M 
volonté  était  de  rétablir  la  cour  pontiQeale  à  Rome,  etp«p  se* 
ordres ,  l'évêque  d'Qrviette  se  rendit  dan»  la  viUe  saîpte  ppnr 
surveiller  lep  travaux  de  réparatiopp  an  paUis  ^poi^qn^, 
Ënfiui  le  50  avril  1367,  Urbain  s'embarqna  à  Muraille,  xff^ 
une  suite  nombreuse,  sur  une  flotte  de  vingtrtroM  i^lères 
richement  d^rées^  qne  ses  alliés  les  Vénitiens,  \m  Qfwk 

et  les  Pisans  lui  avaient  envoyée.  Il  arriva  %  Qënes  nvte 

une  traversée  de  quarante  jours  t  et  de  pette  ville  i)  se  dirigea 
sur  Yiterbe^  où  il  avait  l'intention  de  séjonroer  qu^qnei 
mois. 

\  son  ^trée  dans  cette  ville^  }e  saint^père  se  vit  »§§»i}îi  PIP 
une  fpule  de  citoyens  qui  1»!  demwdaient  JHSlipe  contre  ^m 
légat  Qiiles  4'Albprnps,  qui  é(ait  à  ses  côtés.  Cettp  fnj^|iifest^ 
tipn  Fef&siya  tellement,  que  pour  apaiser  les  esprits  îl  Inî 
ordonna  de  qujttep  spn  Pprt^e,  et  de  se  tenii^  prêt  g  repfli^ 
compte  de  sa  cppduite  k  son  premier  appel.  Le  cgr4iAalak^|| 
mais  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  entendît  m  gTJtnd 
mouvement  de  pbev^n:^^  et  de  ferrements  sons  1^  fçuôtifR 
des  appartements  du  pape;  pt  qwapd  Urbain  se  fut  jnis.  k 
son  balcon  pour  s'enquérir  du  ipotif  de  ce  bmit ,  i}  apprçQt 
son  légat  f  debont  sur  un  çharJQt ,  et  remuant  ayeç  l6§  giiains 
une  énorme  quantité  de  clefs. 

((  Saint-père,  lui  cria  Gilles  d'Albornos,  Ypi}^  U^  ^§^  ^^ 
»  Yilles  qne  j'ai  spufnises  à  vQtre  sainteté;  je  safl%  qh'ob  pe 
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i>  doit  rien  attendre  de  la  peeennaissance  des  rois  et  des 
»  papes.  Je  vous  ai  trop  bien  ^rvi  au  détriment  des  peuples; 
tt  je  m'en  repens  :  adieu  !  »  Et  sa^tant  sur  un  cheval  tenu  en 
bride  par  ses  gens*  il  piqua  des  deux,  sortit  de  Viterbe,  et 
bissa  la  voiture  chargée  de  clefs. 

Lorsqu'on  eut  connaissance  de  cette  fiiite,  les  citoyens  ao- 
eusèrent  Urbain  de  l'avoir  fgivopisée  pour  soustraire  ce  grand 
coupable  à  leur  vengeance  ;  une  révolte  éclata  y  et  des  bandes 
années  parcoururent  les  rues  en  criant  :  u  Vive  le  peuple  !  à 
))  bas  les  prêtres  I  ))  Les  cardinaux  logés  dans  des  palais 
isoles  se  replièrent  aussitôt  sur  le  palais  pontiQcal,  qui  était 
^rtiGé  ;  et  on  raconte  que  lii  paniqua  fut  si  grande  parmi 
eux,  que  le  cardinal  ide  Ygbr^^  s  çnAiit  en  f^bemisfi  d'un  lu- 
panar où  il  avait  pasjsé  la  }mt\  et  que  le  cardinal  de  Garças- 
^onne  se  sauva  d'un  pouvant  4§  bénédictines  3pus  dej$  habits 
4e  nonne. 

{ledoutant  les  ijuites  à»  cette  insnrr^tîpp ,  Ur)>ain  envnyfi 
nn  exprès  à  son  légats  avec  nne  lettre  dW9  laquelle  il  \p 
$nppliait  de  venir  la  délivrer.  Çantpip  1  arobitipp  est  f^Pil^  à 
s  ^nser,  Gilles  d'Albornoi^  crut  ^  un  retc^^^  do  f;»venr  ;  il 
ri^s^pibla  quelques  troppes  et  attaqua  Yiferbe,  dpnt  il 
^'empara  immédiatement.  L^  popnJ^tfon  f^t  désarmée  j  pn 
epleya  jusqu'aux  chaînes  qui  fprjnfiiisnt  les  rues;  ensuite  Ip 
pape  lit  dresser  des  pqtencps  §ur  \^^  placer  pn|)liques,  et 
deux  cents  des  principaux  ba]:>itants  furent  pen4v^S-  Ainsi  fut 
rét^bli^  la  tranquillité  dans  Yilerbp. 

Quelques  jours  après,  Gilles  d'Albornos  fut  ^sassinp  par 
le  fils  d'un  citoyen  qui  avjût  ^  yengef  la  ntprf  de  spn  père. 
Urbain  Y  prwgwt  Je  retour  des  trpnJ^lps,  ef;  quitta  prpçipi- 
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tamment  cette  ville  avec  sa  suite  et  une  escorte  de  deux 
mille  hommes  d'armes  pour  se  rendre  à  Rome.  Il  fut  reçu 
avec  de  grands  témoignages  de  joie  par  le  clergé,  qui  le 
conduisit  en  triomphe  au  palais  du  Vatican.  Jeanne  de  Na- 
pies  vint  également  présenter  ses  hommages  au  saint-père  » 
et  fut  admise  dans  son  intimité»  au  grand  scandale  de  Ln* 
signau,  roi  de  Chypre»  qui  s'étonnait  qu'un  pape  consentit 
à  passer  des  journées  entières  renfermé  avec  une  femme 
aussi  décriée  ;  mais  on  connut  bientôt  le  motif  de  ces  con- 
férences mystérieuses  ;  le  jour  de  la  bénédiction  de  la  rose 
d'or  étant  arrivé»  le  pontife,  au  lieu  de  l'ofirir  à  Lusignan^ 
comme  chacun  s'y  attendait»  la  présenta  à  la  belle  reine  de 
Naples,  qui  était  devenue  sa  maîtresse. 

Une  telle  marque  de  condescendance  pour  une  courtisane 
couronnée  mécontenta  les  cardinaux»  et  ils  en  firent  même 
des  observations  à  sa  Sainteté.  Pour  les  forcer  au  silence  et 
leur  montrer  le  cas  qu'il  faisait  de  leurs  conseils ,  Urbain 
les  convoqua  en  consistoire  le  dimanche  suivant»  et  en  pré- 
sence de  la  cour  et  des  ambassadeurs  étrangers^  il  (it  l'éloge 
de  Jeanne^  exalta  sa  charité»  sa  douceur»  son  courage,  etïoi 
donna  une  épée  d'or.  Après  la  séance,  il  se  retira  avec  elle 
dans  sa  délicieuse  villa  de  Montefiascone,  laissant  aux  cardi- 
naux le  soin  d'expédier  les  affaires  de  l'Église.  Jacques  III, 
mari  de  Jeanne,  instruit  de  ce  qui  se  passait  à  la  cour  da 
pape,  envoya  un  exprès  à  sa  femme  pour  qu'elle  revînt  k 
Naples,  menaçant  de  fair^  connaître  son  infamie  à  tous  les 
rois  d'Europe. 

Urbain,  furieux  qu'on  voulût  lui  disputer  sa  maîtresse, 
cassa,  sans  perdre  de  temps,  le  troisième  mariage  de  Jeanne 
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SOUS  prétexte  de  parenté^  et  la  déclara  libre  de  prendre 
an  autre  époux.  Malgré  cette  décision^  les  seigneurs  italiens, 
indignés  de  l'audace  du  pape,  se  révoltèrent  contre  le 
saint-siége,  et  la  guerre  recommença  plus  terrible  qu'au- 
paravant. Jeanne,  ne  voulant  point  partager  les  périls  de  son 
amant  9  retourna  à  Naples,  et  laissa  Urbain  aux  prises  avec 
les  insultés.  Dans  cette  extrémité,  celui-ci  appela  à  son  se- 
cours l'empereur  Charles  IV,  qui  accourut  en  Italie  à  la 
tête  de  vingt  mille  Allemands,  et  se  présenta  devant  Vérone. 
Après  s'en  être  emparé  il  marcha  sur  Milan  ^  qu'il  investit 
inutilement,  les  troupes  de  Barnabo  Visconti  étant  venues 
débloquer  la  place.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Viterbe ,  où  le 
pape  l'attendait  pour  le  conduire  à  Rome  ;  l'impératrice  vint 
les  rejoindre  dans  cette  dernière  ville ,  aOn  de  recevoir  la 
couronne  des  mains  du  saint-père. 

Sans  s'inquiéter  de  la  présence  de  l'armée  allemande,  les 
Visconti  guerroyaient  toujours  avec  les  gens  du  pape  :  aussi 
sa  Sainteté  voulut-elle  exiger  de  l'empereur  qu'il  donnât  à  ses 
troupes  les  ordres  les  plus  sévères  pour  achever  l'extermi- 
nation de  cette  famille.  Sur  le  refus  de  Charles  de  commander 
des  exécutions  sanglantes,  qui  n  étaient  rien  moins  que  des 
massacres  généraux  dans  les  plus  belles  provinces  de  Fltalie , 
Urbain  se  détacha  de  sa  cause,  et  résolut  de  le  déposer. 
Mais  avant  d'agir  ouvertement,  il  jugea  prudent  de  rentrer 
en  France ,  où  la  protection  du  roi  Jean  P'  le  mettait  à  l'abri 
de  toute  violence. 

Pendant  ses  préparatifs  de  voyage,  Jean  Paléologue,  em- 
pereur de  Constantinople ,  vint  à  Rome  en  personne ,  pour 

demander  des  secours  au  pape  contre  les  musulmans,  qui  me- 
V.  27 
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naçaient  sa  capitale.  Le  prince  grec  fut  reçu  par  le  clergé 
romain  avec  de  grands  honneurs  ;  il  fit  une  profession  de  foi 
orthodoxe  dans  la  basilique  du  Saint-Esprit,  et  s'engagea  par 
serment  à  soumettre  ses  sujets  à  FÊglise  romaine»  si  les 
princes  d'Occident  consentaient  à  lui  fournir  des  troupes 
pour  repousser  les  armées  des  infidèles.  Malheureusement 
ses  présents  et  ses  promesses  ne  purent  déterminer  les  sou- 
verains de  l'Europe  à  le  secourir;  et  Jean  Paléologue  fut 
obligé  de  retourner  à  Gonstantinople ,  sans  aident,  sans  ar- 
mée ,  avec  la  seule  consolation  d'être  chrétien  orthodoxe. 

Urbain ,  libre  de  ce  côté  par  le  départ  de  l'empereur,  s'oc- 
cupa d'assurer  l'exécution  de  ses  projets  contre  le  roi  de  Ger^ 
manie  ;  et  dans  un  sermon  il  prévint  les  Romains  que  des 
affaires  de  la  plus  haute  gravité  l'obligeaient  à  faire  un  voyage 
à  Avignon.  Cette  résolution  excita  un  grand  mécontentement 
dans  le  clergé  ;  les  moines  mêmes  vinrent  en  procession  pour 
adresser  des  remontrances  au  pape  :  sainte  Brigitte,  qui  était 
en  pèlerinage  à  la  ville  sainte,  vint  également  au  Vatican  à  Tin- 
sti^ation  d'un  cardinal,  et  prévint  Urbain  qu'elle  avait  eu  un6 
vision,  dans  laquelle  larchange  Michel  lui  avait  révèle  qu'il 
mourrait  le  jour  même  qu'il  toucherait  la  terre  de  France. 

Le  pontife,  qui  connaissait  la  valeur  des  prophéties,  ne  tint 
aucun  compte  des  avertissements  de  la  sainte  ;  il  s'embarqua 
à  Gorneto ,  et  dix-neuf  jours  après  il  fit  son  entrée  à  Avignon. 
Mal  lui  en  prit ,  car  le  soir  de  son  arrivée  il  tomba  grave- 
ment malade,  et  mourut  dans  la  nuit  du  19  décembre  1370. 
Ses  restes  furent  transportés  à  fabbaye  de  SaintrYictor  de 
Marseille ,  où  il  s'était  fait  construire  un  tombeau. 


"> 
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empereur  d*Orient.  roi  de  Franct • 

Ëlection  de  Grégoire  XI.  —  A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  le 
pape  poursuit  les  Visconti.  —  Fondation  du  royaume  de  Trina- 
crie.  —  Origine  et  doctrines  des  turlupins.  —  Révolte  des 
Florentins.  —  Histoire  merveilleuse  de  sainte  Catherine  de  Sienne. 

—  Son  mariage  avec  Jésus-Christ.  —  Retour  du  saint-père  à 
Rome.  —  Wiclef  Thérétique.  —  Nouvelle  révolte  des  Florentins. 

—  Mort  de  Grégoire. 


Les  cardinaux  se  réunirent  en  conclave  le  39  décembre 
1370  •  et  proclamèrent  souverain  pontife  Pierre  Roger  de 
Maumont ,  cardinal  de  Beaufort ,  qui  fut  intronisé  sous  le 
nom  de  Grégoire  XI^  après  les  cérémonies  d'usage. 

Ce  nouveau  pape  était  neveu  de  Clément  YI  ^  qui  Tavait 
élevé  au  cardinalat  à  lage  de  dix-sept  ans,  pour  prix  d'infàmea 
complaisances.  A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  Grégoire 
se  déclara  Tennemi  des  Visconti;  et  dès  qu'il  fut  sur  le  trône» 
il  adressa  aux  évêques  de  Tempire  une  bulle  terrible,  où  après 
avoir  chargé  Barnabo  détentes  sortes  d'accusations,  il  ajou- 
tait ;  a  Enfin  cet  hérétique  obstiné  a  osé  faire  arrêter  l'évêque  de 
))  Milan,  parce  que  ce  vertueux  ecclésiastique  refusait  d'élever 
I)  à  répiscopat  un  moine,  notre  ennemi  déclaré,  qui  appelait 
n  lesaint-siége  le  trône  de  Satan  ;  et  lorsque  le  saint  prélat  eut 
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»  été  amené  en  sa  présence,  il  l'a  fait  mettre  à  genoux,  et 
))  Tapostrophant  rudement  :  a  Pourquoi,  ribaud,  as-ta  refusé 
))  de  m'obéir,  lui  a-t-il  dit?  ne  sais-tu  pas  que  je  suis  empereur 
»  et  pape  sur  mes  terres ,  et  que  Dieu  mèi^ae  n'a  d'autorité 
))  dans  mes  domaines  qu'autant  que  je  veux  bien  lui  en  accor^ 
»  der  ?  Pour  te  l'apprendre ,  le  bourreau  va  t'appllquer 
»  cinquante  coups  de  bâton  sur  cette  partie  que  tu  as  si  son* 
»  vent  prêtée  aux  infâmes  de  ton  clergé.  »  Après  cette  exécu* 
»  tion,  il  a  poussé  l'audace  jusqu'à  faire  proclamer  son  moine 
»  souverain  pontife  sous  le  nom  de  Girardole  1*',  et  il  a  lait 
»  défense  à  ses  sujets  de  venir  à  notre  cour  pour  acheter  des 
»  indulgences ,  des  bénéfices ,  des  absolutions ,  prétendant 
»  que  son  pape  avait  aussi  bonne  provision  que  nous  de  ces 
»  marchandises ,  et  qu'il  les  fournirait  au  rabais.  » 

Grégoire  terminait  sa  lettre  en  déclarant  excommuniés 
ceux  qui  donneraient  aide,  conseil,  vivres  ou  argent  aux 
Visconti.  Il  ne  s'en  tint  pas  aux  armes  spirituelles,  qui  de- 
venaient de  jour  en  jour  moins  redoutables  ;  il  leva  une 
armée  et  en  confia  le  commandement  à  Âmédée ,  comte  de 
Savoie.  Les  Visconti,  effrayés  de  ces  préparatifs,  voulurent 
alors  entrer  en  arrangement  avec  le  saint-siége,  et  Grent 
des  ouvertures  de  paix  ;  mais  le  pape  refusa  même  de  voir 
les  ambassadeurs.  «  Non,  non,  dit-il  au  cardinal  qui  deman- 
»  dait  l'autorisation  de  les  introduire  en  sa  présence  y  il  est 
»  inutile  que  je  les  entende;  je  leur  épargnerai  un  parjure, 
)>  et  je  sauverai  leur  âme  malgré  eux  en  les  faisant  enterrer 
»  vifs  s'ils  tombent  entre  mes  mains.  »  Les  hostilités  con- 
tinuèrent donc  entre  les  deux  partis,  jusqu'à  ce  que  l'argent 
venant  à  manquer  au  pontife  pour  solder  ses  troupes ,  il  se 
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trouva  lui-même  obligé  de  conclure  une  trêve  avec  Galéas 
et  fiarnabo. 

Au  milieu  de  ces  guerres,  le  saint-père  n'oubliait  pas  les 
intérêts  pécuniaires  de  son  siège,  et  s'imposait  comme  arbitre 
à  Jeanne  de  Naples  et  au  roi  de  Sicile  Frédéric  II,  dit  le  Simple^ 
dont  cette  princesse  revendiquait  les  états,  en  vertu  d'un 
traité  conclu  en  1302,  entre  Charles  II  et  Frédéric  d'Aragon. 
L'intervention  de  Grégoire  empêcha,  il  est  vrai,  une  rupture 
entre  les  deux  royaumes,  mais  ils  la  payèrent  fort  cher,  car 
Jeanne  fut  déboutée  de  ses  prétentions,  et  le  roi  de  Sicile  fut 
tenu  de  payer  au  saint-siége  un  tribut  annuel  de  quinze  mille 
ducats.  Moyennant  le  payement  de  cette  somme,  Frédéric  et 
ses  successeurs  furent  déclarés  légitimes  souverains  de  la 
Sicile,  qui  prit  le  nom  de  royaume  de  Trinacrie. 

Déjà  les  ressources  du  pontife  commençaient  singulière- 
ment à  s'épuiser;  l'enthousiasme  des  croisades  et  des  in- 
dulgences était  passé  de  mode ,  la  taxe  même  des  crimes  ne 
rapportait  presque  plus  rien;  tandis  qu'en  contraste^  le 
luxe  des  cardinaux  augmentait  en  raison  de  la  décroissance 
des  revenus.  Aussi  cette  rente  de  quinze  mille  ducats  fut 
promptement  dissipée ,  et  le  saint-père  dut  songer  sérieuse- 
ment à  se  procurer  de  l'argent.  Pour  cela,  il  jugea  que  le 
moyen  le  plus  simple  était  de  rallumer  les  bûchers  et  de  con- 
fisquer les  biens  des  hérétiques  ;  Grégoire  se  fit  donc  persécu- 
teur. La  première  secte  qu'il  poursuivit  fut  celle  des  turlupins. 

Voici  comment  du  Ilaillan  parle  de  ces  schismatiques  :  «  Ils 
))  étaient  les  continuateurs  de  la  doctrine  des  pauvres  de 
»  Lyon  y  des  Vaudois  de  Toulouse  et  des  infortunes  Albi- 
))  geois^  qui^  depuis  près  de  deux  siècles ,  avaient  lutté  contre 
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»  Texécrable  tyrannie  des  papes.  On  les  appelait  turlupins, 
»  parce  qu'ils  se  réunissaient  la  nuit  dans  les  bois  comme 
))  les  loups;  leurs  ennemis  les  avaient  encore  surnommés 
»  Boulgres  ou  Bulgares ,  parce  qu'ils  les  confondaient,  ou 
»  plutôt  pour  qu'on  les  confondît  avec  de  prétendus  ma** 
»  nichéens  qui  s'étaient  répandus  de  la  Bulgarie  en  Italie 
«)  et  en  France.  Depuis  longtemps  la  politique  sacerdotale 
»  avait  pu  apprécier  combien  il  lui  était  favorable  de  ca- 
»  lomnier  ceux  dont  elle  convoitait  les  dépouilles  ;  aussi  les 
»  turlupins  ne  furent-ils  point  épargnés;  on  les  accusât 
»  comme  on  avait  fait  pour  les  templiers ,  de  pratiquer  toutes 
»  sortes  d'abominations  et  de  sacrilèges  ;  on  prétendit  qu'ils 
D  enseignaient  que  f  homme  arrivé  à  un  certain  degré  de 
»  perfection  était  affranchi  de  la  loi  divine  et  n'était  plus 
i>  soumis  au  joug  du  Christ  ni  de  son  vicaire;  on  afiirma  qu'ils 
))  ne  priaient  jamais  Dieu^  sous  prétexte  que  les  prières  ayant 
»  été  écrites  par  les  hommes,  n'avaient  point  de  caractère 
ï)  divin.  De  faux  témoins  vinrent  même  déposer  qu'ils  assis- 
))  taient  h  leurs  cérémonies  clans  une  nudité  absolue,  et  qu'ils 
»  commettaient  à  la  vue  de  tous  Tacte  de  fornication.  » 

Malj^ré  ces  accusations  atroces,  Grégoire  ne  parvenanl 
point  à  diminuer  la  vénération  qu'on  leur  portait  dans  le 
Dauphiné^  s'en  prit  à  Charles  V  de  ce  que  ses  officiers 
refusaient  de  persécuter  les  turlupins ,  et  il  lui  écrivit  : 
«  Prince,  nous  avons  appris  qu'en  Dauphiné  et  dans  les 
»  provinces  voisines  il  existe  une  multitude  d'hérétiques 
»  appelés  Vaudois,  Turlupins  ou  Boulgres,  qui  possèdent  de 
))  grandes  richesses.  Notre  sainte  sollicitude  s'est  tournée 
»  vers  ce  pauvre  royaume  que  Dieu  vous  a  confié  afin  d'oi 
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0  extirper  le  schisme  ;  mais  vos  ofiiciers,  corrompus  par  l'or 
»  de  ces  réprouvés ,  loin  d'assister  dans  leur  saint  ministère 
I)  nos  chers  fils  les  inquisiteurs ,  les  ont  fait  tomber  eux- 
»  mêmes  dans  des  pièges  où  plusieurs  ont  trouvé  la  mort. 
«>  Et  tout  cela  s'est  fait  sous  les  yeux  des  plus  puissants  sei- 
n  gneurs  du  Dauphiné  !  Nous  vous  ordonnons  donc  d  exter- 
i>  miner  ces  hérétiques  en  vertu  du  serment  que  vous  avez 
»  prêté  au  saint-siége  ;  nous  vous  enjoignons  de  marcher^ 
x>  s'il  le  faut,  à  la  tête  de  vos  armées,  pour  exciter  le  zèle  de 
D  vos  soldats  et  pour  ranimer  le  courage  des  inquisiteurs.  )) 

Charles  V,  dit  le  Sage,  seconda  merveilleusement  le  pape 
dans  ses  projets  sanguinaires  :  bientôt,  sur  toute  la  surface 
de  la  France^  il  se  fit  un  massacre  général  des  malheureux  tur- 
Inpins;  les.  cachots  de  l'inquisition  s'encombrèrent  de  vic- 
times, et  il  fallut  même  bâtir  de  nouvelles  prisons  à  Embrun, 
à  Vienne^  à  Avignon  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes, 
pour  contenir  les  accusés.  Â  Paris,  on  brûla,  par  les  mains 
du  bourreau,  hors  de  la  porte  Saint-llonoré,  au  marché 
aux  Pourceaux ,  les  ouvrages  et  les  vêtements  des  prétendus 
hérétiques  ;  le  grand  inquisiteur  condamna  au  supplice  du  feu 
la  célèbre  Jeanne  d'Auben ton,  que  ses  lumières,  son  éloquence 
et  ses  vertus  avaient  rendue  l'une  des  femmes  les  plus  célè- 
bres de  l'époque;  et  sur  son  bûcher  on  porta  le  cadavre  d'un 
prédicateur  qui  avait  succombé  aux  tortures  de  l'eau  et  du 
feu^  qu'on  lui  avait  fait  subir  simultanément.  A  Toulouse  et 
dans  la  ville  d'Avignon,  les  flammes  dévorèrent  plusieurs 
milliers  de  ces  malheureux^  qui  étaient  gangrenés  et  empoi- 
sonnés d'hérésie,  selon  l'expression  du  saint-père. 

Ces  terribles  exécutions  valurent  aux  persécuteurs  de 
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magnifiques  récompenses,  ainsi  que  l'atteste  une  lettre  de 
Charles  V  adressée  a  à  Pierre  Jacques  de  More ,  de  Tordre 
))  des  frères  prêcheurs ,  grand  inquisiteur  des  Boulgres  de  la 
i>  province  de  France,  pour  les  dons  qui  lui  ont  été  faits  par 
»  le  roi,  en  verlu  d'une  ordonnance  du  22  février  1573 ,  afin 
»  de  reconnaître  le  zèle  qu'il  a  montré  en  exerçant  impitoya- 
»  blement  de  saintes  poursuites  contre  les  turlupins  et  les  tur- 
»  lupines  qui  ont  élc  saisis  dans  ladite  province.  »  Enfin  la 
secte  des  turlupins  fut  entièrement  anéantie,  et  les  coffres  de 
la  chancellerie  apostolique  regorgèrent  de  richesses. 

Grégoire  se  trouvant  alors  en  état  de  reprendre  la  cam- 
pagne et  de  lever  une  armée  puissante  contre  les  Visconti, 
adressa  des  lettres  à  l'enipereur  d'Allemagne,  au  duc  d'Au- 
triche, au  roi  de  Hongrie,  au  roi  de  Sicile  et  même  au  roL 
de  France,  pour  les  prévenir  de  sa  résolution  de  rentrer  ea 
Italie  et  de  rétablir  la  résidence  du  saint-siége  dans  1  an- 
cienne ville  des  césars.  Son  prétexte  était  l'intérêt  temporel 
et  spirituel  de  TËglise,  qui  lui  commandait,  disait-il,  de 
reprendre  la  direction  du  diocèse  de  Rome^  pour  ne  point 
fournir  d'excuse  aux  prélats  qui ,  à  Texemple  des  papes ,  ne 
se  faisaient  aucun  scrupule  d'abandonner  leurs  églises  pour 
ne  s'occuper  que  du  soin  de  cumuler  les  bénéfices  et  de  re- 
c:ueillir  d'énormes  revenus.  Pour  mieux  cacher  ses  projets, 
il  publia  même  une  constitution  qui  enjoignait  aux  évéques, 
aux  abbés  réguliers  et  aux  chefs  d'ordres  de  se  rendre  à  leurs 
églises  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Néanmoins  le  printemps  arriva^  et  le  pape  n'avait  point 
encore  quitté  Avignon,  soit  que  les  plaisirs  et  la  débauche  le 
retinssent  dans  celte  ville ,  soit  que  ses  préparatifs  de  guarre 
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contre  les  Visconti  ne  fussent  point  encore  terminés.  De 
leur  côté,  les  prélats  étrangers  restaient  à  Avignon,  captivés 
par  les  charmes  de  cette  troisième  Bab}  lone,  sans  avoir  égard 
aux  ordres  de  Grégoire  ;  et  comme  il  voulut  un  jour  obliger 
un  évéque  à  retourner  dans  son  diocèse ,  celui-ci ,  en  présence 
des  cardinaux  et  des  ambassadeurs,  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  ((  Toi  qui  veux  forcer  les  pasteurs  à  demeurer  au  milieu 
»  de  leur  troupeau ,  pourquoi  donc  demeures- tu  hors  de 
D  Rome?  Est-ce  parce  que  ton  nouveau  palais  est  resplendis- 
))  sant  d'or  et  de  pourpre?  est-ce  parce  que  la  population 
))  corrompue  de  la  ville  où  tu  résides  applaudit  à  la  foule  de 
))  tes  bouffons,  de  tes  mignons,  de  tes  courtisanes?  est-ce 
))  enfin  parce  que  tu  peux  impunément  commettre  des  adul- 
h  tères ,  des  incestes ,  des  viols  et  des  assassinats?  Ëh  bien, 
))  nous  voulons  suivre  ton  exemple  ;  nous  voulons  sacrifier  aux 
»  dieux  de  la  sodomie,  du  vol  et  du  meurtre,  dans  le  temple 
))  que  tu  leur  as  élevé  !  ))  Desmarets ,  qui  rapporte  ce  l'ait , 
prétend  que  Grégoire  se  contenta  de  répondre  :  ((  Notre 
D  cher  évéque  a  passé  la  nuit  dans  quelque  taverne ,  en  com- 
))  pagnie  de  filles  d  amour,  et  il  a  laissé  toute  sa  raison  au  fond 
))  des  brocs  de  vin.  » 

Avignon,  séjour  de  luxe  et  de  volupté,  était  en  effet  une 
nouvelle  Capoue  pour  les  papes;  et  il  leur  était  d'autant  plus 
difficile  de  l'abandonner,  qu'ils  avaient  reconnu  Timpossi- 
bilité  de  transplanter  les  délices  de  cette  cité  sur  les  rives  du 
Tibre,  au  milieu  de  cette  tourbe  de  moines  mendiants  qui 
couvraient  l'Italie  comme  une  immense  lèpre,  et  en  paraly- 
saient l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 

Cependant  de  l'excès  même  de  la  misère  et  de  l'abjection 
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où  se  trouvaient  plongées  les  provinces  italiennes ,  jaillirent 
des  étincelles  de  liberté  et  d'indépendance  :  à  Milan^  à  Rome, 
à  Gènes ^  on  s*Insurgea  contre  les  tyrans;  à  Florence  «  le 
peuple  ^  fatigué  des  exactions  des  légats ,  se  révolta  et  forma 
une  ligue  puissante  dans  laquelle  entrèrent  presque  toutes  les 
places  et  les  villes  des  états  ecclésiastiques  ;  partout  la  ban- 
nière du  pape  fut  abattue  et  remplacée  par  un  étendard 
formé  d'une  longue  bande  de  pourpre ,  sur  laquelle  était  écrite 
le  mot  latin  «  Libertas.  »  Pérouse,  Bologne,  Modène,  Forli, 
Nocera,  se  joignirent  aux  révoltés  et  chassèrent  les  cardinau 
Noellet  et  Géraud,  ainsi  que  les  autres  nonces  du  saint 
siège;  enfin  les  forteresses  et  les  châteaux  crénelés,  cesr 
paires  des  tyrans^  furent  abattus  dans  les  états  de  Toscane» 

A  la  nouvelle  de  cette  révolution,  Grégoire  publia  un 
bulle  pour  défendre  aux  peuples  de  la  chrétienté,  sous 
peine  d'interdiction  et  danathème ,  de  prêter,  de  donner  oi» 
de  vendre  aux  Florentins  des  armes ,  de  l'argent,  du  blé, 
du  vin,  de  la  viande,  des  laines  ou  du  drap,  ni  aucune 
marchandise;  il  les  déclara  privés  de  tous  privilèges,  de 
toute  juridiction;  il  supprima  leur  université;  il  confisqua 
tous  leurs  biens,  donna  à  ceux  qui  se  saisiraient  de  leurs  per- 
sonnes le  pouvoir  de  les  vendre  coiimie  esclaves;  enfin  il 
leva  une  armée  formidable  qu'il  mit  sous  la  conduite  du 
capitaine  Jean  TAnglais,  et  de  Jean  de  Malestroit,  seigneur 
breton,  et  qu'il  envoya  contre  Florence.  Les  troupes  papales 
ne  purent  s'emparer  de  vive  force  de  la  ville;  néanmoins, 
elles  en  ruinèrent  les  environs  et  interceptèrent  toutes  les 
communications  avec  le  dehors.  Cette  tactique  obligea  les 
Florentins  à  entrer  en  négociation  avec  le  pontife»  non  pour 
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oondure  un  traité  de  paix  définitif,  mais  pour  gagner  du 
temps  et  attendre  des  renforts  de  leurs  alliés^  ainsi  qu'il 
parut  du  reste  par  le  choix  qu'ils  firent  comme  ambassadeur 
d'une  jeune  religieuse  nommée  Catherine  de  Sienne^  dont 
la  beauté  était  remarquable,  et  qui  passait  pour  inspirée.  On 
racontait  de  merveilleuses  histoires  sur  cette  sainte,  sur  ses 
extases ,  et  sur  Raymond  de  Gapoue ,  son  confesseur,  moine 
fourbe  et  débauché,  qui  abusait  de  la  pauvre  illuminée.  Lui- 
même,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  les  prétendues  révé- 
lations de  Catherine 9  avoue  qu'il  douta  quelque  temps  de  la 
vérité  des  grandes  choses  qu'elle  lui  avait  confiées  dans  le 
secret  de  la  confession,  et  que  Dieu  lui  avait  révélées: 
a  Mais,  ajoute-t-il,  une  nuit,  m'étant  introduit  dans  sa  cel- 
))  Iule»  je  trouvai  cette  sainte  iille  debout,  sans  vêtements, 
»  toute  resplendissante,  les  bras  élevés  vers  le  ciel  ;  et  comme 
))  je  la  contemplais  dans  le  ravissement ,  je  vis  sa  taille  se 
»  grandir,  son  visage  se  transformer,  se  couvrir  d'une  barbe 
)>  rousse,  son  front  se  couronner  d'épines;  je  suivis  sur 
»  son  beau  corps  laccomplissement  du  miracle,  et  je  vis  le 
»  siège  de  la  pudeur  se  changer  peu  à  peu  et  prendre  les 
»  signes  de  la  virilité;  alors  je  me  jetai  la  face  contre  terre 
»  pour  adorer  le  Seigneur,  car  c  était  lui  !  » 

Dans  un  autre  passage,  Raymond  affirme  que  sainte 
Catherine  avait  été  réellement  transportée  aux  cieux^  que 
Jésus-Christ  l'avait  épousée  solennellement,  en  présence  de 
sa  mère,  du  Saint-Esprit,  de  saint  Joseph,  et  au  milieu 
d*une  foule  innombrable  d'anges,  d'archanges ,  de  saints  et 
de  martyrs;  qu'il  avait  changé  de  cœur  avec  elle,  et  lui  avait 
mis  au  doigt  un  anneau  d'or  monté  de  quatre  perles  et  d'un 
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diamant.  Depuis  cette  vision»  sainte  Catherine  ellenoième se 
gloriûait  dans  ses  ouvrages  d'avoir  été^visitée  chaque  nuit  par 
son  divin  époux,  et  de  lui  avoir  donné  sa  virginité.  ((  Â  l'heure 
»  de  minuit,  dit-elle  dans  une  lettre  qui  nous  a  été  conservée, 
))  mon  doux  époux  entre  dans  ma  cellule  et  entonne  des 
»  chants  sacrés ,  ensuite  il  se  repose  sur  ma  couche  et 
»  m'enivre  de  toutes  les  joies  du  paradis.  Une  fois  même  il 
»  est  venu  me  visiter  caché  sous  le  froc  d*un  moine  meor 
»  diant^  ailn  que  je  ne  le  reconnusse  pas  ;  ainsi  déguisé,  il  me 
))  demanda  l'aumône  avec  tant  de  douleur  dans  la  voix, 
))  que  ne  pouvant  disposer  de  rien  autre,  je  donnai  mon 
»  capuce,  ma  robe,  ma  ceinture,  pour  consoler  ce  pauvre 
))  affligé  dont  les  prières  et  les  instances  devenaient  de  plus 
»  en  plus  lamentables;  enfin,  lorsque  j'eus  enlevé  le  dernier 
»  voile  qui  me  couvrait,  il  reprit  sa  forme  divine  et  m'em- 
»  porta  avec  lui  au  septième  ciel  !  » 

Telle  était  l'ambassadrice  que  les  Florentins  envoyèrent  à 
Avignon;  le  moine  Raymond,  confesseur  de  la  sainte,  ne 
voulut  pas  la  quitter,  et  l'accompagna  dans  son  voyage.  Elle 
obtint  la  faveur  d'entretenir  secrètement  le  pontife ,  et  soit 
qu'elle  fût  parvenue  à  le  convaincre  de  la  réalité  de  son 
mariage  avec  le  Clirist,  en  lui  révélant  des  mystères  qu'il 
croyait  impénétrables,  soit  que  les  choses  se  fussent  passées 
de  la  môme  manière  qu'entre  Jeanne  de  Naples  et  Clément  VI, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Grégoire  lui  remit  ses  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Florentins,  et  pour 
les  déterminer  à  lui  payer  une  grosse  somme  d'argent  comme 
tribut.  Sainte  Catherine  quitta  la  ville  d'Avignon,  et  fut  rem- 
placée par  des  députés  moins  agréables  au  pape  ;  c  était  une 
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ambassade  ayant  Luc  SavelH  pour  chef,  qui  venait  au  nom 
des  Romains  représenter  à  Grégoire  qu'il  était  de  toute 
nécessité  qu'il  résidât  à  Rome»  puisqu'il  appelait  le  ter- 
ritoire romain  son  patrimoine  ;  on  lui  signifia  que  le  peuple 
était  déterminé  à  nommer  souverain  pontife  Tabbé  du 
Mont*Gassin,  s'il  refusait  de  s'embarquer  immédiatement 
pour  ritalie.  Luc  Savelli  jura  sur  le  Christ  que  ses  conci- 
toyens reconnaîtraient  Grégoire  pour  maître  absolu  de  leurs 
biens  et  de  leurs  vies,  qu'ils  remettraient  au  cardinal  Pierre, 
son  légat,  les  clefs  des  ponts,  des  portes  el  des  tours  situées 
au  delà  du  Tibre,  dès  que  la  cour  apostolique  aurait  touché 
le  port  d'Ostie.  Une  démarche  aussi  énergique  ne  laissait 
au  saint- père  d'autre  alternative  qu'un  schisme  ou  son 
départ  de  France;  il  prit  ce  dernier  parti,  et  le  13  sep- 
tembre 1376,  il  sortit  do  la  belle  ville  d'Avignon ,  escorté 
de  ses  cardinaux,  de  ses  maîtresses,  de  ses  mignons,  et  se 
dirigea  vers  Marseille ,  où  il  s'embarqua. 

Dans  la  traversée,  il  visita  Gênes,  Pise,  Piombino, 
Porto-Hercole ,  Corneto;  il  arriva  enfin  au  port  d'Ostie,  re- 
monta le  Tibre,  et  entra  à  Rome  le  17  janvier  1377. 

Le  lendemain,  il  traita  somptueusement  les  principaux 

magistrats  au  palais  du  Vatican,  et  fit  distribuer  quelques 

secours  aux  pamTCs.  Ce  fut  ce  qui  devint  la  cause  de  ses 

désastres;  quelque  parcimonieuses  que  fussent  ces  largesses, 

elles  épuisèrent  le  trésor  de  l'Église  et  obligèrent  Grégoire  à 

avoir  recours  aux  emprunts;  et  comme  ses  créanciers,  qui 

étaient  déjà  fort  nombreux ,  refusèrent  de  lui  faire  de  nou- 
velles avances,  il  voulut  rançonner  les  Anglais,  et  publia  une 

bulle  pourimposerlesecclésiastiques  de  ceroyaumeau  dixième 
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de  leurs  revenus  :  mais  il  rencontra  une  très^vive  oppo- 
sition. 

Depuis  bien  des  années  le  clergé  de  la  Grande-Bretagne, 
appuyé  par  les  rois  et  par  Taristocratie ,  souffrait  avec  peine 
le  joug  de  l'Ëglise  romaine  et  tendait  à  s'en  affranchir; 
plusieurs  savants  illustres ,  et  parmi  eux  le  célèbre  Wiclef , 
combattaient  les  doctrines  ultramontaines  et  cherchaient  à 
aifrancliir  leur  pays  de  la  domination  pontificale.  Déjà  le 
roi  Edouard  III,  à  Tinstigation  du  savant  docteur»  avait  refuse 
de  faire  hommage  des  royaumes  d'AngleteiTe  et  d'Irlande  au 
pape  Urbain  Y,  et  de  payer  le  tribut  auquel  Jean  Sans-terre 
s'était  engagé  envers  le  saint-siége,  et  dont  les  arréragea 
étaient  dus  depuis  trente-deux  années.  Grégoire,  pour  se 
défaire  d'un  ennemi  aussi  redoutable  que  Wiclef,  eut  l'imprih 
dence  de  le  déclarer  hérétique,  et  il  écrivit  même  à  GoiK 
laume  de  Gourtenay,  évéque  de  Londres  :  u  Nous  vous 
»  ordonnons,  mon  frère,  de  faire  arrêter  Thérétique  Jean 
»  Wiclef,  de  l'appliquer  a  la  question ,  et  de  nous  envoyer 
))  clos  et  scelles  les  aveux  que  les  tortures  lui  auront  arra* 
))  chés  ;  ensuite  vous  le  retiendrez  sous  bonne  garde  jusqu'à 
))  ce  que  vous  ayez  reçu  avis  de  notre  décision ,  soit  pour 
»  le  condamner  au  bûcher,  soit  pour  lui  rendre  la  liberté.  » 

En  même  temps  il  adressa  d'autres  lettres^  et  sur  le  même 
sujet,  au  roi  Edouard,  à  ses  iils,  aux  princesses  de  Galles,  à 
l'université  d'Oxford  et  au  clergé;  mais  l'illustre  professeur, 
appuyé  par  le  duc  de  Lancastre  et  par  lord  Percy,  soutenu 
par  l'université  et  par  le  roi  lui-même,  brava  impunément 
les  foudres  ecclésiastiques,  et  continua  dans  ses  discours élo* 
quents  à  saper  les  bases  de  la  puissance  pontificale»  en 
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Yoilant  aux  peuples  les  cruautés  des  moines  inquisiteurs  et 
les  scandaleuses  turpitudes  de  la  cour  de  Rome. 

Ayant  ainsi  manqué  son  but,  qui  était  de  se  procurer  de 
Targent,  Grégoire  se  trouva  tout  à  fait  déconsidéré  dans  l'es- 
prit des  Romains^  et  se  vit  môme  obligé  de  se  retirer  à  Ânagni 
pour  éviter  d'être  insulté  par  les  seigneurs  bannerets.  Comme 
il  méditait  une  fugue  en  France,  il  reçut  la  visite  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  qui  venait  lui  rendre  compte  du  mau*» 
vais  succès  de  sa  négociation  auprès  de  ses  compatriotes^  qui 
non-seulement  s'étaient  refusés  à  payer  la  somme  que  récla- 
mait le  pape  pour  les  relever  des  censures  prononcées  contre 
eux^  mais  qui  encore  avaient  eu  l'audace  de  chasser  la  sainte 
en  la  chargeant  d'injures.  Ce  dernier  coup  abattit  le  courage 
du  saint-père  ;  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  le  fit  tomber  dans 
une  noire  mélancolie  qui  aggrava  une  maladie  de  l'urètre 
dont  il  était  tourmente  depuis  plusieurs  années.  Comme  il 
sentait  ses  forces  s'aflaiblir  de  jour  en  jour,  il  se  fit  transporter 
à  Rome,  où  il  publia  la  bulle  suivante,  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  cause  du  schisme  qui  déchira  l'Occident  pendant 
un  demi-siècle,  et  fit  couler  des  torrents  de  sang  chrétien  : 
«  Si  ma  mort  arrive  avant  le  premier  jour  du  mois  de  sep- 
»  tembre ,  les  cardinaux  qui  se  trouveront  auprès  de  nous, 
))  sans  appeler  ni  attendre  les  absents,  procéderont  immédia- 
»  tement  à  l'élection  de  notre  successeur.  » 

Grégoire  mourut  le  27  mars  1578  ;  son  corps  fut  déposé 
d*abord  à  Saint-Pierre,  et  ensuite  enterré  dans  la  basilique 
de  Sainte-Marie  la  Neuve,  qui  avait  été  son  titre  de  cardinal. 
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de  Duras.  —  Urbain  eit  chatsé  de  Rome.  -—  Clément  VU  siège  A 
Avignon.  —  Tableau  des  mœurs  de  sa  cour.  —  L'ermite  sorcier. 
—  Retour  d'Urbain  dans  Rome.  —  Il  meurt  empoisonné. 


Après  la  mort  de  Grégoire  commença  le  grand  schisme 
d'Occident,  qui  pendant  cinquante  années  bouleversa  TEu- 
rope  entière;  en  Allemagne,  en  France^  en  Espagne,  en 
Italie^  on  prit  les  armes  pour  défendre  les  droits  des  papes 
de  Rome,  ou  pour  faire  triompher  les  pontifes  d'Avignon. 
Ces  vicaires  du  Christ  s'excommuniaiei^t ,  se  dénonçaient, 
dévoilaient  leurs  turpitudes,  se  chargeaient  réciproquement 
d'accusations  d'incestes  ou  de  sodomie  y  et  s'appelaient  vo- 
leurs ,  assassins,  hérétiques  et  antipapes. 

Jusqu'à  ce  jour  Thistoire  n'a  point  décidé  lesquels  d'entre 
ces  pontifes  étaient  les  véritables  ;  et  comme  dans  le  cours 
de  leurs  règnes  ils  rivalisèrent  de  crimes  et  d*attentats ,  on 
ne  saurait  dire  lesquels  furent  les  plus  exécrables ,  et  méri- 
tèrent le  n^ieux  le  titre  de  pape  :  dans  l'incertitude  »  nous  le 
conserverons  aux  élus  de  Rome ,  comme  à  ceux  d'Avignon, 
puisque  tous  se  sont  montrés  également  dignes  de  le  porter. 
Un  jésuite,  le  Père  M aimbourg,  dit  lui-même  :  «  Il  faut  avouer 
»  que  dans  le  cours  de  treize  siècles  aucun  schisme  ii'a  été 
))  aussi  épouvantable  que  celui-ci,  tant  par  les  atrocités  que 
»  les  deux  partis  commirent ,  que  par  l'impossibilité  où 
»  l'Ëglise  se  trouva  pendant  cinquante  ans  de  reconnaître  le 
))  pape  légitime.  Un  concile  universel,  qui  avait  l'assistance 
»  infaillible  du  Saint-Esprit,  ne  put  décider  cette  grave  qqes- 
I)  tion ,  et  les  Pères  déclarèrent  qu'il  valait  mieux  agir  par 
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I)  autorité  que  par  connaissance  des  faits  dans  une  cause  aussi 
»  embrouillée  ;  et  en  effet  ils  déposèrent  les  deux  papes  et 
»  procédèrent  à  l'élection  d'un  troisième  pontife.  Ainsi  l'on 
I)  vit  dans  ce  temps  déplorable  une  chose  qui  n'était  jamais 
»  arrivée»  on  déclara  qu'il  y  avait  schisme  sans  scbisma- 
)>  tiques.  )> 

Dès  que  les  cérémonies  des  fionérailles  de  Grégoire  XI  fu« 
rent  terminées^  et  pendant  que  les  cardinaux  étaient  encore 
réunis  dans  l'église  Sainte«Marie  la  Neuve^  une  députation 
des  principaux  magistrats  de  Rome  vint  leur  adresser  ces 
sages  remontrances  :  ((  Illustres  prélats  *  vous  avez  pu  voua 
»  convaincre  que  le  long  séjour  des  papes  en  France  a  cauaé 
»  la  ruine  de  l'Italie»  et  qu'à  Rome  même ,  les  églises^  les 
»  titres  des  cardinaux  et  les  palais  sont  tombés  en  ruines.  H 
»  n'est  qu'un  seul  remède  à  tant  de  maux^  c'est  de  fixer  irré* 
x>  vocablement  la  résidence  des  papes  dans  la  ville  où  les 
»  peuples  croient  que  Dieu  a  établi  le  saint*siége  «  et  où  tous 
»  les  pontifes^  jusqu'à  Clément  Y^  ont  résidé. 

»  Si  depuis  cette  époque  les  chefs  de  l'Ëglise  ont  abaiH 
»  donné  l'Italie,  c'est  qu'ils  ^talent  Français,  et  vous  n'ignores 
»  pas  que  chez  les  hommes  de  cette  nation  l'amour  de  la 
»  patrie  est  plus  puissant  que  le  zèle  pour  la  religion.  Aussi 
»  leur  absence  de  Rome  a  suscité  la  rébellion  des  villes  et 
»  des  places  de  l'ancien  patrimoine  de  l'Eglise  romaine,  et 
»  ces  cités  ont  justement  secoué  le  joug  des  officiers  qui  les 
»  pressuraient  au  nom  de  papes  étrangers.  U  en  est  résulté 
»  que  le  siège  apostolique  n'a  plus  retiré  de  revenus  de  ses 
»  domaines,  et  qu'il  a  été  même  obligé  de  lever  des  troupes 
»  pour  faire  rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir.  Toutes  ce» 
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»  guerres  ont  épuisé  les  ressources  du  saint*siége,  et  vous 
))  avez  vu  que  le  manque  d'argent  a  iait  tomber  la  papauté 
))  dans  le  dernier  degré  de  mépris  et  d'abjection.  Si  donc 
»  vous  voulez  éviter  de  plus  grands  malheurs ,  nous  vous 
»  prions  de  vous  réunir  immédiatement  en  conclave  et  d*élire 
))  un  pontife  qui  soit  Romain  ou  Italien  de  naissance;  sinon 
))  craignez  que  la  colère  du  peuple  ne  s'appesantisse  sur  vous.  » 

Les  cardinaux  protestèrent  de  leurs  bonnes  intentions, 
tout  en  déclarant  qli'ils  ne  pouvaient  prendre  aucun  engage- 
ment formel.  Mécontents  de  l'ambiguité  de  cette  réponse,  les 
magistrats  romains  s'emparèrent  des  defs  de  la  ville^  qui 
étaient  entre  les  mains  des  officiers  de  l'Église,  firent  con- 
duire les  cardinaux  sous  bonne  escorte  au  Vatican ,  et  les 
enfermèrent  dans  la  chambre  du  conclave.  A  peine  étaient- 
ils  réunis  que  le  peuple  fit  irruption  sur  la  grande  {dace  qui 
entourait  le  palais ,  en  criant  :  a  Un  pape  romain  y  ou  mort 
»  aux  cardinaux  !  )) 

Presque  au  même  instant  un  orage  éclata  sur  la  viUe,  la 
foudre  tomba  dans  le  conclave,  renversa  la  table  du  scribe, 
brisa  les  portes  de  la  salle,  et  éclaira  de  lueurs  sinistres  un 
tableau  qui  remplit  les  cardinaux  de  terreur.  Dans  une  im- 
mense galerie  attenante  au  conclave,  se  tenaient  rangés  en 
ordre  de  bataille  les  chefs  de  quartiers  et  les  bannerets  à  la 
tête  de  leurs  hommes  d'armes  ;  derrière  eux  se  ruait  la  sol- 
datesque, ébranlant  les  murailles  et  les  planchers  à  coups  de 
piques  et  de  hallebardes  :  ils  aperçurent  également  qu'on 
avait  formé  autour  du  Vatican  un  immense  bûcher  avec  des 
fagots  de  sarments  et  de  roseaux  secs  pour  les  brûler  vife. 
Les  membres  du  sacré  collège  jugèrent  alors  qu'ils  n'avaiefit 
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plus  qa'à  choisir  entre  le  martyre  et  la  nomination  d'un  pon- 
tife italien;  et  ils  nommèrent  chef  suprême  de  TËglise  le 
Napolitain  Barthélemî  Prignano,  archevêque  de  Bari.  Tou- 
tefois, les  Français  se  réservèrent  de  protester  plus  tard 
contre  la  violence  qui  leur  était  faite,  et  arrêtèrent  entre  eux 
que  cette  âection  ne  serait  que  provisoire. 

Suivant  l'historien  Henri  de  Sponde,  Barthélemi  lui-même 
s*était  engagé  à  rendre  la  tiare  à  celui  que  les  membres  du 
sacré  collège  se  réservaient  de  nommer  dans  une  assemblée 
régulière.  Malgré  cet  engagement  formel,  quelques  jours 
après  il  força  les.  cardinaux  à  assister  aux  cérémonies  de  la 
chaise  percée  et  à  le  sacrer  sous  le  nom  d'Urbain  VI. 

Tels  furent  les  événements  qui  placèrent  sur  la  chaire  pon- 
tificale Barthélemi  Prignano ,  «  prélat  qui  eût  passé  pour  le 
»  sujet  le  plus  digne  de  la  papauté  s'il  n^eût  jamais  été  pape;  » 
singulier  éloge  que  nous  trouvons  dans  une  histoire  de  FË- 
glise  écrite  par  Bérault-Bercastel,  un  adorateur  de  la  pourpre 
romaine.  N'est-ce  pas  au  contraire  faire  le  procès  de  l'insti- 
tution, que  d'avouer  qu'un  digne  archevêque  en  montant 
sur  le  saint-siége  est  devenu  aussitôt  un  prêtre  exécrable? 
N'est-ce  pas  convier  les  hommes  à  renverser  le  colosse  aux 
pieds  d'argile  et  à  la  tête  d'airain ,  que  de  leur  montrer  que 
le  pouvoir  suprême  pervertit  ceux  qui  en  sont  investis  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  cour  de  Rome ,  indignée  de  la  dé- 
loyauté du  nouveau  pape,  menaça  de  se  séparer  de  son  chef 
et  de  faire  un  schisme  s  il  ne  remplissait  les  engagements 
qui  avaient  été  pris  dans  le  conclave^  Cette  menace  exaspéra 
Urbain;  il  voua  une  haine  implacable  aux  Français,  et  pour 
mieux  les  dominer,  il  résolut  de  les  éloigner  de  sa  cour; 
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misuite,  sous  le  voile  d'un  grand  zèle  pour  la  discipUDe 
déaîastique,  il  chercha  à  les  déconsidérer  en  les  appdbnt 
publiquemait  sodomites,  volairs,  hérétiques;  mais  oes 
injures  grossières  ne  produisirent  d'autre  résultat  que  de  hn 
aliéna  tous  les  prâats.  Enfin  il  souleva  contre  lui  jusqu'aux 
officiers  du  trésor  en  fusant  fouetter  impitoyablement  un 
collecteur  de  la  chambre  apostohque,  parce  qu'il  n'avait  point 
rai^xurté  assez  d'argent  d'une  tournée  dans  les  provinces. 

Fatigués  de  subir  la  tyrannie  d'Urbain,  les  cardinaux  pro- 
fitèrent du  retour  de  l'été  pour  obtenir  Fautwisation  de  quitter 
Rome  et  de  se  rendre  à  Ânagni,  ce  qui  leur  fut  accordé  :  le 
lendemain  de  leur  arrivée,  ils  furent  rejoints  par  le  cardinal 
camerlingue I  qui  avait  enlevé  la  tiare,  les  deb  de  saint 
Pierre ,  l'anneau  apostoUque  et  les  autres  ornements  pcmtiln 
eaux.  Aussitôt  ils  publièrent  une  constitution  déclarant  l'é- 
lection d'Urbain  nulle ,  conune  leur  ayant  été  arrachée  par 
violence;  et  ils  écrivirent  à  Bernard  de  la  Sale»  capitaine 
français  qui  était  à  Viterbe^  de  venir  avec  ses  troupes  pour 
garder  le  sacré  collège  pendant  qu'ils  procéderairat  à  une 
nouvelle  élection. 

Le  capitaine  se  mit  en  route  sur  l'heure  m^e ,  et  vint  à 
Anagni  après  avoir  culbuté  une  multitude  d'hommes  enarmes, 
commandés  par  Urbain  ^i  personne,  qui  avaient  voulu 
arrêter  sa  marche.  Cette  victoire  devint  funeste  aux  Français 
qui  habitaient  Rome,  car  le  saint-père  tourna  contre  eux 
toute  sa  colère  ;  il  ordonna  à  ses  séides  d'en  faire  un  massacre 
général ,  sans  épargner,  ni  le  sexe  ni  l'âge  :  des  femmes,  des 
enfants  »  des  vieillards  forent  égorgés ,  et  plusieurs  évéques 
hreot  assassinés  jusque  dans  la  chambre  d'Urbain,  oà  i 
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9'étoient  réfbgiés  pônr  implorer  n  pitié.  En  apprenant  Ift 
noateOe  de  cette  boncherie,  les  cardinaux  adressèrent  à 
tontes  les  puissances  de  TEnrope  le  numifeste  suivant  : 

«  Noos  TOUS  ayons  déjà  informe  des  furenrs  du  peuple  ro- 
«  main  et  de  ses  gonvemeurs,  ainsi  que  de  la  violence  qu'ils 
0  noos  ont  feite  pour  nous  forcer  à  élire  un  pape  italien  que 
n  leSaint-EspritnaTaitpointchoisi.Unenraltttudeégaréepar 
n  le  fimatisme  nous  a  arraché  la  nomination  temporaire 
n  d'un  apostat,  d'un  meurtrier,  d'un  hérétique  souillé  dé 
1»  tons  les  crimes  :  lui-même  avait  reconnu  que  son  élection 
n  ne  pouvait  être  que  provisoire.  Néanmoins,  au  mépris  dé 
n  son  serment,  il  nous  a  contraints  par  des  menaces  de  mort 
)9  à  rélever  sur  la  chaire  de  FApôtre  et  à  couvrir  son  front 
r>  oi^alleux  de  la  triple  couronne.  Maintenant  que  nous 
D  sommes  à  l'abri  de  sa  colère,  nous  le  déclarons  intruiï, 
f>  usurpateur  et  antechrist  ;  nous  prononçons  anathème  contre 
»  lui  et  contre  ceux  qui  se  soumettront  à  son  autorité.  » 

Urbain ,  qui  redoutait  l'issue  d'une  lutte  engagée  avec  les 
cardinaux  français ,  ne  répondit  point  à  ce  manifeste ,  et  cher- 
cha au  contraire  à  négocier  la  paix  avec  eux  pour  les  exter- 
miner plus  tard. 

Othoh  de  Brunswick  et  Jeanne  de  Naples  sa  femme,  qui 
s'étaient  déclarés  pour  Urbain^  envoyèrent  des  ambassadeurs 
aux  insurgés  pour  leur  proposer  au  nom  du  saint-père  d'en- 
trer en  conférences  afin  de  conclure  quelque  arrangement. 
Les  cardinaux  accueillirent  favorablement  ces  ouvertures,  et 
députèrent  à  Rome  trois  d'entre  eux  qui  vinrent  avec  les 
envoyés  de  Jeanne  pour  supplier  le  pape  de  se  soumettre 
aux  chances  d'tme  élection  nouvelle.  A  cette  demande, 
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Urbain  entra  dans  une  grande  colère,  s'emporta  cctttre  la 
reine  en  paroles  grossièresi,  et  lui  écrivit  une  lettre  yiolttite 
dans  laquelle  non  seulement  il  lui  rappelait  le  meurtre  d'An- 
dré, et  ses  débauches  avec  ses  prédécesseurs  Glém^it  YI  et 
Urbain  Y,  mais  encore  où  il  la  menaçait  de  divulguer  ses 
crimes,  et  de  l'excommunier  elle  et  son  quatrième  mari. 

Cette  rupture  des  deux  cours  de  Rome  et  de  Naples  servit 
la  cause  des  cardinaux  français,  et  leur  valut  la  protecticm  de 
la  reine  Jeanne,  qui  leur  offrit  même  la  ville  de  Fcmdi  pour 
qu'ils  pussent  procéder  sans  crainte  à  l'élection  d'un  chef  de 
l'Ëglise.  Ceux-ci  acceptèrent  la  résidence  qui  leur  était  pro- 
posée, et  s'occupèrent  inunédiatement  de  former  le  condave; 
néanmoins,  comme  ils  n'avaient  pas  de  prélats  italiens  avec 
eux,  et  qu'il  était  à  craindre  quç  par  la  suite  les  cardinaux  de 
cette  nation  ne  voulussent  annuler  la  nomination ,  sous  pré- 
texte qu'ils  n'y  avaient  point  concouru  ^  ils  imaginerait  de 
renouveler  l'expédient  employé  par  Philippe,  comte  de  Poi- 
tiers, après  la  mort  de  Clément  Y,  c'est-à-dire  d'écrire  secrè- 
tement à  trois  des  partisans  d'Urbain  pour  les  engager  à  se 
rendre  au  conclave ,  en  leur  faisant  espérer  que  le  choix  de 
leurs  collègues  s'était  arrêté  sur  chacun  d'eux. 

Cette  ruse  réussit  parfaitement  ;  les  trois  cardinaux  aocoo- 
rurent  à  Fondi  et  prirent  part  aux  opérations  du  scrutin; 
ils  ne  furent  pas  longtemps  à  reconnaître  qu'ils  avaient  été 
joués,  car  au  dépouillement  des  votes,  Robert  de  Genève, 
cardinal-prêtre  du  titre  des  Douze  Apôtres,  (îit  proclamé  cbd 
de  l'Eglise^  et  intronisé  sous  le  nom  de  Clément  YII. 

Une  bulle  fut  adressée  à  toutes  les  cours  de  l'Eun^  pour 
les  prévenir  de  cette  grande  nouvelle ,  et  trois  jours  après 
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scm  eauditation,  le  nouveau  pape  s'embarqua  pour  la  France 
et  vint  se  faire  consacrer  à  Avignon. 

MMmbourg  nous  a  laissé  une  notice  très-curieuse  sur 
Clément  :  a  Robert  de  Genève  avait  atteint  sa  trente-sixième 
»  année  lorsqu'il  parvint  au  pontificat ,  dit  le  docte  Père  ;  il 
»  était  d'une  médiocre  stature  et  avait  une  jambe  un  peu 
»  plus  courte  que  Tautre ,  infirmité  qu'il  savait  dissimuler  en 
»  affectant  une  démarche  mesurée  ;  ses  inclinations  et  ses  ma- 
»  nières  étaient  celles  d'un  empereur,  et  il  n'épargnait  rien 
»  pour  traiter  avec  un  luxe  royal  les  ducs ,  les  ambassadeurs 
»  et  les  seigneurs  qu'il  admettait  à  sa  table.  Il  s'exprimait 
)>  avec  iacilité  en  latin,  en  firançais,  en  italien  et  en  allemand  ; 
»  mais  il  était  incapable  d'une  application  sérieuse  aux  at- 
»  Cadres.  Cependant  il  avait  du  courage^  et  plus  d'une  fois  on 
»  le  vit  affironter  les  plus  grands  périls  pour  atteindre  le  but 
»  qu'il  s'était  proposé.  Entre  ses  principaux  vices,  la  luxure 
))  tenait  le  premier  rang;  il  choisissait  de  préférence  ses 
»  maîtresses  et  ses  mignons  dans  sa  famille,  et  les  comblait  de 
))  richesses ,  d'honneurs  et  de  dignités » 

Ainsi ,  d'après  les  portraits  que  nous  ont  laissés  sur  Ur- 
bain YI  et  sur  Clément  VU  des  historiens  ecclésiastiques 
dont  l'attachement  au  saint-siége  ne  saurait  être  révoqué  en 
doute,  nous  ne  pouvons  dire  lequel  de  ces  deux  prêtres 
était  le  plus  digne  d'occuper  la  chaire  de  l'Apôtre.  Pour  suivre 
un  ordre  numérique,  nous  indiquerons  les  titulaires  du 
diocèse  romain  dans  la  succession  des  pontifes,  et  nous 
ferons  suivre  paiement  du  titre  de  pape  les  titulaires  du  siège 
d'Avignon ,  sans  leur  donner  place  dans  la  série  chronolo- 
gique des  chefs  de  l'Ëglise. 
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L'élection  de  Clément  YII  et  la  défection  des  Iron 
naux  italiens  affectèrent  d'autant  plus  Urbain,  qa'fl  était  à 
craindre  que  ses  courtisans  ne  l'abandonnassent  potir  Btofn 
à  Avignon  un  jeune  pontife  débauché  qui  promettait  de  r^ 
nouveler  le  règne  de  Clément  YL  C'est  ce  qui  arriva  en  effet; 
les  évèques ,  les  cardinaux  quittèrent  Rome  les  uns  après  les 
autres ,  et  le  Vatican  se  trouva  bient6t  désert. 

Cette  solitude  était  pour  le  saint-père  une  cause  d'afflio^ 
tion  profonde;  et  Théodoric  de  Niem  dit  qu'il  Ta  scrpris 
plusieurs  fois  versant  des  larmes*  Pour  rém'gamiser  sa  cour, 
il  donna  les  charges  vacantes  à  de  nouveaux  prâats ,  et  fit 
même  une  promotion  de  vingt-neuf  cardinaux.  Ainsi  «  ex- 
cepté l'argent,  dont  il  était  fort  peu  fourni,  Urbain  n'avait 
rien  à  envier  à  son  compétiteur.  U  était  reconnu  pape  légi- 
time en  Allemagne,  en  Hongrie^  ea  Angleterre,  en  Pologne, 
en  Bohême^  dans  le  Danemark ,  en  Suède ,  en  Pmsse,  en 
Norwége,  en  Hollande,  dans  la  Toscane,  en  Lombardie 
et  dans  le  duché  de  Milan  ;  l'Espagne  et  la  France  guidaient 
encore  la  neutralité  ;  le  roi  d'Aragon,  au  dire  même  de  l'abbé 
de  Bellegrade,  quoique  Urbain  eût  voulu  dépouiller  ce  ][HÎnce 
de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile  ^  avait  défendu  l'entrée  des 
brefs  de  Clément  VU  dans  ses  états ,  et  avait  &it  mettre  en 
séquestre  les  revenus  du  saint-siége  jusqu'à  ce  qu'un  condie 
œcuménique  eût  prouoncé  sur  le  schisme. 

En  Castille ,  les  légats  du  pontife  romain  et  du  pape  d'A- 
vignon vinrent  simultanément  presser  le  roi  de  se  déclarer  en 
faveur  de  leur  maître  respectif;  mais  dans  le  concile  qm  fiit 
assemblé  à  Tolède  pour  examiner  les  droits  de  chacon  des 
compétiteurs ,  les  ambassadeurs  les  dbargèrent  Fuia  et  j^aalK 
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^'accnsations  tellement  horribles,  que  les  prélats  et  les  sei- 
gneurs rénnis  en  conseil  déclarèrent  que  les  deux  prétendus 
papes  étaient  des  prêtres  infâmes^  et  qu'ils  n'en  voulaient 
reconnaître  aucun  pour  chef  de  l'Église. 

En  France^  un  synode  composé  de  prélats ,  de  docteurs 
et  de  principaux  seigneurs,  déclara  qu'il  résultait  des  infbr^ 
mations  prises  sur  les  faits  reprochés  à  Url)ain  et  à  Clément, 
que  tous  les  deux  étaient  indignes  de  la  tiare,  et  qu'ils  avaient 
été  l'un  et  l'autre  élus  irrégulièrement. 

Néanmoins  Charles  Y  se  laissa  influencer  par  la  cour 
d'Avignon^  et  ayant  convoqué  une  nouvelle  assemblée  au 
château  de  Vincennes,  chacun  des  membres  du  conseil  re- 
çut rinjonction  formelle  de  se  prononcer  pour  l'élection  la 
moins  scandaleuse  :  tous  votèrent  pour  Clément,  qui  fat 
solennellement  reconnu  souverain  pontife.  L'exemple  de  la 
France  entraîna  la  Lorraine,  la  Savoie,  l'Ecosse^  la  Navarre, 
et  enfin  l'Aragon  et  la  Castille. 

Alors  commença  entre  les  deux  papes  une  guerre  achar<- 
née  :  les  anathèmes ,  les  interdictions ,  les  dépositions  et  les 
malédictions  furent  le  prélude  des  luttes  plus  sanglantes  qui 
devaient  bientôt  bouleverser  les  nations  de  l'Occident.  Urbain 
lança  une  bulle  contre  son  compétiteur,  et  l'assigna  à  compa- 
raître devant  la  cour  de  Rome  pour  être  jugé  et  condamné 
comme  antipape  :  de  son  côté ,  Clément  falmina  un  décret 
terrible  contre  son  ennemi ,  et  le  cita  devant  le  consistoire 
d'Avignon  pour  être  convaincu  d'avoir  usurpé  la  chaire  apo- 
stolique. Enfin,  tous  deux  ayant  refusé  de  comparaître,  s'ana- 
thématisèrent  au  glas  des  cloches  et  à  la  lueur  des  flambeaux, 
se  déclarant  apostats,  schismatiques  et  hérétiques;  ils  prè- 


12  mSTOIRE  DES  PAPES.  [1819.) 

chèrent  une  croisade  l'un  contre  l'autre;  ils  appelèrent  à 
leur  secours  tous  les  bandits  et  tous  les  malfaiteurs  de  l'Italie 

ou  de  la  France ,  et  les  lancèrent  conune  des  bétes  féroces 

« 

sur  les  malheureux  habitants  qui  reconnaissaient  Clément  ou 
qui  préféraient  Urbain. 

Dans  les  états  de  l'Ëglise,  les  clémentistes  firent  un  dégât 
horrible^  ruinèrent  des  châteaux,  incendièrent  des  village 
et  même  plusieurs  villes  ;  ils  pénétrèrent  jusqu'à  Rome  sous 
la  conduite  de  Budes,  capitaine  breton^  s'emparèrent  de  la 
forteresse  Saint-Ange^  et  commirent  des  atrocités  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  En  Napolie  et  en  Romagne,  les 
urbanistes ,  commandés  par  l'Anglais  Hakwood^  ancien  chef 
des  Tard-venus,  prirent  leur  revanche  et  exercèrent  des 
représailles. 

Partout  le  pillage,  le  viol,  l'incendie  et  le  meurtre,  au 
nom  de  Clément  ou  en  l'honneur  d'Urbain  !  Les  malheu- 
reux cultivateurs  fuyaient  avec  leurs  femmes  et  leurs  enCmts 
pour  échapper  aux  séides  du  pontife  romain^  et  venaient  se 
faire  massacrer  par  les  soldats  du  pape  d'Avignon, 

Partout,  les  hameaux^  les  villages  n'offraient  que  ruines  et 
décombres  noircis  par  les  flammes  ;  dans  les  champs ,  des 
milhers  de  cadavres  d'honunes  et  de  fenunes  gisaient  sans 
sépulture;  les  troupeaux  erraient  sans  gîtes;  les  récoltes 
pourrissaient  sur  pied  faute  de  bras  pour  faire  les  moissons; 
enfin  ces  magnifiques  provinces  étaient  menacées  d'être 
changées  en  d'immenses  solitudes,  si  le  capitaine  Hakv^ood 
n'eût  fait  prisonnier  le  chef  des  clémentistes  et  n'eût  ainsi 
arrêté  pour  quelque  temps  les  dévastations. 

Urbain  rentra  triomphant  à  Rome ,  et  fulmina  aussitôt  une 
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sentence  d'anathème  contre  la  reine  de  Naples,  qui  avait 
refîisé  de  lui  envoyer  des  secours  d'arçent  dans  la  dernière 
guerre  ;  il  la  déclara  hérétique ,  coupable  du  crime  de  Iqse- 
majesté  ;  il  la  déposa  du  trône ,  la  priva  des  dignités  ^  des  hon- 
neurs, des  royaumes,  des  terres  et  des  tiefs  qu'elle  tenait  des 
rois  ou  des  empereurs  vassaux  du  saint-siége  ;  il  releva  les 
sujets  des  serments  d'obéissance  qu'ils  lui  avaient  prêtés, 
et  ordonna  aux  inquisiteurs  de  confisquer  ses  biens  et  de  la 
brûler  vive.  Afin  de  faire  exécuter  cette  sentence,  il  députa 
Martin  de  Tarente^  son  camérier,  à  Louis  de  Hongrie,  frère 
d'André ,  premier  mari  de  Jeanne ,  et  l'engagea  à  envoyer 
en  Italie  une  nombreuse  armée  sous  les  ordres  de  Charles 
de  Duras,  son  parent,  jeune  ambitieux  que  la  reine  avait  déjà 
déclaré  son  successeur. 

Dans  l'impatience  d'occuper  plus  promptement  le  trône 
de  Naples,  Charles  accepta  les  offres  du  pape,  et  lui  de- 
manda de  l'argent  pour  mener  à  bonne  fin  cette  entreprise  ; 
Urbain  vendit  jusqu'aux  meubles  de  ses  palais ,  jusqu'aux 
domaines  de  FËglise^  fit  même  convertir  en  monnaies  les 
vases  sacrés,  les  croix,  les  châsses  des  saints,  les  patènes 
et  les  calices  des  basiliques  de  Rome,  au  grand  scandale 
des  évêques  et  des  curés,  qui  voulaient  empêcher  le  pillage 
de  leurs  églises.  Avec  les  sommes  qui  provinrent  de  toutes 
ces  ventes,  Charles  leva  une  armée. 

Pour  conjurer  cette  tempête ,  Jeanne  ne  pouvait  plus 
compter  sur  la  séduction  qu'elle  avait  exercée  sur  les  pré- 
décesseurs d'Urbain,  la  vieillesse  et  la  débauche  ayant  flétri 
ses  charmes;  elle  appela  la  ruse  à  son  aide,  annula  l'adoption 
de  Charles  de  Duras,  et  pour  se  donner  un  appui  redoutable. 
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elle  déclara  Louis,  duc  d'Anjou^  firère  du  rei  de  France^  aed 
et  légitime  héritier  du  royaume  de  Naples.  Cette  tactique 
habile  lui  avait  déjà  rallié  des  partisans,  lorsque  survint  la 
mort  de  Charles  Y  :  cet  événement  arrêta  les  armements  du 
duc  d'Anjou,  et  força  son  nouvel  allié  à  rester  en  France 
comme  tuteur  du  jeune  roi. 

Charles  de  Duras  profita  de  l'inaction  forcée  de  son  com- 
pétiteur pour  se  rendre  à  Rome  et  pour  recevoir  Tinvestîtore 
des  états  de  Jeanne  ;  il  marcha  ensuite  sur  Naples»  qui  était 
en  pleine  révolte,  s'en  empara  sans  coup  férir,  et  mit  le  si^ 
devant  le  château  de  l'CËuf,  où  la  reine  et  son  mari  s'étaient 
réfugiés.  Othon  de  Brunswick  se  défendit  vaillammoit  pen- 
dant un  mois  entier^  mais  ayant  été  fait  prisomuer  dans  une 
sortie^  Jeanne  fut  bientôt  réduite  à  la  nécessité  de  se  rendre  i 
son  ennemi. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Naples  fut  parvenue  en 
France,  le  régent  se  mit  à  la  tête  des  troupes ,  descendit  à 
Avignon  pour  recevoir  des  mains  de  Clément  l'investiture 
des  états  de  Jeanne,  et  se  disposa  à  passer  en  Italie.  Charles 
de  Duras,  instruit  des  préparatifs  du  duc  d*Anjou^  r^lut 
de  mettre  fin  à  la  guerre  par  un  crime ,  et  fit  poignarder  la 
coupable  Jeanne  sur  les  marches  de  son  autel  pendant  qu'elle 
était  en  prières.  Quelques  historiens  rapportent  une  autre 
version  sur  la  mort  de  cette  princesse;  ils  prétendent  qu  on 
exerça  sur  elle  des  atrocités  épouvantables,  qu'on  lui  arradia 
les  seins  et  la  vulve,  et  qu'on  l'étrangla  avec  un  cordon  de 
soie^  ainsi  qu'elle  avait  fait  à  André,  son  mari. 

Cette  victoire  d'Urbain  donna  de  la  prépondérance  à  son 
parti  ;  il  publia  que  Dieu  s'était  déclaré  le  vengeur  de  sa  cause 


et  dans  son  oi^gneil,  il  Toiiliit  poursuivre  Henriqiies«  roi  de 
Gastille  jet  de  Léon,  e{  lança  contre  lui  une  bulle  d'exconunu* 
nication.  (c  A  ton  tour  maintenant,  disait  le  saint  père^  à  ton 
»  tour  d'être  maudit,  Jean  Uenriquez,  toi  qui  oses  te  déclarer 
»  roi  de  Gastille  sans  notre  approbation,  toi,  schismatique  et 
»  apostat;  nous  te  condamnons  au  supplice  du  feu  comme 
»  hérétique^  et  nous  défendons  à  tes  sujets,  sous  peine  d'être 
»  déférés  à  notre  redoutable  inquisition ,  de  t'accorder  aide 
»  ou  secours  ;  nous  leur  ordonnons  de  te  traquer  comme  une 
D  bête  iauve,  et  nous  accorderons  à  celui  qui  te  livrera 
I)  mort  ou  vif  des  récompenses  inGnies  dans  ce  monde  et 
»  dans  l'autre  ;  enfin  nous  commandons  à  tous  les  peuples 
I)  de  la  chrétienté  de  se  croiser  pour  f  exterminer  avec  Texé- 
))  arable  antipape  Robert  de  Genève.  »  U  fît  également  prê- 
cher une  croisade  contre  la  France  ;  et  comme  les  hommes 
de  guerre  de  cette  époque  ne  combattaient  que  pour  de  l'ar- 
gent ^  il  envoya  ses  nonces  en  Angleterre  pour  lever  des  dé* 
cimes  sur  les  églises. 

Pendant  qu'Urbain  faisait  ses  préparatifs  de  guerre,  Louis 
d'Anjou  continuait  sa  marche  à  travers  la  Provence,  pénétrait 
en  Italie,  et  s'avançait  sur  Naples,  à  la  tête  d'une  armée  de 
soixante  mille  hommes.  Gharles  de  Duras,  qui  était  menacé 
d'être  bientôt  assiégé  dans  sa  capitale,  appela  Ur'bain  à  son 
secours  et  le  pria  de  venir  lui-même  à  Naples  pour  animer  le 
peuple  par  sa  présence.  Le  saint-père  se  rendit  à  ses  in- 
stances, quitta  Rome,  passa  à  Tivoli,  traversa  Suessa,  et 
trouva  le  prince  dans  la  ville  d'Aversa,  où  il  était  venu  à  sa 
rencontre. 

Ge  soir-là,  Urbain  et  le  roi  dînèrent  ensemble  avec  les  ap- 


16  mSTOmE  DES  PAPBB.  [IMk] 

parences  de  la  plus  sincère  amitié;  mais  snr  la  fin  du  repasy 
le  pape  ayant  réclamé  la  principauté  de  Gapone  pour  son  ne- 
veu Butillo  PrignanOy  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  entre  eux, 
Charles  fronça  le  sourcil,  refusa  de  ratiûer  sa  promesse,  ei 
déclara  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  élever  au  rang  de  prince 
un  misérable  souillé  de  toutes  les  in&mies.  Urbain^  qui 
était  d'un  naturel  colère ,  et  que  les  vins  capiteux  de  la  terre 
de  Labour  avaient  fait  sortir  dune  sage  réserve,  s'emporta 
en  paroles  contre  son  hôte  ;  il  laccusa  d'ingratitude,  le  me- 
naça de  sa  colère  et  l'accabla  d'épithètes  si  outrageantes^  que 
le  prince  à  son  tour,  ne  contenant  plus  son  indignation^  le  fit 
arrêter  par  ses  gardes  et  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte 
dans  la  forteresse  de  Naples  appelée  le  château  Neuf.  Bientôt 
la  nécessité  le  força  de  se  relâcher  de  sa  rigueur,  et  les  deux 
ennemis  se  réconcilièrent  afin  de  combiner  leurs  efforts  pour 
résister  aux  Français  ;  le  roi  donna  en  apanage  à  Butillo  Pri- 
gnano  la  principauté  de  Gapoue ,  et  en  revanche  Urbain 
s'occupa  des  moyens  de  délivrer  son  allié  du  duc  d'Anjou. 

Des  agents  secrets  avaient  déjà  été  envoyés  dans  le  camp 
ennemi  pour  corrompre  les  domestiques  du  duc  d'Anjou 
et  les  engager  à  assassiner  leur  maître,  lorsque  éclata  une 
nouvelle  rupture  entre  Urbain  et  Charles  de  Duras  :  la  cause 
de  cette  mésintelligence  était  encore  une  infamie  du  neveu 
du  pape.  Butillo  supposant  que  sa  nouvelle  dignité  l'affran- 
chissait de  toute  contrainte,  avait  osé  forcer  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  pour  enlever  une  jeune  religieuse  de 
Sainte-Claire,  qu'il  avait  violée  et  qu'il  tenait  renfermée 
dans  son  palais.  Comme  elle  était  parente  de  Charles,  ce 
prince  cita  aussitôt  le  ravisseur  devant  le  conseil  royal  pour 
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rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et  sur  son  refus  de  comparaître, 
il  le  condamna  par  contumace  à  la  décapitation.  Le  pape 
cassa  le  jugement,  sous  prétexte  que  lui  seul  était  souverain 
du  royaume  de  Naples,  et  que  personne  ne  pouvait  sans  son 
antorisation  condamner  à  mort  un  seigneur,  surtout  pour 
une  fente  aussi  légère  que  Tescalade  d'un  couvent  et  Tenlè- 
v^nent  d'une  nonne.  C'était  une  peccadille  qu'on  devait  par- 
donner à  la  grande  jeunesse  de  son  neveu,  ajoutait  Urbain, 
son  cher  Butillo  ayant  à  peine  quarante  ans  :  il  se  porta 
garant  de  sa  conduite  pour  l'avenir,  et  demanda  pour  lui  en 
mariage  la  611e  du  grand  justicier  de  Naples/ parente  du  roi, 
avec  la  ville  de  Nocera  en  dot;  cet  arrangement  termina 
les  disputes.  Urbain  se  retira  avec  son  neveu  dans  sa  nou- 
velle résidence ,  et  Charles  attendit  à  Naples  le  résultat  de 
leurs  sourdes  menées  contre  Louis  d'Anjou  :  huit  jours  après, 
ce  prince  expirait  au  château  de  Biselia,  près  de  Bari,  ^n- 
poisonné  par  des  moines. 

Sa  mort  délivrait  Charles  de  Duras  du  seul  adversaire  qui 
pût  lui  inspirer  des  craintes  sérieuses  ;  aussi  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  du  pape,  il  ne  prit  aucun  souci  de  con- 
server son  amitié,  et  lui  fit  dire  qu'ayant  à  l'entretenir  de 
certaines  affaires  importantes,  il  le  priait  de  venir  à  Naples. 

Urbain,  qui  n'était  point  habitué  à  des  façons  aussi  cava- 
lières, répondit  que  c'était  au  roi  à  venir  le  trouver, 
attendu  que  les  princes  n'étaient  que  les  vassaux  des 
papes ,  et  non  leurs  seigneurs  et  maîtres.  Il  lui  fit  défendre 
pour  sa  punition  d'établir  des  impôts,  de  lever  des  armées, 
et  d'exercer  aucun  acte  comme  roi,  avant  qu'il  lui  en  eût 

donné  l'autorisation,  et  le  menaça,  en  cas  de  contravention 
VI.  2 
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à  cet  ordre,  de  le  déclarer  hérétique  et  de  kii  iaice  sabir  Iç 
$ort  de  Jeanne  la  Messaline. 

Charles  ne  tint  aucun  compte  de  ces  menaces  ;  il  fit  puUier 
que  le  pape  était  tombé  en  démence ,  et  voulut  le  mettre 
$ous  la  tutelle  des  cardinaux.  Cette  mesure^  qui  flattait  Tambi- 
tion  des  princes  de  FËglise,  avait^  disait-on»  trouvé  plusieurs 
partisans  dans  le  sacré  collège  ;  mais  Urbain  ne  leur  laissa 
pas  le  temps  de  la  mettre  à  exécution  :  au  premier  soupçon 
qu'il  en  eut ,  plusieurs  officiers  de  sa  cour  et  mx  cardînaux 
furent  arrêtés  et  plongés  dans  des  fosses  puantes  et  si  étroitest 
qu'Us  nç  pouvaient  s'y  tenir  ni  debout  ni  couchés,  et  seule- 
ment courbés  ou  accroupis.  Après  huit  jours  d'un  jeûne  pres- 
que absolu ,  l'évêque  d'AquUa»  qui  était  le  plus  âgé,  fut  tiré 
d'une  de  ces  fosses  et  porté  dans  la  chambre  de  la  question. 
Op  le  tortura  avec  tant  de  cruauté  qu'il  tomba  sept  fois  en 
défaillance  pendant  l'exécution ,  et  sept  fois  les  bourreaux  le 
rappelèrent  de  son  évanouissement  par  de  nouvelles  torturas; 
enfin  la  force  morale  l'abandonna^  et  il  fit  la  dédaratîon 
suivante  : 

r  • 

(c  J'avoue  que  nous  devions  nous  rendre  dans  Je  prochain 
))  consistoire  avec  douze  domestiques  ayant  des  armes  cachées 
))  sous  leurs  vêtements  ;  qu'à  un  signal  donné  nous  devions 
))  nous  jeter  sur  le  pape,  l'enlever  de  son  palais  et  le  conduire 
»  à  la  basilique  de  Sainl-François ,  où  nous  lui  aurions  fait 
»  des  questions  sur  certains  articles  de  foi  :  quelles  qu'eux 
»  sent  été  ses  réponses,  nous  aurions  déclaré  qu'elles  n'é- 
I)  taient  pas  orthodoxes ,  et  nous  l'aurions  condamné  comme 
»  hérétique  au  supplice  du  feu,  ce  qui  aurait  été  exéwté 
»  sur-le-champ.  » 
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Dès  que  le  pontife  eat  cette  déclaration  entre  les  mains,  il 

assembla  en  conseil  privé  ses  principaux  officiers^  et  leur 

ord(mna  de  chercher  avec  lui  tons  les  coupables.  Théodorio 

de  Niem ,  qui  faisait  partie  des  grands  dignitaires  de  la  cour 

d'Urbain,  voulut  adresser  quelques  observations  en  ùveur 

des  accusés  :  a  J'osai  prendre  la  parole,  dit-il  dans  son  his» 

i>  toire  du  schisme,  et  représenter  en  tremblait  qu'un  aveu 

9  ainsi  obtenu  ne  devait  pas  être  considéré  comme  une 

D  preuve  irréfragable  contre  les  autres  cardinaux,  puisqu'on 

»  avait  vu  très-souvent,  depuis  rétablissement  de  l'inquisi** 

»  tion,  que  des  innocents,  succombant  aux  douleurs  de  la 

»  torture,  se  chargeaient  eux-mêmes  de  crimes  qu'ils  n'a« 

D  vaient  point  commis.  A  peine  avais-je  parlé,  que  le  pape  se 

I)  tourna  vers  moi,  la  figure  violacée,  les  yeux  étincelants^  et 

»  la  gorge  si  enflée  qu'il  semblait  qu'il  fût  sur  le  point  de 

>)  suffoquer.  —  Point  de  grâce  pour  eux,  cria-t-il  d'une  voix 

n  tonnantCf  et  que  leurs  défenseurs  redoutent  ma  colère! 

»  Puis  il  se  leva  et  sortit  du  conseil  en  s  appuyant  sur  son 

»  neveu t  auquel  nous  entendîmes  qu'il  disait  :  YienSf  Butillo; 

i>  allons  voir  nos  ennemis  à  la  torture.  )) 

Alors  commafiça  une  série  d'atrocités  épouvantables  :  les 
patients,  amenés  dans  un  lieu  situé  derrière  le  château,  fui- 
rent livrés  aux  mains  des  bourreaux ,  dépouillés  de  leurs  vê- 
tements et  frappés  de  verges.  Ce  supplice  ne  paraissant  pas 
assej&  rigoureux  au  saint-père,  Butillo,  son  neveut  se  chargea 
de  procéder  lui-même  aux  exécutions.  Les  infortunés  furent 
aussitôt  enlevés  des  chevalets  et  appliqués  à  de  nouvelles 
tortures. 

Un  archevêque,  qui  avait  autrefois  adressé  des  remon- 


ao  HISTOIRE  DES  PAPES.  [1885.1 

trances  à  Batillo  sur  sa  mauvaise  conduite ,  fot ,  par  Tordre 
de  ce  monstre,  attaché  à  un  tronc  d'arbre,  la  tête  en  bas,  et 
écorché  vif  :  le  cardinal  de  Venise  fut  cloué  à  une  croix,  et 
un  ancien  pirate  génois,  digne  ministre  des  cruautés  d'Orbwii, 
étancha  avec  du  sel  et  du  vinaigre  le  sang  qui  coulait  des 
blessures.  Un  diacre  fut  pendu  à  un  platane,  avec  des  poids 
énormes  attachés  aux  pieds  et  aux  mains  pour  lui  disloqua* 
les  membres  ;  le  cardinal  Sangro  fut  tenaillé  avec  des  pinces 
ardentes  9  et  comme  malgré  ses  souffirances  il  continuait  à 
protester  de  son  innocence,  on  épuisa  sur  lui  tous  les  raffi- 
nements de  la  barbarie  ;  on  lui  enfonça  des  alênes  à  Textré- 
mité  des  doigts,  entre  les  ongles  et  la  chair^  aux  pieds  et  aux 
mains  ;  on  lui  arracha  les  narines,  on  lui  donna  simultané- 
ment la  question  de  Feau  et  celle  du  feu,  en6n  les  bour- 
reaux le  frappèrent  avec  des  lanières  plombées ,  et  s'achar- 
nèrent sur  le  martyr  jusqu'à  ce  que  la  &tigue  les  eût  ccm- 
traints  de  s'arrêter.  Un  autre  cardinal  fiit  attaché  à  un  che- 
valet ,  brûlé  avec  un  fer  rouge  à  la  poitrine,  aux  bras,  aux 
cuisses  ;  après  quoi  les  tourmenteurs  lui  arrachèrent  le  nez, 
la  langue  et  les  yeux ,  lui  brisèrent  les  membres  avec  des 
barres  de  fer;  et  pour  en  unir,  Butillo  fit  allumer  trois  ré- 
chauds sous  le  patient  et  le  fit  brûler  à  petit  feu. 

Pendant  ces  effroyables  exécutions ,  le  pape  se  promenait 
dans  une  allée  voisine,  récitant  à  haute  voix  son  bréviaire,  et 
s'interrompant  de  temps  à  autre  pour  encourager  les  bour- 
reaux à  bien  faire  leur  devoir.  Le  lendemain,  il  convoqtu 
dans  une  des  cours  de  son  château,  le  clergé,  les  seigneurs 
de  la  ville  et  même  des  villages  voisins ,  pour  les  instruire  do 
danger  qu'il  avait  couru  et  pour  justifier  sa  sévérité;  il  pré- 
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tendit  que  les  conjura  avaient  voulu  attenter  à  sa  personne; 
il  afifirma  qu'il  avait  eu  connaissance  de  leur  complot  dans 
une  apparition  miraculeuse,  et  que  Dieu  lui  avait  ordonné 
d'être  sans  miséricorde  pour  ces  ingrats,  qu*il  avait  tirés  de 
la  poussière,  ainsi  que  Charles  leur  complice.  Ensuite  il  éleva 
la  croix  auniessus  de  sa  tête,  agita  la  bannière  pontificale, 
et  fulmina  ses  anathèmes  sur  le  roi  Charles,  sur  la  reme  Mar- 
guerite, sur  Tantipape  Clément,  sur  l'abbé  du  Mont-Gassin^ 
et  sur  les  malheureuses  victimes  de  ses  cruautés. 

En  conséquence  de  la  déclaration  de  guerre  du  pape,  des 
bandes  de  voleurs  s'organisèrent  et  firent  des  courses  sur 
les  domaines  de  Charles  de  Duras,  pillant^  volant  et  massa- 
crant au  nom  de  Dieu. 

Pour  arrêter  ces  déprédations ,  le  roi  fit  publier  à  son 
de  trompe  dans  tous  ses  états  ^  que  quiconque  lui  livrerait 
Urbain,  mort  ou  vif,  recevrait  dix  mille  florins  d or;  et  que 
ceux  qui  favoriseraient  sa  fuite  seraient  déclarés  traîtres  à  la 
patrie  et  décapités.  U  fit  rendre  un  décret  par  le  cardinal  de 
Rieto^  portant  que  les  excommunications  et  les  interdictions 
du  pape  n'étaient  que  des  billevesées,  et  que  les  ecclésias- 
tiques eussent  à  continuer  la  célébration  de  l'office  divin , 
sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  et  de  privation  de 
leur  liberté.  Après  quoi  il  partit  lui-même  à  la  tête  de  ses 
troupes,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Nocera,  comptant 
s'en  emparer  au  premier  assaut  ;  mais  il  n'en  fut  pas  conune 
il  avait  espéré,  et  la  résistance  qu'il  rencontra  fut  d'autant 
plus  vive^  qu'elle  prenait  sa  source  dans  le  fanatisme.  Urbain 
avait  exalté  l'esprit  de  ses  soldats  par  des  cérémonies  bi- 
zarres ;  quatre  fois  par  jour  il  montait  sur  les  murailles  pour 
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excommunier  l'armée  ennemie,  tenuit  à  la  main  une  clodie» 
et  brandissant  une  torche  allumée;  en  outre  le  samt-pànt 
avait  publié  une  bulle  qui  accordait  des  indulgences  pour 
tous  les  crimes  passés  et  futurs  à  ceux  qui  tueraient  cm  blés* 
seraient  un  de  ses  ennemis» 

Malgré  toutes  les  imprécations  du  pape  contre  Farmée  na«« 
politaine  »  le  siège  ne  s'en  poursuivait  pas  moins  avec  vi^ 
gueur  ;  déjà  la  ville  avait  été  forcée  de  capituler,  et  la  forte^ 
resse  ou  il  s'était  réfugié  menaçait  de  ne  pouvoir  opposer 
uûe  plus  longue  résistance^  lorsque  heureusement  pour  lui , 
fiaymond  des  Ursins,  un  de  ses  partisans,  parut  à  la  tété 
d'une  troupe  d'Allemands  et  de  Français  qu'il  avait  recruléi 
à  Rome,  tomba  à  Fimproviste  sur  les  assiégeants  «  les  mit 
en  faite  »  força  les  portes  de  la  ville ,  et  enleva  de  la  forte- 
resse ,  Ui^bain^  ses  trésors ,  sa  suite  et  ses  prisonniers. 

Ce  coup  de  main  hardi  avait  réussi  parfaitement;  et  liMrsqoi 
les  Napolitains ,  revenus  de  leur  première  panique  f  voulurent 
se  mettre  à  la  poursuite  du  pape^  il  n'était  plus  temps,  car 
déjà  leurs  ennemis  avaient  gagné  les  défilés  des  montagnes 
qui  Conduisaient  à  la  ville  de  Trani ,  où  les  attendaient  des 
galères  génoises.  Us  purent  seulement  atteindre  plusieurs 
mulets  chargés  d*or  et  d'objets  précieux  que  le  saint-père 
avait  laissés  en  arrière.  Urbain  arriva  sans  autre  accident  au 
terme  de  son  voyage  avec  ses  prisonniers,  moins  l'évèque 
d*Aquila,  qu'il  avait  fait  tuer  en  chemin^  parce  que  sa  mon* 
ture  relardait  la  marche  de  la  troupe.  Les  autres  cardinauXi 
attachés  sur  des  chevaux  vigoureux,  jetaient  des  cris  lamcil'* 
tables  que  leur  arrachaient  d'intolérables  souffrances  >  et 
montraient  aux  gardes  leurs  membres  rompus  et  leurs  (oocps 


^ 
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affirtdieoient  déchirés.  UnsemblaUe  spectacle  était  bien  fait 
poul*  exaspérer  les  esprits;  aussi  les  Français  délibérerait 
site  ne  dëlitreraient  pas  ces  victimes  de  la  baine  dm  pape ,  et 
s'ib  be  feraient  pas  Urbain  Ini-môme  prisonnier.  Le  cardinal 
Raymond^  informé  du  sujet  de  leur  délibération,  s'empressa 
cto  les  congédier  à  Saleme,  en  leur  payant  onze  miUe  florins 
d'cNT»  et  en  lew  en  promettant  trente  mille,  qu'il  ne  leur 
donna  jamais. 

Délivré  de  ses  dangereux  libérateurs ,  Urbain  continua  sa 
route  vers  Trani  et  s'embarqua  aussitôt  pour  le  port  de 
Gènes,  6ù  il  arriva  le  25  septembre  1586.  Ses  victimes  fii& 
rmt  débarquées  pendant  la  nuit  et  plongées  dans  les  cachots 
dn  grsmd  inquisiteur.  En  vain  les  magistrats  de  la  république 
et  le  clei^é  même  vinrent  demander  leur  grâce,  le  saint-père 
fut  inflexible  ;  et  pour  mettre  fin  aux  sollicitations^  il  chargea 
Butillo  de  les  faire  périr. 

Ce  digne  ministre  du  pape  s'acquitta  parfaitement  de  sa. 
cruelle  mission,  et  surpassa  en  cruautés  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Il  fit  enterrer  dans  une  fosse  remplie  de  ohaux  vive 
le  cardinal  Louis  Donato ,  en  lui  laissant  la  tête  hors  de  cet 
in£amal  tombeau,  pour  qu'il  sentit  avant  de  mourir  toutes 
ses  chairs  se  corroder  et  se  consumer;  il  fit  enfermer  des 
loups  dans  le  cachot  de  Barthélemi  pour  qu'ils  le  dévorassent 
vivant;  enfin.  Gentil  de  Sangro  et  Martin  del  Giudice  furent 
cousus  dans  des  outres  de  cuir  avec  des  serpents,  puis  jetés 
à  la  ma*. 

Un  cardinal  anglais^  Adam  Eston,  fut  seul  épargné,  grâces 
aux  remontrances  des  ambassadeurs  de  sa  nation ,  qui  mena- 
cèrent le  pape  de  la  colère  du  roi  Richard»  s'il  osait  condam-" 
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ner  à  mort  un  des  sujets  de  la  Grande-Bretagne  :  Urbain  se 
contenta  de  lui  faire  rompre  les  deux  cuisses.  Ces  oruautés, 
froidement  accomplies,  exaspérèrent  les  esprits;  lès  eedé* 
siastiques  qui  s  étaient  montrés  jusque-là  dévoués  à  son  parti; 
l'abandonnèrent;  le  métropolitain  de  Ravenne  et  Gaiéot 
Tarlat  de  Pietra  Mala  brûlèrent  publiquement  leurs  cha- 
peaux de  cardinaux  et  prirent  la  route  d'Avignon*  Blaigrë 
cet  abandon  général,  Urbain  ne  changea  point  de  ccmdaite, 
et  poursuivit  sa  carrière  de  crimes. 

Dans  l'intervalle  était  mort  Louis  de  Hongrie ,  laissant  le 
trône  à  sa  fille  Marie,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Elisabeth,  sa 
mère ,  princesse  dont  les  mœurs  ne  pouvaient  être  comparées 
qu'à  celles  de  Jeanne  de  Naples,  et  dont  la  cruauté  n'avait 
été  ^lée  que  par  celle  d'Urbain.  Les  Hongrois  ne  pouvant 
supporter  la  tyrannie  de  cette  femme  abominable ,  se  révot* 
tèrent  contre  elle ,  et  proclamèrent  roi  Charles  de  Duras,  qui 
résolut  de  passer  aussitôt  en  Hongrie  pour  recueillir  l'héri- 
tage de  son  cousin.  Le  prince,  oubliant  ses  querelles  avec  le 
pape,  eut  l'imprudence  de  traverser  Tltalie  suivi  d'une  £uMe 
escorte  :  au  moment  où  il  atteignait  les  frontières  de  son  nou- 
veau royaume,  des  assassins  vinrent  lui  rappeler  qu'un  prêtre 
ne  pardonne  jamais  ;  pendant  la  huit,  des  bandits  attaqua 
rent  le  château  où  il  s'était  retiré  et  le  massacrèrent.  L'histo- 
rien Pogge  affirme  que  ces  misérables  étaient  des  émissaires 
du  pontife,  et  que  Biaise  Foi^ach ,  chef  de  cette  expédition, 
déposa  aux  pieds  de  sa  Sainteté  une  épée  encore  teinte  du 
sang  de  son  ennemi. 

Dès  que  la  mort  de  Charles  de  Duras  fut  connue  en  France  « 
le  pape  d'Avignon  proclama  Louis  11^  duc  d'Anjou»  roi  de 
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Naples,  et  donna  au  comte  de  Saint-Severin  le  titre  de  vice^ 
roi ,  avec  Fautorisation  de  faire  immédiatement  la  conquête 
de  ses  nouveaux  états.  De  son  côté  la  veuve  de  Charles  de 
Duras,  la  belle  Marguerite,  avait  fait  reconnaîbre  par  les 
états  du  royaume,  Lancelot ,  son  fils,  âgé  de  dix  ans,  conune 
souverain  l^itime,  et  s*était  fait  donner  la  régence.  Déjà  eUe 
avait  réuni  des  forces  imposantes  pour  résister  aux  Français, 
et  les  provinces  n'attendaient  qu'un  ordre  du  saint-père  pour 
embrasser  son  parti  ;  ce  qui  en  eût  infailliblement  assuré  le 
triomphe  en  même  temps  que  celui  d'Urbain.  Mais  toutes  ses 
tentatives  de  rapprochements  avec  la  cour  de  Gènes  échoue- 
rait devant  lopiniâtreté  de  ce  vieillard  implacable  ;  il  re- 
nouvela contre  Marguerite  et  contre  toute  sa  famille  les 
anathèmes  et  les  malédictions  qu'il  avait  tant  de  fois  pro- 
nonces^  et  déclara  que  Naples  n'avait  pas  d'autre  roi  que  lui 
Urbain  VI ,  chef  suprême  de  l'Ëglise.  U  publia  ensuite  une 
croisade  contre  les  deux  enfants,  au  nom  desquels  des 
ambitions  rivales  se  disputaient  le  trône  de  l'impudique 
Jeanne. 

En  dépit  des  anathèmes  du  pape  romain,  les  Français 
poursuivirent  leur  marche  et  s'emparèrent  de  Naples,  où  ils 
firent  reconnaître  l'autorité  de  Clément  VII.  Encouragé  par 
ce  premier  succès ,  celui-ci  voulut  joindre  à  la  puissance  des 
armes  l'autorité  des  miracles  et  des  prophéties  ;  il  choisit  à 
cet  effet  un  malheureux  idiot  qu'il  fit  conduire  à  Gênes,  et 
qu'on  instruisit  du  rôle  qu'il  avait  à  remplir.  Un  jour  de 
consistoire  on  le  fit  entrer  sous  un  froc  d'ermite  dans  le  palais 
d'Urbain,  et  en  présence  des  magistrats  de  la  république  et 
d'un  nombreux  clergé ,  il  répéta  la  leçon  qu'on  lui  avait  ap- 
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prise ,  et  dit  au  pontife  :  «  Il  y  a  qHiinzé  âna^  j'étais  eA  prières 
»  sur  les  rochers  de  ma  solitade,  lorsque  tout  à  cotip  le  Christ 
»  m'apparut  et  m'annonça  qu'un  faux  pape  nommé  Urfiain  Yl 
»  disputerait  le  trône  de  saint  Pierre  au  yéritable  pontSe. 
»  Pour  preuve  de  ma  céleste  mission,  je  te  déclare  que  je 
»  suis  invulnérable^  et  je  demande  à  subii^  là  torture  de  là 
))  corde ,  de  1  eau  et  du  feu.  )>  Cette  harangue  fit  une  TÎve  im^ 
pression  sur  les  assistants;  Urbain  seul  resta  impassible. 
Comme  un  pape  est  l'homme  qui  croit  le  moins  auk  mirades, 
il  fit  arrêter  le  pauvre  idiot  et  lui  fit  trancher  la  tète  dans  la 
salle  d'audience. 

Néanmoins  le  saint-père  craignant  les  ocmséqtienôes  d'une 
semblable  révélation  sur  les  esprits  superstitiedic^  résolut  de 
combattre  son  ennemi  par  les  mêmes  armes  ^  et  il  écrivit  à 
sainte  Catherine  de  Sienne  de  venir  immédiatement  k  sa  oour 
pour  détruire  les  doutes  que  pouvaient  avoir  conçus  quelques 
fidèles  sur  la  régularité  de  son  élection  ;  en  même  temps  il 
envoya  un  bref  à  la  mère  abbesse  du  couvent  pour  qu'elle 
permît  à  la  sainte  fille  de  venir  à  Gênes.  Le  pape  reçut  Ca- 
therine en  consistoire ,  les  cardinaux ,  le  doge  et  les  autres 
magistrats  de  la  république  se  trouvant  tous  réunis  :  la  pauvre 
illuminée  se  recueillit  quelques  instants ^  puis  entra  en  ex- 
tase, l'œil  étincelant,  les  cheveux  épars,  la  bouche  écu- 
mante,  et  semblable  à  l'antique  pythonisse  de  Delphes,  elle 
prononça  d'une  voix  inspirée  :  «  Apprenez  tous  que  le  pon- 
))  tife  Urbain  est  réellement  le  vicaire  du  Christ.  » 

Un  commentateur  des  BoUandistes,  qui  a  écrit  une  histoire 
de  Catherine  de  Sienne,  prétend  qu'on  faisait  boire  à  cette 
religieuse  certaines  préparations  aphrodisiaques  qui  provo- 
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quaient  ces  ravissem^ts  extatiques;  ce  qui  sembleratt  coti- 
firmer  cette  opinion,  c'est  qu  elle  mourut  quelques  mois 
après  dans  un  paroxysme  de  folie  hystérique. 

La  révélation  de  sainte  Catherine  fut  d'un  &ible  secours  à 
Urbain^  et  n'arrêta  point  son  ccMnpfétiteur,  qui  augmentait 
chaque  jour  ses  conquêtes,  soit  par  les  armes ,  soit  par  les  * 
ni^ciations« 

On  expliquerait  difficilement  cette  prédilection  des  peuples 
pour  Clément  ;  car  ce  pape  n'était  ni  moins  avide ,  ni  moins 
cruel»  ni  moins  infirme  que  son  rival  ;  et  si  Ton  en  juge  par  la 
chronique  du  moine  anonyme  de  Saint-Denis,  nous  dirons 
qu'il  méritait  d'être  maudit  de  Dieu  et  des  hommes.  «  Clé- 
»  ment,  suivant  le  docte  religieux,  profitant  de  l'indolence 
»  du  roi  et  des  grands  pour  les  libertés  et  les  coutumes  de 
»  TËglise  gallicane,  avait  accablé  d'impôts  les  ecclésiastiques 
n  et  les  communautés,  et  avait  encore  dépassé  Boniface  VIII 
»  et  Jean  XXII  dans  l'art  d'extorquer  de  l'argent  et  de  faire 
»  affluer  les  richesses  des  nations  dans  les  trésors  de  la  chan- 
I)  cellerie  apostolique.  A  l'exemple  de  son  compétiteur,  il 
»  avait  créé  trente-six  cardinaux ,  véritables  vampires,  es- 
))  certes  d'une  légion  de  procureurs  armés  de  bulles  expec- 
»  tatives ,  et  prêts  à  s'abattre  sur  les  bénéfices  vacants  dans 
»  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  dans  les  prieurés  con- 
))  ventuels ,  ou  dans  les  maisons  hospitalières. 

»  Non  seulement  le  pontife,  au  mépris  des  décrets  de  ses 
»  prédécesseurs ,  autorisait  ces  abus,  mais  encore  il  gardait 
))  pour  lui-même  les  meilleurs  et  les  plus  riches  diocèses. 
»  A  la  mort  d'un  prélat,  il  mettait  en  campagne  des  col- 
»  lecteurs  ou  des  sous-collecteurs  de  la  chambre  apostolique 
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»  qui  s'emparaient  des  meubles  du  défunt,  recherchai^it  les 
»  anciens  titres  de  créances,  les  arrérages  des  fermes,  et 
»  après  avoir  mis  les  héritiers  en  prison,  ils  prêtaient  la 
»  direction  du  diocèse,  vendaient  tes  om^nents  sacrés  des 
))  églises,  et  engageaieott  même  les  récoltes  pour  deux  oïl 
»  trois  années  ;  de  sorte  que  le  nouvel  évèque  était  forcé  de 
»  mendier  pour  vivre ,  ou  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  prê- 
»  très  et  de  ses  moines  et  de  battre  le  pays  en  rançonnant  les 
»  habitants,  comme  le  faisaient  les  compagnies  franches.  » 

Cependant  Urbain  ne  se  laissa  pas  décourager  par  les 
succès  de  son  ennemi  ;  il  rassembla  une  armée  et  se  prépara 
à  disputer  le  royaume  de  Naples  à  Clément.  Déjà  il  était  en 
marche  pour  l'Italre  inférieure ,  lorsqu'il  fit  une  chute  de 
cheval  qui  l'obligea  à  suspendre  l'exécution  de  ses  projets. 
Ce  retard  et  plus  encore  le  manque  d'argent  contribua  à  dés- 
organiser son  armée,  et  le  contraignit  à  replier  ses  troupes 
sur  Rome  pour  y  passer  son  quartier  d'hiver. 

Peu  de  jours  après  son  installation  au  Vatican ,  il  rendit 
le  dernier  soupir.  Un  des  agents  de  Clément  VII  lui  avait  £ût 
prendre,  dit-on,  un  breuvage  empoisonné. 

Urbain  était  odieux  même  à  ceux  qui  suivaient  sa  fortune^ 
aussi  sa  mort  n'excita-t-elle  aucun  regret.  11  fut  inhumé  le 
16  octobre  1589  à  Saint-Pierre,  dans  la  chapelle  de  Saintr 
André. 
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BONIFACE  IX, 

JEAN  PALiOLOGUE,  208*   PAPE,  CHARLES  YI, 

MANUEL  PALBOLOGUE,  A  ROME.  roi 

empereaif  d'Orieot.  de  France. 

CLÉMENT  VII,  BENOIT  XIII, 

PONTIFES  A  AVIGNON. 

Élection  de  Boniface  IX,— Les  deux  papes  s'excommanient. — Jubilé 
à  Rome.  —  Exactions  de  Boniface.  —  Cruautés  de  Clément.  — 
Tentatives  de  l'université  de  Paris  pour  faire  cesser  le  schisme. 

—  Mort  de  Clément  VII .  —  Les  cardinaux  français  se  réunissent 
en  conclave  et  proclament  souverain  pontife  le  cardinal  Pierre  de 
Luna.  —  Fourberie  de  ce  pape.  —  Négociations  pour  la  paix  de 
l'Ëglise. -— Assemblée  de  Reims.  —  Les  Français  refusent  l'obé- 
dience à  Benoit  XIII.  —  Négociations  de  Pierre  d'Ailly.  — 
Benoît  est  assiégé  dans  Avignon. — Conduite  de  Boniface  à  Rome. 

—  Ses  débauches.  —  Conjuration  contre  le  pape.  —  Secte  des 
blancs.  —  L'empereur  Manuel  Paléologue  vient  en  France.  — 
Benoit  est  chassé  d'Avignon.  —  Il  se  réconcilie  avec  ses  cardi- 
naux. —  Nouvel  exemple  de  sa  mauvaise  foi.  — Ambassade  de 
Boniface  à  Benoit.  —  Mort  de  Boniface  IX. 


Quelques  jours  après  la  mort  dTJrbain ,  seize  cardinaux 
qui  se  trouvaient  à  Rome  ou  dans  les  provinces  voisines 
s'enfermèrent  en  conclave  et  élurent  souverain  pontife  Pierre 
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Thomacelli ,  cardinal  de  Naples^  qui  fut  intronisé  sons  le  nom 
de  Boniface  IX,  après  les  cérémonies  d'usage. 

Sa  mère,  nommée  Gratiniola  Filimarini ,  accourut  aussitôt 
pour  Tadorer  comme  père  universel  des  chrétiens  ^  et  se  pro- 
sterna devant  lui,  aimant  mieux,  disait-elle  aux  assistantSt  lui 
baiser  les  pieds  comme  pape  que  le  visage  comme  61s. 

Boniface  était  originaire  de  Naples  ;  il  était  bien  fait  de  sa 
personne ,  avait  un  port  majestueux  et  s'exprimait  avec  assez 
d'élégance;  mais  il  ne  savait  ni  écrire  ni  chanter,  et  son  igno- 
rance était  extrême  sur  les  matières  religieuses  ;  néanmoins 
il  montra  beaucoup  d'adresse  et  de  prudence  dans  les  actes 
de  son  gouvernement.  Il  commença  par  détruire  Tantorlté 
souveraine  des  bannerets  et  des  sénateurs  de  Rome ,  pour  se 
rendre  maître  absolu  dans  la  ville  sainte  et  dans  les  domaines 
de  l'état  ecclésiastique  ;  ensuite  il  confirma  les  institutions 
d'Urbain  relativement  aux  époques  des  jubilés  qu'il  rapprocha 
encore,  sous  prétexte  que  Jésus-Christ  ayant  passé  trente- 
trois  ans  sur  la  terre  ^  il  convenait  de  célébrer  chaque  période 
de  trente-trois  années  ;  et  comme  le  saint-père  était  pressé 
du  besoin  d'argent,  il  publia  immédiatement  un  jubilé. 

De  toutes  les  parties  du  monde  afflua  dans  Rome  un  côb- 
cours  de  pèlerins  qui  venaient  gagner  les  indulgences  et 
donner  leur  argent  au  pape.  Pour  augmenter  les  sommes 
énormes  qu'il  retira  de  cette  opération,  l'insatiable  Boniface 
envoya  encore  des  bandes  de  moines  quêteurs  en  Allemagne^ 
en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Bohême  et  en  Angleterre  pour 
vendre  des  indulgences^  ce  qui  lui  procura  plus  de  cinq  cent 
mille  florins  d'or. 

Parmi  ses  mandataires,  ceux  qu'il  soupçonna  d'i 
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oa  de  tiédeur  dans  leur  métier,  furent  à  leur  retour  appli- 
qués à  la  question  et  roués  vifs*  Il  punit  avec  la  même  se* 
vérité  les  moines  mendiants  et  les  clercs  séculiers ,  qui  lui 
Causaient  une  concurrence  active  pour  la  vente  des  indul- 
gences, en  permettant  aux  nonnes  le  libertinage,  en  réconci- 
liant les  hérétiques  avec  TÊglise,  en  réhabilitant  les  bâtards, 
en  autorisant  les  incestes,  et  en  accordant  labsolution  des 
Yols  et  des  assassinats  à  meilleur  marché  que  le  saint- 
père,  n  fulmina  contre  eux  une  buUe  terrible ,  et  voua  aux 
supplices  éternels  ceux  qui  ne  lui  restitueraient  pas  l'argent 
qu'ils  lui  avaient  volé.  Quelques-uns  obéirent,  mais  les  plus 
coupables  préférèrent  s'exposer  aux  supplices  très-probléma- 
tiques de  l'enfer,  plutôt  que  d'avoir  à  rendre  les  sommes 
arrachées  à  l'ignorance  et  à  la  superstition. 

Alors  le  cupide  pontife  résolut  d'exploiter  les  pasteurs 
coDotme  il  avait  fait  des  brebis^  et  il  publia  dans  les  différents 
pays  de  son  obédience,  qu'il  accorderait  des  grâces  et  des 
bénéfices  aux  ecclésiastiques  qui  viendraient  à  sa  cour  et 
lui  offriraient  des  présents.  Cette  promesse  fallacieuse  déter- 
mina en  efiet  un  grand  nombre  de  prêtres  à  faire  un  voyage 
à  la  ville  sainte  et  à  emporter  avec  eux  tout  l'or  qu'ils  purent 
se  procurer,  pour  obtenir  du  saint-père  les  meilleurs  béné- 
fices de  leurs  provinces.  Il  en  résulta  entre  les  prélats  de 
chaque  pays  et  entre  les  simples  clercs  de  chaque  diocèse  un 
combat  de  vanité  qui  fut  extrêmement  profitable  à  Boniface, 
chacun  d'eux  enchérissant  sur  son  collègue  afin  d'occuper 
une  meilleure  place  sur  les  rôles  des  grâces  à  distribuer. 

Bientôt  le  nombre  des  postulants  devint  si  considérable, 
qu'on  reconnut  que  le  monde  eût-il  été  dix  fois  plus  grand 


HISTOIRE  DES  PAPEB.  [1381.] 

qu'il  n'est^  le  saint-père  n'aurait  pu  donner  à  tons  antant  de 
bénéfices  qu'ils  en  sollicitaient;  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
stupides  pèlerins  d  apporter  leurs  offirandes  au  Vatican. 
Boniface  vendit  également  les  domaines  de  l'Eglise  romaine 
moyennant  de  fortes  sommes  payées  comptant  à  titre  d'é- 
trennes,  ou  sous  la  promesse  de  redevances  annuelles  à 
fournir,  soit  en  espèces,  soit  en  honunes  d'armes  ou  en  sub- 
sides de  guerre. 

De  son  côté,  Clément,  en  £sdt  d'exactions,  ne  resta  pas 
en  arrière  de  son  compétiteur  ;  il  ruina  le  clei^  de  France 
et  d'Espagne  par  des  impositions  énormes,  et  extorqua  aux 
fidèles  des  sommes  incroyables.  Il  essaya  en  outre  de  gêner 
le  commerce  de  Boniiace  en  lançant  contre  ses  partisans  des 
excommunications,  que  celui-ci' rendit  avec  libéralité;  car, 
dit  un  spirituel  auteur,  c'est  la  monnaie  dont  les  papes  sont 
le  plus  prodigues. 

Maimbourg,  le  jésuite ,  s'exprime  en  ces  termes  sur  le 
môme  sujet  :  «  Boniface  et  Clément  ne  songeaient  qu'à 
»  se  maintenir  sur  la  chaire  de  l'Apôtre  par  la  corruption 
))  et  avec  le  secours  des  puissances  temporelles  ;  et  quoi- 
»  qu'ils  parussent  désirer  ardemment  la  paix  et  l'union  de 
»  l'Église,  aucun  d'eux  n'était  sincère,  et  ils  n'aspiraient 
*  »  l'un  et  l'autre  qu'à  l'anéantissement  de  leur  rival.  En  effet, 
»  Boniface  voulait  empêcher  l'Angleterre  de  conclure  une 
»  trêve  avec  la  France ,  si  Charles  VI  ne  consentait  à  aban- 
»  donner  le  pape  d'Avignon  ;  et  Clément  s'opposait  à  ce  que  la 
»  France  acceptât  la  paix,  si  la  Grande-Bretagne  persistait  à 
»  soutenir  Boniface.  Ils  cherchaient  à  s'entre-détruire,  soit  par 
»  leurs  bulles,  soit  par  les  ennemis  qu'ils  se  suscitaient;  enfin 
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»  ils  poussaient  le  scandale  de  leurs  inimitiés  jusqu  a  obliger 
»  les  ecélésiastiques  auxquels  ils  conféraient  quelques  béné- 
n  fiées ,  à  leur  promettre  par  serment  de  ne  jamais  recon- 
n  naître  comme  pontife  leur  compétiteur  ;  ce  qui  prouve  leur 
y>  intention  de  rendre  le  schisme  étemel.  » 

Cependant  les  membres  de  l'Université^  les  magistrats, 
un  petit  nombre  de  prêtres  vertueux»  et  quelques  chefs  des 
différents  ordres  religieux^  furent  profondément  affligés  des 
malheurs  des  peuples»  et  voulurent  mettre  un  terme  aux  dis- 
putes scandaleuses  des  papes ,  en  ramenant  l'union  dans  la 
chrétienté.  Deux  moines  de  Tordre  des  chartreux,  chaînés  de 
la  mission  délicate  de  sonder  les  intentions  des  cours  de 
Rome  et  d'Avignon,  se  rendirent  d'abord  auprès  de  Boniface, 
qui  les  accueillit  avec  distinction  et  parut  approuver  leurs 
conseils  :  en  les  congédiant,  le  saint- père  leur  donna  pour  le 
roi  de  France  une  lettre  dans  laquelle  il  offrait  de  s'en  re- 
mettre à  la  décision  du  monarque ,  lorsqu'il  lui  aurait  permis 
de  lui  adresser  quelques  canonistes  romains  pour  éclairer  sa 
conscience.  Les  deux  religieux  se  dirigèrent  ensuite  vers 
Avignon  pour  faire  à  Clément  les  mêmes  exhortations  qu'à 
Boniiace  ;  mais  Clément  ne  les  reçut  pas  avec  autant  de  bien- 
veillance, il  les  fit  saisir,  sans  autre  formalité,  dès  qu'ils  furent 
entrés  dans  la  ville,  et  les  fit  appliquer  à  la  question,  pour  les 
punir  d'avoir  été  à  Rome  sans  son  autorisation. 

Cette  arrestation  mit  en  émoi  l'ordre  entier  des  char- 
treux; le  supérieur  adressa  aussitôt  une  supplique  au  roi 
de  France  pour  demander  la  liberté  de  ses  frères  et  pour 
réclamer  contre  cette  violation  du  droit  des  gens.  Charles  YI 

se  rangea  du  parti  des  religieux ,  et  fit  écrire  à  Clément 
VI.  3 
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qu^îl  eût  à  relâcher  imtnédràteineiit  ses  {»risoiiilmrf  ^  s'il  ne 
touhil  s'ékposer  a  uàe  punitiob  terrible.  Là  pMtiie  feif^t 
de  n'avcfir  aucune  connaissance  de  ce  qui  a  était  pakséj  il  re- 
jet* la  &ttte  sur  ses  cardinaux ,  et  rétnmdit  aux  eiayojéê  du 
prince  :  «  Assurez  k  votre  maître  ^  nôtre  cher  fllsi  tfa»  nAos 
»  avons  tellement  à  cœur  de  conserver  son  «nitié  |  que  ftous 
»  abandonnwions  avec  joie  et  notre  chape  et  notre  tiare,  s'il 
»  nous  demandait  ce  sacrifice^  t> 

Tout  paraissait  en  bonne  voie  d'arrangraient#  et  Ton  es- 
pérait que«  soit  de  gré^  soit  de  force,  on  amènerait  les  deux 
papes  à  renoncer  à  leurs  droits^  lorsqu'un  évéfiem^it  inat- 
tendu i  la  dém^KHe  de  Charles  VI  «  vint  arrêter  les  négocia^ 
tiens  et  raviver  les  vieilles  querelles  religieuses.  Néanmoins, 
plus  sages  cette  fois  qu'ils  ne  l'avaient  été  précédemment^  les 
Français  et  les  Anglais  refusèrent  d'épouser  les  haines  des 
deux  cours  pontificales;  ils  exclurent  les  deux  papes  de 
leurs  conseils,  et  signèrent  un  traité  de  paix  pour  vingt-six 
ans.  Défense  fut  faite  par  le  roi  Richard  aux  sujets  de  son 
royaume  de  passer  la  mer  et  de  se  rendre  en  Italie  pour 
obtenir  des  provisions  de  bénéfices  ^  sous  peine  d'être  puni 
comme  ennemi  de  l'état.  Boniface  cassa  immédiatement 
l'ordonnance  de  Uichard,  et  l'excommunia  solennellement. 
Pour  s* en  venger,  le  roi  fit  afficher  à  Londres  une  procla- 
mation portant  que  les  ecclésiastiques  anglais  qui  étaient 
en  Italie  eussent  à  revenir  en  Angleterre  dans  un  délai  de 
huit  mois^  sous  peine  de  forfaiture.  Il  en  résulta  que  la 
Grande-Bretagne  se  sépara  entièrement  de  lobédi^ace du 
pape  de  Rome. 

Si  Boniface  perdait  du  terrain  dans  le  Nord^  en  revanche 
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il  agrandisaait  son  autorité  ea  Italie,  et  bientôt  il  se  trouva 
assez  puissant  pour  exercer  sa  domination  comme  aux  meil- 
leurs temps  de  la  papauté.  L'argent  étant  son  dieu  favori,  il 
mit  en  oduvre  tous  les  moyens  de  s'en  procurer  :  il  rendit  une 
ordonnance  qui  autorisait  Tusure,  et  prêta  lui-même  à  de 
gros  intérêts  ;  il  établit  de  nouvelles  charges  dont  les  titulaires 
mettaient  aux  enchères  l'adjudication  des  bénéfices^  déclara 
perpétuelles  les  annates  inventées  par  Jean  XXil,  et  en  vendit 
la  perception  par  avance. 

Pendant  que  l'Italie  était  pressurée  par  uç  pontife  avare  ^ 
la  France  gémissait  accablée  par  les  impôts  qu'on  accumulait 
sur  elle  pour  fournir  aux  prodigalités  du  pape  d'Avignon 
et  aux  dépenses  de  ses  trente-six  cardinaux,  de  ses  mai- 
tresses  et  de  ses  mignons.  Enfin ,  les  prélats  du  royaume , 
fatigués  de  payer  à  Clément  tantôt  le  dixième ,  tantôt  le 
vingtième  de  leurs  revenus ,  se  réunirent  à  l'Université,  et 
nommèrent  cinquante-quatre  docteurs  pour  décider  sur  les 
mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre  pour  rétablir  l'union 
dans  l'Église,  u  et  afin,  disaient-ils ,  de  n'avoir  qu'un  pape  à 
»  engraisser.  »  Le  résultat  des  délibérations  fiit  que  les  deux 
concurrents  seraient  sommés  d'abdiquer  et  de  se  soumettre 
à  la  décision  d'un  concile  général. 

A  cet  effet,  TUniversité  composa  une  lettre  collective 
pour  supplier  le  roi ,  qui  avait  recouvré  quelques  lueurs  de 
raison,  de  prêter  l'appui  de  son  autorité  à  une  mesure  qui 
seule  pouvait  terminer  le  schisme  qui  désolait  l'Europe  : 
d  L'Ëglise,  disaient  les  docteurs^  est  tombée  dans  le  mépris, 
»  dans  la  servitude  et  dans  la  pauvreté  ;  les  deux  papes 
»  n'élèvent  aux  prélatures  que  des  ministres  indignes  et 
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»  corrompus  qui  n'ont  aucun   sentiment  d'équité  ni  de 

»  pudeur,  et  qui  ne  songent  qu'à  assouvir  leurs  passions. 

))  Ils  volent  le  bien  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  en  même 

))  temps  qu'ils  dépouillent  les  églises  et  les  monastères  ;  le 

»  sacré  ou  le  profane,  tout  leur  est  bon,  pourvu  qu'ils  en  tirent 

))  de  l'argent;  la  religion  pour  eux  est  une  mine  d'or  dont  ils 

I)  exploitent  jusqu'au  dernier  filon  ;  ils  vendent  tout,  depuis 

))  le  baptême  jusqu'à  l'enterrement  ;  ils  trafiquent  des  patènes, 

»  des  croix,  des  calices^  des  vases  sacrés  et  des  châsses  des 

))  saints.  On  ne  peut  obtenir  aucune  grâce,  aucune  faveur, 

))  sans  la  payer;  ce  n'est  point  le  plus  digne,  mais  le  plus 

))  riche  qui  obtient  les  dignités  ecclésiastiques.  Celui  qui 

»  donne  de  l'argent  aux  papes  peut  dormir  en  repos ,  lors 

»  même  qu'il  aurait  égorgé  son  père ,  car  la  protection  de  l'É- 

»  glise  lui  est  assurée.  La  simonie  s'exerce  publiquement;  et 

»  l'on  vend  effrontément  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 

))  seur  les  diocèses,  les  prébendes  ou  les  bénéfices:  voilà  ce  que 

))  font  les  princes  de  l'Église.  Que  dirons-nous  du  bas  clei^é, 

»  qui  n'administre  plus  les  sacrements  qu'au  poids  de  l'or  ?  Que 

))  dirons-nous  enfin  des  moines ,  dont  les  mœurs  sont  plus 

))  corrompues  que  celles  des  habitants  de  l'ancienne  Sodome? 

»  Il  est  temps ,  illustre  prince ,  que  vous  mettiez  un  terme  à 

))  ce  schisme  déplorable ,  que  vous  proclamiez  les  libertés  de 

»  l'Ëglise  gaUicane ,  et  que  vous  limitiez  la  puissance  des 

»  pontifes.  » 

Cette  foudroyante  requête  lut  apportée  à  la  cour  d'Avi- 
gnon par  des  ambassadeurs  qui  la  lurent  en  plein  consis- 
toire. Clément  conserva  une  impassibilité  extraordinaire  en 
écoutant  le  récit  des  calamités  dont  il  était  accusé  d'être  le 
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principal  auteur;  mais  lorsqu'on  le  somma  de  renoncer  au 
pontificat,  il  s'élança  de  son  siège,  se  jeta  sur  le  député  qui 
tenait  la  requête,  la  lui  arracha  des  mains,  la  déchira  avec  les 
dents,  et  la  foula  aux  pieds  en  prononçant  les  plus  horribles 
blasphèmes.  Après  cet  accès  de  colère,  il  s'adressa  aux  car- 
dinaux, et  leur  demanda  quelle  terrible  punition  il  pourrait 
infliger  à  ceux  qui  avaient  été  assez  hardis  pour  prononcer 
de  telles  paroles. 

A  son  grand  étonnement,  ceux-ci  répondirent  que  le  con^ 
seil  donné  par  l'Université  demandait  un  examen  sérieux, 
attendu  que  l'argent  manquait ,  que  toutes  les  ressources  de 
la  superstition  étaient  épuisées ,  que  plusieurs  d'entre  eux  ne 
pouvaient  plus  subvenir  aux  dépenses  de  leurs  maisons ,  et 
que  s'il  ne  voulait  pas  réduire  sa  cour  à  une  honteuse  men- 
dicité, il  devait  lui-même  songer  à  mettre  fin  au  schisme* 
Cette  réponse  redoubla  sa  fureur;  il  voulut  parler,  la  voix  lui 
manqua  :  alors  il  jeta  sa  tiare  au  milieu  du  consistoire,  et 
sortit  précipitamment  de  la  salle.  Quelques  heures  après  il 
expirait  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  d'Avignon ,  le  17  septembre  1394. 

Voici  le  jugement  que  le  docteur  Clémangis  a  porté  sur  ce 
pape  :  ce  A-t-il  jamais  existé  un  prêtre  plus  misérable  que 
»  Clément  VII?  Adulateur  lâche  et  servile,  il  se  nommait 
))  lui-même  le  serviteur  des  serviteurs  des  rois  de  France;  et 
))  c'est  à  peine  si  le  plus  vil  esclave  eût  supporté  les  indi- 
»  gnités  dont  l'abreuvaient  les  courtisans.  Il  donnait  les 
»  évêchés  et  les  abbayes  aux  mignons  des  princes ,  et  leur 
»  vendait  le  droit  d'exercer  sur  le  clergé  toutes  les  vexa- 
»  tions  imaginables  ;  enfin ,  il  n'était  pas  jusqu'aux  simples 
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tt  bouffons  du  dac  de  Berry  qni  ne  fiisBent  auÉri  pape  que 
a  Clément,  d 

Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  Paris,  l'Univer- 
sité envoya  une  députation  au  roi  pour  lui  demander  qu'il 
filit  défendu  aux  cardinaux  d'Avignon  de  procéder  à  une 
élection  nouvelle  avant  qu'une  assemblée  générale  dea  pré- 
lats du  royaume  eût  prononcé  sur  le  schisme.  Ghaiies  VI 
écrivit  dans  ce  sens  aux  membres  du  sacré  collège  ;  le  roi 
d'Aragon  leur  adressa  une  lettre  pour  le  même  objet;  l'Uni- 
versité, les  métropolitains  de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Co- 
logne leur  eivoyèrent  des  députés  pour  leur  faire  la  marne 
prière;  Boniiaoe  IX  leur  adressa  également  une  bulle  pour 
les  exhorter  à  &ire  cesser  le  schisme. 

Toutes  ces  lettres  et  ces  démarches  furent  inutiles;  les 
cardinaux  s'étant  déjà  enfermés  en  conclave,  refusèrent  obs- 
tinément de  recevoir  ni  ambassadeurs  ni  missives  avitnt 
que  l'élection  fat  terminée.  Néanmoins ,  pour  éviter  Taccu- 
sation  d'avoir  continué  le  schisme  malgré  la  volonté  des  sou- 
verains, ils  prirent  cet  engagement  :  a  Nous  tous,  cardinaux 
»  de  la  sainte  Église  romaine  ^  assemblés  en  conclave  pour 
»  Télection  d'un  pape ,  étant  devant  l'autel ,  nous  jurons  sur 
1»  l'Ëvangile  et  sur  le  sacré  corps  du  Christ ,  que  sans  arti- 
n  fices^  sans  intrigues  et  sans  perfidies,  nous  travaillerons 
»  fidèlement  et  activement  à  l'extinction  du  malheureux 
»  schisme  qui  détruit  FÉgiise;  que  pour  atteindre  ce  but, 
»  cdui  d'entre  nous  qui  aura  été  élu,  renoncera  au  pcmtificat, 
»)  si  le  sacré  collège  le  déclare  nécessaire  pour  opérw  la 
»  réunion.  » 

Ensuite  ils  procédèrent  à  l'électioa  :  a{urès  quelques 
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tniifdeiMJottâgp,  Piemde  Lima  répoit  la  maforicé  dés  «& 
frages ,  et  fiiC  (Mroelamé  pape  6om  le  nom  de  Benott  Xili.  La 
Bouveaa  pontife  4tait  de  riliwlare  VMiisoa  des  seiffkmn  de 
Lnui  dans  le  Foyanme  d'Aragon^  et  ayait  d^à  oceupé  des 
emplois  foft  importants^  à  cause  de  sa  finesse  bien  reoennue 
dam  les  afiains.  Malhenrensement  il  ^tait  déforé  d'vie 
anbilîon  dénesurée,  ce  qui  amiit  fait  dire  à  Grégoire  %!, 
lersqQ'îl  f éleva  an  cardinalat:  «  Prenez  garde,  biob  fils« 
m  tpm  votm  kme  ne  s'éclipse  un  jour,  4s»  la  yaiûté  a  perdn 
#  himÊL  des  hMomes.  » 

Les  ptévisions  de  Grégoire  se  réaUsèrent  en  effets  «joste 
Maimbourg ,  car  dès  qu'il  fîit  pape ,  Pierre  de  Luna  sç  monr 
Éra  XMTgueiMenx ,  isaplacsble,  fourbe,  jiisattil)le  de  deaûna- 
tion^  et  d'une  opiniâtreté  que  rien  ne  pouvait  adoucir.  Ce 
^i  awk  déterminé  les  cardinaux  à  lui  donner  ieiir^  «voix , 
€  «st  que  Benoit  XIII,  quoique  jeune  encore^  puisqu'il  était 
à  pevBe  âgé  de  soixante  ans,  ayait  acquis  dans  ses  difle- 
nentes  légations  des  ridbesses  énormes  qu'jil  s'engageait  à 
leur  abandonner.  Cependant  les  membres  du  sacré  coilége 
^gèrent,  avant  de  le  consacrer^  qu'il  renowv^lât  le  ser- 
ment prcmoncé  en  ccmdave,  et  qu'il  réitérât  les  mêmes 
protestations  dans  ises  lettres  adressées  aux  prélats  ^et  «aH^ 
diîfténents  rois  «d^Europe.  Le  nouveau  pape  se  conforma 
jorec  d'^xnÊMÈ  plus  de  docilité  à  la  demande  des  cardinaux , 
•qu'il  avak  compris  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  po- 
jêbAm.  9  en  laissant  ^aroire  à  son  extrême  indifférence  pour  la 
épaulé. 

Em  effets  le  roi  de  France  et  l'Université,  (trompés  par 
oelle  fSQse 9  le  £ecoitiii»ent  sans  difficulté,  persuadés  qii'un 
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pape  aussi  soumis  abdiquerait  la  suprême  dignité  à  leur  pre- 
mier commandement.  Toutefois ,  ils  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs pour  lui  représenter  qu'il  eût  été  {dus  fecile  de 
terminer  le  schisme  s  il  n'avait  pas  consenti  à  son  élecûoii. 
A  cette  observation,  Pierre  de  Luna  ôta  sa  chape,  et  leur 
répondit  qu'il  était  prêt  à  renoncer  à  Tinstant  à  son  titre  de 
pape»  si  le  roi  et  l'Université  le  désiraient.  Benoit  joua  si 
parfaitement  la  comédie,  qu'il  en  imposa  aux  partisans  de 
Boniface,  qui  se  détachèrent  de  sa  cause  parée  que  celui-d 
affectait,  au  contraire,  des  airs  de  hauteur,  et  qu'il  déclarait 
hautement  vouloir  conserver  la  tiare,  malgré  les  peuples  et 
les  rois. 

Enfin,  tous  les  esprits  paraissant  disposés  à  la  paix,  un 
concile  national  fut  convoqué  à  Paris  :  dans  cette  réunion, 
les  seigneurs,  les  prélats  et  les  docteurs  en  théolc^e  du 
royaume  décidèrent  que  le  seul  moyen  de  terminer  le  schisme 
était  la  double  abdication  des  pontifes  de  Rome  et  d'Avignon. 
Charles  YI  fit  partir  aussitôt  des  ambassadeurs  pour  notifier 
à  Benoît  le  résultat  des  délibérations  du  concile  de  Paris,  et 
il  chargea  ses  oncles  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
ainsi  que  le  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  les  chefs  de  la  dé- 
putation  de  remettre  au  pape  la  lettre  suivante  : 

((  Très-saint-père,  la  volonté  que  vous  nous  avez  toujours 
»  exprimée,  soit  par  vos  discours,  soit  par  vos  lettres,  de 
»  terminer  le  schisme  qui  trouble  la  chrétienté,  nous  a  dé- 
))  terminé  à  vous  envoyer  comme  ambassadeurs ,  nos  oncles, 
))  notre  frère  et  plusieurs  notables  de  notre  royaume,  qui 
»  vous  feront  connaître  les  décisions  de  la  grande  ass^nblée 
))  que  nous  avons  tenue  dans  notre  bonne  ville,  et  qui  preiH 
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»  drontaTec  tous  les  mesures  qui  seront  jugées  nécessaires 
D  pour  en  assurer  l'exécution  entière.  » 

'.  Benott ,  se  trouvant  pris  dans  ses  propres  filets ,  fit  traîner 
les  n^ociations  en  longueur»  cherchant  chaque  jour  de  nou- 
veaux prétextes  pour  ne  pas  donner  une  réponse  précise  : 
enfin,  lorsqu'il  eut  épuisé  toutes  les  ressources  de  sa  politi- 
que obséquieuse  et  fourbe  ^  lorsqu'il  se  vit  poussé  dans  ses 
derniers  retranchements^  et  obligé  de  se  prononcer,  il  publia^ 
en  présence  des  cardinaux ,  de  ses  officiers  et  des  ambassa- 
deurs de  France,  une  bulle  portant ,  «  Que  Boniiace  IX  et 
I)  lui^  ayec  leurs  cardinaux,  s'assembleraient  dans  un  lieu  sûr, 
»  sous  la  protection  du  roi  de  France,  afin  de  conférer  en- 
))  semble  sur  la  réunion  de  l'Ëglise;  mais  qu'il  ne  pouvait 
i>  s'expliquer  sur  les  clauses  de  leur  accommodement,  pour 
D  éviter  que  les  ennemis  de  l'Ëglise  ne  fissent  naître  des 
D  obstacles  à  cette  entrevue  ;  que  cependant  il  déclarait  préa- 
D  lablement,  qu'il  ne  lui  était  point  permis  d'employer  la 
»  voie  de  cession  pour  terminer  le  schisme,  parce  que  cette 
»  mesure  n  était  pas  canonique  et  n'avait  point  été  suivie  par 
»  les  Pères  ;  qu'il  préférait  manquer  à  une  promesse  donnée 
»  inconsidérément ,  plutôt  que  de  se  rendre  coupable  d'hé- 
»  résie  en  introduisant   cette  nouveauté  criminelle;   que 
))  néanmoins,  si  le  schisme  ne  pouvait  s'éteindre  ni  par  la 
))  voie  de  l'entrevue  ni  par  celle  de  l'arbitrage,  il  proposerait 
I)  ou  accepterait  pour  faire  cesser  le  scandale,  tous  autres 
))  moyens,  pourvu  qu'ils  fussent  raisonnables,  honnêtes,  ju- 
»  ridiques,  et  conciliables  avec  les  traditions  de  l'Église  et 
»  les  sacrés  Canons.  » 
Après  la  lecture  de  cette  bulle,  qui  mettait  à  jour  la  mau- 
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Taî$e  foi  du  pape,  les  ambassadeurs  indignai  qmlièmit 
la  séance  sans  mot  dire,  et  se  retirèrent  de  l'aotre  obêé  du 
Riiône,  dans  la  partie  delà  cité  appelée  Ville^Neuva  d'Avi- 
gnon, où  ils  étaient  logés  :  pendant  la  nuit,  ib  délibéràrent 
sur  ce  qu'ils  avaient  à  &ire,  et  se  mirent  en  rapports  avec 
les  cardinaux.  Benoit  ayant  été  instruit  que  cBKXKrdi  es* 
voyaient  et  recevaient  à  chaque  instant  des  oMMigeft  da  h 
part  des  princes ,  craignit  une  conspiration^  et  fit  hréler  le 
pont  pour  intercepter  les  communications»  Cette 
n'empêcha  pas  qu'au  matin  les  ambassadeurs  ne 
le  fleuve  dans  des  barques*  et  ne  s'asfiembbttsent  avee  les 
membres  du  sacré  collège  au  couvait  des  foères  mxmoM^ 

Dans  ce  consistoire,  la  bulle  du  saint*père  fut  eondansnée 
unanimement,  et  on  décida  que  Benoit  devait  iomédstenmt 
déposa  la  tiare.  Loin  d  obéir  à  cette  iii}oncfi(««  le  panlife 
fulmina  une  seconde  buUe  pour  confirmer  la  précédente. 
Alors ,  désespérant  de  vaincre  son  obstination  par  des  n^ 
naces,  les  ambassadeurs  et  les  cardinau^^  voidurent  tester 
une  démarche  de  conciliation,  et  se  redirent  au  palais  pon- 
tifical, a  et  là,  dit  la  chronique  du  moine  de  Saint-Denis, 
»  ils  le  supplièrent  y  à  genoux,  d'abdiquer  la  papanté»  r^  Mais 
le  fourbe  Benoit,  levant  enOn  le  masque*  leur  dit  d'«A  ton 
rempli  d*arrogance  : 

<(  Sachez,  vous  tous,  princes  de  letat  et  de  TEg^se»  que 
H  vous  êtes  mes  sujets,  et  que  je  suis  le  souverain  seigneur 
»  des  peuples  et  des  rois ,  puisque  Dieu  a  soumis  tous  les 
»  hommes  à  mon  autorité!  Sachez  que  les  cardinaiis:  n'ont 
»  d'autre  pouvoir  que  celui  de  choisir  parmi  eux  le  plus  di- 
^  gne,  et  de  le  £ure  pspe;  et  dès  qu'ils liratdéclwé chef 


^ 


[1899.1  HISTOIRE  DE  BOinFACE  IX.  U 

n  suprême  de  llÊ^ise^  FEsprit  saint  l'illumine  tout  à  coup, 
)>  il  devient  infaillible  et  sa  puissance  égale  celle  de  Dieu  : 
D  il  ne  peut  plus  être  assujetti  à  aucune  domination  ;  il  est 
D  placé  au-dessus  des  puissances  de  la  terre  ^  et  il  ne  peut 
0  plus  être  déposé  du  trône  apostolique  ^  même  par  sa  yo* 
»  ionté;  enfin,  la  dignité  de  pontife  est  si  redoutable,  que  le  ' 
D  monde  doit  écouter  nos  arrêts,  couii)é  dans  la  poussière , 
n  et  trembler  à  notre  parole  !  n 

Voyant  l'inutilité  de  leurs  efforts,  les  ambassadeurs  sorti- 
rrat  de  rassemblée  sans  prendre  congé  de  Benoît,  et  se  ren- 
dirent immédiatement  à  Paris  pour  rendre  compta  de  leur 
mission  au  roi  Charles,  et  pour  aviser  aux  moyens  à  prendre 
dans  ces  conjonctures. 

D'après  l'opinion  des  principaux  docteurs  de  rUniversité, 
il  fut  décidé  qu'on  enverrait  des  députés  dans  toutes  les 
cours  d'Europe  pour  provoquer  la  réunion  d'un  concile  uni* 
versel,  a6n  de  déposer  les  deux  papes. 

Benoît,  furieux  contre  l'Université,  qui  avait  pris  l'ini- 
tiative dans  ces  démarches,  essaya  d'aflaibiir  son  autorité  en 
fulminant  contre  elle  les  plus  terribles  anathèmes;  il  déclara 
ses  docteurs,  ses  professeurs,  ses  étudiants  et  ses  suppôts 
ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  et  maudits  pour  l'éternité. 
Sans  se  laisser  effrayer  par  ces  bulles  impuissantes,  le  corps 
universitaire  protesta  contre  cette  violence  et  en  appela 
au  premier  pontife  qui  serait  canoniquement  élu.  Alors  le 
saint-père  déclara  cette  appellation  contraire  à  la  plénitude 
de  la  puissance  qui  lui  avait  été  transmise  par  TApôtre  et 
par  ses  successeurs,  et  renouvela  son  excommunication. 
En  même  temps  il  députa  dans  toutes  les  cours  dés  agents 
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qui  prodiguèrent  For  et  les  promesses  pour  empêdier  la 
convocation  du  concile  œcuménique. 

Non  content  de  toutes  ces  intrigues,  Benoît  chercha  encore 
à  organiser  une  conspiration  contre  son  compétiteur  :  à  son 
instigation  Tévêque  de  Ségovie  et  le  comte  de  Fohdi ,  ses 
créatures,  corrompirent  les  bannerets,.  soulevèrent  le  peuple, 
et  se  portèrent  au  palais  du  Vatican^  à  la  tète  d'une  troupe 
de  cavaliers,  pour  enlever  Boniface  ou  pour  le  tuer;  mais  la 
tentative  échoua  par  la  grande  promptitudequemit  Ladislas, 
roi  de  Naples,  qui  était  alors  dans  Rome,  à  envoyer  du  se- 
cours au  pontife  ;  les  insurgés  furent  mis  en  fuite,  et  l'évêque 
de  Ségovie,  le  comte  de  Fondi  et  les  bannerets  furent  obligés 
de  quitter  Tltalie  pour  se  soustraire  au  châtiment  qu'ils 
avaient  mérité.  Boniface ,  échappé  comme  par  miracle  à  ce 
danger,  voulut  se  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  sédition; 
il  prit  à  sa  solde  un  grand  nombre  de  soldats  étrangers,  fit 
construire  des  tours  crénelées  sur  les  murailles  du  château 
Saint-Ange,  et  y  fixa  sa  demeure. 

Comme  rien  ne  faisait  prévoir  le  terme  des  disputes  qui 
troublaient  la  chrétienté,  Benoit  ne  paraissant  nullement 
disposé  à  faire  la  plus  légère  concession ,  l'empereur  Wen- 
ceslas,  Charles  VI,  et  plusieurs  princes  d'Allemagne,  se 
réunirent  dans  la  ville  de  Reims  avec  un  grand  nombre  d'é- 
vêques,  et  décidèrent  qu'on  procéderait  à  une  nouvelle  élec- 
tion sans  s'inquiéter  de  l'acceptation  ou  du  refus  de  Pierre 
de  Luna,  et  qu'on  enverrait  seulement  un  ambassadeur  à 
Boniface  pour  l'exhorter  à  donner  son  abdication. 

Pierre  d'Ailly,  prélat  de  Cambrai,  chargé  de  cette  mis- 
sion ,  vint  à  Rome ,  et  trouva  Boniface  dans  les  meilleures 
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dispositions ,  du  moins  en  apparence ,  car  après  avoir 
pris  l'avis  de  ses  cardinaux ,  il  déclara  qu'il  déposerait  la 
tiare  si  son  adversaire  prenait  rengagement  de  suivre  son 
exemple.  Pierre  d'Ailly  reprit  immédiatement  la  route  de 
France,  en  passant  par  Goblentz,  où  se  trouvait  Wenceslas, 
auquel  il  rendît  compte  du  succès  de  son  ambassade  y  en  lui 
exprimant  toutefois  ses  craintes  de  voir  le  saint-père  revenir 
sur  sa  décision,  (c  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  lui  dit  l'empereur, 
»  soyez  sans  inquiétude  ;  je  prends  l'engagement  de  Boniface 
»  au  sérieux  :  dites  au  roi  de  France  qu'il  soumette  son  pape^ 
))  et  je  me  charge  du  mien.  » 

Dès  que  l'évêque  de  Cambrai  fut  arrivé  à  Paris^  le  roi 
Charles  assembla  un  concile  national  où  furent  admis  les  am- 
bassadem's  de  Hongrie,  de  Bohême,  d'Angleterre,  d'Aragon^ 
de  Castille,  de  Navarre,  et  de  Sicile  ;  on  décréta  que  vu  l'obs- 
tination de  Benoit  XIII,  on  lui  refuserait  tout  subside,  (c  En 
»  conséquence,  dit  Jean  Juvénal  des  Ursins ,  TËglise  de 
»  France  se  trouva  avoir  recouvré  ses  antiques  libertés  et 
»  franchises,  c'est-à-dire  que  le  clergé  eut  l'autorisation  de 
))  procéder  aux  nominations  de  dignités  et  de  bénéfices  par 
»  voie  d'élection.  »  L'assemblée  arrêta  également  que  le  roi, 
sans  plus  de  préliminaires,  enverrait  à  Avignon  le  vénérable 
Pierre  d'Ailly  et  le  maréchal  de  Boucicaut  avec  une  armée, 
pour  obliger  Benoît  à  quitter  la  chaire  de  l'Apôtre  :  ce  qui 
fut  exécuté  immédiatement. 

En  apprenant  l'arrivée  des  envoyés  français  et  l'approche 
des  troupes,  le  pape  éprouva  une  vive  frayeur  ;  cependant 
il  sut  dissimuler  son  émotion,  et  lorsque  l'évêque  de  Cambrai 
vint  lui  signifier  le  décret  rendu  par  le  concile,  il  répondit 
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»  d'une  yoix  calme  :  a  Non»  je  n'abdiquerai  point*  Qm  votre 
))  maître  apprenne  que  j*ai  été  élu  souverain  pontife  par  la 
»  volonté  de  Dieu,  et  que  je  n'obéirai  jamais  à  la  volonté  d^s 
»  hommes ,  ma  résistance  à  leur  perversité  dût-elle  me  valw 
»  la  couronne  du  martyre.  » 

Après  cette  réponse,  les  cardinaux,  qui  prévoyaient  les 
conséquences  d  un  semblable  refus ,  et  ne  voulaient  point 
s'exposer  aux  horreurs  d*un  siège,  se  levèrent  de  leurs  bancs 
et  s'échappèrent  de  la  salle  d'audience  les  uns  après  les  autres 
pour  faire  leurs  préparatifs  de  départ.  Pierre  d'AiUy  et  le  ma- 
réchal de  Boucicaut  se  retirèrent  à  leur  tour  et  firent  investir 
Avignon  par  leurs  troupes.  Ensuite^  d'après  les  usages  du 
temps  pour  les  déclarations  de  guerre^  le  général  français 
envoya  un  héraut  d'armes  défier  le  pape  dans  son  palais. 

Les  habitants,  effrayés  de  cette  démonstration,  se  présen* 
tèrent  en  masse  à  la  demeure  pontificale,  déclarant  qu'ils  ne 
voulaient  point  de  guerre  avec  la  France.  En  vain  Benoît  fit 
valoir  que  la  ville  était  forte  et  bien  approvisionnée  de  vi- 
vres; que  ses  alliés  d'Italie  levaient  des  troupes  pour  le  se- 
courir, et  que  le  roi  d'Aragon  ne  pouvait  manquer,  comme 
son  parent  et  son  (ils  spirituel,  d'accourir  à  son  premier  appel; 
les  magistrats  furent  inébranlables ,  et  déclarèrent  que  les 
citoyens  ne  se  battraient  jamais  contre  les  Français.  «  £h 
))  bien ,  sortez  d'ici ,  vilains  !  s  ecria-t-il  dans  un  transport 
))  de  rage  ;  gardez  vos  maisons ,  si  vous  pouvez  ;  je  saurai  bien 
))  défendre  mon  palais.  »  Les  portes  de  la  cité  furent  immé- 
diatement ouvertes ,  et  le  maréchal  de  Boucicaut  lit  son  en- 
trée  dans  Avignon. 

Quant  au  pape ,  il  fit  rompre  le  pont-levis  qui  était  devant 
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9(m  eh&teati»  et  fit  serment  de  ne  point  se  rendre  et  de  se  pré- 
cipiter du  haut  deâ  créneaux  de  la  tour,  plutôt  que  de  se  voir 
prisonnier.  U  écrivit  ensuite  à  Martini  roi  d'Aragon,  em*- 
ployant  tour  à  tour  les  prières  et  les  menaces  pour  qu'il  lui 
envoyât  des  troupes  et  pour  qu'il  Farrachàt  des  mains  des 
Français.  Là  encore  il  devait  éprouver  une  nouvelle  décep^ 
ùon  »  car  le  prince,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre 
du  pontife»  dit  ftU  député  :  «  Quoi!  ce  prêtre  pense-t-il  que 
»  je  sois  assez  stupide  que  d'aller  me  mettre  en  guerre  avec 
D  la  France  pour  soutenir  ses  fourberies  sacerdotales?  U  est 
n  prisonnier  dans  son  palais;  eh  bien ,  qu'il  y  reste.  » 

Opiniâtre  comme  le  sont  tous  les  prêtres^  Benoit  n'en 
continua  pas  moins  à  se  défendre;  il  animait  lui-même  ses 
soldats»  dit  Juvénal  des  Ursins»  et  contribua  à  sauver  le 
château  par  sa  vigilance.  Une  nuit ,  pendant  qu'il  faisait  sa 
ronde  autour  des  murailles  »  il  entendit  un  bruit  souterrain 
de  pas  d'hommes  et  de  bruissement  d'épées;  c'étaient  les  as- 
siégeants qui,  ayant  enlevé  les  grilles  d'un  égout  des  cuisines^ 
se  glissaient  à  la  faveur  de  l'obscurité  dans  la  cour  du  palais  ; 
le  saint-père  appela  à  voix  basse  quelques-uns  de  ses  gardes, 
et  à  mesure  que  les  ennemis  arrivaient  un  à  un  dans  la  cour, 
il  leur  jetait  une  couverture  sur  la  tête  pour  étouffer  leurs 
cris»  et  les  faisait  emporter  dans  les  cachots.  On  Ht  environ 
soixante  prisonniers  avant  que  les  autres  en  eussent  l'éveil. 

Pendant  huit  mois  entiers  que  le  saint-père  eut  à  souf- 
frir les  rigueurs  d'un  siège ,  sa  fermeté  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant  :  Charles  YI  de  son  côté  fut  inexorable» 
et  consentit  seulement  à  changer  le  siège  en  blocus  jusqu'à  ce 
que  l'union  fût  rétablie  dans  TËghsc. 
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Bien  difTérent  de  son  compétiteur^  qui  soutenait  seis  droits 
à  la  papauté  les  armes  à  la  main,  Boniface  IX  préférait  la 
corruption  à  la  résistance,  et  s'appliquait  à  grossir  ses  trésors 
pour  acheter  des  consciences  et  pour  se  soutenir  sur  le  trône. 
Toutes  les  ressources  de  la  simonie  se  trouvant  épuisées^  il 
publia  un  nouveau  jubilé  pour  l'année  séculaire^'  quoiqu'il  y 
eût  à  peine  dix  ans  écoulés  depuis  le  dernier.  Ce  fut  encore 
un  trafic  scandaleux  d^indulgences  et  d'absolutions;  mais 
les  offrandes  ne  furent  pas  aussi  abondantes  qu'au  précédent 
jubilé ,  soit  que  le  zèle  des  fidèles  se  fât  ralenti ,  soit  que  la 
confiance  des  pèlerins  dans  les  indulgences  eât  diminué. 
Alors  Boniface  imagina  de  s'en  prendre  au  clergé  ;  il  révoqua 
les  grâces  et  les  bénéfices  qu'il  avait  vendus  depuis  dix  an- 
nées; il  cassa  les  unions  de  paroisses  faites  par  lui  ou  par  son 
prédécesseur  immédiat^  et  remit  en  vente  toutes  les  grâces , 
tous  les  bénéfices,  toutes  les  indulgences. 

Cette  mesure  échoua  encore ,  et  l'empressement  du  clerçé 
ne  répondant  pas  à  son  attente ,  il  eut  recours  aux  inquisi- 
teurs, et  fit  brûler  une  foule  prodigieuse  d'hérétiques  pour 
s'emparer  de  leurs  dépouilles.  Il  poursuivit  également  et  pour 
le  même  motif  la  secte  des  blancs,  espèce  de  moines  men- 
diants qui  parcouraient  l'Italie  en  portant  de  gra  nds  crucifix 
artistement  travaillés,  qui  laissaient  tomber  des  gouttes  de 
sang  ou  versaient  des  larmes  pour  attendrir  les  fidèles  et  pour 
extorquer  de  l'argent  aux  peuples  ignorants  et  superstitieux. 
Boniface,  qui  voyait  dans  les  blancs  des  concurrents  redou- 
tables, s'empara  du  trésor  de  la  secte  comme  d'un  bien  qui 
lui  avait  été  volé,  fit  arrêter  les  principaux  chefs  et  les  fit 
brûler  vifs. 
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'  Peiidaiit  qae  FÊglise  d'Occident  étaii  déchirée  par  un 
schisme  déidcurable^  l'Ëglise  d'Orient  avait  à  lutter  contre  la 
nouvelle  religion  de  Mahomet,  dont  les  redoutables  kaiifes 
avaiaitdéja  soumis  au  Koran  le  nord  de  l'Afrique  et  une  partie 
de  l'Asie.  Jusque-là  Gonstantinople  avait  résisté  aux  efforts 
des  infidèles  ;  cependant  les  conquêtes  de  Bajazet  faisaient 
pressentir  que  les  musulmans  songeaient  à  Êiire  passer  l'em- 
pire grec  sous  leur  domination;  et  Msmuel  Paléologue,  qui 
régnait  alors,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  résister  à  ses  ter* 
ribles  adversaires,  abandonna  sa  capitale,  qui  composait  pour 
ainsi  dire  tout  son  empiré,  et  vint  en  France  pour  demander 
des  secours  à  Charles  VL  li  passa  deux  années  entières  au 
château  du  Louvre ,  au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs  : 
ses  négociations,  soit  avec  la  France,  soit  avec  l'Angle- 
tene  ou  avec  l'Allemagne  y  n'aboutirent  à  rien  ;  et  on  le 
laissa  retourner  en  Orient  presque  seul,  tant  le  schisme 
avait  épuisé  l'Europe  d'hommes  et  d'argent.  Ce  voyage  de 
Manuel  fut  néanmoins  très-favorable  à  l'Italie  et  à  la  France; 
car  les  savants  qu'il  avait  amenés  avec  lui  firent  connaître 
ces  immortels  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  que  la  politique 
des  prêtres  latins  avait  proscrits  de  la  Gaule,  de  la  Germanie 
et  de  la  péninsule  romaine ,  et  préparèrent  cette  ère  de  ré- 
génération qu'on  a  appelée  Renaissance. 

Une  révolution  remarquable  eut  lieu  pendant  cette  der- 
nière année  du  quatorzième  siècle  :  les  Allemands  renversèrent 
du  trône  Wenceslas,  fils  aine  de  Gharles  IV,  monstre  d'im- 
pudicité,  d'ivrognerie  et  de  cruauté,  qui  faisait  peser  sur  les 
peuples  la  plus  exécrable  tyrannie.  On  raconte  qu'il  ne  sortait 
jamais  qu'accompagné  d'une  escorte  de  bourreaux  qu'il  appe- 

VI.  * 
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lait  ses  comptes  ^  et  qui  ^^orgement  les  msdlMiraiix  MfÊt  le 
hasard  plaçait  sur  son  chemin  lorsqu'il  était  ivre.  Set  crîmas 
lassèrent  enfin  le  peuple;  de  généreux  citoyacis  se  mimât  À  la 
tête  d'«iie  conspiration^  attaquèrent  le  palais  de  Weaoeths, 
le  firent  lui--méme  prisonnier»  et  le  renfeiièieiit  dans  les 
cachots  d'une  forteresse.  Malheureusement  la  jeuae  fifle  d'«li 
des  geôliers  eut  pitié  du  roi  détrôné  et  le  fit  éokapfMr  de  ta 
prison  par  une  issue  secrète. 

Aussitôt  que  les  électeurs  forent  instruits  de  son  éiwîoa^ 
ils  se  hâtèrent  de  prononcer  sa  déchéance  de  l'emfMrat  M 
proclamèrenit  Robert  III ,  duc  de  Bavière ,  roi  d'Italie  et  de 
Geraumie.  Le  pape  de  Rome  ayant  approuve  cette  élec€ieA« 
Benoit  XIU  embrassa  naturellement  le  paru  de  Wenoeabi» 
qui  conservait  encore  de  puissants  amis  en  Bohème,  en 
Allemagne  et  même  en  Italie.  Ainsi  les  deux  papes^  #n 
soutenant  chacun  an  des  ^otipereurs»  rallumèrent  ia  gvemi 
câvile^  et  reculèrent  indéfiniment  la  réunion  du  oonoile  qm 
devait  prononcer  lair  dépositicm. 

La  France  se  trouvait  également  dans  une  agitatktt  extrômt 
relativement  à  la  question  de  l'obédience  ;  les  ducs  de  Beiryi 
de  Boui^ogne,  la  plus  grande  partie  du  clergé  et  TUiiî^ 
versîté  de  Pans»  soutenaient  qu'on  devait  exiger  du  pape 
d'Avignon  sa  renonciation  au  trône  apostolique;  maïs  la 
maison  d*Orléans  faisant  cause  commune  avec  les  ambassa- 
deurs du  roi  d'Aragon,  avec  l'Université  de  Toulouse  et 
plusieurs  ecclésiastiques  influents  qui  avaient  été  gagnés  pat 
l'or  de  Benoit ,  mettait  tout  en  œuvre  pour  faire  délivrer  le 
pape  et  pour  lui  rendre  l'obédience. 

De  violentes  discussions  avaient  lieu  à  ce  siqâ  entre  les 
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princes;  et  le  peuple  prenuit  le  parti  des  uns  ou  des  autres^ 
se  btttît,  sekm  la  oouttune,  pour  le  pape,  pour  le  roi  et  pour 
les  princes.  Enfin  le  parti  des  d'Orléans  triomplia;  un  gentil-» 
homme  normand,  appelé  Robart  de  Braquemond»  gouver- 
neur d'une  des  yilles  voisines  d'Avignon,  se  laissa  corrompre, 
et  consentit  à  favorisa  la  fuite  du  pape.  Comme  son  grade  lui 
permettait  d'èntrar  en  pourparlers  avec  Benoît  sans  éveillar 
les  soupçons,  il  en  profita  pour  concarter  avec  lui  un  projet 
d'évasion. 

Voici  de  qpuàle  manière  ils  l'exécutèrent  :  après  une  cou-» 
férence  qui  avait  duré  jusqu'à  la  nuit,  le  saint-père  s'enve- 
loppa dans  le  manteau  d'un  des  domestiques  de  Braquemond, 
sortit  de  la  forteresse^  et  traversa  les  lignes  ennemies  à  la  suite 
du  capitaine  ;  une  fois  hors  des  murs  d'enceinte  de  la  ville,  il 
trouva  une  escorte  de  cinq  cents  hommes  qui  l'accompagna 
jusqu'à  Ghâteau-Raynard,  place  réputée  imprenable. 

De  cette  retraite ,  il  écrivit  au  roi  :  «  Notre  cher  et  bien* 
))  aimé  fils ,  nous  avons  été  assiégé  pendant  plus  de  trois  ans 
»  dans  le  palais  de  notre  ville  d'Avignon ,  et  notre  personne 
I)  sacrée  a  été  exposée  aux  plus  grands  dangers  pour  la  dé- 
))  fense  des  libertés  de  l'Ëgiise.  Cependant  nous  avons  pu  re- 
»  connaître  dans  notre  captivité,  que  notre  constance  à  sup- 
»  porter  les  iniquités  des  hommes  n'avait  point  touché  vos 
»  esprits  grossiers ,  et  que  notre  courageuse  résignation  était 
I)  regardée  comme  une  preuve  de  faiblesse.  Nous  avons  donc 
»  pris  la  résolution  d'agir  autrement,  et  après  avoir  humble- 
»  ment  recommandé  notre  personne  à  la  miséricorde  divine, 
»  nous  sommes  sorti  sans  crainte  du  palais  et  de  la  ville  ; 
))  nous  avons  traversé  les  lignes  de  vos  soldats ,  et  nous 
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»  sommes  arrivé  sain  et  sauf  k  Château-Raynard,  où  noiis 
»  espérons  qu'avec  laide  de  Dieu  nous  pourrons' défier  les 
»  princes  et  les  seigneurs,  et  faire  triompher  nptre  sainte 
»  cause.  » 

En  effet  Benoit  s'occupa  de  pourvoir  cette  place  d*mie 
nombreuse  garnison  ;  et  quand  il  se  vit  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger,  il  fulmina  contre  les  cardinaux  une  bulle  de  dégradation, 
afin  de  les  rendre  incapables  d'élire  un  autre  pape  ;  il  envoya 
ensuite  des  ambassadeurs  auprès  des  rois  d'Aragon  et  d'Es- 
pagne pour  les  instruii*e  du  changement  de  sa  position. 

Ces  souverains  voyant  que  le  parti  du  saint-père  reprenait 
le  dessus^  craignirent  de  s'exposer  à  sa  vengeance^  et  lui  jurè- 
rent obéissance  et  soumission.  Les  envoyés  de  Hongrie  imi- 
tèrent cet  exemple,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
et  plusieurs  seigneurs  français  ;  les  cardinaux  eux-mêmes  sui- 
virent l'impulsion  qui  était  donnée,  et  lui  adressèrent  une 
supplique  pour  obtenir  d'être  reçus  à  sa  communion.  En  bon 
maître,  le  pontife  retira  la  bulle  lancée  contré  eux,  et  les 
invita  à  un  grand  festin  en  signe  de  réconciliation,  (c  Mais, 
))  dit  le  moine  de  Saint-Denis,  ils  se  fussent  bien  passés  d*un 
))  pareil  honneur ,  car  ils  payèrent  chèrement  leur  écot  par 
))  la  grande  peur  qu'il  leur  fit.  Dès  qu'ils  furent  à  table,  à  un 
»  signal  donné,  des  gens  de  guerre  envahirent  la  saUe  du 
))  banquet,  l'épée  nue  à  la  main,  et  paraissant  n'attendre  qu'un 
»  ordre  pour  les  massacrer.  Le  saint-père  s'amusa  pendant 
»  quelques  instants  de  l'expression  de  terreur  qui  se  ré- 
»  pandit  sur  leurs  visages  ;  ensuite  il  renvoya  ses  gardes,  et 
))  se  contenta  de  faire  signer  aux  cardinaux  un  traité  par 
»  lequel  ils  s'engageaient  à  une  entière  et  aveugle  obéissance 
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»  envers  loi,  et  promettairat  de  trayailler  de  tout  lenr  pou- 
»  yoir  à  lui  soumettre  la  France.  » 

Par  suite  de  cette  amnistie,  les  choses  furent  rétablies 
comme  elles  Fétai^it  avant  la  soustraction  ;  néanmoins  Be- 
noit ne  voulut  pardonner  à  la  ville  d'Avignon  qu'à  la  condi- 
tion que  les  citoyens  répareraient  à  leurs  frais  les  fortifia 
cations  du  palais  pontifical^  et  lui  payeraient  une  forte  somme 
comme  indemnité  de  guerre.  Ces  préliminaires  achevés^  il 
"donna  ses  pleins  pouvoirs  aux  cardinaux  de  Poitiers  et  de 
Saluce  pour-  négocier  la  paix  avec  Charles  YI ,  et  potir 
obtenir  qu'on  rétablit  son  obédience  dans  le  royaume.  Un 
grand .  nombre  de  villes  n'attendirent  même  pas  le  décret 
du  roi  pour  reconnaître  le  pape^  tant  on  était  fatigué  de  ces 
querelles  :  à  Paris,  dans  plusieurs  églises^  les  ecclésiastiques 
attachèrent  immédiatement  à  un  ciei^e  pascal  le  nom  du  pon- 
tife et  la  date  de  son  avènement  au  trône  apostolique. 

Charles  YI  reçut  les  légats  avec  distinction,  et  s'engagea 
par  serment  à  reconnaître  désormais  Benoît  comme  légi- 
time chef  de  FËglise.  Yoici  l'édit  qu'il  publia  à  ce  sujet  : 
((  Près  de  cinq  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où  le 
))  clei^é  et  les  seigneurs  de  notre  royaume,  s'étant  formés  en 
))  assemblée,  ont  déclaré  que  pour  faire  cesser  le  schisme,  il 
»  fallait  contraindre  les  deux  papes  à  descendre  de  la  chaire 
»  de  saint  Pierre.  En  conséquence  de  cette  décision,  notre 
))  royaume  s'était  soustrait  à  l'obédience  de  Benoît  XIII; 
»  malheureusement  le  succès  que  nous  espérions  de  cette  dé- 
))  termination  ne  s'est  pas  réalisé  ;  nous  pensions  que  l'in- 
»  trus  Bontface  serait  abandonné  par  ses  sectateurs  ;  et  au 
»  contraire,  il  s'est  affermi  de  plus  en  plus  dans  son  obstina- 


^  lioB.  €m  àntiptpe  e'est  GonMftniiiimit  Nfîiié  à  «dtoeMAdre 
»  du  saint-siége ,  quoique  Betiott  ait  offert.  iWiiettliqueneiit 
n  de  M  smunettreà  une  réélection.  D'alUeoni  les  oitdîttiix , 
n  juges  absolus  dans  l'application  des  remèdes  ^'il  comment 
n  d'emfiloyer  pour  éteindre  un  schisme^  orpvès  avoir  fiiit 
A  scission  avec  le  saint-père  ^  étant  revenus  il  son  autorité, 
1»  nous  .ne  pouvons  rester  plus  longtemps  en  dehors  de  son 
D  obédience* 

D 'Par  toutes  ces  considérations,  de  l'avis  de  nos  onoles  ileK 

%  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne ,  de  l'avis  de  notre  firôre  le 

À  duc  d'Orléans»  de  l'avis  de  nos  principaim  seigneurs»  de 

n  'Favis  des  prélats  et  des  universités  de  Paris ,  d'Orléans , 

^»  de  Toulouse,  d'Angers  et  de  Montpellier»  nous  déclarons 

-n  que  dès  à  présent  la  soustraction  a  cessé;  nous  restitumisà 

I)  Benoit Xill une  entière  obéissance  pour  nousetpoar  notre 

»  royaume,  commandant  d'une  manière  exfU'esse  à  nos  justi- 

I)  oiers  de  faire  publier  ce  décret,  et  de  punir  avec  tonte  la 

»)  rigueur  des  lois  les  contrevenants  à  nos  présentes  vo- 

»  lontés.  )) 

Aussitôt  que  Benoit  eut  appris  le  résultat  favorable  des 
négociations  de  ses  légats,  il  sortit  triomphant  de  Château- 
Raynard  et  revint  dans  son  palais  d'Avignon. Tant  qu'il  avait 
été  prisonnier»  le  saint-^père  avait  fait  les  plus  magnifiques 
promesses,  et  s'était  engagé  à  maintenir  dans  leurs  offices  les 
ecclésiastiques  qui  en  avaient  été  pourvus  pendant  la  soustrac- 
tion ;  mais  dès  qu'il  se  vit  libre  et  puissant»  il  refusa  de  con- 
firmer les  différentes  promotions  qui  avaient  été  iûtes»  et 
exigea  que  les  évèques  lui  payassent  un  droit  énorme  d!in- 
vostiture;  il  onathématisa  les  seigneurs  qui  s'éaaîait  jdé- 


^ 
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dwés  dontre  hri  ;  il  mit  l'itoterdit  mir  les  couTents  et  sur  les 
lôUes  deleitr  juridiction,  et  les  taxa  à  une  fc»*te  amende  pour 
MidielM  leur  absolution.  Enfin,  lorsque  par  ses  manœuvre» 
ilaut  rempti  son  épargne,  il  recommeiçâ  les  hostilités  coutne 
mm  eorapétiteur  avec  plus  de  fureur  et  d'acharnement  que 
jmais»  Malheuresement  pour  lui ,  Tautorité  de  Bonifoee 
était  affermie  rar  dtes  bases  solides  en  Italie  et  en  Alle- 
magne; et  il  trouva  que  celui-ci  avait  mis  le  temps  et  les  cir- 
oonstttices  à  profit.  En  effet,  à  la  mort  de  Galéas ,  tyran  de 
Milan  ».  lé  pape  s'était  emparé  des  villes  de  Bologne ,  de 
Pérottse  et  de  Modène  ;  avait  fait  main  basse  sur  ses  tré- 
«ôrsi  et  s'était  créé  avec  ces  ressources  un  parti  puissant  dans 
Rome^  où  il  régnait  en  maître  absolu.  Pour  le  moment  il  était 
encore  occupé  à  placer  Ladislas  sur  le  trône  de  Hongrie,  afin 
de  soumettre  ce  royaume  à  son  autorité  en  renversant  Si«- 
gismond,  frère  de  Wenceslas,  son  ennemi  personnel.  A  son 
ioBtigatioUf  les  Hongrois  s'étaient  révoltés^  avaient  fait  le  roi 
prisonnier*  Favaient  plongé  dans  les  cachots  d'un  donjon,  et 
avaient  proclamé  pour  souverain  Ladislas,  le  plus  proche 
héritier  de  la  reine  Marie ,  dont  ils  vénéraient  la  mémoire. 
Ce  prince  vint  aussitôt  à  Warasdin,  et  se  fit  couronner  par 
le  cardinal  légat  Ange  Acciajoli.  Son  règne  fut  de  courte 
durée  :  Ladislas  ayant  voulu  établir  de  nouveaux  impôts  sur 
les  peuples,  pour  payer  au  saint-père  les  arrérages  du  cais 
qui  étaient  dus  depuis  plus  de  trois  ans,  les  provinces  entrèrent 
en  pleine  révolte  {  Sigismond  fut  enlevé  de  sa  prison  ;  une  ar- 
mée de  paysans  se  rassembla  autour  de  lui,  et  marcha  contre 
Ladislas.  Cdui^ci  prit  la  fuite  à  l'approche  de  son  ennemi, 
ê'^mllnrqua  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie ,  et  revînt  à  Nàples. 
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Une  seconde  fois  maître  absolu  de  la  Hongrie ,  le  cruel 
Sigismond  usa  de  représailles,  et  se  Tengea  de  ceux  qui 
s  étaient  déclarés  pour  son  compétiteur;  il  brûla  de»  villes 
entières ,  détruisit  de  fond  en  comble  des  églises  et  des  mo- 
nastères ,  et  fit  passer  au  fil  de  Tépée  les  seigneurs  et  les  ec* 
clésiàstiques  attachés  à  Boniface.  Tels  furent  pour  la  Hongrie 
les  tristes  résultats  de  ses  alliances  avec  le  pape. 

Benoit  voulut  profiter  de  cet  échec  pour  faire  une  demi^ 
tentative  auprès  de  son  rival  ;  et  comme  il  connaissait  saû 
amour  immodéré  de  l'argent ,  il  espéra  qu*en  lui  offrant  une 
grosse  somme ,  il  pourrait  le  déterminer  à  vendre  sa  part  de 
papauté.  Si  la  proposition  n'était  point  agréée^  cette  démarche 
n'était  pas  sans  quelque  danger  avec  un  ennemi  habile,  et 
ne  pouvait  être  confiée  surtout  à  des  agents  secrets,  que 
son  compétiteur  aurait  pu  faire  arrêter  et  appliquer  à  la  tor- 
ture pour  en  obtenir  des  révélations.  Il  fit  partir  pour  Rome 
une  ambassade  solennelle  chargée  en  apparence  de  travailler 
à  la  réunion  de  l'Église,  et  d'offrir  à  Boniface  de  foire  une 
cession  mutuelle  et  de  se  soumettre  tous  deux  à  une  réélec- 
tion :  le  véritable  objet  de  la  mission  était  de  conclure  un 
marché  avec  son  rival.  11  eut  soin  de  choisir  pour  cette  né- 
gociation des  hommes  sûrs,  habiles  et  remplis  de  prudence. 

Dès  que  les  ambassadeurs  furent  à  Rome,  le  saint-père 
leur  envoya  de  riches  présents  et  les  fit  inviter  à  des  fêtes 
brillantes  par  ses  cardinaux  ;  refusant  toutefois  de  les  voir  et 
de  leur  accorder  audience  avant  qu'ils  eussent  consenti  à 
lui  rendre  publiquement  les  honneurs  qui  étaient  dus  à  sa 
dignité.  Ceux-ci,  après  en  avoir  délibéré,  passèrent  sur  cet 
incident 9  qui  était  sans  importance,  et  parurent  céder  4e 
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bonne  grâce  sur  la  question  du  cérémonial.  Charmé  de  cette 
marque  de  condescendance ,  le  pape  conçut  l'espoir  de  les 
mettre  dans  ses  intérêts ,  et  consentit  à  les  recevoir  en  au- 
dience secrète;  mais  lorsqu'il  vit  que  loin  de  se  ranger  à  son 
parti ,  ils  venaient  au  contraire  pour  l'engager  à  vendre  la 
tiare  à  son  ennemi,  il  changea  de  tactique,  dissimula  habile- 
ment la  colère  et  le  dépit  que  lui  faisait  éprouver  une  sem- 
blable ouverture,  et  les  congédia  en  leur  disant  qu'il  avait 
besoin  de  réfléchir  à  leur  proposition.  Deux  jours  après^  il 
convoqua  secrètement  en  concile  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre, de  Naples,  les  magistrats  de  Rome,  les  évéques,  les 
cardinaux  et  tous  les  officiers  de  sa  cour  ;  puis  il  fit  prévenu" 
les  envoyés  de  Benoît  qu'il  les  attendait  pour  en  terminer 
avec  eux.  Les  prélats  français  accoururent  au  Vatican;  et 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  concerter,  on  les  introduisit 
dans  le  consistoire. 

Alors  Boniface  se  tourna  vers  eux  :  «  J'accuse,  dit-il  d'une 
»  voix  tonnante,  Pierre  de  Luna^  l'Aragonais,  l'antipape 
»  qui  se  fait  appeler  Benoit  XIII ,  de  m'avoir  proposé  un 
»  marché  infâme,  de  m'avoir  offert  dix  millions  de  florins 
»  d'or  pour  la  papauté  !  Je  somme  ses  agents  de  confirmer 
»  par  leur  témoignage  la  vérité  de  mes  accusations  !  »  Et  se 
plaçant  sur  son  trône  avec  toute  la  majesté  d'un  triompha- 
teur ,*il  attendit  leur  réponse. 

Tout  avait  été  prévu  par  le  rusé  Benoit  :  les  ambassadeurs 
s'avancèrent  au  milieu  de  l'assemblée^  et  après  avoir  joué  la 
surprise  et  l'indignation,  ils  déclarèrent  avec  serment  que 
ce  n  était  point  leur  maître,  mais  Boniface  lui-même  qui  avait 
proposé  ce  marché  criminel.  Une  telle  audace  transporta  de 
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hrenr  le  sàint-père;  il  ordonna  qu'on  lem*  ftt  snbir  immé- 
diatement  la  question,  en  plein  consistoire,  pour  leur  Arra- 
cher Faveu  de  leur  ftlonie. 

Sans  paraître  épouvantés  de  la  colère  qu'ils  avaient  excitée, 
ceux-ci  répondirent  qu'ils  étaient  prêta  II  soufR^ir  tous  les  sup- 
plices et  même  la  mort  pour  défendre  la  réputation  du  pon- 
tife d'Avignon;  qu*en  cette  circonstance  néanmoins  là  vérité 
était  trop  palpable  pour  qu'U  tSa  nécessaire  d'en  venir  I  une 
semblable  preuve;  qu^en  conséquence,  ils  invoquaitat  le 
droit  d  mviotabilité  atiaché  à  leur  caractère  d'ambassadeurs, 
et  garanti  par  un  sau^onduit  signé  de  la  maÎB  de  Bonîfece. 

(c  Cette  repartie ,  dit  Théodoric  de  Niem ,  augmMfti  telle^ 
n  ment  la  colère  du  pape,  qu'il  en  éprouva  une  syiMïôpe,  et 
»  qu  onftit  obligé  de  Tempc^^ter  dans  son  appartem^ic  :  trois 
^  jours  après,  son  règne  était  terminé.  H  ftit  eûlWPé  sans 
))  pompe  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  S*  octobre  1404,  en 
»  présence  des  ambassadeurs  de  Benoît  XIIL  » 

Saint  Ântonius  raconte  différemment  la  mort  de  Boniface; 
<c  il  affirme  que  le  pontife  était  depuis  longtetnps  attaqué  de 
1^  la  pierre,  et  que  cette  maladie  le  tourmentait  si  cruelle- 
»  ment,  qu'il  avait  été  obligé,  pour  calmer  la  violence  de 
))  ses  douleurs,  d'après  les  conseils  des  médecins,  d'entre- 
D  tenir  des  relations  chamelles  avec  une  femme.  Mais  un 
»  jour,  ajoute  le  pieux  historien ,  il  usa  de  Tordonnance  avec 
»  si  peu  de  ménagements,  qu'il  fut  pris  d'une  hémorrhagie 
))  violente,  et  qu'il  perdit  tout  son  sang  par  Furetai  1  » 


^ 
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DU  QUATORZIÈME  SIÈCLE. 

AodraincUi  eiii|ierear  dH)rieiit«  ^^Les  grinds  ooDspirtot  cmtre 
son  ntorité.  «-^  Sa  oruaeté  enfers  les  oolijtirés.  -^  Il  fait  en- 
'fermar  son  fiira  dans  nue  oaga  de  ier.  -^  Andronic  associe  son 
flb  Michel  à  l'empife.  -^  U  fait  égorger  Roger  de  Flor.  *-*-*  Il  est 
détrôné  par  Andtonic  le  Jeune.  ««^  Débauches»  captivité  et.  mort 
d' Andronic  II.  «^  Règne  d' Andronic  III.  —  Jean  Paléologue 
panrient  à  l-empire  à  l'âge  de  neuf  ans.  —  Régence  de  l'impéra- 
:triee  Anne  de  Savoie  et  de  Jean  Cantacuzène.  —  Débauches  de 
rimpératrtte.  -^  Le  régent  se  fait  proclamer  empereur.  -^  L'im- 
.pératriee  conspire  contre  Cantacoiène.  —  Son  favori  Apocaupe 
veut  s'emparer  de  la  couronne.  '^  Il  assassine  la  mère  de  Jean 
Ganlacmène  dans  un  cachot.  —  Il  est  assommé  lui-même  k  coups 
de  chaînes  par  des. prisonniers.  -^  L^mpératrice  venge  la  mort  de 
son  favori.  —  Révolution  à  Constantinople.  —  Retour  de  Canta- 
cusène.  —  Mort  de  l'impératrice  Anne  de  Savoie. — Cantacuiène 
renonce  à  l'empire  et  s'enferme  dans  un  couvent  avec  son  fils. — 
Jean  Psléologue  empereur.  —  Il  vient  en  Occident  pour  deman- 
der des  sec^mrs  contre  les  Turcs.  —  Il  conclut  un  traité  de  paix 
avec  le  sultan  Amurath.  —  Il  fait  crever  les  yeux  à  son  fils.  — 
Débauches  de  l'empereur.  —  La  guerre  éclate  entre  les  Grecs  et 
les  Turcs*  —  Paléologue  est  obligé  de  détruire  les  murailles  de 
Constantinople.  -—  Mort  de  Jean  Paléologue.  —  Événements  po- 
litiques en  France.  —  Louis  X  surnommé  le  Hutin.  — Misère 


msTonuB  DES  PAFEB.  pa?.&) 

bliqne  soos  ce  règne. — Le  roi  fait  pendre  Engnerrand  de  Ihri- 
y. —  Orgies  à  la  tour  de  Nesle.  — Horrible  aopplioe  infligé  aox 
lants  de  la  reine  Margaerite  de  Bourgogne  et  de  Jeanne  sa  belle- 
iir. — Mort  de  Louis  le  Hutin.  —  Régence  de  Philippe  le- Long 
mort  de  Jean  son  pupille.  —  Le  régent  s'empare  du  trftne  et  pro- 
ime  la  loi  salique.  —  Il  meurt  après  son  usurpation.  —  Tableau 
s  misères  du  peuple.  —  Charles  IV  succède  i  son  frère.  — 
^écution  de  Girard  de  la  Guette.  —  Désordres  de  la  reine  d*An- 
iterre. — Elle  fait  assassiner  son  mari. — Mort  singulière  de  ce 
ince  et  de  son  mignon.  —  Mort  de  Charles  le  Bel.  —  Philippe 
Valois  parvient  à  la  couronne.  —  Il  crée  les  gabellea.  -—  Siège 
Cassai.  —  Cartel  de  défi  du  roi  Edouard  III  à  Philippe  de 
dois.  —  Guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Mort  de 
lilippe.  —  Jean  monte  sur  le  trdne.  —  Sa  trahison  envers  le 

i  de  Navarre Bataille  de  Poitiers.  —  Régence  du  prince 

larles.  —  Le  peuple  se  révolte.  —  Le  prévôt  Etienne  Marcd 
t  assassiné  par  Jean  Maillard.  —  Ivrognerie  du  roi  Jean.  —  Il 
hète  sa  liberté  en  donnant  aux  Anglais  les  plus  belles  provinces 
i  royaume.  —  Il  vend  sa  fille  à  Galéas  Sforce,  tyran  de  Milan. 
■Mort  de  Jean. — Son  fils  Charles  V  lui  succède. — Ses  cruautés 
Montpellier.  —  Il  fixe  la  majorité  des  rois  à  quatorze  ans.  — 
ort  de  Charies  V.  —  Son  fils  Charles  VI  lui  succède  sous  la 
telle  d'un  conseil  de  régence.  —  Sacre  du  roi.  —  Il  fait  mas- 
crer  quarante  mille  Flamands  à  la  journée  de  Rosebecq.  — - 
-  Les  Maillotins.  —  Massacres  dans  Paris.  —  Mariage  du  roi 
ec  Isabeau  de  Bavière.  —  Saturnales  de  la  cour.  —  Amours  in- 
stueux  du  duc  d'Orléans  et  d'Isabeau. — Démence  de  Charles  VI. 
-Naissance  de  Charles  Vil.  —  Tyrannie  et  débauches  d'Isabean 
I  Bavière.  —  Assassinat  du  duc  de  Bourgogne.  —  Assasnnatdn 
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duc  d'OriésDS.  -—  Les  Bourguignons  et  les  Armagnacs. — La  reind 

■ 

fait  empoisonner  deux  de  ses  fils.  — Charles  VII,  son  bAtard,  est 
obligé  de  fuir  pour  éyiter  le  sort  de  ses  frères.  —  Exécution  de 
Bois-Bourdon,  amant  de  la  reine.  —  Isabean  se  ligue  avec  le  duc 
de  Bourgogne. — Nouveaux  massacres  dans  Paris.  — Entrée  de  la 
reine  dans  la  capitale.  —  Peste  engendrée  par  la  corruption  des 
cadavres.  —  Les  Anglais  viennent  en  France,  appelés  par  le  duc 
de  Bourgogne.  -^—  Le  dauphin  le  fait  trattreùsement  assassiner.—- 
Isabeau  tend  la  France  au  roi  d'Angleterre.  —  Le  parlement  ra- 
tifie le  marché.  —  Mort  de  Charles  Vil.  —  Mort  de  l'infâme 
Isabeau  de  Bavière. 


Pendant  le  cours  de  ce  siècle,  les  princes  grecs  se  mon- 
trèrent  les  dignes  successeurs  de  Constantin,  et  continuèrent 
à  siéger  dans  le  palais  de  Blaquemes,  entourés  de  courtisanes 
et  de  mignons. 

Après  la  mort  de  Michel ,  son  fils  Andronic  II  resta  seul 
maître  de  l'empire  :  le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité 
fut  de  révoquer  les  décrets  rendus  par  son  père  pour  la  réu* 
nLon  des  Églises  grecque  et  latine  ;  il  assembla  en  concile  tous 
les  prélats  de  son  royaume,  et  leur  demanda  humblement  par- 
don d'avoir  coopéré  à  Talliance  impie  qui  avait  été  conclue 
par  son  père  avec  les  hérétiques  latins.  Cette  assemblée  s'oc- 
cupa ensuite  de  plusieurs  questions  théologiques  qui  se  dé- 
cidèrent d'une  manière  fort  singulière.  Lorsque  les  Pères 
étaient  embarrassés  pour  se  prononcer  entre  deux  évoques 
sur  un  point  de  controverse ,  ils  ordonnaient  l'épreuve  ap- 
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pelée  ordalie  ou  jugement  du  feu.  Ceux  qui  devauMit  subir 
lëpreuve  s'y  préparaient  par  trois  jours  de  jeûue^  parées 
prières  et  des  macérations  ;  ensuite  on  leur  enveloppait  la  main 
droite  d'un  sachet  de  cuir  cacheté  du  sceau  impérial ,  et  aa 
les  gardait  à  vue  pour  qu'ils  ne  fissent  point  usage  de  fric- 
tions qui  pussent  amortir  Faction  du  feu.  Le  quatrième  jour, 
on  les  conduisait  en  grande  cérémonie  à  l'église  cathédrale; 
on  célébrait  la  messe  en  leur  honneur,  après  quoi  on  enle- 
vait les  sachets  de  cuir ,  et  ils  devaient  praidre  un  globe  de 
fer  rougi  au  feu^  qu'on  appelait  le  saint,  et  le  porter  depuis 
l'autel  jusqu'à  la  balustrade  qui  fermait  le  sanctuaire.  Celui 
qui  refusait  l'épreuve  perdait  sa  cause. 

Pendant  qu'Ândronic  Paléologue  discutait  sur  les  dogmes 
et  sur  les  mystères  de  la  religion ,  une  flotte  formidable,  com- 
mandée par  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  prenait  la  rovte 
de  Constantinople  afin  d'en  faire  le  siège  ;  heureusement  pour 
l'empereur ,  une  tempête  assaillit  les  vaisseaux  ennemis  au 
moment  où  ils  entraient  dans  le  détroit ,  et  contribua  plus 
que  son  courage  à  éloigner  le  danger.  Enfin  les  Grecs  se  las- 
sèrent eux-mêmes  d  obéir  à  un  prince  tout  à  la  fois  bigot  et 
luxurieux  :  un  guerrier  déjà  redoutable,  Philanthropène,  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  et  marcha  sur  Constantinople  à  la 
tête  de  l'armée  qu'il  commandait. 

Trop  lâche  pour  défendre  sa  couronne  avec  son  épée, 
Paléologue  eut  recours  à  la  trahison  et  gagna  quelques  ofE^ 
ciers  de  Philanthropène^  qui  le  lui  livrèrent  garrotté.  Cernai-* 
heureux  fut  condamné  à  avoir  les  yeux  arrachés  et  à  être 
décapité.  Constantin  Porphyrogénète,  frère  du  monarque» 
fut  enveloppé  dans  la  proscription ,  sous  prétexte  qu'il -entrt» 
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tenait  des  rektioai  criminelles  avec  les  révoltés  ;  sea  biena 
furent  omfiaqués»  et  Tinfortuné  condamné  à  paasar  le  resta 
de  ses  jomrs  dans  une  cage  de  fer. 

Malgré  ces  taribles  exemples  de  sévérité ,  les  conjmrationa 
se  multiplièrent  sous  le  règne  d'Andronic,  et  le  déterminè- 
rent à  associer  k  l'empire  son  fils  Michel.  Ce  jeune  prince  « 
qui  n'avait  pas  encore  été  perverti  par  la  jouissance  du  pou- 
voir suprême  »  raidit  de  sages  ordonnances  et  améliora  le 
sort  de  ses  sujets;  mais  il  ne  put  défendre  les  promces  contre 
les  ennemis  du  dehors  :  les  pirates  continuèrent  à  ravager 
les  côtes  de  i'flellespont{  les  Vénitiens  firent  des  descentes 
jusque  sur  la  plage  de  Goostantinople  ;  les  Serviens  enva- 
hirait les  provinces  du  nord  ;  les  Turks  et  les  Perses  ache- 
vèrent la  conquête  des  provinces  du  Midi. 

Dans  cette  edtrémitë,  Ândronic  appela  à  son  aide  un  célèbre 
aventurier  catalan,  nommé  Roger  de  Flor^  chef  des  écumeurs 
de  mer.  Ces  nouveaux  alliés  lui  rendirent  d'abord  quelques 
services;  ensuite  ils  devinrent  plus  incommodes  que  les  bar- 
bares ;  ils  pillèrent  les  églises ,  forcèrent  les  monastères  de 
religieuses  et  rançonnèrent  les  villes.  Pour  mettre  un  terme  à 
leurs  déprédations ,  Andronic  fit  assassiner  Roger  de  Flor  : 
cette  fois  le  moyen  ne  lui  réussit  pas  ;  car,  sous,  prétexte  de 
venger  la  mort  de  leur  chef,  ces  bandits  commirent  des  atro* 
cités  épouvantables  d'un  bout  de  l'empire  à  Tauti^e,  jusqu'à 
la  mort  de  Michel- 
Son  fils  Andronic  voulut  lui  succéder  et  partager  avec  son 
grand-père  la  suprême  puissance;  le  vieil  empereur,  qui  re- 
doutait l'ambition  de  ce  jeune  prince,  refusa  de  l'associer 
au  gouvernement^  et  l'éloigna  de  Goostantinople*  Celui-ci 
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prit  alors  le  parti  de  la  révolte ,  se  mit  à  la  tète  des  méoon- 
tents  et  robligeaà  le  nommer  césar,  ensuite  despote,  puis 
associé  à  l'empire^  et  enfin  dans  une  seconde  révolte  il  se 
fit  proclamer  seul  empereur.  Le  vieil  Andronic,  reloué  dans 
son  palais,  se  consola  delà  perte  du  trône  avec  des  mignons 
et  des  courtisanes;  mais  son  petit-fils  étant  tombé  dangereu- 
sement malade,  les  grands,  qui  craignaient  de  lui  voir  re- 
prendre les  rênes  de  Tempire,  le  contraignirent  à  se  revêtir 

ê 

de  rhabit  religieux  et  à  se  renfermer  dans  un  monastère,  où 
il  mourut  deux  années  après  ^  le  13  février  1532. 

Andronic  III,  surnommé  le  Jeune,  se  montra  <iigne  de 
l'amour  des  peuples  par  ses  vertus  civiques;  il  supprima  les 
impôts  qui  avaient  été  établis  par  son  grand-père ,  réforma 
sa  cour,  s'entoura  de  savants ,  et  retarda  pour  un  instant  la 
ruine  de  1  empire  grec.  U  mourut  en  1341 ,  après  avoir  régné 
seize  ans. 

Son  fils,  Jean  Paléologue^  lui  succéda  à  Fâge  de  neuf  ans, 
sous  la  tutelle  de  l'impératrice  Anne  de  Savoie,  sa  mère,  et 
de  Jean  Gantacuzène,  premier  domestique  du  palais.  Une 
funeste  mésintelligence  ne  tarda  pas  à  éclater  entre  le  r^ent 
et  rimpératrice  mère.  Celle-ci  résolut  de  se  débarrasser  d'un 
censeur  incommode,  qui  osait  blâmer  le  scandale  de  ses 
amours  avec  le  proto vestiaire  Apocaupe  ;  et  a  la  faveur  d'une 
révolution  de  palais,  elle  fit  chasser  Gantacuzène  de  Gon- 
stantinople ,  et  le  déclara  déchu  de  la  régence.  Le  peuple  ne 
ratifia  point  la  condamnation  ;  une  émeute  éclata ,  et  l'impé- 
ratrice mère  fut  obligée  de  rappeler  son  ennemi  à  la  cour  et 
de  le  rétablir  dans  ses  dignités. 

Une  seconde  tentative  de  la  même  nature  n'eut  pas  un 
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meillenr  résultat.  Anne  de  Savoie  ayant  touIu  profiter  de 
Fabsence  du  régent  pour  prononcer  sa  déchéance,  le  peu]de, 
l'armée  et  même  quelques-uns  des  seigneurs  de  la  cour  prirent 
parti  pour  Gantacuzène  et  le  proclamèrent  empereur.  L'or , 
les  intrigues,  la  calomnie ,  tous  les  genres  de  corruption^ 
forent  employés  inutilement  par  l'impératrice  pour  ruiner  le 
parti  de  son  ennemi.  Gomme  rien  ne  lui  réussissait,  elle 
soudoya  des  assassins;  le  complot  échoua  encore  par  un  ha» 
sard  fort  singulier  :  au  moment  ah  Fun  des  conjurés  entrait 
dans  la  tente  du  régent  pour  le  frapper,  une  jeune  esclave 
qui  était  couchée  à  ses  pieds  se  réveilla^  et  voyant  un  honune 
armé^  elle  appela  au  secours  ;  Jean  Gantacuzène  sauta  aussitôt 
sur  son  épée,  se  mit  en  défense,  et  donna  le  temps  à  ses  gardes 
d'accourir  à  son  aide. 

Gette  conspiration  avait  été  si  bien  organisée,  que  Fimpé- 
ratrice  mère  et  son  amant  en  r^ardaient  le  succès  comme 
infaillible.  En  conséquence,  ils  avaient  fait  tous  leurs  prépa- 
ratifs pour  s'emparer  de  la  suprême  puissance  dès  que  la 
mort  de  leur  ennemi  serait  connue  à  Gonstantinople  ;  la 
vieille  mère  de  Gantacuzène  avait  été  arrêtée  et  plongée  dans 
un  cachot,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  partisans  ;  le 
jeune  empereur  avait  été  lui-même  relégué  dans  un  château 
nonmné  Ëpibate,  où  il  était  gardé  à  vue. 

Au  jour  fixé  pour  Fexécution  du  meurtre,  les  deux  cou- 
pables convoquèrent  en  assemblée  les  principaux  citoyens, 
les  officiers  du  palais  et  quelques-unes  de  leurs  créatures. 
Âpocaupe  prit  la  parole ,  rappela  insolemment  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  Fétat  pendant  Fabsence  du  régent,  et  finit 

par  leur  annoncer  cpi'ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de 
VI.  5 
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Cantacuzkie ,  il  demandait  à  le  remplacer  dans  ses  impor- 
tantes fonctions. 

Son  empressement  lui  devint  fatal  :  à  peine  la  séance  ëttit^ 
elle  levée  9  qu'on  vint  avertir  Apocaupe  que  la  mère  de  son 
ennemi  avait  reçu  un  message  secret  dans  sa  prison,  et  qu'die 
avait  déjà  raconté  les  détails  du  complot  auquel  son  fils  venait 
d'échapper.  Aussitôt  il  se  rendit  auprès  de  cette  femme  vé- 
nérable pour  lui  arracher  la  lettre  de  son  fils ,  et  sur  mm 
refus  de  la  lui  donner,  ce  monstre  letrangla  de  ses  mains. 
Aux  cris  de  la  victime  i  les  prisonniers  des  cachots  voiaîiis 
brisèrent  les  portes,  entourèrent  le  meurtrier»  et,  inie 
d'armes ,  l'assommèrent  à  coups  de  chaînes. 

L'impératrice,  qui  accourait  pour  rejoindre  s<m  amant,  ne 
trouva  qu'un  cadavre  en  entrant  dans  la  prison  :  remlue 
furieuse  par  cette  vue  et  par  le  triomphe  de  son  rival,  elle 
fit  aussitôt  avancer  de  farouches  soldats^  et  après  les  avoir 
gorgés  de  viandes  et  de  liqueurs  enivrantes,  elle  les  lâcha 
comme  des  bêtes  fauves  sur  les  malheureux  prisonniers,  et 
en  fit  faire  un  massacre  effroyable.  Ces  atrocités  exaspérèrent 
les  esprits;  le  peuple  courut  aux  armes,  chassa  les  soldats, 
et  ouvrit  les  portes  de  Gonstantinople  à  Gantacuz^e,  qui 
venait,  mais  trop  tard,  pour  sauver  sa  vieille  mère. 

Anne  de  Savoie ,  forcée  d'abandonner  la  direction  de  l'em- 
pire, sans  espoir  de  jamais  la  recouvrer,  se  jeta  dans  les 
débauches  et  dans  les  querelles  théologiques  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après,  par  suite 
d'une  hémorrhagie  utérine, 

Gantacuzène  mit  tous  ses  soins  à  soulager  les  malheurs  des 
peuples  :  simple  et  modeste,  il  ne  se  laissa  pas  éblouir  par 
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las  grandetm;  il  rendit  de  tàfgèê  ordonnances,  diminna  \ék 
impôts;  et,  sans  nul  doute,  il  eût  sauvé  Tempire^  si  déjà  left 
crimes  de  sas  prédëoesseura  n'avaient  rendu  cette  tflche 
impossible.  Les  peuples ,  plongés  dans  la  plus  profonde  mi^ 
aère  par  les  exactions  de  leurs  princesy  étaient  sans  forçait 
sans  énergie  pour  repousser  les  redoutables  adversaires  qm 
envahissaient  leurs  frontières*  Attaqué  à  la  fois  par  les  Génoiif 
par  les  ServiénSf  par  les  Turcs  et  les  Perses,  Gantacuzène  eut 
encore  à  lutter  contre  la  peste^  qui  fit  de  Fempire  un  vaste 
champ  de  mort.  Néanmoins  il  était  parvenu,  par  son  extrtoie 
sagesse  et  par  son  activité  inconcevable,  à  faire  face  à  tous  ses 
ennemis,  lorsque  éclata  une  guerre  civile  qui  devait  lui 
porter  le  dernier  coup.  C'était  le  jeune  Paléolc^e,  son  élève, 
qui  payait  son  dévouement  par  la  plus  noire  ingratitude,  et 
qui ,  par  la  conseil  de  ses  courtisans,  venait  à  la  tête  d'und 
armée  revendiquer  la  possession  ek^^lusive  du  trône* 

Ce  jeune  présomptueux ,  battu  sur  terre  et  sur  mer,  fut 
bientôt  obligé  de  chercher  un  asile  dans  l'Ile  de  Ténédos. 
Quoique  vainqueur,  Gantacuzène,  dégoûté  des  hommes  et 
fiitigué  des  grandeurs ,  résolut  d'abdiquer  :  il  rassembla  les 
grands  de  l'empire ,  et  leur  proposa  d'associer  au  jeune  P»* 
léologue,  son  fils  atné,  Matthieu  Cantacuzène« 

Cette  proposition  fut  accueillie  avec  d'autant  plus  d'em* 
(H-essement  que  ce  prince  s'était  déjà  fait  remarquer  par  une 
extrême  prudence  et  par  un  grand  amour  de  la  justice.  L'em<- 
pereur  remit  solennellement  le  sceptre  aux  mains  de  son  fils, 
et  se  retira,  en  1555,  dans  le  monastère  de  Maugane,  où  il 
prit  l'habit  religieux  sous  le  nom  de  frère  Josuaphus  Chris» 
todoltts.  11  em{4oya  le  reste  de  sa  vie  à  composer  de  nom- 
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breux  écrits,  qui  malheureusement  ont  été  anéantis  dans 
rincendie  de  la  bibliothèque  de  Gonstantinople. 

Peu  de  jours  après  Tabdication  de  Gantacuzène,  le  jeune 
Paléologue  quitta  l'île  de  Ténédos  et  revint  dans  sa  cafHtale  : 
d'abord  il  jura  une  amitié  inviolable  à  Matthieu»  qu'il  appelait 
son  frère;  ensuite  l'ambition  l'emporta  y  de  nouvelles  divi- 
sions éclatèrent  entre  les  deux  empereurs^  et  la  guerre  civile 
recommença  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 

Du  fond  de  son  monastère,  le  vertueux  Gantacuzène  fit  ap- 
pel à  la  raison  de  son  fils,  et  lui  conseilla  d'imiter  son  exem- 
ple ,  de  sortir  du  tourbillon  des  grandeurs  et  de  se  vouer 
comme  lui  au  culte  de  la  sagesse  dans  le  silence  du  cloître. 
Matthieu  écouta  les  avis  de  son  père,  descendit  du  trônei  et 
laissa  l'ambitieux  Paléologue  seul  maître  de  l'empire.  Le  jeune 
imprudent,  qui  avait  hâte  d'exercer  l'autorité  souveraine* 
déclara  la  guerre  aux  Bulgares  et  marcha  contre  eux  ;  cette 
démarche  lui  devint  fatale^  car  pendant  qu'il  était  occupé  à 
ruiner  leur  pays,  les  Turcs  envahirent  ses  plus  belles  pro- 
vinces. Alors  il  s'adressa  aux  princes  chrétiens  pour  en  ob- 
tenir des  secours  ;  il  vint  même  à  Rome  et  jura  obéissance  au 
pape,  sans  en  obtenir  autre  chose  que  de  stériles  promesses. 
Bien  plus,  comme  il  avait  été  forcé  d'emprunter  des  sonunes 
considérables  aux  Vénitiens  pour  faire  des  présents  au  saint- 
père,  il  se  vit  arrêté  et  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rem- 
boursé à  la  sérénissime  république  l'argent  qu'elle  lui  avait 
avancé.  Manuel^  le  second  de  ses  fils^  fut  obligé  de  vendre 
les  diamants  de  la  couronne,  les  meubles  des  palais  et  même 
ses  domaines,  pour  rembourser  les  dettes  de  son  père. 

Pendant  l'absence  de  Paléologue^  le  sultan  Anmrat  avait 
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poursuiTi  ses  succès,  et  Tempire  se  trouvait  réduit  aux  villes 
de  Constantinople,  de  Thessalouique,  de  Sparte,  et  à  quel- 
ques îles  sur  la  mer  Egée.  Pour  conserver  cette  ombre  d'au- 
torité^  Paléologue  demanda  la  paix  au  sultan,  et  lui  offrit  de 
lui  céder  en  toute  propriété  les  provinces  qu'il  lui  avait  en- 
levées. Ce  honteux  traité  obtenu,  il  ne  songea  plus  qu'à  ses 
plaisirs^  et  devint  bientôt  le  plus  débauché  de  son  royaume, 
comme  il  s'en  était  montré  le  plus  lâche.  Andronic,  son  fils 
aîné,  indigné  de  l'état  d'abjection  dans  lequel  son  père  plon- 
geait l'empire,  se  mit  à  la  tète  d'une  conjuration  ;  malheu- 
reusement des  traîtres  le  vendirent  au  moment  où  la  révolte 
allait  éclater.  Le  jeune  prince  fut  arrêté,  condamné  à  avoir 
les  yeux  brûlés  avec  un  fer  ardent^  et  enfin  à  être  renfermé 
dans  la  tour  d'Arséna  pour  le  reste  de  ses  jours.  Son  second 
fils,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  participé  au  complot,  éprouva 
le  même  châtiment  que  son  frère  ^  et  tous  deux  furent  dé- 
clarés inhabiles  à  posséder  la  couronne.  Son  plus  jeune  fils, 
nommé  Manuel,  fîit  immédiatement  associé  à  l'empire. 

Dans  l'intervalle,  Amurat  avait  été  poignardé  par  le  Ser- 
vien  Milosch  Kobilowitch,  et  avait  laissé  ses  inmienses  états 
à  son  fils  Bajazet,  surnommé  la  Foudre.  Dès  son  avènement 
au  trône,  le  nouveau  sultan  voulut  profiter  de  la  terreur 
qu'il  inspirait,  pour  obliger  l'empereur  à  lui  payer  des  tributs 
énormes,  et  même  à  lui  donner  son  iils  Manuel  en  otage. 
Néanmoins,  si  grande  que  fût  la  lâcheté  de  l'empereur^  les 
exigences  de  Bajazet  devinrent  telles  que  Paléologue ,  poussé 
par  le  désespoir^  résolut  de  s'affranchir  du  joug  honteux 
auquel  son  allié  l'avait  asservi,  et  se  détermina  à  relever  les 
fortifications  de  sa  capitale  pour  résister  aux  armes  des 
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Turç$.  U  n'ont  pas  le  temps  d'exécuter  oe  projet,  (wr  à  11 
première  nouvelle  qui  en  parvînt  à  ^jazet,  c^oîfciiiuirvbt 
sur  Constantinople,  et  menaça  l'emperwr  de  iaire  Inrûler  Im 
yieux  à  son  lils  Manuel ,  et  d'anéantir  lempirei  u  )es  iknh 
veaux  ouvrages  n'étaient  détruits  immediatemwt. 

Paléologue  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  denuèra  la* 
mUiation  ;  il  mourut  en  1501^  usé  de  débaucbesi  iii^rîift.iki 
étrangers  et  exécré  de  ses  SHJets.  Son  fil$«  Manuel  Paléci» 
logne,  lui  succéda  et  continua  la  politique  de  son  père^  dont 
nous  verrons  les  résultats  dans  le  siède  suivant* 

Pendant  que;  l'empire  grec,  fondé  par  Constantin,  s^'éaroii» 
lait  sous  les  coups  des  sectatenrs  de  Mahomet»  la  France  nfr 
tait  écrasée  sous  la  double  tyrannie  des  rois  et  des  prôtret;  en 
Mieun  temps,  les  désordres»  la  cupidité  et  l'insolenoe  de  «M 
^memis  de  l'humanité  n'avaient  été  poussés  à  on  plu»  haut 
point. 

A  Philippe  le  Bel  avait  succédé  son  fils  Louis  X,  somomné 
le  Hutin  ou  le  mutin,  le  querelleur  :  aussi  avide,  aussi  fomrbei 
aussi  cruel  que  son  père,  il  était  parvenu  à  réunir  sur  sa  lête 
la  double  couronne  de  France  et  de  Navarre.  Jamais  les  mal- 
heurs du  peuple  n'avaient  été  plus  grands  que  sous  ce 
règne  ;  les  impôts  étaient  excessifs,  et  l'altération  des  mmi^ 
naies  avait  perdu  tout  le  crédit  de  la  France;  enfin  la  pârarie 
était  telle,  que  le  roi  fut  obligé  de  retarder  son  sacre  pendant 
près  d'une  année,  Ëmte  d'argent  pour  payer  les  frais  d9  la 
cérémonie. 

Son  oncle,  Charles  de  Valoi3,  pour  le  tirer  d'embarras, 
Im  conseilla  d  accuser  Ënguerrand  de  Marigny,  ministre  de 
flsia  père»  de  malversabon  dMW^  l'administration  des 
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et  de  oonfisqner  tous  ses  biais  à  son  profit.  Ce  seigneur  fîit 
mis  en  état  d'arrestation;  mais  comme  il  parvint  à  se  justifier 
dn  crime  de  concussion  ^  on  se  rejeta  sur  une  vague  accu* 
sation  de  sorcellerie ,  et  on  le  condamna  à  être  pendu  aux 
fourches  patibulaires  de  Mont&ucon,  pour  avoir  attenté  à  la 
vie  du  roi  par  maléfices  et  enchantements  !  Le  cadavre  fut 
doué  à  une  croix  sur  le  point  culminant  du  charnier,  et  resta 
expose  huit  jours  entiers  aux  insultes  de  la  soldatesque. 

Plus  tard  on  réhabilita  la  mémoire  de  cet  homme  intègre» 
on  déclara  les  accusations  fausses  et  calomnieuses,  et  ses 
juges  furent  chargés  de  malédictions  1  Qu'importait  à  Louis 
le  Hutin  le  jugoinent  de  la  postérité ,  il  héritait  de  son  mi** 
nistre  !  Cette  confiscation  se  trouvant  insuffisante  pour  remplir 
ses  trésors,  il  prépara  une  nouvelle  lâcheté  dont  les  juifs 
devaient  être  les  victimes;  il  rendit  un  décret  qui  autorisait 
leur  rentrée  dans  le  royaume  pour  douze  années  ^  moyen-r 
nant  le  payement  d'un  droit  énorme  ;  il  leur  vendit  en  outre 
lautorisation  d'acheter  des  rotures,  et  encouragea  même 
leur  conversion  au  christianisme. 

Ces  malheureux,  trompés  par  son  hypocrisie,  abjurèrent 
eu  grand  nombre  et  achetèrent  des  maisons  et  des  terres; 
lorsquil  supposa  les  choses  arrivées  au  point  où  il  les  voulait, 
il  changea  de  tactique  et  de  langage,  et  prétendit  que  ces 
convet  siens  étaient  préjudiciables  aux  intérêts  des  seigneurs, 
attendu  qu'elles  affranchissaient  les  Israélites  et  diminuaient 
le  nombre  des  serfs  des  domaines  féodaux  ;  conséquemment, 
il  déclara  nulles  toutes  les  conversions^  confisqua  au  profit 
de  la  couronne  les  biens  de  ceux  qui  avaient  abjuré,  et  remit 
leurs  personnes  sons  la  juridiction  des  nobles.  Les  infortunés 
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qui  se  trouvèrent  ainsi  dépouillés  de  leurs  biens  par  l'insigne 
mauvaise  foi  du  prince,  retournèrent  au  judaïsme  et  abandon- 
nèrent une  terre  ingrate^  qu'ils  enrichissaient  de  leur  travail 
et  de  leur  industrie. 

Toutes  ces  exactions  ne  rapportant  pas  encore  assez  d'ar- 
gent pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  cour ,  le  roi  mit  en 
vente  les  offices  de  judicature ,  leva  de  nouveaux  décimes 
sur  le  clei^é,  et  écrasa  le  peuple  de  tailles  et  de  corvées.  La 
tyrannie  de  Louis  le  Hutin  le  rendit  odieux  à  ses  sujets, 
qui  le  méprisaient  déjà  à  cause  des  honteuses  débauches  de 
sa  femme,  Marguerite  de  Bourgogne.  Les  chroniqueurs  ocm- 
temporains  racontent  que  cette  reine  impudique  se  râmis- 
sait  le  soir  dans  la  fameuse  tour  de  Nesie  avec  ses  bdles- 
sœurs,  Jeanne  et  Blanche  de  Bourgogne,  mariées  chacone 
à  l'un  des  fils  de  Philippe  le  Bel,  et  que  là  se  passaient  des 
oi^ies  dégoûtantes,  dignes  des  temps  de  Sardanapale.  Us 
ajoutent  que  souvent,  le  lendemain  de  ces  saturnales,  on 
retrouvait  sur  la  berge  les  cadavres  des  jeunes  filles  et  des 
infortunés  qui  avaient-servi  aux  infâmes  voluptés  de  ces  prin* 
cesses.  Enfin  le  scandale  de  leur  conduite  fîit  poussé  si  iom, 
qu'un  acte  de  justice  devenait  nécessaire. 

Pendant  une  nuit,  des  gardes  cernèrent  la  tour  de  Nesle» 
et  arrêtèrent  par  ordre  du  roi  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
Les  trois  princesses  furent  mises  en  jugement,  et  oomnie 
l'adultère  avait  été  flagrant ,  elles  furent  condanmées  à  mmt 
avec  leurs  amants ,  par  arrêt  du  parlement.  Blanche  parvint 
à  se  soustraire  au  supplice  en  faisant  déclarer  son  mariage 
nul  pour  cause  de  parenté  ;  Jeanne,  femme  de  Philippe  le 
Long,  fiit  plus  heureuse  encore;  elle  sut  convaincre 
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mari  de  son  innocence,  malgré  les  preuves  écrasantes  qai  là 
condamnaient,  et  elle  revint  à  la  cour;  quant  à  Louis  le 
Hutin,  il  fut  inflexible  :  la  reine  fut  d'abord  renfermée  dans 
le  château  Gaillard,  et  ensuite  étranglée  par  son  ordre. 
Gauthier  et  Philippe  d'Aulnay  ou  Delaunay ,  les  amants  de 
Mai^erite  et  de  Jeanne,  furent  mutilés  des  parties  qui 
avaient  péché^  ensuite  écorchés  vifs  et  attachés  à  la  queue 
d*un  cheval,  qui  fit  trois  fois  le  tour  de  la  prairie  de  Maubuis- 
son  en  les  ti-aînant  sur  Fherbe  nouvellement  fauchée;  après 
le  supplice  on  leur  trancha  la  tête,  et  leurs  corps  furent  pen- 
dus au  gibet  par  dessous  les  aisselles. 

Quelque  temps  après,  Louis  X  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Clémence  de  Hongrie.  Pendant  le  cours  de  son 
règne,  il  avait  tellement  exaspéré  les  esprits  par  sa  tyranr 
nie,  qu'il  n'osait  plus  paraître  en  public^  et  qu'il  se  décida 
même  à  quitter  l'ancien  palais  des  rois,  dans  la  crainte  que 
la  haine  qu'il  inspirait  venant  à  faire  explosion,  il  ne  lui  fttt 
impossible  de  se  défendre  contre  les  insurgés.  11  choisit  pour 
sa  résidence  le  château  du  Louvre ,  dont  la  situation  et  les 
ouvrages  présentaient  plus  de  moyens  de  résistance.  Plus  tard, 
comme  il  ne  s'y  trouvait  pas  encore  en  sûreté,  il  se  retira  au 
donjon  de  Yincennes,  qui  était  réputé  imprenable.  Malgré 
toutes  ses  précautions,  |le  tyran  ne  put  échapper  à  la  puis- 
sance occulte  qui  se  joue  des  rois  et  de  leurs  calculs;  la 
mort^  la  terrible  mort  vint  frapper  Louis  le  Hutin  sur  son 
trône.  Quelques  historiens  disent  qu'il  mourut  des  suites 
d'un  refroidissement,  pour  avoir  bu  un  verre  d'eau  à  la 
glace;  d'autres  prétendent  qu'il  avait  été  empoisonné  à  Fins* 
tigation  de  son  successeur,  par  un  de  ses  officiers  de  bouche» 
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Il  fîit  enterré  à  Sain^Dems ,  dans  les  premier»  jours  de 
jain  1516. 

Philippe  Yi  surnommé  le  Long,  à  cause  de  sa  grande  taillet 
se  trouvait  à  Lyon  »  occupé  de  1  élection  d  un  pape,  lorsqu'il 
reçut  rbeureuse  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère }  il  se  tWr 
dit  en  grande  hâte  à  Paris ,  et  convoqua  immédiatement  I0 
parlement  pour  se  faire  reconnaître  gardien  de  Fétat  et  cur^ 
teur  au  ventre  de  la  reine  ^  qui  se  trouvait  malenoontreuse^ 
ment  enceinte.  La  jeune  veuve  mit  au  monde  un  enfant  nialet 
appelé  Jean,  qui  mourut  empoisonné,  huit  jours  après  sa 
naissance.  Débarrassé  de  son  pupille,  le  régemt  n  hésita  point 
à  se  déclarer  roi  par  le  droit  de  la  nation  »  malgré  la  vive 
opposition  de  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  qui  revendiquait 
la  couronne  pour  sa  nièce  Jeanne,  fiUe  de  Louis  le  Hutin 
et  de  Marguerite^  soutenant  que  par  le  droit  naturel  comme 
par  le  droit  civil,  elle  devait  succéder  à  Jean^  son  frère,  ainsi 
qu'il  arrivait  des  grands  fiefs,  qui  tombaient  presque  tous  de 
lance  en  quenouille. 

Pour  résister  au  parti  puissant  qui  s'était  formé  contre 
lui,  et  dans  lequel  on  comptait  plus  de  trente  princes  du 
sang,  Philippe  se  fit  sans  délai  sacrer  à  Reims,  en  présence  de 
quelques  grands  du  royaume ,  et  notamment  de  la  comtesse 
Mathilde,  souveraine  de  FÂrtois,  qui  assistait  à  la  cérémonie 
en  qualité  de  pairesse  de  France.  Immédiatement  après ,  il 
convoqua  une  assemblée  de  seigneurs,  de  prélats,  de  no- 
tables et  de  docteurs  ou  maîtres  de  l'Université,  et  fit  dé- 
créter la  loi  salique ,  qui  rendait  les  femmes  inhalùles  à  sao 
céder  au  trône.  Son  usurpation  se  trouvant  ainsi  légitimée» 
Phihppe  se  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  les  grands 


[XIV.  »,]  GRIMES  DBS  BOIS,  Bii  REINES  IT  pes  EMPEREURS.    7$ 

dîgDÎtures  d«  sa  hciiaaj  sws  $  inquiéter  des  rédamatîons 
de  la  noblesse  et  des  grands  feudataires.  Du  reste,  il  se 
tfw^  vigaureusement  soutenu  par  Jean  XXD,  qui  fulmina 
des  auathènies  twribles  contre  ses  ennemis. 

iUofS  il  put  s  occuper  de  la  réalisation  du  projet  de  ses 
prédécesseurs ,  qui  était  raffermissement  de  l'autorité  royale 
sur  la  ruine  du  système  féodal  :  comme  cette  œuvre  était 
entreprise  dans  un  intérêt  de  dynastie^  les  peuples,  loin  d'en 
q^rouver  quelque  scAUagement,  se  trouvèrent  écrasés  de 
nouveaux  impôtSt  et  obligés  de  vendre  jusqu'à  leurs  derniers 
baillons  pour  remplir  les  coffres  du  roi,  et  pour  subvenir 
aux  dépenses  d'une  croisade  en  terre  sainte^  qui  avait  pour 
but  d'éloigner  de  France  les  seigneurs  qui  s  opposaient  à  son 
ambition.  Heureusement,  au  moment  du  départ,  il  fut  pris 
d'un  mal  subit  qui  l'enleva  en  quelques  jours;  il  mourut 
le  3  février  1322  »  à  Tâge  de  viogt-buit  ans  ;  les  historiens 
laissent  supposer  que  son  frère  l'avait  fait  empoisonner. 

((  Sous  ce  règne  éphémère ,  dit  le  moine  de  Saint-Denis 
tt  dans  son  langage  naïf  ^  eurent  lieu  y  à  défaut  de  grandes 
»  choses^  deux  événements  qui  méritent  d'être  cités  :  l'ap- 
}}  parition  d'une  comète  et  lemeute  des  Pastoureaux  ou 
I)  pâtres.  Dieu  avait  envoyé  la  comète ,  le  pape  avait  excité 
»  rémeute  ;  voici  à  quelle  occasion  :  Jean  XXII  ût  prêcher 
)>  par  ses  moines  que  la  conquête  de  la  terre  sainte  se  ferait 
»  par  des  bergers.  Aussitôt  les  gardeurs  de  troupeaux  aban- 
»  donnèrent  leurs  moutons  ^  leurs  boeufs  et  leurs  porcs ,  se 
»  réunirent  par  troupes,  et  parcoururent  les  provinces,  ra- 
»  vageant  les  campagnes,  pillant  les  châteaux^  les  abbayes, 
n  et  rançonnant  les  villes  pour  se  procurer  les  moyens  de 
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))  passer  en  Asie.  Les^uifis  surtout  avaient  à  redouter  leur 
»  passage,  car  lorsqu'ils  tombaient  au  pouvoir  de  ce^fanar 
))  tiques  ils  étaient  impitoyablement  massacrés.  On  raconte 
))  qu'une  fois  les  Pastoureaux,  après  avoir  saisi  dans  une 
))  seule  ville  plus  de  cinq  cents  de  ces  infortunés,  les  re&- 
))  fermèrent  dans  une  grande  tour  à  laquelle  ils  mirent  le 
»  feu! 

))  Us  traversèrent  ainsi  la  France,  semblables  à  des  trcmibes 
))  furieuses,  et  vinrent  s'abattre  sur  Garcassonne  :  là,  ils 
))  trouvèrent  des  Yaudois,  qui,  au  lieu  de  leur  permettre 
»  le  pillage^  les  reçurent  à  main  armée  et  les  traitèrent  comme 
))  des  brigands,  les  pendant  ici  par  bandes  de  cinquante»  la 
»  par  centaines ,  et  ainsi  partout,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  resta 
»  plus  un  seul  de  vivant. 

))  La  persécution  contre  les  Israélites  n'en  fut  pas  ralmtie 
»  pour  cela  :  la  cour  de  France  ayant  besoin  de  leurs  biens, 
»  on  les  accusa  d'avoir  donné  de  l'argent  à  des  méseaux  oa 
»  lépreux  pour  faire  empoisonner  les  eaux  des  rivières  ;  on 
))  produisit  de  faux  témoins ,  qui  assuraient  sous  serment 
))  avoir  reçu  d'eux  plusieurs  sachets  rei^fermant  du  sang 
»  d'homme,  de  l'urine,  des  hosties  et  différentes  herbes; 
»  et  le  bon  roi  Louis  X  ne  se  fit  pas  faute  de  les  torturer 
))  pour  leur  faire  avouer  des  crimes  qui  entraînaient  la  oxi- 
))  flscation;  aussi  un  très-grand  nombre  de  ces  infortunés 
))  s'entre-tuèrent  pour  éviter  le  supplice  du  feu  et  la  torture 
))  de  l'écorchement » 

Charles  IV,  surnommé  le  Bel,  le  dernier  des  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  succéda  à  son  frère  Philippe  le  Long.  Son  pre- 
mier acte  d'autorité  fut  de  faire  arrêter  Girard  de  la  Gaetet 
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ministre  des  finances,  pour  s'emparer  de  ses  richesses, 
ainsi  qn'avait  fait  Louis  le  Hutin  envers  Enguerrand  de  Ma* 
rigny.  La  seule  différence  qui  eut  lieu  entre  ces  deux  victimes 
de  l'avarice,  c'est  que  Girard  évita  le  gibet  en  mourant 
pendant  qu  on  lui  faisait  subir  la  question.  On  mutila  néan- 
moins son  cadavre;  on  conGsqua  ses  biens,  et  sa  £unille  fîit 
bannie  du  royaume.  Après  cette  exécution,  le  roi  mit  en  ju- 
gement tous  les  agents  du  fisc  appelés  lombards ,  et  les  livra 
à  la  vengeance  du  peuple.  Cette  mesure  de  sévérité ,  en  même 
temps  qu'elle  remplissait  les  coffres  de  Charles  lY  des  dé- 
pouilles de  ses  serviteurs  y  voilait ,  sous  les  apparences  de  l'a- 
mour du  ïÀen  public,  les  déprédations  du  spoliateur. 

Dans  l'intervalle,  Isabelle,  sœur  de  Charles  le  Bel,  et, 
femme  d'Edouard  II ,  roi  d'Angleterre ,  vint  se  réfugier  à  la 
cour  de  France,  pour  échapper,  disait-elle^  à  la  tyrannie  in- 
supportable de  Hug  Spencer,  le  mignon  de  son  mari.  Comme 
à  cette  époque  les  peuples  épousaient  les  querelles  des  rois, 
si  honteuses  qu'elles  fussent,  la  guerre  fut  déclarée  entre  les 
deux  pays  afin  de  venger  Isabelle  :  avec  l'appui  de  son  fi*ère, 
cette  reine  infâme  assembla  une  armée,  repassa  le  détroit^ 
débarqua  à  Londres ,  repoussa  les  troupes  royales ,  et  fit 
prisonniers  son  mari  et  le  jeune  Spencer.  Sa  vengeance  ne 
s'arrêta  pas  à  une  si  légère  punition  :  pendant  une  nuit,  des 
assassins  pénétrèrent  dans  le  château  de  Berkley,  où  était 
gardé  le  malheureux  Edouard;  il  fut  arraché  de  son  lit, 
étendu  sur  un  matelas,  la  face  tournée  vers  le  sol;  un 
des  bourreaux  étouffa  ses  cris  en  lui  pressant  la  tête  sous  un 
oreiller^  les  autres  lui  écartèrent  les  jambes  ^  lui  introduisi- 
rent dans  l'anus  une  corne  de  bœuf  percée  aux  deux  extré- 
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mités;  et  à  travers  la  corne,  ils  plongèrent  dans  ses  entndllei 
une  broche  de  fer  rotigîe  m  feu;  de  sorte  i^  là  tiditte lÉt 
assassinée  sans  qu'on  pût  voir  sur  son  ôorps  ancmie  litoe 
de  violence! 

Hng  Spencer  eut  une  fin  encore  plus  a*nelhr  qie  ami 
mattre  :  sous  les  yeux  mêmes  de  la  reine  il  fitt  affireuaeineiit 
torturé^  et  on  lui  arracha  les  parties  nati^rdles  pour  le  pnnir, 
disait  Tarrêt ,  de  ce  qu'il  en  avait  fait  un  coupaUe  usage  avac 
le  monarque;  ensuite  il  fut  pendu.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
scandaleux^  ajoute  la  chronique  anglaise,  c'ert  qo'IsabcUe 
assista  à  Texécution ,  ayant  à  ses  côtés  le  beau  Mortimwi  son 
amant,  qui  plus  tard  fut  également  pendu  par  les  onbtt 
d'Edouard  III. 

Charles  le  Bel  ne  survécut  pas  longtemps  au  trkmiplie  de 
sa  scrar;  il  mourut  à  Vincennes»  le  1*'  février  1528»  nekds* 
sant  que  des  filles  pour  héritières,  et  la  reine  Jeanne  enceinie 
de  sept  mois.  Les  barons  du  royaume  se  réunirent  aussitôt 
en  assemblée^  et  donnèrent  la  régence  à  Philippe  de  Valois, 
oncle  du  roi  défunt  et  frère  de  Philippe  le  Bel.  Deux  mois 
après,  la  princesse  étant  accouchée  d'une  fille,  Philippe  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi.  Alors  se  renouvelèrent  les  disputes 
qui  avaient  eu  lieu  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long,  au  sujet 
de  l'exclusion  des  femmes  à  la  couronne  :  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  fils  d'Isabelle,  voulut  élever  des  prétentions 
à  la  couronne  de  France;  mais  il  fut  éconduit  par  les  états 
du  royaume,  qui   ratifièrent  l'avènement  des  Valois  au 

trône. 

Philippe,  dont  la  passion  était  l'amour  de  l'argent,  essaya 
pour  s'en  procurer  d'une  nouvelle  mesure  finaude  qu'il 


"> 
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sif^pek  h  gabelle,  et  qui  faillit  le  renverser  du  trône  en  son^ 
levant  contre  Ini  l'indignation  générale. 

Pour  faire  diversion  à  la  haine  dont  il  était  l'ot^et,  le  roi 
de  France  déclara  la  guerre  aux  Flamands  ^  et  marcha  an 
secours  du  comte  de  Cressy,  que  ses  sujets  avaient  enfermé 
dans  le  château  de  Gassel.  L'armée  française  qu'il  conduisit 
contre  les  insurgés  était  forte  de  trente  mille  hommes^  et 
n'avait  à  combattre  que  de  pauvres  cultivateurs  et  des  ar*- 
tisans  au  nombre  de  douze  mille  au  plus  »  et  commandés  par 
un  homme  du  peuple,  un  marchand  de  poissons  ^  nommé 
Zannec  ou  Zannequin.  11  est  vrai  que  les  Flamands  étaient 
anim^  par  Famour  de  la  liberté,  et  que  ce  sentiment  sublimo 
exaltait  leur  courage  et  suppléait  au  nombre. 

Après  plusieurs  assauts  infructueux ,  le  roi  fut  obligé  de  se 
retirer  à  quelques  lieues  de  Gassel ,  et  forma  un  camp  pour 
intercepter  les  communications  du  dehors  avec  la  ville» 
a6n  de  la  prendre  par  famine.  Le  général  ennemi  ne  fut  point 
dupe  de  cette  tactique;  il  sortit  de  la  place ^  vint  poser  son 
camp  vis4i-vis  celui  des  Français,  et  pour  narguer  PhiUppe, 
il  fit  élever  un  poteau  ^  surmonté  d'un  coq  de  bois ,  avec  ces 
deux  vers  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura. 
Le  roi  Cassel  conquétera. 

D'après  ce  que  racontent  les  historiens  flamands ,  le  rusé 
Zannec,  qu'ils  appellent  le  général  Chasse^marée ,  poussait 
Taudace  jusqu'à  venir  lui*mème  dans  le  camp  des  Français, 
sous  ses  habits  de  marchand,  et  vendait  du  poisson  à  bon 
marché,  afin  d'être  bien  accueilli  dea  soldats  t  et  de  lairt 
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ses  observations  sans  exciter  de  défiance.  Ayant  donc  r^osar- 
que  que  les  officiers  restaient  longtemps  à  table,  et  qu'à  lear 
exemple  les  soldats  dormaient  après  le  dîner  ;  scm  plan  d'at- 
taque fut  bientôt  conçu ,  et  il  ne  forma  rien  moins  que  le 
projet  de  surprendre  le  roi  dans  sa  tente. 

Un  jour  de  grande  chaleur,  au  moment  où  chacun  dormait 
dans  le  camp,  il  fit  avancer  ses  troupes  en  silence,  et  passi 
les  lignes  ennemies  avec  quelques  gens  déterminés  et  dé- 
guisés connue  lui  en  marchands  de  poissons.  Par  malheur, 
au  moment  où  il  franchissait  Tenceinte  de  la  tente  royale, 
il  fut  reconnu  par  un  moine,  qui  cria  «  aux  armes.  » 

Philippe,  réveillé  en  sursaut,  se  jeta  sur  ses  armes  et  se 
mit  en  défense;  les  Français  tombèrent  sur  la  petite  troupe 
qui  était  engagée  dans  le  camp ,  et  massacrèrent  jusqu'au 
dernier  homme  ;  le  brave  Zannequin  se  défendit  ayec  le  phis 
grand  courage,  et  fut  tué  un  des  derniers.  Le  roi  fit  ensuite 
attaquer  les  Flamands ,  qui  furent  mis  en  déroute  après  une 
vigoureuse  résistance.  Ainsi  se  termina  cette  funeste  journée, 
qu'on  nomma  la  journée  de  Gassel  :  la  ville  se  rendit  ;  le  sei- 
gneur de  Cressy  fut  rétabli  dans  son  comté,  et  put  assouvir 
sa  vengeance  sur  ses  sujets  rebelles. 

De  retour  dans  sa  bonne  ville  de  Paris,  le  roi  trouva  un 
cartel  de  défi  du  jeune  roi  Edouard  III ,  qui  l'appelait  en 
champ  clos  pour  lui  disputer  la  couronne  de  France.  Mais 
le  lâche  Philippe  préférait  voir  les  peuples  s'entr'égorger  pour 
ses  querelles  plutôt  que  d'exposer  sa  personne  aux  chances 
d'un  combat  singulier  ;  et  il  entama  ces  guerres  effroyables 
qui  devaient  couvrir  la  France  et  l'Angleterre  de  désastres 
et  d'embrasements  pendant  plusieurs  siècles. 
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«  Ce  sont  les  o(»iimencemeiits  des  douleurs  de  notre  pauvre 
I)  France  »  qui  fut  tant  ravagée  par  TÂnglais  »  »  disent  les 
chroniqumirs  ;  ^i  effet,  les  journées  fatales  de  Grécy  et  de 
rËduse ,  la  prise  de  Calais ,  vinrent  porter  un  coup  terrible 
à  notre  marine  et  à  nos  finances.  Aux  calamités  qui  signa- 
lèrent Favénement  de  la  maison  des  Valois  sur  le  tr6ne,  se 
joignirent  la  peste  et  la  fiunine ,  qui  exercèrent  leurs  ravages 
sur  les  populations  des  villes  et  des  campagnes.  Enfin, 
après  un  r^e  de  vingt-deux  ans ,  Philippe  mourut  à  No- 
gentrle-Rotrou ,  le  12  août  1350 ,  et  le  royaume  s'en  trouva 
délivré. 

Jean,  son  fils  atné,  lui  succéda  à  Tâgede  quarante  ans  : 
ce  prince  était  d'un  naturel  emporté^  d'un  esprit  étroit ,  et 
capable  tout  au  plus  de  commander  à  des  moines;  il  se 
trouva  néanmoins  par  le  hasard  de  sa  naissance,  et  par  le  fait 
delà  loi  d'hérédité,  appelé  à  gouverner  un  grand  peuple.  Son 
r^e  commença  par  des  exécutions  :  le  connétable  Raoul  y 
comte  d'Eu  et  de  Guines ,  fut  décapité  par  ses  ordres ,  sans 
avoir  été  mis  en  jugement  ;  les  deux  frères  d'Harcourt,  sei- 
gneurs de  Maubrée  et  de  Golinet^  eurent  le  même  sort; 
enfin ,  unissant  la  perfidie  à  la  férocité ,  il  invita  le  roi  de 
Navarre  à  une  fête ,  fit  traîtreusement  massacrer  sa  suite ,  et 
le  fit  prisonnier  contre  le  droit  des  gens. 

Cette  dernière  lâcheté  suscita  au  roi  Jean  des  ennemis 
puissants  ;  le  frère,  les  parents  et  les  amis  du  roi  de  Navarre 
prirent  les  armes  pour  le  venger,  et  la  guerre  éclata  dans 
le  midi  de  la  France. 

A  la  faveur  de  nos  discordes  civiles,  les  Anglais  étendaient 

impunément  leurs  conquêtes  dans  les  provinces;  et  déjà 
VI.  6 


Edouard,  firince  de  GaUes,  iunioiiimé  le  prince  Noir^  après 
avoir  mis  à  feu  et  à  sang  rÂUTWgne  et  la  province  du  Li- 
mousin, avait  poussé  jusqu'en  PoitoUi  lorsque  enfin  Timint^ 
nence  du  danger  obligea  le  roi  à  suspendre  la  guerre  contre 
la  Navarre^  pour  défendre  ses  propres  domaines.  Une^rmët 
de  quatre-vingt  miUe  hommes  fut  levée  à  la  h&te  :  Jean  en 
prit  le  commandement,  mardia  contre  les  Anglais^  qu'il 
atteignit  a  deux  lieues  de  Poitiers,  dans  une  vaste  plaine 
plantée  de  vignes*  Edouard  n'avait  alors  avec  lui  que  huit 
mille  soldats,  qui  se  trouvaient  serrés  de  tous  côtés  par 
l'armée  française  ;  comme  il  ne  lui  restait  pas  même  Tespoir 
d'écbappw  à  ses  ennemis  piar  nne  retraite,  il  envoya  offrir  aa 
roi  de  France  de  lui  rendre  toutes  les  places  et  les  chàteaui 
qui  étaient  en  son  pouvoir ,  de  signer  une  trêve  de  sept  ansi 
et  de  payer  les  frais  de  la  guerre;  ne  demandant  en  échange 
que  la  permission  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages. 

Jean,  dans  l'enivrement  d'un  triomphe  qu'il  regardait 
comme  assuré,  refusa  ces  conditions,  et  répondit  qu'il  vou- 
lait avoir  l'honneur  de  vaincre  celui  qui  passait  pour  le  pins 
habile  capitaine  de  son  temps*  La  bataille  eut  lieu  entre  les 
Français  et  les  Anglais  ;  et  les  désastres  de  cette  journée,  zprh 
cinq  siècles  écoulés ,  sont  restés  dans  Thistoire  comme  un 
monument  de  honte  que  la  royauté  a  légué  à  la  France! 
Quatre-vingt  mille  Français  furent  taillés  en  pièces  par  huit 
mille  Anglais  1  Jean,  lui-même  et  Philippe,  son  quatrième  fils, 
furent  pris  par  le  vainqueur  et  conduits  à  Londres. 

Cette  captivité  du  roi  et  la  régence  de.Gharles^  son  fils  atné, 
occupent  une  grande  place  dans  nos  chroniques  par  le  récit 
des  calamité^qui  en  furent  les  tristes  conséquences.  I je  roi 
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de  NftVfliTe  parvint  à  sortir  de  prison,  ralluma  la  gnerre 
civile ,  et  vonlnt  même  disputer  la  couronne  de  France  afl 
régent.  Gelui^^j  »  obligé  de  tenir  constamment  une  armée  sur 
pied  pour  résister  à  ses  ennemis  5  épuisa  bient6t  les  res*^ 
sources  de  la  nation;  et  lorsqu'on  outre  de  ces  dépenses 
extraordinaires  il  eut  encore  à  satisfaire  aux  exigences  de 
son  père^  cpii  semait  l'or  à  pleines  mains  dans  les  fêtes  qu'il 
donnait,  à  Londres,  à  la  comtesse  de  Salisbury,sa  maîtresse, 
il  se  trouva  dans  la  nécessité  de  doubler  les  tailles  et  les  ga-- 
bdles.  Cette  augmentation  d'impAts  provoqua  un  soulèvement 
jusqu'alors^  sans  exemple  :  l'autorité  du  régent  fut  méconnue  ; 
les  états-généraux  furent  même  impuissants  pour  arrêter  le 
mouvement  populaire  ;  c'était  la  lutte  qui  commençait  entre 
la  démocratie  et  la  royauté. 

Voici  comment  en  parle  la  chronique  de  Saint-Denis  : 
a  Le  lundi,  vingt-huitième  jour  de  mai  1557,  les  gens  de 
»  labour  s'émurent  dans  le  pays  de  Beauvoisin,  et  cou- 
»  rurent  sus  aux  gentilshommes ,  sous  la  conduite  de  Guil- 
i>  laume  Gaillet^  leur  capitaine  ;  ils  brûlèrent  les  châteaux 
))  forts ,  et  égorgèrent  les  seigneurs ,  leurs  femmes  et  leur 
»  lignée,  aux  cris  de  :  Vive  la  liberté!  vive  la  jacquerie  !  Un 
»  grand  nombre  de  villes  du  royaume  imitèrent  leur  exemple. 
»  A  Paris,  un  moine,  nommé  Charles  Consac^  prêcha  publi- 
D  quement  contre  le  roi^  contre  le  régent  et  contre  la  reine, 
»  qu'il  accusait  des  malheurs  de  l'état  ;  les  bourgeois  pri- 
»  rent  les  armes  et  chassèrent  les  troupes  royales. 

)>  Pour  un  moment,  la  cause  du  peuple  triompha;  Etienne 
i>  Marcel ,  prév6t  des  marchands ,  fut  investi  d'une  espèce 
I)  de  dictature    'il  exerça  avec  une  fermeté  très-remarquar- 
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»  ble.  Le  régent  fut  obligé  de  se  parer  des  couleurs  adoptées 
»  par  la  nation  ;  et  son  autorité  fut  impuissante  pour  profiter 
«>  Robert  de  Glermont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de 
))  Gonflans^  maréchal  de  Champagne,  ses  partisans,  qui 
»  avaient  refusé  de  prendre  les  mêmes  emblèmes.  Ces  deux 
»  seigneurs  furent  pendus  sous  les  yeux  du  prince. 

»  Tout  cela  eut  malheureusement  une  courte  durée»  carie 
»  r^ent ,  étant  parvenu  à  s'échapper  de  Paris,  soudoya  des 
})  bandes  de  gens  sans  aveu ,  dont  il  donna  le  commandemeot 
»  à  un  misérable ,  nommé  Jean  Maillard.  Geux-d  se  présen- 
))  tèrent  un  matin  à  la  porte  Saint-Antoine,  agitant  une 
»  bannière  du  roi  de  France,  et  criant  :  Mont-Joye!  Saint- 
»  Denis!  au  roi  !  au  duc!  et  sans  quoneût  le  temps  de  fermer 
»  les  portes  de  la  ville ,  ils  se  jetèrent  sur  les  gardes ,  les  égw- 
»  gèrent,  et  Jean  Maillard  assomma  lui-même  par  derrière 
»  d*un  coup  de  hache  le  courageux  Marcel.  Le  cadavre  de  ce 
»  défenseur  des  libertés  publiques  et  ceux  des  autres  citoyens 
»  tués  dans  la  mêlée  furent  traînés  dans  les  rues  et  jetés  au 
))  charnier  de  Montfaucon.  Le  même  soir,  le  régent  fit  son 
»  entrée  dans  sa  bonne  ville  de  Paris  !  » 

Pendant  qu*on  égorgeait  ses  sujets ,  le  roi  Jean  continuait 
à  courir  les  tavernes  de  Londres,  et  cherchait  à  mériter  le 
titre  de  roi  des  ivrognes,  qui  lui  avait  été  donné  par  les  insu- 
laires ;  enfin  il  se  fatigua  de  la  prison,  et  se  racheta  moyen- 
nant une  rançon  et  un  traité  qui  transmettait  à  Edouard  ID, 
en  pleine  souveraineté,  le  Poitou,  les  fiefs  de  Thouars  et  de 
Belle-Ville;  les  provinces  de  la  Gascogne,  de  TÂgenois,  do 
Périgord,  du  Limousin;  les  pays  de  Gahors,  de  Tarbe,  de 
Bigorre,  de  Bouergue,  de  l'Ângoumois,  ainsi  que  les  villes 
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de  Montreuil-siii^Mer,  de  Ponthieu,  de  Calais,  de  Guines, 
de  Méry,  de  Sangîte,  de  Boulogne,  de  Humes,  de  Yales  et 
d'Onin;  il  s'engageait  en  outre  à  lui  payer  trois  millions 
d'écus  d'or. 

Malgré  Tépuisement  où  se  trouvaient  les  finances  du 
rojraume,  les  états  de  la  noblesse  témoignèrent  leur  joie  du 
retour  de  Jean ,  en  lui  offrant  un  buffet  ciselé  en  vermeil, 
qui  avait  coûté  plus  d'un  million  cinq  cent  mille  livres  ! 
Gonmie  d'ordinaire,  ce  fut  le  peuple  qui  paya.  Pour  tout  re- 
merciment ,  le  roi  Jean  doubla  les  impôts  ;  ensuite  il  mit  sa 
propre  chair  à  l'encan,  et  vendit  sa  fille  Isabelle  à  Galéas, 
tyran  de  Milan^  pour  six  cent  mille  florins,  qu'il  vint  dépenser 
à  Londres  avec  la  comtesse  de  Salisbury.  Du  reste,  ce  fut  son 
dernier  voyage;  à  la  suite  d'un  excès  de  table,  il  eut  une  vio- 
lente indigestion,  dont  il  mourut  le  8  avril  1364.  Son  corps  fut 
rapporté  à. Paris,  en  grande  pompe  ^  et  déposé  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  cette  redoutable  et  dernière  demeure  des  rois 
de  France. 

Gharles  Y,  fils  aîné  de  Jean,  lui  succéda,  et  se  fit  décerner, 
en  montant  sur  le  trône,  le  surnom  de  Sage^  que  les  chroni- 
queurs du  temps  lui  ont  conservé,  «  parce  que,  disent-ils^ 
»  ce  prince  avait  moult  prudence,  et  ne  paraissait  jamais  à  la 
»  tête  de  ses  armées,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  en- 
»  nemis ,  et  afin  d'éviter  le  sort  de  son  père.  »  Ce  titre  de 
sage  ne  pouvait  pas  en  effet  lui  être  donné  à  cause  de  ses 
grands  talents  dans  l'administration  du  royaume^  car,  sous 
sa  régence,  les  provinces  avaient  été  ravagées  par  des  bandes 
de  pillards,  appelées  Compagnies  franches,  sans  qu'il  songeât 
même  à  les  détruhre  ;  ce  n'était  pas  à  cause  de  sa  grande 
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loyauté ,  car,  dès  qu'il  fut  roi|  il  rompit  «ins  motif  les 
faits  avec  les  Anglais,  et  recommença  la  guerre  pour 
quérir  les  places  qui  leur  avaient  été  abandonnées;  il  n» mé- 
rita pas  davantage  le  titre  de  sage  par  ses  lumières  et  par  la 
force  de  son  esprit,  car  il  était  plus  ignorant  et  plus  «par- 
stitieux  qu'aucun  de  ses  sujets.  Sans  cesse  entouré  de  Biagî^ 
ciens,  d'astrologues  ou  de  sorcières,  Charles  Y  ne  fionit 
pas  un  traité  ni  la  plus  simple  démarche  qu'il  n'eût  anp- 
ravant  consulté  ses  devins  pour  connaître  les  arrêts  du  dd  : 
son  seul  mérite  est  d'avoir  laissé  le  commandement  de  ses 
armées  au  connétable  du  Guesclin  et  à  l'amiral  Jean  de 
Vienne^  dont  les  exploits  illustrèrent  son  règne  et  firrat 
oublier  la  lâcheté  du  monarque. 

A  la  couardise,  Charles  Y  joignait  la  cruauté^  ainsi  qu'il 
paraît  par  le  récit  des  atrocités  qui  forent  commises  dans  la 
ville  de  Montpellier^  cité  jusqu'alors  indépendante  et  qui 
avait  eu  le  malheur  de  passer  sous  sa  domination.  Gomme 
le  peuple  s'était  soulevé  contre  les  agents  du  fisc^  et  refusait 
de  payer  les  impôts  qui  avaient  été  doublés ,  le  bon  roi  s'en 
émut  et  chargea  le  duc  de  Berry ,  son  frère ,  et  une  armée 
composée  de  compagnies  franches,  de  mettre  ses  sujets  à  la 
raison,  Â  rapproche  de  ces  bandes  de  pillards,  les  malheu- 
reux insurgés  furent  saisis  de  terreur  ;  ils  déposèrent  im- 
médiatement les  armes,  et  envoyèrent  les  defe  de  la  ville 
avec  une  députation  des  principaux  habitants,  la  corde  an 
cou,  pieds  nus,  les  vêtements  déchirés,  la  tète  couvarte  de 
cendres ,  et  accompagnés  des  gens  d'église  portant  les  ban- 
nières et  la  croix.  Le  frère  du  roi  reçut  les  clefs,  poursuivit 
sa  route  et  fît  son  entrée  dans  Montpellier  :  les  rues  étakot 
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iNirdëes  des  deux  côtés  par  une  haie  de  vieillards^  de  femmes 
«t  d  enfants  à  genoux,  poussant  des  gémissements  et  criant 
miséricorde  !  mais  ce  tigre  à  lace  humaine,  inaccessible  k  la 
pitié,  fit  immédiatement  saisir  six  cents  de  ces  infortunés ,  et 
au  nom  du  trèsrbaut^  très-puissant  et  très^miséricordifux 
Çihai*Jes  V,  roi  de  Francct  deux  cents  furent  pendus,  deux 
jcents  furent  décapités,  et  deux  cents  brûlés  vifs  ;  leurs  biens 
furent  confisqués  au  proOt  de  la  couronne .  et  leurs  enfants 
déclarés  infumes*  On  fit  grâce  au  reste  de  la  population,  à  la 
condition  toutefois  que  la  ville  payerait  à  sou  gracieux  mo^ 
Marque  cent  vingt  mille  livides  d'or  ! 

Quelque  temps  après  cette  sanglante  exéculioui  Cbarles  le 
Sage  mourut,  léguant  à  la  nation,  comme  dernier  monument 
de  sa  sagesse,rordonnance  qui  remettait  en  vigueur  le  <;técret 
de  Philippe  le  Uardi^  et  qui  fixait  la  majorité  des  rois  à 
quatorze  ans!  Il  appuyait  son  opinion  de  raisonnements. ^t  de 
citations  puisés  dans  la  Bible  et  dans  l'Art  d'aimer  d'Ovide ,  et 
qui  prouvaient,  suivant  lui,  que  les  rois  étaient  plus  précoces 
que  les  autres  hommes.  Comme  son  fils  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  treizième  année^  il  fut  néanmoins  obligé  de  lui  don- 
ner des  tuteurs  et  de  former  un  conseil  de  régence  composé 
des  ducs  de  Berry,  d'Anjou,  de  Bourgogne,  et  de  Bourbon. 

Charles  V  mort,  le  royaume  fut  encore  bouleverse  par  les 
intrigues  des  princes,  qui  se  disputaient  la  présidence  du 
conseil  de  régence;  après  plusieurs  mois  de  luttes  sanglantes 
et  acharnées,  ils  finirent  par  s'entendre,  et  déférèrent  au  duc 
d'Anjou  l'exercice  de  l'autorité  souveraine,  sous  la  condition 
qu'il  abandonnerait  à  ses  frères  les  trésors  du  roi  défunt  sans 
en  rien  réserver.  Pour  compenser  le  sacrifice  qu'il  était 
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obligé  de  faire  ^  le  régent  augmenta  les  impôts ,  et  commît 
de  si  nombreuses  exactions,  qne  les  habitants  de  Paris,  de 
Rouen  et  d'Amiens  se  fatiguèrent  de  payer  et  assommèrent 
les  officiers  du  fisc. 

Lorsque  le  jeune  Charles  eut  atteint  sa  majorité,  H  se 
rendit  à  Reims ,  accompagné  de  ses  oncles  et  des  seigneurs 
de  la  cour,  et  reçut  Thuile  sacrée  et  la  couronne  des  mains  de 
rarchevêque  Richard  Picpus.  Dans  son  impatience  d*ex^*cer 
par  lui-même  l'autorité  royale ,  cet  enfant  de  quatorze  ans 
leva  une  armée  et  marcha  au  secours  du  comte  de  Flandre, 
que  ses  sujets  avaient  détrôné ,  m^rce  que,  dit  Juvénal  des 
Ursins,  ((  ce  seigneur  voulait  faire  de  grandes  exactions^  tailler^ 
»  piller,  égorger,  ainsi  que  faisaient  les  rois  de  France!  » 

Cet  exécrable  rejeton  de  Charles  V  eut  la  gloire  de  Eure 
massacrer  quarante  mille  citoyens^  commandés  par  le  cé- 
lèbre Philippe  Artevelle.  Néanmoins  la  nouvelle  de  cette 
victoire,  remportée  sur  un  peuple  ami,  exaspéra  les  esprits 
en  France  ;  les  Parisiens  se  soulevèrent,  coururent  à  Thôtd 
de  ville ,  en  brisèrent  les  portes,  s'emparèrent  des  armes 
qu'ils  y  trouvèrent,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  maillets 
de  plomb,  ce  qui  fit  donner  aux  insurgés  le  nom  de  maillo- 
tins  ;  ensuite  ils  se  ruèrent  dans  les  rues,  assommèrent  les 
soldats,  les  fermiers  des  aides  et  tous  les  suppôts  de  la 
tyrannie;  ils  délivrèrent  les  prisonniers,  brûlèrent  les  hôtels 
des  princes,  et  se  déclarèrent  libres  et  affranchis  de  toutes 
si]gétions  royales  ou  princières. 

Mal  en  prit  aux  courageux  bourgeois  de  s'être  révoltés, 
car  Charles,  le  jour  de  son  entrée  dans  Paris,  en  fit  brùl&r 
plus  de  cinq  cents  ;  pendant  plus  de  trois  mois  il  en  fit  con- 
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stamment  tortnrer  et  pendre  jusqu'à  trente  et  quarante 
chaque  jour,  donnant  tant  de  besogne  aux  bourreaux,  que 
ceux-ci  imaginèrent  de  lier  les  condamnés  dans  un  sac  et 
de  les  jeter  à  la  Seine ,  pour  alléger  leur  travail. 

Enfin^  lorsque  le  jeune  roi  fut  rassasié  de  sang  ^  il  fit  pu- 
blier à  son  de  trompe  que  le  peuple  eût  à  se  rassembler  sur 
la  place  du  Palais  ;  et  là^  assis  sur  un  trône  étincelant  d'or  et 
de  pierreries,  il  fit  lire  par  son  chancelier,  Pierre  d'0i^9- 
mont,  le  discours  suivant  :  a  Manants  et  bourgeois  de  Paris, 
»  vous  avez  mérité  mille  morts  pour  avoir  massacré  les  mal- 
»  tôtaers  au  lieu  de  payer  vos  impôts  !  Ne  savez-vous  donc 
»  pas  que  les  rois  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  prendre 
I)  vos  biens ,  vos  femmes  et  vos  enfants^  et  même  votre  vie, 
I)  sans  que  vous  ayez  le  droit  de  faire  entendre  un  murmure? 
I)  Ainsi,  vous  qui  avez  eu  Taudace  de  vous  révolter,  tremblez 
»  sur  la  punition  de  vos  crimes,  car  Charles  le  Bien-aimé  est 
D  juste,  et  il  vous  fera  une  justice  terrible  !  )) 

Pendant  cette  allocution,  le  peuple  attendait  à  genoux  la 
sentence  royale  ;  alors  les  oncles  de  Charles ,  feignant  d'être 
attendris,  se  jetèrent  aux  pieds  du  roi,  en  le  suppliant  de 
faire  grâce  ;  a  les  dames  et  les  demoiselles  de  la  cour,  rap- 
»  porte  la  chronique,  agenouillées  et  pleurant,  crièrent  mi- 
»  séricorde!  mais  il  paraissait  toujours  inflexible.  Enfin  les 
»  pauvres  citadins,  femmes,  enfants,  vieillards,  à  genoux, 
1»  tètes  nues,  baisant  la  terre,  commencèrent  à  crier  miséri- 
»  corde!  Charles,  à  qui  on  avait  fait  la  leçon,  leur  accorda 
»  la  vie  sauve,  et  les  condamna  seulement  à  lui  donner  la 
»  moitié  de  leurs  biens.  Lorsque  ses  collecteurs  eurent  fait 
n  main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  les  maisons, 
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D  le  miséricordieux  prince  abandonpsi  la  ville  m  pillage  4e 
»  ses  gens  d'armes  !» 

Rouen  y  Orléans  »  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  •  qui 
avaient  suivi  la  révolte  de  Paris,  furent  le  théâtre  d'atro- 
cités plus  effroyables  encore;  et  cependant  ce  n'étaient 
que  les  préludes  des  calamités  que  réservait  h  la  Franoe 
cet  abominable  règne.  Isabenu  de  Bavière  devait  bientôt 
faire  oublier  les  crimes  de  Charles  YI,  et  consommer  la  ruine 
du  royaume  en  le  vendant  aux  Anglais. 

Cette  princesse  avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu'elle  vint 
en  France  pour  la  première  fois  ;  le  roi  la  vit  dans  une  cé- 
rémonie religieuse,  en  devint  éperdument amoureux,  et  le- 
pousa.  Isabeau  n'apporta  à  son  mari  qu  un  cœur  corrompu 
et  déjà  initié  à  la  débauche;  leur  union  fut  célébrée  à 
Amiens,  le  17  juillet  1583. 

Malgré  l'extrême  misère  où  se  trouvait  réduite  la  France, 
il  fallut  trouver  néanmoins  des  sommes  énormes  pour  payer 
les  fêtes  de  la  cour;  et  le  pauvre  peuple  fut  de  nouveau  pres- 
suré. On  est  tenté  de  révoquer  en  doute  l'exactitude  de  nos 
anciennes  chroniques,  en  lisant  les  détails  des  magnificences 
qui  furent  déployées  lors  de  Tenirée  de  la  reine  dans  Paris; 
et  l'on  se  demande  lequel  est  le  plus  extraordinaire,  ou  de 
l'insolence  du  roi  et  de  ses  ministres,  qui  venaient  insulter  à 
la  misère  publique,  ou  de  la  longanimité  du  peuplct  qui  ne 
balayait  pas  sur  son  chemin  cette  poignée  de  courtisans  et  de 
valets. 

Toutes  les  rues  étaient  tendues  de  riches  étoffes  de  velours 
et  de  brocart  ;  le  pont  que  devait  traverser  le  cortège  avait 
été  entièrement  recouvert  d  un  drap  de  soie  bleu  brodé  de 


IXiy*  s.]  GRIMES  DBS  ROIS^  bes  VESSJI&  £T  dbs  EBIPEREDRS.  91 

fleurs  de  lis  d'or.  Dans  chaque  carrefour ,  des  fontaines  arti- 
ficielles versaient  les  unes  du  lait,  les  autres  du  vin  ou  des 
liqueurs  parfumées.  L'élise  de  Notre-Dame  avait  été  riche- 
ment pavoisée  de  drapeaux  de  soie  b]eu  et  or;  et  lorsque  la 
reine  arriva  sur  le  parvis,  un  jeune  adolescent  descendit 
comme  un  archange,  du  sommet  de  la  basilique^  déposa  une 
magnifique  couronne  sur  le  front  dlsabeaq  de  Bavière^  et 
s'éleva  en  agitant  ses  ailes  comme  s'il  fût  remonté  au  ciel. 

Sur  la  place  du  grand  Ghâtelet  on  avait  élevé  un  trône 
d'azur  et  d'or,  en  forme  de  lit  de  justice,  entouré  d'un  im- 
mense hémicycle  de  gradins  recouverts  de  riches  tentures  de 
soie;  au  milieu  de  la  place  était  un  cerf  de  bois  doré  de  di- 
mension extraordinaire^  portant  des  cornes  en  or  massif 
et  au  cou  duquel  était  appendu  un  collier  enrichi  d'escar-- 
boucles,  figurant  dans  ses  contours  les  armes  de  France  ; 
cette  machine  renfermait  dans  ses  flancs  plusieurs  hommes, 
qui,  au  moyen  de  ressorts  cachés^  la  poussèrent  sur  le  pas- 
sage de  la  reine,  afin  de  lui  présenter  un  glaive  étincelant  de 
pierreries. 

Arrivés  au  Louvre ,  les  deux  époux  se  récréèrent  par  le 
spectacle  d'un  magnifique  carrousel;  le  soir^  il  y  eut  festin^ 
danses  et  bal  masqué.  «  Cette  nuit-là,  dit  la  chronique  du 
I)  moine  de  Saint-Denis,  la  pudeur  ne  fut  non  plus  ménagée, 
»  que  le  bien  des  pauvres  n'avait  été  épargné  dans  la  journée; 
»  toute  la  cour,  hommes  et  femmes,  ivres  de  vin  et  de  li- 
»  queurs^  s'abandonnèrent,  à  la  faveur  du  masque,  à  de 
»  grandes  débauches.  Madame  la  reine  selivra  incestueuse- 
))  ment  au  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  et  la  femme  de  ce 
»  prince  s'abandonna  pareillement  au  jeune  monarque.  » 
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•  *  • 

Â  partir  de  ce  jour  les  maux  de  la  France,  qui  étaient  dëjà 
bien  grands,  s'accrurent  d'une  manière  effirayante.  Les 
tailles^  les  aides  et  les  gabelles  furent  perçus  jusqu'à  cinq 
fois  dans  la  même  année  ;  les  monnaies  furent  encore  alté- 
rées; et,  pour  comble  de  malheur,  le  roi  tomba  en  démence 
par  suite  d'un  événement  qui  fut  attribué  à  une  machination 
infernale  concertée  entre  la  reine  Isabeau  et  le  duc  d'Orléans. 

En  traversant  ime  forêt  voisine  du  Mans,  pendant  les 
grandes  chaleurs  du  mois  d'août,  au  moment  où  Charles  YI 
était  seul  en  avant  de  sa  suite,  un  honune  gigantesque, 
couvert  de  haillons,  s'élança  à  la  bride  de  son  cheval  et  lui 
cria  :  a  Arrête^  roi!  ne  passe  pas  outre,  car  tu  es  trahi; 
))  tes  ennemis  vont  te  massacrer  !  »  Tremblant ,  éperdu, 
à  cette  brusque  apparition,  Charles  pique  des  deux  et  lance 
son  cheval  dans  la  forêt;  l'animal  s'embarrasse  dans  des 
ronces  et  tombe  avec  son  cavalier  :  celui-ci  se  croit  atta- 
qué par  des  assassins ,  son  imagination  s'égare,  il  se  relève, 
tire  son  épée,  court  sur  ses  gardes^  les  frappe,  en  blesse 
quelques-uns,  en  tue  d'autres^  et  se  défend  avec  acharne- 
ment contre  ceux  qui  venaient  à  son  secours.  On  fut  obligé 
de  le  rapporter  au  Mans,  lié  sur  un  chariot  :  le  roi  était  fou  ! 

Néanmoins  sa  démence  lui  laissait  quelques  intervalles  de 
lucidité,  qui  firent  concevoir  aux  médecins  l'espoir  de  le 
guérir.  Ce  n'était  point  le  compte  du  duc  d'Orléans  et  de  l'in- 
fâme Isabeau ,  qui  voulaient  s'emparer  du  suprême  pouvoir. 
Alors,  dit-on,  ils  formèrent  le  projet  de  se  défaire  du  roi ,  et 
voici  de  quelle  manière  :  Sous  prétexte  de  distraire  le  pauvre 
insensé,  ils  organisèrent  une  fête  de  nuit,  le  déguisèrent  en 
esclave  sauvage,  et  le  couvrirent  d'étoupes  attachées  à  son 
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corps  ayec  de  la  poix-résine  ;  le  prince  fit  son  entrée  dans  le 
bal  avec  quatre  jeunes  seigneurs  vêtus  du  même  costume,  et 
attachés  les  uns  aux  autres  avec  une  chaîne  de  fer.  Mais  à 
peine  s'étaient-ils  mêlés  à  un  quadrille ,  qu'un  autre  masque» 
le  duc  d'Orléans^  s'approcha  des  sauvages  avec  une  torche 
enflammée  dont  il  les  toucha  comme  par  mégarde.  En  un 
instant  le  feu  se  communiqua  aux  étoupes  imprégnées  de 
poix^  et  les  quatre  infortunés  furent  brûlés  vifs  sans  qu'il  fût 
possible  de  leur  porter  secours  ;  le  roi  seul  fut  sauvé,  grâce 
à  la  présence  d'esprit  de  la  duchesse  de  Berry,  qui  l'enve- 
loppa de  son  manteau  et  étouffa  le  feu. 

Cette  déplorable  scène  rendit  incurable  la  maladie  de 
Charles  YI^  et  les  médecins  durent  renoncer  à  l'espérance  de 
jamais  rétablir  sa  santé  :  la  folie  augmenta  de  jour  en  jour^  et 
bientôt  on  fut  obligé  de  l'amuser  comme  un  enfant,  avec  des 
cartes,  avec  des  oiseaux  ou  avec  des  singes.  Dans  certains  mo- 
ments la  démence  du  roi  devenait  furieuse^  et  on  ne  pouvait  en 
calmer  les  accès  qu'en  lui  livrant  des  femmes  qu'on  renfermait 
dans  sa  chambre.  Isabeau,  qui  s'était  faite  la  pourvoyeuse  de 
son  mari,  trouva  enfin  une  belle  jeune  fille,  appelée  Odette 
de  Champdivers,  qui  avait  une  grande  ressemblance  avec 
elle;  et  moyennant  un  prix  convenu,  ses  parents  consenti- 
rent à  la  livrer  aux  caresses  révoltantes  de  Charles  VI.  De 
ce  commerce  monstrueux  naquit  une  fille,  nommée  Margue- 
rite de  Valois,  qui  fut  légitimée  plus  tard  par  Charles  YII,  et 
mariée  au  seigneur  de  Belleville. 

Les  états-généraux  se  rassemblèrent  pour  nommer  un  ré^ 
gent  pendant  la  maladie  du  roi  ;  la  garde  de  sa  personne  fut 
confiée  à  Isabeau,  et  le  gouvernement  de  la  France  fut  donné 
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au  doc  de  Bourgogne.  Son  compétiteur  le  dnc  d'Oriéâns  ré- 
clama contre  cette  disposition,  et  avec  Taide  de  la  reine^  il 
obligea  le  régent  à  quitter  la  cour  et  à  lui  céder  momentané* 
ment  la  direction  des  affaires.  Alors  commença  entre  ces 
princes  une  lutte  acharnée^  qui  pendant  des  années  coarrit 
la  France  de  désastres.  Le  duc  de  Bourgogne  marcha  sur 
Paris  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  et  chassa  à  son  tour 
de  la  capitale  son  ennemi  et  sa  maîtresse  Finfiime  Isabeau» 
qui  vint  accoucher  à  Melun  d'un  bâtard,  qui  dans  la  suite 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Charles  VIL 

La  reine  profita  de  cette  circonstance  pour  rétablir  le» 
affaires  du  duc  d'Orléans,  en  faisant  signer  à  Charles  Ylim 
testament  qui  déclarait^  s'il  venait  à  mourir,  son  fils  aîné 
habile  à  porter  la  couronne.  En  conséquence  la  régence  fut 
abolie^  et  les  états-généraux  n'ayant  plus  le  droit  d'intervenir 
dans  Tadministration  du  royaume,  le  duc  de  Bourgogne 
perdit  la  position  qui  lui  avait  été  donnée  par  cette  assemblée. 

Isabeau ,  comme  mère  des  princes,  conserva  toute  autorité 
sur  la  France,  et  elle  exerça  sa  tyrannie  avec  une  telle  ri- 
gueur, que  les  provinces,  écrasées  d'impôts,  accablées  de 
misères,  essayèrent  de  se  révolter.  Efforts  impuissants!  les 
soldats  de  cette  Messaline  eurent  bientôt  mis  à  la  raison  des 
infortunés  hâves  de  faim,  qui  navaient  pas  même  la  force  de 
porter  des  armes.  Néanmoins,  pour  plus  de  sûreté ,  la  reine 
défendit  par  ordonnance  publique,  sous  peine  de  mort,  aux 
citoyens  d'avoir  des  épées,  des  dagues,  ou  seulement  des 
couteaux.  Après  quoi  elle  résolut  d'en  finir  avec  la  faction 
ennemie  en  faisant  poignarder  le  duc  de  Bourgogne  par  les 
gens  du  duc  d'Orléans. 
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Elle  i'ëtait  trompée  dans  son  calcal,  car  ce  orime  ne  reeti 
pas  impuni  ;  Jean  Sans-peur»  fils  da  duc  de  Bourgogne  e( 
son  successeur,  se  trouvait  alors  obligé  de  venger  et  la  mort 
de  son  père  et  son  propre  honneur,  fort  endommagé  par 
larrogance  du  duc  d'Orléans,  qui  s*était  vanté  d'avoir  dé« 
floi-é  sa  jeune  épouse.  La  haine  qu'il  portait  à  l'amant  de  1r 
reine  poussa  Jean  Sans*peur  dans  le  parti  du  peuple;  il 
s'opposa  aux  exactions  dlsabeau,  censura  sa  conduite,  et 
signala  à  la  vindicte  publique  l'hôtel  de  la  rue  Barbette ,  où 
le  duc  d'Orléans  et  sa  royale  maîtresse  se  réunissaient  chaque 
nuit  avec  des  mignons  et  des  femmes  perdues. 

Devenu  l'idole  de  la  nation ,  et  certain  d'être  soutenu  par 
le  peuple^  toujours  facile  à  s'enthousiasmer  pour  ceux  qui 
paraissent  soutenir  ses  intérêts^  le  ducde  Bourgogne  ne  voulut 
pas  retarder  plus  longtemps  sa  vengeance.  Un  soir,  il  fit 
aposter  au  détour  de  la  rue  Barbette  une  troupe  d'assassinsi 
commandés  par  un  capitaine  appelé  Raoul,  qui,  comme  lui| 
avait  été  déshonoré  par  le  duc  d'Orléans;  et  lorsque  ce  prince 
sortit  de  la  maison  de  débauche^  ils  se  précipitèrent  sur  lui,  le 
renversèrent  de  cheval ,  lui  fendirent  la  tête  à  coups  de  hache 
et  lui  coupèrent  le  poing»  Cet  assassinat  plongea  la  cour  dans 
la  consternation;  Isabeau  s'enfuit  de  Paris,  et  emmena  le 
roi  et  les  princes ,  qu'elle  mit  sous  la  garde  du  duc  de  Bre- 
tagne. 

Aussitôt  la  guerre  civile  éclata  et  les  Français  se  partage-- 
rent  en  deux  factions  ;  les  uns,  appelés  les  Armagnacs ,  se 
rangèrent  sous  les  ordi'es  du  connétable  d'Armagnac  et  de 
Charles,  fils  atné  du  duc  d'Orléans,  et  adoptèrent,  comme 
signe  de  ralliement,  une  bande  blanche  cousue  à  leurs  vô* 
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tements  ;  les  antres,  et  ils  étaient  en  plus  grand  nomlMre  qne 
les  premiers,  suivirent  la  fortune  de  Jean  Sans^prar»  M  atta- 
chèrent une  bande  rouge  sur  leurs  habits.  Pendant  plusieurs 
années,  les  deux  partis  se  disputèrent  tour  à  tour  la  capitale, 
le  glaive  à  la  main ,  et  remplirent  le  royaume  d'inoendicB, 
de  pillages  et  de  massacres.  Â  chaque  revers^  la  £Eu;tion  vaincue 
implorait  l'appui  des  Anglais  contre  le  parti  triomphant»  et 
ouvrait  ainsi  l'entrée  de  la  France  aux  étrangers. 

Pendant  que  les  peuples  s'entr'égorgeaient  pour  les  que- 
relles des  d'Orléans ,  la  prostituée  royale  continuait  le  cours 
de  ses  débauches ,  et  ne  changeait  rien  à  ses  habitodes  cra- 
puleuses. Enfin ^  le  dauphin  Louis,  qui  était  alors  &gé  de 
seize  ans,  forma  avec  son  frère  Jean  le  projet  de  s'emparer 
du  pouvoir,  pour  sauver  sa  couronne ,  qu'il  voyait  comprt><- 
mise  par  Tinconduite  de  sa  mère.  Malheureusement  Isabem 
fut  informée  de  la  conspiration ,  et  le  jeune  prince  fat  em- 
poisonné. Jean  voulut  poursuivre  les  projets  de  son  frère,  A 
comme  lui,  il  mourut  empoisonné. 

Charles,  le  bâtard  de  la  reine,  le  dernier  de  ses  fils,  échaf^ 
à  cette  mégère  par  une  ruse  qui  montre  à  quel  d^ré  de  cor* 
ruption  était  déjà  parvenu  cet  enfant  de  treize  ans.  Profitant 
d'un  des  intervalles  de  raison  dont  le  roi  jouissait  encore  au 
milieu  de  sa  folie ,  le  jeune  Charles  Tinstruisit  des  adultères 
de  sa  mère  avec  un  seigneur  de  la  cour,  nommé  Bois- 
Bourdon  ,  et  offrit  de  le  conduire  au  château  de  Yincennes, 
qui  avait  été  transformé  en  lieu  de  débauches  depuis  l'assas- 
sinat de  la  rue  Barbette.  Charles  YI,  dont  la  jalousie  s'était 
réveillée  par  ces  horribles  confidences,  partit  aussitôt  avec  le 
jeune  prince,  et  surprit  l'impudique  Isabeau  sans  vêtements 
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et  renfermée  dans  une  même  chambre  avec  son  nouvel  amant. 

Des  bras  de  la  reine,  l'infortune  Bois -Bourdon  passa  entre 
les  mains  du  bourreau;  et  après  avoir  subi  la  torture,  il  fut 
traîné  à  la  Seine,  lié  dans  un  sac  de  cuir  sur  lequel  on  avait 
écrit  ces  mots:  a  Laissez  passer  la  justice  du  roi.  »  Isabeau 
fut  reléguée  à  Tours,  dans  l'abbaye  de  Noirmoutiers;  et  le 
comte  d'Armagnac  et  le  dauphin  restèrent  maîtres  de  l'autorité 
souveraine. 

De  là  naquit  une  haine  implacable  entre  la  mero  et  le  tils  : 
la  reine,  ne  respirant  que  vengeîïnce,  songea  à  Jean  Sans- 
penr,  qui  était  seul  capable  de  la  seconder  dans  ses  projets 
contre  le  dauphin  et  contre  le  connétable;  elle  (it  taire  ses 
anciennes  inimitiés,  se  réconcilia  avec  le  meurtrier  de  son 
amant,  et  lui  envoya  des  émissaires  pour  lui  offrir  de  réunir 
leurs  haines  coqjmunes  et  d'associer  leurs  ambitions.  Le  duc 
de  Bourgogne  consentit  à  cette  exécrable  alliance;  il  marcha 
sur  l'abbaye  de  Noirmoutiers  avec  huit  cents  chevaux,  délivra 
Isabeau  de  Bavière ,  et  lit  sur  rhepre  même  sa  maîtresse  de 
celle  qui  avait  fait  assassiner  son  père  et  dont  il  avait  fait 
massacrer  l'amant  ! 

Ensuite  ils  se  rendirent  à  Chartres,  où  la  reine  publia  les 
premières  ordonnances  émanées  d'une  autorité  qu'elle  s'at- 
tribuait elle-même,  en  créant  un  parlement  et  eu  faisantgraver 
un  sceau  qui  représentait  la  France  agenouilhie,  les  bras 
étendus,  et  implorant  Isabeau  comme  sa  divinité  tutélaire. 
Dans  les  différents  actes  de  cette  époque  qui  furent  expé- 
diés en  son  nom,  elle  s'intitulait  :  «  Par  la  gràee  de  Dieu, 
»  reine  de  France ,  ayant  pour  monseigneur  le  roi ,  le  gou- 
»  vemement  et  l'administration  du  rovaume!  )> 
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Fatigués  de  voir  leur  autorité  circonscrite  à  cpielques  villes 
ou  villages  des  envirous  de  Chartres,  Jean  Sans*peur  et  la 
reine  résolurent  de  rentrer  à  Paris  :  Tor,  la  corruption  et  les 
promesses  leur  amenèrent  des  partisans  ;  ils  excitèrent  une 
sédition  violente  dans  la  capitale,  et  après  cinq  jours  de  luttes 
et  de  combats  leur  parti  triompha.  ïanneguy  du  ^Châtel, 
prévôt  des  marchands,  eut  la  plus  grande  peine  à  soustraire 
le  dauphin  aux  Bourguignons;  le  connétable  tomba  en  leur 
pouvoir  et  fut  plongé  dans  les  cachots  de  la  Bastille,  avec  les 
ofiiciers  et  les  citoyens  qui  avaient  suivi  son  parti.  En  signe 
de  victoire,  ils  arborèrent  leur  drapeau  sur  le  Louvre,  sur 
la  tour  Saint-Jacques  et  sur  celle  de  Notre-Dame  :  puis 
les  massacres  et  le  pillage  recommencèrent  dans  les  rues  de 
Paris.  Les  partisans  d*lsabeau  et  du  duc  de  Bourgogne,  gorgés 
de  vin,  tournèrent  leur  fureur  contre  les  ipalheureux  habi- 
tants, et  commirent  de  si  grandes  atrocités,  qu'il  a  fallu  une 
Saint-Barthélemi  pour  en  affaiblir  le  souvenir.  Des  troupes 
d'égorgeurs,  conduits  psu*  les  nobles,  par  les  Luxembourg, 
les  d'ilarcourt,  les  Chevreuse,  les  (^hatolux,  par  ces  doscen- 
dantsde  l'anliquo  chevalerie,  coururent  aux  prisons  du  Palais, 
à  celles  du  grand  Chatelet,  du  petit  Cliâtelet,  à  celles  de 
Saint-Martin  des  Champs,  de  Sainl-Magloire,  en  arrachè- 
rent les  prisonniers,  les  précipilèivnt  des  fenêtres  sur  les 
piques  des  soldats,  déchirèrent  leurs  cadavres  par  lambeaux, 
et  iirent  ainsi  périr  plus  de  trois  mille  victimes! 

Cette  horrible  boucherie  n'était  elle-ménje  que  le  prélude 
de  nouvelles  atrocités  :  ces  cannibales  en  vinrent  à  forcer 
les  maisons  et  les  églises,  tuant  impitoyablement  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards; 


^ 
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et  joignant  l'ironie  à  la  férocité  »  les  soldats,  après  avoir 
violé  les  femmes  enceintes,  leur  ouvraient  le  ventre,  et  plon- 
geaient les  mains  dans  les  entrailles  de  leurs  victimes  a  pour 
»  en  arracher,  disaient-ils ,  les  petits  chiens  qui  remuaient.  » 

Un  incendie  effroyable  vint  mettre  un  terme  au  carnage; 
il  était  temps,  déjà  dix  mille  cadavres  encombraient  les  rues  de 
Paris*  Le  lendemain,  la  reine  Isabeau  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale, couronnée  de  myrte,  dans  un  magnifique  costume,  et 
traînée  sur  un  char  resplendissant  d'or  et  de  pierreries  :  son 
amant,  Jean  Sans-peur,  l'escortait  avec  douze  cents  hommes 
d'armes.  Sur  leur  passage ,  les  soldais  criaient  Noël,  agitaient 
leurs  banderoles,  et  jetaient  des  fleurs  et  des  palmes  afin  de 
cacher  les  cadavres  que  les  roues  du  char  broyaient  sur  la 
route.  Charles  VI  reçut  la  reine  avec  les  marques  de  ten- 
dresse qu'il  eût  prodiguées  à  une  épouse  chérie,  et  il  accueillit 
le  duc  de  Bourgogne  comme  un  ft*ère  bien-aimé.  Le  mal- 
heureux était  fou  ! 

Jean  Sans-peur  et  Isabeau,  terribles  dans  leurs  vengeances, 
s'acharnèrent  contre  les  partisans  des  Armagnacs  et  du  dau- 
phin. Aux  massacres  succédèrent  les  assassinats  juridiques; 
chaque  jour  on  voyait  de  lugubres  cortèges  de  tombereaux 
qui  charriaient  les  cadavres  des  suppliciés,  et  les  déposaient 
à  la  voirie  hors  des  murs  de  la  ville,  comme  indignes  d'une 
sépulture  chrétlt^nne.  De  ce  foyer  d'infection  s'exhalèrent 
bientôt  des  miasmes  pestilentiels  qui  couvrirent  la  capiUile, 
et  emportèrent,  dans  rintorvalle  d'une  félo  de  la  Vierge  à 
Faulre,  plus  de  (Tiit  milh»  habitants. 

Enfin,  pour  uieilre  le  comble  aux  désastres  de  ce  règne , 
une  armée  anglaise,  commandée  par  Henri  V,  fit  une  des- 
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cente  dans  les  provinces  du  Nord ,  les  mit  à  fea  et  à  sang, 
et  s'avança  vers  Paris.  Dans  cette  extrémité^  le  dauphin 
chercha  à  sauver  sa  couronne,  et  fit  proposer  au  duc  de  Bour- 
gogne un  traité  d'alliance  par  lequel  Jean  Sans-peur  serait 
maintenu  dans  ses  emplois  et  dignités,  et  recevrait  en  toute 
souveraineté  de  nouvelles  provinces  qu'il  adjoindrait  à  son 
duché.  Les  propositions  du  prince  furent  acceptées;  on  signa 
même  une  convention  où  il  était  question  de  réunir  toutes  les 
forces  de  l'état  pour  repousser  les  Anglais;  et  une  entrevue 
fut  indiquée  sur  le  pont  de  Montereau  pour  ratiûer  les  enga- 
gements. 

Au  jour  marqué ,  le  dauphin ,  armé  de  pied  en  cap ,  vint 
avec  une  suite  nombreuse  au  lieu  du  rendez-vous;  mais  il 
n'y  trouva  pas  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  s'était  arrêté  à  Brai- 
sur-Seine,  et  qui  montrait  quelque  répugnance  à  se  rendre  à 
la  conférence  de  Montereau.  Charles  lui  dépêcha  inutilement 
courrier  sur  courrier  pour  presser  son  départ.  Tanneguy  du 
Cliaicl  accourut  lui-même  deux  fois  pour  le  déterminer  à  ve- 
nir auprès  du  dauphin,  sans  pouvoir  vaincre  son  obstination. 
Alors  l(»s  agents  de  Charles  corrompirent  à  prix  d'or  la  dame 
(lu  (liac,  maîtresse  du  duc  de  Bourgogne^  et  Jossequin,  son 
mignon,  qui  avaient  une  grande  influence  sur  lui  ;  et  avec 
leur  appui,  ils  le  décidèrent  à  venir  à  Montereau.  Jean 
Sans-peur  se  mit  en  route  accompagné  seulement  de  dix  che- 
valiers, et  arriva  sur  le  pont  fatal  le  10  septembre  au  matin  ; 
dès  qu'il  aperçut  le  dauphin,  il  mit  pied  à  terre,  s'avança  en 
sîiluant  respectueusement,  et  quand  il  fut  assez  proche  du 
prince,  il  se  baissa  pour  lui  baiser  la  main.  Au  même  instant,  ' 
une  bâche  d'armes  s'abattit  sur  l'infortuné  duc!  On  croit  que 
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ce  fut  Charles  VU  lui-même  cpiî  porta  le  premier  coup  !  Tan- 
neguy  du  Châtel  le  renversa  d'un  deuxième  coup,et  un  écuyer 
l'acheva  en  le  traversant  avec  son  épée  depuis  le  bas  ventre 
jusqu'à  la  gorge.  Après  cet  assassinat,  le  dauphin  et  ses 
complices  coururent  à  Brai-sur-Seine ,  et  s'emparèrent  des 
équipages  de  Jean  Sans-peur. 

Cet  acte  de  félonie  et  de  lâcheté  jeta  la  France  dans  une 
horrible  confusion  :  la  reine ,  qui  ,  pour  la  deuxième  fois , 
voyait  ses  amants  assassinés  par  son  fils,  entra  dans  une  rage 
telle,  cpi'elle  ressemblait  à  une  furie  plutôt  qu'à  une  femme. 
Etouffant  alors  la  voix  de  la  nature,  et  abjurant  tous  ses  sen- 
timents de  mère,  elle  envoya  dans  les  différentes  villes  du 
royaume  un  manifeste  contre  son  fils,  qu*elle  appelait  bâtard 
et  meurtrier,  adjurant  les  citoyens  de  se  réunir  au  jeune  duc 
Philippe  le  Bon,  lîls  de  la  victime,  pour  tirer  une  vengeance 
terrible  defassassin.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Troyes,  traita 
de  la  vente  du  royaume  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  lui  donna 
en  mariage  sa  (ille  Catherine.  L'indigne  parlement  ayant 
ratifié  le  marché ,  Henri  V  fut  déclaré  roi  de  France,  et  vint 
s'installer  dans  le  palais  du  Louvre  avec  sa  jeune  épouse,  la 
reine  Isabeau  et  le  jeune  duc  de  Bourgogne. 

Pour  célébrer  cet  événement,  Isabeau  dépensa  une  grande 
partie  des  richesses  qu'elle  avait  amassées  dans  les  dernières 
proscriptions  :  il  est  vrai  qu'elle  espérait  par  cet  étalage  de 
luxe  frapper  l'esprit  de  son  gendre  et  régner  en  son  nom  ; 
mais  elle  fut  cruellement  trompée  dans  son  attente.  Henri  V, 
après  avoir  rançonné  la  France,  retourna  en  Angleterre  avec 
sa  femme,  et  remit  au  duc  d'Exeler  ses  pleins  pouvoirs  pour 
le  gouvernement  de  son  nouveau  royaume. 
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Isabeau  fiit  reléguée  dans  l'hôtel  Saint-Pol  avec  Charles  VI, 
et  obligée  de  vivre  avec  un  mari  insensé.  Devenue  pour  les 
Français  un  objet  d'horreur,  abandonnée  par  le  jeune  duc  de 
Bourgogne,  insultée  par  les  Anglais,  la  reine  commença  à 
sentir  le  poids  des  remords.  Pour  surcroît  d'infortune,  la 
mort  frappa  presque  en  même  temps  Henri  V  et  Charles  VI, 
et  vint  la  priver  do  son  dernier  protecteur  et  du  seul  lien  qui 
la  rattaciiât  encore  à  la  France.  Depuis  ce  moment  elle  fut 
délaissée  par  tous  les  partis,  et  traîna  sa  misérable  existence 
dans  l'abjection. 

«  Si  bien,  dit  Mézeray,  que  la  reine  ne  pouvait  plus  pa- 
))  raître  dans  les  rues  sans  être  montrée  au  doigt  et  assaillie  à 
»  coups  de  pierres.  Ses  larmes,  ses  prières,  sa  vieillesse, 
»  n'excitaient  que  la  risée  de  la  foule,  et  non  la  pitié!  )) 

Isabeau  vécut  encore  dix  ans  dans  cet  état  de  dégradation, 
manquant  quelquefois  des  choses  nécessaires  à  la  vie;  châti- 
ment sévère  pour  une  princesse  habituée  aux  adulations  des 
courtisans,  et  cependant  châtiment  trop  léger  pour  une  reine 
qui  avait  accablé  la  nation  de  si  grands  maux. 

Enfin  elle  mourut  le  50  septembre  1455,  à  Tliôtel  de 
Saint-Pol.  Son  corps  fut  transporté  à  Saint-Denis,  par  eau, 
sans  aucune  pompe,  dans  un  petit  batelet,  et  ayant  pour  toute 
escorte  deux  rameui's  et  un  prêtre  ;  on  l'enterra  près  du  cer- 
cueil de  Charles  VI  ! 
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QUINZIÈME   SIÈCLE. 


INNOCENT  VII, 


MANUEL  PALÉOLOGUE,  209''   PAPE,  CHABLES  VI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France.  • 

A  ROME. 


BENOIT  XIII, 

A  AVIGNON. 

■ 

Réflexios  sur  la  corruption  du  clergé  au  quinzième  siècle.  —  Les 
légats  de  Benott  XIII  sont  retenus  prisonniers  à  Borne.  —  Ëlec^ 
tion  d'Innocent  VII.  —  Caractère  du  nouveau  pape.  —  Sédition 
à  Borne.  —  Innocent  se  réfugie  à  Viterbe.  —  Benott  XIII  se 
rend  en  Italie.  —  Innocent  retourne  à  Rome.  —  Benott  fait 
empoisonner  son  compétiteur.  -*-  Concile  de  France. 


Dès  le  cinquième  siècle  dcrKglise,  l'humilité  était  devenue 
une  honte ,  et  la  pauvrcto  un  opprobre  pour  les  ministres 
de  la  relipon.  Déjà  les  cvtV|ues  chargés  de  dispenser  les 
Liens  du  ciel  aux  fidclt^s,  avaient  renoncé  à  leur  sainte  mis- 
sion pour  s'occuper  dos  moyens  de  grossir  leurs  revenus  et 
d  accroître  leurs  jouissances.  Aussi,  à  [)artir  de  cette  époque, 
l'orgueil,  Tambition,  la  gourmandise  et  la  luxure  formèrent  le 
cortège  des  évéques  de  Borne  *  les^successeurs  de  l'Apôtre 
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devinrent  les  rois  des  rois,  les  seigneurs  des  seigneurs;  et  la 
chambre  apostolique,  semblable  à  un  gouffre  béant,  en- 
gloutit à  leur  profit  toutes  les  richesses  des  nations. 

Cependant  le  quinzième  siècle  surpassa  encore  tous  les 
siècles  précédents  en  corruption  :  les  églises  devinrent  des 
repaires  de  voleurs  ^  de  sodomites  et  d'assassins  ;  les  papes, 
les  cardinaux^  les  évêques  et  les  simples  clercs  exercèrent 
des  brigandages  à  main  armée  dans  les  provinces,  et  em- 
ployèrent indifféremment  le  poison,  le  fer  et  le  feu  pour  se 
défaire  de  leurs  ennemis  ou  pour  dépouiller  leurs  victimes. 
L'inquisition  prêta  aux  papes  et  aux  rois  son  horrible  mi- 
nistère ;  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne^  et 
en  Angleterre,  elle  enlaça  de  ses  mille  bras  les  victimes  de 
la  cupidité  des  tyrans,  et  leur  fit  subir  les  tortures  les  plus 
effroyables.  Les  campagnes  furent  couvertes  de  l^ons  de 
prêtres  et  de  moines,  qui  dévoraient  la  substance  des  peu- 
ples et  attiraient  dans  leurs  retraites  impures  les  jeunes  filles 
et  les  beaux  adolescents,  qu'ils  rejetaient  ensuite  flétris  et 
déshonorés  ;  les  villes  devinrent  les  t{^éàtres  d'oi^ies  et  de 
saturnales,  où  se  pressaient  dans  les  palais  des  évéques  des 
équipages  de  chasse,  des  meutes  de  chiens,  des  troupes  de 
courtisanes,  de  mignons,  de  bateleurs  et  de  bouffons.  A  toutes 
ces  causes  de  démoralisation  se  joignit  le  grand  schisme  qui 
divisa  l'Europe  en  deux  camps  ennemis  et  fit  couler  des 
flots  de  sang. 

Eniin  quelques  hommes  courageux  prirent  la  défense  des 
peuples  opprimés  ;  les  descendants  des  infortunés  Yaudois  on 
Albigeois,  si  cruellement  persécutés  par  les  pontifes^  relevè- 
rent la  tête  et  enseignèrent  leurs  doctrines  en  Angleterre ,  en 
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Allemagne  et  en  France  :  Wiclef ,  Jean  Hus  et  Jérôme  de 
Prague  continuèrent  le  mouvement  et  préparèrent  la  réforme 
religieuse  qui  devait  porter  un  coup  si  terrible  à  la  puissance 
temporelle  des  papes. 

Par  la  mort  imprévue  du  pontife  Boniface  IX, la  question, 
du  schisme  paraissait  simplifiée^  et  les  ambassadeurs  fran- 
çais espéraient  obtenir  des  cardinaux  la  reconnaissance  de 
Benoît  XIII  comme  légitime  chef  de  l'Eglise.  En  conséquence, 
le  lendemain  des  funérailles  du  pape  défunt^  ils  se  rendirent 
auprès  des  membres  du  sacré  collège,  cpii  se  disposaient  déjà 
à  entrer  en  conclave ,  et  les  prièrent  de  différer  l'élection 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  de  leur  maître  une  procuration 
de  cession.  Malheureusement  ils  n'avaient  pas  assez  d'or 
pour  acheter  tous  les  cardinaux  ;  bien  loin  qu'on  eût  égard 
à  leur  demande,  on  les  accusa  de  chercher  à  susciter  des 
troubles  pour  empêcher  l'élection  :  un  chevalier  napolitain^ 
qui  était  parent  de  Boniface,  et  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  les  fit  arrêter  au  mépris  de  leur  sauf-conduit^  et  ne 
consentit  à  leur  rendre  la  liberté  qu'après  en  avoir  reçu  une 
forte  rançon. 

Immédiatement  après  leur  départ,  les  membres  du  collège 
se  formèrent  en  conclave  et  proclamèrent  Cosmato  Meliorato 
souverain  pontife  sous  le  nom  d'Innocent  VIL  Le  nouveau 
chef  de  l'Eglise  était  de  Sulmone,  ville  du  royaume  de  Naples, 
célèbre  par  la  naissance  d'Ovide.  Sorti  d'un  rang  infime  de 
la  société,  Cosmato,  par  son  seul  mérite,  s'était  élevé  suc- 
cessivement à  tous  les  grades  ecclésiastiques;  et  Théodoric 
de  Niem  affirme  que  la  seule  chose  qu'on  pût  lui  reprocher 
était  une  excessive  ambition. 
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Innocent  avait  été  accueilli  sans  opposition  par  les 
clésiastiques  italiens;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  ci- 
toyens, qui  revendiquaient  le  {gouvernement  des  affaires,  dont 
Benoît  IX  s'était  emparé  à  leur  préjudice.  Les  Gibelins  se 
mirent  à  la  tôte  des  mécontents ,  et  avec  l'aide  de  Jean  et  de 
Nicolas  Colonna,  ils  attaquèrent  les  Guelfes  et  les  refoulè- 
rent dans  la  partie  de  la  ville  située  au  delà  du  Tibre,  Forcé 
de  donner  satisfaction  aux  révoltés,  Innocent  conclut  avec 
eux  un  traité  par  lequel  il  déclarait  leur  abandonner  la  sou- 
veraineté dans  Rome,  et  consentir  à  ce  que  les  citoyens 
nommassent  des  régents  pour  la  conduite  des  alEBÛres 
d'état. 

Malgré  cette  reconnaissance  solennelle  des  droits  du  peu- 
ple, il  chercha  bientôt  à  rétablir  sa  domination;  il  voulut, 
sous  prétexte  de  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main^  en- 
tourer la  ville  de  troupes  et  introduire  dans  la  cité  Léonine 
plusieurs  compagnies  franches.  Comme  cette  manifestation 
compromettait  les  libertés  publiques,  les  régents  se  hâtèrent 
de  venir  au  palais  pontifical  pour  adresser  des  remontrances 
au  saint-père  et  pour  le  supplier  de  faire  éloigner  ses  soldats; 
mais  on  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  s'acquitter  de  leur 
mission;  à  peine  furent-ils  entres  dans  la  salle  d'audience, 
que,  sur  l'ordre  de  Louis  Melioralo,  neveu  du  pape,  des  sa- 
tellites farouches  tombèrent  sur  eux,  les  saisirent  par  les  bras 
et  par  les  pieds,  et  les  précipitèrent  des  fenêtres  du  Vatican 
sur  le  pavé,  où  ils  furent  éci*asés  par  la  violence  de  la  chute. 

Une  semblable  exécution,  faite  au  mépris  des  lois  divines 
et  humaines,  exaspéra  les  esprits;  le  belfroidu  Capitole  fut 
mis  en  branle ,  le  peuple  courut  aux  armes,  attaqua  les  paUis 
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des  cardinaux  et  pendit  tous  ceux  qu'on  put  arrêter.  Inno- 
cent eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  avec  sa  cour  pour  évi- 
ter le  sort  de  ses  partisans;  ses  armoiries  furent  traînées 
dans  la  boue,  ses  portraits  brisés  et  son  effigie  brûlée  publi- 
quement, revêtue  des  habits  pontificaux. 

Benoit  XIII,  instruit  do  ce  qui  se  passait  à  Rome,  voulut 
profiter  des  circonstances,  et  publia  qu'il  se  préparait  à  pas- 
ser en  Italie  pour  conférer  avec  son  compétiteur  sur  les 
moyens  d'opérer  enfin  la  réunion  de  l'Église  ;  il  ordonna  en 
conséquence  une  levée  de  décimes  en  France  et  dans  les  dif- 
férents pays  de  son  obédience,  pour  subvenir  aux  frais  de 
son  voyage.  Ce  nouvel  impôt  fut  payé  par  les  provinces, 
malgré  la  vive  opposition  du  parlement,  et  le  saint-père  put 
s'embarquera  Nice  pour  mettre  ses  projets  a  exécution.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Gênes,  où  commandait  le  maréchal  Boiici- 
èaut,  son  ancien  adversaire,  et  qui  depuis  la  cessation  des 
hostilités  était  devenu  son  ami.  Par  son  influence,  cette  ville 
se  déclara  en  faveur  du  pape  d'Avignon,  et  détermina  Pise, 
ainsi  que  les  villages  voisins,  à  se  soustraire  à  l'obédience  du 
pontife  romain. 

Les  Génois  se  repentirent  bientôt  d'avoir  ouvert  l'entrée 
de  leur  ville  à  Benoît  XIII  et  aux  vagabonds  qui  formaient  sa 
garde  particulière,  et  qui  commettaient  chaque  jour  de  nou- 
veaux vols.  Cette  milice,  accoutumée  au  pillage,  excita  tant 
de  mécontentement,  que  le  maréchal  Boucicaut  résolut  d'en 
délivrer  les  habitants.  Un  dimanche,  il  annonça  au  pa[)e  qu'il 
désirait  passer  une  revue  de  ses  troupes,  et  lui  demanda 
l'autorisation  de  les  rassembler  hors  dos  murs  de  la  ville  : 
quand  les  soldats  furent  tous  sortis,  il  fit  fermer  les  portes» 
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et  leur  annonça  qu'il  leur  était  expressément  défenda  de  ren« 
trer  dans  Gênes.  Le  pontife  essaya  mais  inutilement  de 
changer  la  détermination  du  gouvernetur^  et  fut  obligé  de 
licencier  son  armée. 

Pendant  que  le  pape  d'Avignon  cherchait  à  se  maintenir  en 
Italio,  la  guerre  civile  se  rallumait  dans  Rome  ;  l'usurpateur 
du  royaume  de  Naples,  Ladislas,  s'était  ligué  avec  Jean  Co- 
lonna  pour  asservir  la  nouvelle  république,  et  préparait 
l'exécution  de  ses  plans  en  dirigeant  ses  troupes  sur  la  ville 
sainte.  Heureusement  les  habitants  eurent  connaissance  des 
projets  de  leurs  ennemis ,  et  parvinrent  à  chasser  les  Colonna 
de  Rome  :  ceux-ci  conservèrent  néanmoins  le  château  Saint- 
Ange,  d'où  ils  faisaient  chaque  jour  des  sorties  meurtrières; 
après  plusieurs  assauts^  les  citoyens  reconnaissant  l'impos- 
sibilité de  prendre  cette  forteresse  sans  des  secours  étrangers, 
se  décidèrent  à  rappeler  Innocent  VU,  et  lui  firent  dire  qu'ils 
le  réinstalleraient  sur  le  saint-siége,  s'il  prenait  rengagement 
de  les  délivrer  des  Colonna.  Le  pape  accepta  avec  joie  les 
conditions  qui  lui  étaient  faites;  il  se  mit  immédiatement  en 
route  pour  prendre  possession  du  Vatican,  et  le  jour  même  de 
son  arrivée ,  il  lança  une  excommunication  terrible  contre 
les  Colonna,  contre  le  roi  de  Naples  et  tous  leurs  partisans. 
Ladislas,  dont  les  droits  à  la  couronne  de  Naples  étaient  déjà 
contestés  par  le  duc  d'Anjou ,  craignit  qu'un  anatbème  ne  lui 
suscitât  de  nouveaux  ennemis,  el  consentit  à  faire  la  paix  avec 
le  saint-siége.  11  s'engagea  à  rendre  toutes  les  terres  qu'il, 
avait  enlevées  à  Saint-Pierre,  et  promit  de  fournir  des  troupes 
à  Innocent  pour  combattre  ses  ennemis. 

Benoit  XIU,  qui  avait  essay/':  de  traverser  ces  négociations. 
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ayant  échoué  dans  ses  tentatives,  prit  d'autres  mesures  plus 
efficaces  que  celles  qu'il  avait  employées,  et  se  décida  sim- 
plement à  faire  empoisonner  son  compétiteur.  Il  envoya  une 
ambassade  solennelle  à  llome,  sous  le  prétexte  apparent  de 
proposer  un  moyen  de  terminer  le  schisme ,  et  avec  la  mis- 
sion secrète  de  corrompre  à  tout  prix  un  serviteur  du  pape. 

Innocent,  qui  n'avait  pas  plus  que  son  rival  la  volonté  d'ab- 
diquer, ni  le  désir  de  faire  aucune  concession,  refusa  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs;  le  pape  d'Avignon  en 
prit  occasion  pour  faire  du  scandale ,  et  répandit  dans  toute 
l'Europe  des  lettres  dans  lesquelles  son  concurrent  était 
appelé  parjure,  schismatique  et  hérétique.  De  son  côté,  le 
pontife  romain  lança  des  bulles  terribles  contre  son  adver- 
saire, et  l'accusa  de  n'avoir  envoyé  des  agents  que  dans  le  but 
de  le  faire  assassiner.  Benoit,  jugeant  par  là  que  son  projet 
était  découvert,  perdit  l'espoir  de  régner  en  Italie,  et  revint  en 
France,  où,  pendant  son  absence,  les  choses  avaient  bien 
changé  :  un  parti  formidable  s'était  formé  contre  lui  à  la  cour 
de  Charles  VI  et  voulait  prononcer  sa  déchéance  du  saint- 
siége.  Le  rusé  pape  s'occupa  aussitôt  de  ramener  les  esprits, 
et  envoya  le  cardinal  Chalant  en  qualité  de  légat ,  pour  don- 
ner des  explications  sur  sa  conduite. 

Une  assemblée  de  seigneurs,  d'évêques  et  de  docteurs  de 
l'Université  fut  convoquée  à  cet  effet  à  Paris;  l'ambassadeur 
du  pape,  dans  une  longue  harangue,  s'étendit  sur  les  vices 
de  la  cour  d'Innocent,  el  fit  un  éloge  pompeux  de  Benoît.  Sa 
conclusion  était  que  son  maître  devait  gouverner  l'Église 
comme  le  plus  digne,  etqu'il  était  du  devoir  de  tous  les  fidèles 
de  se  soumettre  à  lui. 
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Malgré  la  brillante  péroraison  du  légat,  les  membres  du 
conseil  prononcèrent  la  condamnation  du  saint-père,  et  dé- 
clarèrent que  la  France  se  rôtirait  une  seconde  fois  de  l'obé- 
dience de  Benoît.  En  conséquence  on  publia  l'arrêt  suivant  : 
«  A  tous  faisons  savoir  que  les  ofliciers  de  Benoît  ne  recevront 
»  plus  les  annates  ni  les  revenus  des  prélatures  ou  des  di- 
))  gnités  vacantes;  qu'ils  doivent  cesser  dès  a  présent  de  pré- 
))  lever  les  décimes  sur  les  Églises  et  de  réclamer  des  subsides 
))  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Défense  aux  cardinaux 
))  et  aux  cliambellans  do  recevoir,  de  prendre  ou  d'exiger  la 
»  moindre  somme  jusqu'à  la  tenue  du  concile  national  qui  va 
»  être  convoqué  pour  terminer  le  schisme.  »  Cette  ordon- 
nance était  à  peine  rendue ,  qu'on  apprenait  en  France  la 
mort  d'Innocent  VII.  Les  légats  de  Benoît  avaient  rempli  leur 
mission. 

Le  concile  national  s'assembla  néanmoins  à  Paris ,  et  con- 
firma la  décision  qui  avait  été  prise  relativement  à  la  cession 
du  saint-siége. 

Avant  de  se  s<'parer,  les  Pères  adressèrent,  au  nom  du  roi, 
une  lettre  synodale  aux  cardinaux  romains,  pour  les  prier 
de  diflércr  IVleclion  d'un  autre  pape;  mais  déjà  le  sacré  col- 
lège s'éUiit  réuni  en  conclave,  et  avait  proclamé  le  cardinal 
Angelo  (  lorario  souverain  pontife  sous  lo  nom  deGrégoire  Xll. 

Ce  luneste  (Miiprossemont  des  pn^lats  italiens  mécontentâtes 
évèques  français  et  prolongea  le  schisme,  en  ralliant  à  Benoît 
des  partisans  qui  s'étaient  détachés  de  sa  cause. 
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GRÉGOIRE  XII, 


MANCEL  PALÉOLOGUE,  210*    PAPE,  CHARLFS  VI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

A  ROME. 


BENOIT  XÏII, 

A  AVIGNON. 

Histoire  du  cardinal  Angelo  Corario  avant  son  pontificat.  — Serment 
des  cardinaux.  —  Grégoire  envoie  une  ambassade  à  Henoit  \lll. 
— Benoit  eicommunie  le  concile  national.  —  Fourberies  des  deux 
papes.  —  Caractère  violent  de  Grégoire.  —  Les  cardinaux  ro- 
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gnon d'avoir  à  se  démettre  de  la  papauté.  —  Benoît  met  la  France 
en  interdit.  —  Les  porteurs  des  bulles  du  saint-père  sont  arrôlés 
par  ordre  du  roi,  et  condamnés  à  un  su[)plicc  ignominieux.  — 
Benoit  s'enfuit  d'Avignon.  —  Concile  de  IMse.  —  Condamnation 
des  deux  pontifes.  —  LIeclion  d'un  troisième  pape. 


Grrgoirc  XII  était  originaire  de  Venise,  et  issu  d'une  fa- 
mille noble;  il  était  âgé  de  qnatre-viiigls  ans,  et  avait  pa.ssé 
par  tons  les  gradc\s  d(*  TKglise  lorsqu'il  parvint  au  souverain 
pontiiicat.  Avant  son  élection,  on  le  citait  connue  nn  niodMe 
de  douceur,  de  prudence,  d'hunnlité  et  de  sainteté.  La  veille 
du  conclave,  il  avait  même  proposé  aux  cardinaux  de  prêter 
chacun  séparément  ce  serment  :  a  Je  jure  sur  Tfivangile  et 
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I 

»  sur  rhostie  consacrée,  dans  le  cas  où  je  serais  élu  pontife,  de 
))  renoncer  à  ma  dignité  si  le  pape  d'Avignon  consent  à  faire 
))  cession,  ou  si  la  mort  vient  le  frapper,  ou  seulement  si  les 
»  cardinaux  de  Tune  et  1  autre  obédience  se  réunissent.  » 
Ses  premières  démarches  répondirent  encore  aux  espé- 
*  rances  qu'on  avait  placées  en  lui  ;  car  le  jour  de  son  exalta- 
tion, après  avoir  subi  les  épreuves  de  la  chaise  percée,  il 
renouvela  le  serment  solennel  qu'il  avait  fait  précédemment  ; 
et  en  présence  des  cardinaux  et  de  toute  la  cour,  il  s'exprima 
en  ces  termes  :  «  Ânathème  aux  schismatiques,  quelles  que 
»  soient  leur  puissance  et  leur  dignité!  ânathème  sur  eux! 

■ 

))  ânathème  sur  moi,  si  je  n'emploie  pas  tous  mes  efforts 
))  pour  faire  cesser  la  déplorable  division  qui  fait  les  mal- 
))  heurs  et  la  honte  de  la  chrétienté!  Oui,  mes  frères,  je  jure 
))  du  haut  de  la  chaire  de  vérité  que  je  me  rendrai  dans  le 
»  concile  qui  sera  convoque  pour  réunir  les  deux  obédiences, 
))  malgré  mon  âge  et  mes  infirmités,  et  en  quelque  lieu  qu'on 
»  s'assemble;  si  je  n'ai  point  de  galère,  j'affronterai  la  mer 
»  sur  une  barque  ;  si  je  n'ai  point  de  chevaux,  j'irai  à  pied,  un 
»  bâton  à  la  main.  )) 

Afin  de  donner  plus  de  force  à  ses  paroles,  il  lut  publi- 
quement une  lettre  qu'il  adressait  à  Benoît  pour  l'engager  à 
renoncer  avec  lui  au  souverain  pontificat,  et  à  se  soumettre 
l'un  et  l'autre  à  une  nouvelle  élection. 

Benoit  XIII,  qui  se  trouvait  a  31arseille,  reçut  les  dé- 
putés avec  de  grands  honneurs;  il  parut  disposé  à  wivre 
l'exemple  de  Grégoire,  et  consentit  même  à  avoir  une  entre- 
vue avec  son  rival  dans  la  ville  de  Savone. 

Alors  Grégoire  jeta  le  masque  d'hypocrisie  qu'il  avait 
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porté  pendant  quatre-vingts  ans  ;  cet  homme  humble  et  sim- 
ple changea  en  un  instant  de  caractère  et  de  langage,  se 
montra  superbe  et  orgueilleux,  se  couvrit  de  vêtements  de 
pourpre  et  d'or,  s'entoura  de  toute  la  pompe  des  cours,  et  se 
fit  adorer  comme  un  Dieu.  Lorsque  les  anit)assadeurs  fran- 
çais vinrent  lui  oiïrir  toutes  garanties  et  sûretés  de  la  part 
du  roi  pour  quil  se  rendit  à  Savone,  ainsi  qu*il  s'y  était 
solennellement  engagé^  il  leur  répondit  avec  hauteur  qu'il 
n'avait  point  de  promesse  à  remplir  ni  de  condition  à  rece- 
voir; qu'il  était  pape,  et  que  l'univers  entier  lui  devait  obéis- 
sance. II  congédia  les  ambassadeurs ,  et  ordonna  aux  cardi- 
naux de  ne  plus  lui  pai*ler.de  la  cession,  s'ils  ne  voulaient 
encourir  son  indignation. 

Dès  que  Benoit  eut  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Rome,  ses  espérances  et  son  audace  en  augmentèrent;  il  se 
hâta  de  publier  une  bulle  d'excommunication  contre  le  con- 
cile national  qui  avait  décrété  la  soustraction  des  Français  à 
son  obédience  ;  il  anathémâtisa  généralement  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  directement  ou  indirectement  à  cette  salu- 
taire mesure,  simples  fidèles,  cardinaux,  patriarches,  ar- 
chevêques, rois  ou  empereurs;  il  déclara  que  si  dans  le  terme 
de  vingt  jours,  après  la  puhliciition  de  la  sentence,  les  ex- 
communiés persistaient  dans  leur  résolution,  les  ecclésias- 
tiques seraient  dépouillés  de  leurs  bénéfices,  et  les  terres 
ou  domaines  des  princes  séculiers  mis  en  interdit.  Il  dégagea 
les  vassaux  de  leurs  serments  de  (idélité,  confisqua  tous  les 
fiefs,  biens,  meubles  et  immeubles  des  excommuniés,  enve- 
loppant dans  la  même  sentence  d'excommunication  et  d'in- 
terdiction les  royaumes,  les  républiques,  les  villes,  les  châ- 
VI.  ,  8 
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teaux,  les  universités,  les  collèges,  les  églises  et  les  commu* 
nautés  qui  favoriseraient  ceux  qui  s'étaient  déjà  retirés  de  son 
obédience.  Ensuite,  pour  montrer  combien  il  désirait  ar- 
demment la  réunion  de  TËglise,  il  se  rendit  immédiatement 
à  Sa  voue,  et  lit  avertir  son  compétiteur  qu'il  Tattendait  au 
lieu  fixé,  pour  conférer  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  faire 
cesser  le  schisme. 

Plusieurs  historiens  contemporains  affirment  que  les  deux 
papes  étaient  convenus  de  ne  faire  cession  ni  Tun  ni  Tautre» 
tout  en  paraissant  la  désirer,  et  qu'ils  rendirent  l'Europe 
entière  dupe  de  leur  fourberie.  En  effet,  Grégoire  s'avança 
jusqu'à  Lucques,  reçut  les  nonces  de  son  compétiteur  avec 
distinction,  et  leur  répondit  en  audience  publique,  qu'il  était 
dans  les  mêmes  mtentions  que  leur  maître,  qu'il  n'attendait 
que  son  abdication  pour  renoncer  lui-même  à  la  tiare  et  faire 
cesser  le  schisme.  Cette  réponse  causa  une  grande  joie  aux 
cardinaux  des  deux  partis ,  mais  elle  l'ut  de  courte  durée. 

((  Ces  deux  papes,  dit  Théodoiic de  Wieni,  étaient  sembla- 
»  blés  à  deux  champions  qui  se  présentent  eu  champ  clos  pour 
))  se  battre  à  outrance,  après  être  convenus  de  ne  se  faire  au- 
))  cune  blessure  :  ils  se  jouent  iiupudeuiment  des  s|>ectateurs, 
»  et  le  combat  terminé,  ils  partagent  le  prix  du  tournoi  en 
»  s'applaudissanldu  succès  de  leur  ruse.  »  Le  même  historien 
ajoute  :  a  Si  quelqu'un  voulait  i^aconter  toutes  les  lourberies, 
»  toutes  les  iniquités  et  tous  les  crimes  de  Grégoire  XII  et 
»  de  Benoît  XIU,  il  faudrait  qu'il  pût  ajouter  trois  existences 
»  à  la  durée  de  la  sienne;  encore  risquerait-il  de  manquer  de 
»  papier  et  d'encre.  Ces  deux  scéli  rats  ont  des  consciences 
»  cautérisées;  ils  remplissent  la  chrétienté  de  vices,  de  pil- 
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1)  lages  et  de  meurtres  ;  par  leur  déplorable  influence,  le 
M  monde  chrétien  est  livré  à  des  calamités  effroyables  :  la 
»  crainte  de  Dieu,  la  pudeur,  la  pitié,  Téquité,  toutes  les  ver- 
»  tus  se  sont  évanouies  parmi  les  hommes  grands  et  petits» 
î)  depuis  le  roi  jusqu'au  serf  attaché  à  la  glèbe;  l'impiété, 
»  l'avarice  et  la  luxure  régnent  avec  eux  sur  les  lidèles.  Enfin 
»  il  n'existe  rien  de  sain  ni  d'entier  dans  TËglise  universelle  ; 
»  tout  son  corps  est  couvert  d'une  lèpre  immonde,  depuis  la 
1)  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète!  »  La  comédie 
jouée,  les  deux  papes  se  retirèrent  chacun  dans  les  pays  de 
leur  juridiction  et  exercèrent  de  nouveaux  brigandages. 

Grégoire  confisqua  les  biens  des  ecclésiastiques  italiens  qui 
étaient  soupçonnés  de  désirer  la  fm  du  schisme  ;  il  vendit  les 
châteaux  et  les  domaines  ecclésiastiques ,  créa  de  nouveaux 
magistrats^  révoqua  les  anciens,  et  imposa  des  subsides  ex- 
traordinaires sur  le  clergé  pour  Tentretien  de  sa  nombreuse 
milice.  Malgré  les  marques  incessantes  de  soumission  de  ses 
prêtres,  qui  fournissaient  à  ses  dépenses,  il  n'avait  pour  eux 
aucuns  égards,  et  les  menaçait  constamment  de  ses  ana- 
thèmes  dès  qu'ils  voulaient  lui  adresser  quelques  remon- 
trances au  sujet  de  la  cession  :  ainsi,  deux  de  ses  cardinaux 
s'étant  permis  de  lui  rappeler  le  serment  qu'il  avait  fait  lors 
de  son  exaltation,  il  leur  fit  cette  n^poiise  :  ci  ignorez-vous 
»  que  les  papes  ont  le  pouvoir  de  faire  des  serments  et  de  se 
»  parjurer  selon  leur  volonté,  puisqu'ils  sont  au-dessus  de 
I)  toutes  les  choses  de  ce  monde  !  )) 

Un  prédicateur  de  l'ordre  des  Carmes  ayant  voulu  sou- 
tenir une  doctrine  contraire,  fui  arrêté  par  ordre  du  pontife 
et  appliqué  à  la  torture  connue  hérétique. 
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Pour  prévenir  le  retour  de  semblables  attaques  contre  son 
autorité  9  Grégoire  publia  une  bulle  qui  défendait  aux  eodé- 
si  astiques  de  prononcer  aucun  sermon  ni  discours  public, 
qu'il  n  eût  été  auparavant  soumis  à  une  commission  de 
censure.  Cet  acte  d'arbitraire  excita  des  réclamations  de 
toutes  parts,  et  les  cardinaux  vinrent  en  corps  supplier  le 
saint-père  de  rapporter  cette  bulle  d'iniquité.  Sa  réponse 
fut  qu'il  allait  immédiatement  se  composer  un  nouveau 
collège,  parce  qu'il  était  fatigué  de  leurs  murmures;  et  en 
effet,  il  éleva  au  cardinalat  quatre  prêtres  de  ses  créatures, 
qui  étaient  perdus  de  débauches. 

Tous  les  cardinaux  abandonnèrent  alors  la  cour  de  Gré- 
goire et  se  retirèrent  dans  leurs  domaines.  Léonard  Arétin^ 
qui  se  trouvait  à  Lucques,  rapporte  cette  circonstance  fort 
au  long  dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  son  ami  Petrillo;  elle 
est  ainsi  conçue  :  a  Nous  avions  bien  deviné  que  les  nuages 
»  qui  s'amoncelaient  sur  l'horizon  produiraient  une  terrible 
))  tempête.  Les  cardinaux,  depuis  longtemps  irrités  contre 
))  l'insolence,  la  perfidie  et  l'orgueil  du  pape,  ont  perdu  pa- 
))  tience  et  ont  enlin  abandonné  ce  vieillard  vicieux  et  obstiné. 
»  Je  loue  votre  prudence  d  avoir  prévenu  l'orage  en  vous 
»  retirant  à  Naples,  et  je  me  blâme  de  l'avoir  affronté  en 
»  restant  ici. 

»  Vous  connaissez  la  mystification  que  les  deux  papes  ont 
))  fait  éprouver  à  leurs  partisans  au  sujet  du  lieu  qui  devait 
»  être  fixé  pour  leur  entrevue.  Grégoire  affirmait  que  toutes 
»  les  villes  lui  seraient  également  agréables,  pourvu  qu^elles 
))  ne  fussent  pas  situées  sur  le  bord  de  la  mer;  Benoit  les 
»  trouvait  toutes  à  son  gré^  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas 
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»  dans  Tintérieur  des  terres.  Oh  aurait  dit  que  Tun  était  un 
n  animal  aquatique  qui  avait  horreur  du  sec^  et  1  autre  un 
»  animal  terrestre  à  qui  Feau  faisait  peur.  Chacun  murmu- 
»  rait  de  cette  conduite,  et  personne  ne  pouvait  voir  sans  in- 
»  dignation  que  deux  hommes  plus  que  septuagénaires  sacri- 
»  fiassent  la  religion  et  l'Église,  pour  régner  encore  quelques 
»  jours  sur  les  consciences  des  simples.  Les  cardinaux  de 
^  Grégoire  ayant  osé  lui  adresser  des  observations  à  ce  sujet, 
»  il  s'est  déterminé  à  se  composer  une  nouvelle  cour,  et  il  a 
»  convoqué  le  sacré  collège  en  consistoire  pour  ratifier  les 
9  promotions  de  ses  créatures. 

Plusieurs  membres  ont  résisté  et  ont  voulu  quitter  Tas- 
»  semblée;  alors  le  pontife  est  descendu  de  son  trône,  et 
D  se  plaçant  devant  la  porte  de  la  salle,  il  les  a  menacés 
1^  de  sa  colère  s'ils  osaient  sortir  du  consistoire  sans  son 
»  ordre  :  après  quoi  il  a  fait  signe  à  des  hommes  d'armes 
D  d'entourer  le  conseil.  Les  prélats  »  remplis  d'indignation, 
D  se  regardaient  avec  étonnement  sans  prendre  la  parole  ; 
»  enfin  le  cardinal  Rainaud  de  Saint-Vit  a  rompu  le  silence 
»  et  a  demandé  à  Grégoire  ce  qu'il  voulait  faire  d'eux.  — 
x>  Je  prétends,  a-t-il  répondu,  pourvoir  au  salut  de  l'Ëglise 
»  en  opérant  l'entière  réforme  du  sacré  collège.  —  Non , 
»  répliqua  celui-ci  ;  c'est  sa  ruine  que  vous  voulez.  Puis 
»  s'avançant  résolument  au  milieu  de  l'assemblée  :  Non , 
»  a-t-il  ajouté  d'une  voix  ferme  et  éclatante ,  mieux  vaut 
»  souffrir  tous  les  supplices  que  les  indignités  de  cet  exé- 
»  crable  pape!  Cette  sortie,  comme  vous  devez  le  sup 
»  poser,  mon  cher  Petrillo,  a  excité  une  agitation  inexpri- 
Dinable  dans  le  conseil;  les  uns,  redoutant  la  vengeance 
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»  de  Grégoire^  criaient  qu'on  devait  lui  obéir;  les  autres, 
))  exaspérés  par  la  colère,  raccablaient  de  inalédictions  et  de 
»  reproches  ;  quelques  autres  se  contentaient  de  gémir  et  de 
»  pleurer. 

»  J'ai  vu  moi-même  le  vénérable  cardinal  Colomia  se 
»  jeter  aux  genoux  du  pontife  et  le  supplier,  les  mains  jointes, 
))  (le  se  désister  d'une  semblable  entreprise  ;  mais  au  lieu  de  se 
))  laisser  attendrir  par  les  larmes  et  par  les  prières,  Grégoire 
0  on  est  devenu  encore  plus  insolent  :  il  a  fait  défense  aux 
»  cardinaux  de  sortir  de  la  ville  de  Lucques^  sous  peine 
))  d'être  déclarés  hérétiques ,  et  comme  tels  d'être  livrés  au 
))  supplice  du  feu;  ensuite  il  les  a  fait  chasser  du  consistoire 
»  à  coups  de  hallebarde. 

»  Un  de  nos  cardinaux,  l'évêque  de  Liège,  Allemand  de 
»  nation,  est  néanmoins  parvenu  à  s'enfuir  sous  un  costume 
»  de  portefaix,  et  s'est  retiré  dans  une  petite  ville  du  territoire 
»  de  Florence.  Aussitôt  que  Grégoire  a  eu  connaissance  de 
»  cette  fugue,  il  a  envoyé  à  la  poursuite  du  prélat  une  troupe 
))  de  cavaliers,  avec  ordre  do  le  ramener  vivant  ou  mort: 
»  heureusement  pour  révoque,  la  garnison  de  la  ville  où  il 
))  s'est  réfugié  a  pris  sa  défense  et  a  repoussé  les  soldats  du 
'■)  pape;  plusieurs  ont  été  tués,  et  les  autres  ont  é^é  forcés 
»  de  se  replier  sur  Lucques.  A  leur  retour,  le  gouverneur 
»  les  a  faits  prisonniers,  comme  coupables  d'avoir  violé  le  ler- 
))  ritoire  de  la  république  de  Florence,  alliée  des  états  de 
»  Lucques.  11  en  est  résulté  un  conflit  entre  le  gouverneur 
))  et  le  saint-père  ;  et  à  la  faveur  de  cette  confusion ,  les 
))  cardinaux  se  sont  tous  enfuis  à  Pisc,  où  ils  sont  actuelle- 
))  ment  en  sûreté.  » 


/" 
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Dès  que  les  membres  du  sacré  collège  furent  établis  dans 
celte  dernière  résidence,  ils  publièrent  contre  Grégoire  le 
manifeste  suivant  :  a  Nous  avons  abandonné  la  cour  de  ce 
»  pape  maudit,  parce  qu'il  voulait  faire  massacrer  plusieurs 
»  d'entre  nous,  et  parce  que  nous  avons  su  qu'on  fabriquait 
»  dans  son  palais  des  fers  pour  nous  enchaîner,  et  des  in- 
»  struments  de  torture  pour  nous  appliquer  à  la  question , 
))  ainsi  qu'Urbain  VI  a  fait  à  quelques-uns  de  nos  prédéces- 
»  seurs.  Dans  rintérét  de  notre  propre  salut,  et  surtout  dans 
»  celui  de  l'Église,  nous  avons  dû  soustraire  nos  personnes 
»  à  la  cruauté  de  ce  pape  scliismalique ,  et  nous  protestons  à 
D  la  face  de  toute  la  chnHlenté  contre  ses  actes  de  violence. 
»  Nous  protestons  également  contre  sa  défense  de  nous  as- 
0  sembler  en  aucun  lieu  sans  son  autorisation ,  parce  qu'un 
tel  ordre  renverse  l'institution  de  notre  collège,  qui  a 
le  droit  de  s'assembler  pour  juger  les  principes  de  la  foi, 
les  hérésies  et  les  schismes;  nous  protestons  contre  la 
défense  de  communiquer  avec  les  cardinaux  ou  les  députés 
de  Benoît  XIII ,  ou  avec  les  ambassadeurs  de  la  cour  de 
France,  parce  que  nous  sommes  obligés  par  notre  serment 
de  prendre  toutes  les  mesures  qui  seront  nécessaires  au 
rétablissement  de  l'union  de  l'Église.  Enlin  nous  appelons 
de  ses  décrets  et  de  ses  anath unies  à  un  concile  général 
qui,  suivant  les  coutumes  de  l'Église,  jugera  ses  actions  et 
les  nôtres  !  » 

Cette  déclaration  fut  signifiée  à  Grégoire  en  consistoire  pu- 
blic, au  moment  où  il  donnait  aux  cardinaux  de  la  dernière 
promotion  les  anneaux  et  les  autres  marques  de  leur  dignité. 
Séance  tenante,  le  saint-père  fulmina  contre  les  signataires 
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de  la  protestation  un  anathème  teiTÎble,  les  déclarant  déchus 
de  leur  dignité,  prives  de  leurs  bénéfices  et  interdits  de  toutes 
fonctions  sacerdotales.  Défense  fut  faite  aux  fidèles  de  son 
obédience  de  communiquer  avec  eux  ou  de  leur  donner  asile, 
sous  peine  d'encourir  la  même  excommunication;  et  le  len- 
demain, il  fit  expédier  aux  différents  princes  de  sa  commu- 
nion une  bulle  dans  laquelle  il  exposait  la  trahison  de  ses 
cardinaux ,  qui  ^  suivant  lui ,  avaient  voulu  le  déposséder 
pour  reconnaître  Pierre  de  Luna. 

Ceux-ci  répondirent  au  libelle  calomniateur,  en  faisant  af- 
ficher au  palais  pontifical  et  à  la  cathédrale  de  Lucques  Facte 
suivant,  qui  nous  a  été  conservé  par  Théodoric  de  Niem: 
<c  Anathème  à  Grégoire,  le  lâche,  l'ivrogne,  lefourbe,  Thomme 
))  de  sang,  le  voleur  insigne,  le  schismatique,  Fhérétique ,  le 
»  précurseur  de  TAnteclu'ist  !  anathème  sur  lui  !  Il  est  monté 
))  dans  la  chaire  de  TÂpôtre  comme  un  larron  pour  mettre  le 
))  feu  aux  quatre  coins  de  la  maison  de  Dieu,  et  pour  en 
))  abattre  les  colonnes  !  Anathème  sur  lui,  car  il  s'est  associé 
»  par  une  infernale  conspiration  avec  l'infâme  Benoit,  digne 
»  coopéraleur  de  son  œu\TC  de  violence  et  d'iniquité! 

»  Non  contents  de  ce  qu'ils  ont  déjà  fait,  ces  deux  scélé- 
»  rats  veulent  encore  asservir  à  leur  tyrannie  les  prélats ,  les 
»  princes,  les  rois  et  les  peuples,  et  leur  enlever  jusqu'aux 
))  vêtements  qui  les  cou^Tcnt.  Mais  nous  venons  arrêter  le 
»  mal  et  désabuser  les  nations  en  dessillant  leurs  yeux  et  en 
))  leur  apprenant  que  les  papes  sont  des  imposteurs  insatia- 
»  blés  et  cruels^  qui  au  nom  de  Dieu  se  jouent  impudemment 
w  des  hommes ,  et  cherchent  à  rendre  leur  règne  éternel  en 
D  étouffant  les  lumières. 
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»  Vous,  Grégoire!  nous  dévoilerons  toutes  vos  turpî- 
»  tudes  et  vos  amours  incestueux  avec  votre  sœur.  Nous 
»  vous  citerons  devant  notre  tribunal  de  Pise  pour  vous  en- 
»  tendre  déposer  du  saint-siége,  que  vous  avez  usurpé  et 
»  profané^  et  pour  vous  voir  dégrader  de  toute  dignité.  Si 
"  vous  refusez  de  vous  présenter  devant  nous,  nous  n'en  pro- 
»  céderons  pas  moins  à  votre  condamnation. 

»  Déjà  nous  avons  déposé  vos  camériers,  ces  pourvoyeurs 
»  de  vos  hideuses  lubricités  ;  nous  avons  excommunié  Gabriel, 
»  votre  fils  aîné,  qui  est  en  même  temps  votre  mignon;  Tar- 
»  chevêquede  Raguse,  votre  protonotaire,  qui  a  rempli  votre 
»  tête  chauve  des  fumées  de  1  orgueil,  enfin  votre  légat,  ce 
»  jeune  moine  qu'on  a  surpris  une  nuit  dans  votre  lit,  cou- 
))  ché  à  vos  côtés  et  sans  aucuns  vêtements!!!...  » 

Pendant  qu'on  procédait  en  Italie  contre  Grégoire,  le  roi 
de  France  faisait  notifier  par  ses  ambassadeurs  à  Benoit  XIII, 
qui  était  encore  à  Gênes,  que  si  l'union  n'était  pas  conclue 
avant  la  fête  de  l'Ascension,  il  lui  défendait  de  rentrer  dans 
son  royaume,  ni  même  en  Provence.  Le  pontife  s'empressa 
d'envoyer  à  Charles  plusieurs  de  ses  confidents,  avec  une 
bulle  qui  renfermait  ces  propositions  :  «  Le  souverain  père 
))  des  fidèles,  Benoit,  déclare  excommuniés  les  ecclésiastiques, 
»  les  seigneurs,  les  princes,  les  rois  et  les  peuples  qui  sont 
»  d'une  opinion  contraire  à  la  sienne;  il  anathématise  ceux 
»  qui  se  retirent  de  son  obéissance  et  qui  lui  refusent  les 
»  levées  des  deniers  ou  la  coUaiion  des  bénéfices;  enfin,  si 
»  dans  vingt  jours  la  France  ne  lui  est  pas  entièrement 
w  asservie ,  il  prononcera  l'interdit  général  sur  toutes  les 
))  terres  ;  suspendra  tous  les  bénéficiers ,  et  dispensera  les 
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))  fidèles  des  serments  d'allégeance  prêtés  au  roi  et  aux 
))  princes  ;  en  outre  il  donnera  la  couronne  à  un  monarque 
))  qui  lui  sera  soumis  et  dévoué.  » 

Dès  que  les  envoyés  du  pape  eurent  rempli  leur  mission, 
ils  sortirent  de  Paris,  sans  vouloir  attendre  la  décision  du 
conseil,  qu'ils  supposaient  devoir  être  déravorabie;  ce  q|^ 
arriva  en  effet.  Les  ecclésiastiques  français  et  les  membres 
de rUniversilé  déclarèrent,  par  lorgane  de  Jean  de  Courte- 
cuisse,  que  Benoît  était  schismatique  et  hérétique  opiniâlre, 
perturbateur  de  la  paix  de  TEjiçlise  et  de  1  état,  et  comme  lel 
qu'il  ne  pouvait  plus  être  nommé  pape  ni  cardinal  ;  qu'on 
devait  lui  refuser  obéissance ,  le  mettre  au  ban  du  royaume,  et 
poursuivre  ceux  qui  lui  donneraient  conseil,  aide,  secours, 
protection  ou  asile.  Sa  bulle  fut  lacérée  par  les  mains  da 
bourreau,  et  les  prêtres  qui  avaient  eu  l'audace  de  l'apporter 
furent  condamnés  à  un. supplice  ignominieux,  dont  le  moine 
de  Saint-Denis  nous  a  laissé  la  description. 

((  Les  ehevauclieurs  de  fécurie  du  pape,  dit  la  chronique, 
»  furent  rattrapés  en  route  ;  et  aiin  que  leur  punition  rendît 
»  les  partisans  de  Pierre  de  Luna  plus  circonspects  à  la- 
»  venir,  on  coifla  Sanclie  Lopès  et  ses  collègues  d'une  mitre 
))  de  papier,  on  les  revêtit  d'une  dalmatique  de  toile  noire 
»  aux  armes  de  Benoît  XIII,  qui  était  couverte  de  placards 
»  injurieux;  et  en  cet  état  ils  furent  promenés  dans  un  tom- 
))  bereau  rempli  d'inmiondices  et  d'excréments  jusqu'à  la 
))  cour  du  palais;  là,  on  les  fit  monter  sur  un  échafaud,  et 
))  en  présence  d'une  foule  innnense,  le  bourreau  les  souilleta 
»  et  leur  cracha  au  visai;o  en  si^ne  de  mépris.  )) 
A  la  sollicitation  de  rUniversiié,  le  roi  Charles  adressa 
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une  lettre  aux  deux  collèges  des  cardinaux,  pour  les  exhorter 
à  se  réunir,  et  à  travailler  efficacement  à  Textinction  du 
schisme.  Benoit  se  trouvant  repoussé  par  les  Français  et 
traqué  par  le  roi  Ladislas,  fut  obligé  de  quitter  Gênes,  de 
remonter  sur  ses  galères  et  de  tenir  la  mer  pendant  deux  mois 
aTant  d'oser  prendre  terre.  Enfîn  il  débarqua  en  Catalogne 
et  se  jeta  dans  Perpignan ,  ville  frontière  de  France  et  d'A- 
ragon,  pour  attendre  en  sûreté  la  fin  de  l'orage. 

Après  avoir  régulièrement  cité  les  deux  papes  à  leur  tri- 
bunal, les  cardinaux  de  Tune  et  de  l'autre  obédience  s'assem- 
blèrent à  Pise  dans  la  cathédrale;  un  huissier,  placé  sur  le 
s«iil  de  la  basilique ,  appela  d'abord  à  haute  voix  Benoit  et 
Grégoire;  et  comme  ils  ne  comparurent  point,  ni  personne  en 
leur  nom,  après  la  troisième  interpellation  les  deux  concur- 
rents furent  déclarés  contumaces;  ensuite  le  patriarche 
d'Alexandrie  monta  sur  le  jubé  de  l'église,  et  prononça  la 
sentence  suivante  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  le  sacré  concile 
»  universel  9  assemblé  sous  l'inspiration' du  Saint-Esprit, 
»  après  avoir  examiné  les  accusations  portées  contre  Pierre 
»  de  Luna  et  contre  Angelo  Corario ,  déclare  que  ces  deux 
»  hommes  infâmes  sont  coupables  d'iniquités  et  d'excès 
))  énormes;  qu'ils  sont  indignes  de  tout  honneur  et  de  toute 
i>  dignité  ecclésiastique  ;  qu'ils  doivent  être  retranchés  à 
»  jamais  de  l'Eglise  et  être  rcjetcs  du  sein  de  Dieu.  En  con- 
»  séquence,  ils  sont,  comme  tels,  déposés  de  toute  fonction 
»  sacerdotale ,  et  il  leur  est  défendu  de  s'intituler  souverains 
«>  pontifes. 

))  Le  concile  déclare  le  saint-siége  vacant,  et  décide  qu'il 
10  sera  procédé  à  l'élection  régulière  d'un  pape  par  les  ecclé- 


t»  HISTOIRE  DES  PAPES.  [It09.) 

« 

»  siastiqnes  cpii  en  ont  le  droit;  et  que  ceux  qui  refuseront  de 
))  se  soumettre  à  cette  sentence  seront  livrés  à  la  justice  sécu- 
))  licre^  ainsi  que  le  commandent  les  préceptes  divins  et  les 
))  sacrés  canons. 

»  En  outre,  le  concile  casse  et  annulle  les  procédures,  les 
,  »  décrets,  les  excommunications  et  les  interdictions  fulminés 
0  contre  les  clercs  et  les  laïques  par  les  deux  papes;  il  absout 
))  de  tous  leurs  serments  les  chrétiens  qui  s'étaient  rangés  sous 
))  leur  obédience  ;  leur  défendant  expressément  d'obéir  aux 
»  deux  concurrents,  de  leur  donner  ni  conseil,  ni  secours, 
))  ni  retraite,  sous  peine  d'anathèmes  et  des  autres  censures 
»  portées  par  les  saints  Pères.  Enfin  le  concile  casse  les  pro- 
))  motions  au  cardinalat  ou  plutôt  les  profanations  faites  par 
»  Ângelo  Corario  depuis  le  5  mai  1408,  et  par  Pierre  de 
))  Luna  depuis  le  15  juin  de  la  même  année.  )) 

Immédiatement  après,  les  cardinaux  entrèrent  en  conclave 
pour  nommer  un  nouveau  pape,  et  signèrent  l'engagement 
»)  suivant  :  «  Nous,  membres  du  sacré  collège,  évêqiies, 
')  prêtres  et  diacres  réunis  à  Pise  pour  l'extinction  du  schisme, 
»  nous  nous  engageons  par  serment  prononcé  sur  le  sacré 
))  corps  du  Christ,  à  continuer  le  concile,  même  après  l'élex- 
0  tion  du  souverain  pontife,  et  à  ne  point  permettre  qu'il  soit 
))  dissous  avant  d'avoir  fait  une  réforme  légitime,  raisonnable 
»  et  suffisante  dans  l'Église,  tant  pour  son  chef  que  pour  les 
»  autres  membres.  »  Le  soir  même,  vingt-quatre  cardinaux 
se  réunirent  dans  le  palais  épiscopal  de  Pise,  et  dix  jours 
après  ils  proclamaient  chef  de  TEglise  universelle 
Philargi  ou  Philaret  de  Candie. 
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ALEXANDRE  V, 


MANUEL  PALÉOLOGUE,  211*    PAPE,  CHARLES  VI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

A  ROME. 

BENOIT  XIII, 

A  AVIGNON. 

GRÉGOIRE  XII, 

DEVENU  ANTIPAPE. 

Histoire  de  Pierre  Philargi  avant  son  élection.  —  Louis  d'Anjou  est 
reconnu  roi  de  Sicile  par  le  saint-pere.  —  Faiblesse  du  gouverne- 
ment d'Alexandre  V.  —  Ses  bulles.  —  Alexandre  rétablit  Tau- 
torité  du  saint-siége  dans  Rome.  —  Son  voyage  à  Bologne.  —  La 
France  lui  refuse  des  décimes.  —  Le  cardinal  Ballhasar  Cossa  lui 
fait  administrer  un  clystcre  empoisonné . — Obsèques  d'Alexandre Y« 


Plusieurs  historiens  contemporains,  entre  autres  le  moine 
de  Saint-Denis^  Théodoric  de  Niem,  Monstrelet,  Philippe 
de  Bergame  et  Platine,  affirment  que  Pierre  Philargi,  sur- 
nommé le  cardinal  de  Milan ,  otait  no  dans  Tile  de  Candie  ou 
de  Crète;  d'autres  chroniqueurs  prétendent  qu'il  était  de 
Novarre  ou  de  Bologne  ;  el  plusieurs  racontent  qu  à  sa  mort 
le  saint-père  déclara  qu'il  était  Milanais  et  originaire  d  une 


IM  mSTOIRÉ  DES  PAPES.  [IMW.] 

ville  appelée  Candia,  située  sur  le  territoire  de  Pavie.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  différentes  versions^  son  élection  n'est 
pas  moins  un  des  exemples  les  pluft  extraordinaires  des  jeux 
de  la  fortune;  et  il  semble  que  la  Providence  divine  ait  pris 
plaisir  à  tirer  ce  pape  de  l'abîme  de  la  plus  profonde  bas- 
sesse pour  l'élever  lentement  et  par  degrés  au  point  culminant 
des  grandeurs  .et  de  la  gloire. 

Dans  sa  première  enfance ,  Pierre  Philargi  avait  été  aban^ 
donné  sur  la  poussière  d'un  chemin,  en  sorte  que  plus 
tard  il  avouait  qu'il  serait  fort  embarrassé  d'enrichir  ou  de 
favoriser  ses  parents  comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs^ 
puisqu'il  n'avait  jamais  connu  ni  père  ni  mère ,  ni  personne 
au  monde  qui  lui  appartint  par  les  liens  du  sang.  Il  errait 
dans  les  rues  de  Candie,  implorant  de  porte  en  porte  le  pain 
de  Taumône ,  lorsque  par  hasard  un  cordelier  italien  le  ren- 
contra; touché  de  1  état  de  cet  enfant,  dont  la  physionomie 
spirituelle  et  souffrante  annonçait  une  intelligence  au-dessus 
de  son  âge,  le  religieux  l'emmena  à  son  monastère  pour 
servir  à  l'église.  Son  protecteur  lui  apprit  la  langue  latine, 
les  saintes  Écritures,  et  lui  lit  faire  des  progrès  si  rapides 
dans  ses  études,  qu'on  lui  donna  l'habit  dès  qu'il  eut  atteint 
sa  quinzième  année  ;, ensuite  on  l'envoya  dans  les  universités 
d'Oxford  et  de  Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur. 

A  son  retour  en  Italie,  le  jeune  cordelier  fut  appelé  à  la 
cour  de  Jean  Gaiéas,  tyran  de  Milan,  pour  occuper  une  place 
de  conseiller  :  ce  prince  le  chargea,  quelques  années  après, 
d'une  mission  importante  dont  il  s'acquitta  à  lentiore  satis- 
faction de  son  maître  et  à  celle  de  l'empereur  Wenceslas, 
qui  releva  à  la  dignité  do  priiice  de  l'empire.  Par  le  crédit 
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de  Galéas,  il  obtint  ensuite  l'évèché  de  Plaisance,  et  succes- 
sivement ceux  de  Vicence ,  de  Novarre  et  de  Milan. 

Alexandre  était  affable  et  libéral  pour  tout  le  monde; 
mais  selon  Théodoric  de  Niem ,  il  eut  le  tort  d'aHicher  trop 
publiquement  ses  relations  scandaleuses  avec  le  beau  car- 
dinal de  Saint -Eustache.  Il  aimait  également  la  bonne 
chère  et  les  vins  exquis ,  et  s'enivrait  régulièrement  tous  les 
soirs  ;  aussi  ses  familiei*s  ne  laissaient-ils  personne  arriver 
jusqu'à  lui  dans  ses  moments  d'ivresse.  Us  avaient  d'autant 
plus  raison  d'agir  de  cette  manière ,  que  le  saint-père  ne  met- 
tait alors  aucune  borne  à  ses  largesses,  et  distribuait  jusqu'à 
son  dernier  écu,  en  disant  :  «  J'ai  été  riche  évêque,  pauvre 
»  cardinal,  et  je  veux  être  pape  mendiant.  » 

Malgré  ces  défauts,  Alexandre  s'attira  l'amour  des  Ro- 
mains; d'un  caractère  franc  et  loyal,  il  refusa  constam- 
ment d'imiter  les  exemples  de  ses  prédécesseurs;  et  comme 
il  ne  se  sentait  pas  capable  de  porter  un  masque  d'h)T)ocrisie, 
dans  les  différents  actes  de  son  ministère  qui  exigeaient  de 
Tastuce,  il  se  faisait  remplacer  presque  toujours  par  les  offi- 
ciers de  sa  cour,  qui  avaient  été  initiés  dans  l'art  de  tromper 
les  hommes  par  Grégoire  XII  ou  par  Innocent  Vil. 

L'élection  d'Alexandre  V  fut  accueillie  avec  des  acclama- 
tions de  joie  dans  les  différents  étals  chrétiens  et  particuliè- 
rement en  France  :  les  députés  de  Florence ,  de  Sienne  et  de 
plusieurs  autres  villes  italiennes  vinrent  à  Pise  lui  prêter 
serment  d'obédience,  et  Charles  d'Anjou  lui-même  se  pré- 
senta au  concile  pour  rendre  ses  Jiommagesau  saint-père.  ICn 
récompense  de  cette  marque  de  condescendance,  Alexandre 
le  déclara  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  gonfalonier  de  r£glise 
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romaine ,  au  grand  mécontentement  de  Ladislas ,  oompéti» 
teur  de  ce  prince. 

Après  l'exaltation  du  pape  et  les  cérémonies  de  la  diaifle 
percée,  le  concile  reprit  ses  séances,  et  publia  divers  déciels 
pour  approuver  et  ratifier  les  collations,  les  provisiona,  les 
promotions ,  les  translations  de  prélatures ,  ainsi  que  les  di- 
gnités, les  consécrations  et  les  ordinations  accordées  ou  fsdles 
par  les  concurrents  ou  par  leurs  prédécesseurs  ;  on  confirma 
également  les  dispenses  et  les  absolutions  des  cas  réservés 
qui  avaient  été  obtenues  depuis  le  schisme.  Alexandre  remit 
à  toutes  les  Églises  les  arrérages  des  grands  et  des  menns 
services  qu'elles  devaient  à  la  chambre  apostolique  jusqu'au 
jour  de  sa  promotion  ;  il  déclara  qu'il  n'entendait  pas  se  r^ 
server  les  dépouilles  des  prélats  décédés ,  ni  les  revenus  des 
bénéfices  vacants,  et  que  dans  aucun  cas  les  biens  des  Eglises 
ne  pourraient  plus  être  aliénés  ni  hypothéqués  par  les  papes 
ni  par  les  cardinaux. 

Ces  règlements  furent  rédigés  sous  la  forme  de  bulles  et 
envoyés  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,  afin  qu'ils  les  fis- 
sent exécuter  immédiatement  dans  leurs  états.  Sans  aucun 
doute  le  pontife  eût  été  plus  loin  dans  ses  projets  de  réforme, 
si  les  ecclésiastiques  eux-mêmes,  qui  voulaient  maintenir 
les  abus  qui  les  enrichissaient^  ne  l'avaient  arrêté  en  ré- 
clamant la  clôture  du  concile.  Nicolas  Clémangis  écrivait 
à  ce  sujet  :  «  La  congrégation  de  Pise  vient  de  ti-omper  les 
))  peuples  !  Les  hommes  charnels  et  avides  qui  la  composent* 
»  entraînés  par  leurs  passions  et  par  de  méprisables  intérêts, 
»  ont  empêché  la  réforme  du  clergé,  que  tous  les  gens  de 
»  bien  demandaient.  D  abord  cette  réunion  de  fourbesa  pro» 
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»  cédé  à  réfection  d'un  chef  :  quand  le  pape  a  été  nomme  ^ 
n  ils  ont  exigé  qu'il  ratifiât  les  promotions  et  les  bénéfices 
»  qn'ib  convoitaient  ;  et  dès  qu'ils  ont  eu  obtenu  ce  qu'ils  dé- 
»  snient)  c'est-à*dire  leur  propre  avancement,  ils  ont  déclaré 
n  Ja  paix  de  l'Ë^iee  assurée.  » 

Peu  de  mois  après  son  élection  ^  Alexandre  entreprit  de  ren- 
verser la  puissance  de  Robert  de  Bavière,  et  de  rétablir  Wen- 
ceslas  sur  le  trône  impérial.  C'était  agir  contre  ses  véritables 
intérêts;  mais  il  suivait  en  cela  les  inspirations  de  son  cœur, 
et  manifestait  sa  reconnaissance  pour  son  ancien  protecteur. 

A  8ùa  tour,  Robert,  pour  se  venger  du  pape,  voulut  em- 
pêcher l'Allemagne  de  se  ranger  à  son  obédience  :  ce  projet 
échoua  parce  qu'Alexandre  avait  eu  le  soin  d'établir  Télec- 
temr  de  Nassau  son  légat  héréditaire  pour  la  ville  de  IVlayence. 
Ainsi,  en  dépit  du  mauvais  vouloir  du  prince ,  le  parti  du 
8ain^père  triompha  en  Allemagne ,  et  vint  se  renforcer  de 
tous  ceux  auxquels  il  accordait  des  dispenses,  des  dignités, 
des  bénéfices,  voire  même  des  autorisations  de  contracter  des 
mariages  illégitimes  ou  incestueux. 

Malgré  ces  succès  apparents,  le  gouvernement  d'Alexandre 
était  faible;  et  le  saint-père,  tenu  pour  ainsi  dire  en  charte 
privée  par  ses  conseillers,  n*osait  commander  lui-même  que 
pendant  le  sommeil  de  ceux  qui  lui  imposaient  leurs  voloniés. 
Parmi  ses  ministres,  le  cardinal  Balihasar  Cossa  tenait  le 
premier  rang;  rien  ne  se  faisait  sans  les  ordres  du  favori, 
et  tout  le  monde  était  soumis  à  ses  moindre^  caprices.  Ce 
fut  à  l'instigation  de  ce  prélat  qu'il  expédia  plusieurs  bulles 
en  faveur  des  frères  mineurs  et  des  frères  mendiants,  bulles 
qui  furent  condamnées  par  l'Université  de  Paris,  qui  s'éri- 
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geaît  alors  en  cour  souveraine  sur  toutes  les  questions  reli- 
gieuses; ce  fut  encore  par  ses  conseils  qu'il  fulmina  contre 
Ladislas  une  sentence  d'anathème,  remarquable  par  This^ 
torique  des  griefs  reprochés  à  ce  prince.  «  L'inGàme  La- 
))  disias,  disait  le  pape  dans  son  décret  d*excommunication, 
))  a  été  nourri  du  lait  et  de  la  substance  de  TÊglise  romaine 
»  par  les  mains  de  Boniface  IX ,  qui  l'avait  couronné  roi  de 
))  Naples  et  de  Sicile;  depuis  cetle  époque,  il  a  tourné  contre 
))  le  sainl-siége  les  armes  que  TËglise  avait  mises  dans  tes 
»  mains,  et  il  a  oblige  Innocent  Vil  à  le  frapper  des  foudres 
»  ecclésiastiques.  Alors  il  est  revenu,  comme  un  chien,  Im- 
))  plorer  miséricorde  et  pardon,  en  se  traînant  à  lei*re.  Ses 
»  serments  de  dévouement  et  de  lldélité  ont  encore  surpris 
))  la  religion  de  notre  prédécesseur,  qui  lui  a  donné  Tabsolu*- 
»  tion ,  et  de  nouveau  il  est  retombé  dans  son  ancien  péché. 
»  Lorsque  Boniface  lui  a  donné  en  tlef  le  royaume  de 
»  Naples  et  les  annexes  qui  relèvent  de  TËglise  romainci  il 
))  s'est  engagé  pour  lui  et  pour  ses  héritiers  à  ne  jamais  entrer 
))  dans  aucune  ligue  avec  les  rois,  avec  les  princes  ou  avec  les 
»  seiqneurs  ennemis  du  siège  apostolique  ;  il  a  également  feil 
»  le  serment  de  ne  point  s'emparer  du  Milanais,  de  la  Tos- 
))  cane,  de  la  ville  de  Bénévent,  de  la  campagne  de  Home,  de 
))  Tile  de  Maritime,  du  duché  de  Spolette,  du  patrimoine  de 
))  Saint-Pierre,  de  la  Marche  d'Ancône,  de  Pérouse,  do  Bo- 
»  logne,  de  Rome,  ni  des  autres  places  appartenant  à 
»  TKglise;  il  a  promis  de  payer  tous  les  ans  au  trésor  apo- 
»  stolique  huit  mille  marcs  d  or  ;  enfin  il  s'était  engagé  sur  le 
»  corps  sacré  du  Christ  i\  défendre  les  droits,  les  privilèges 
»  et  r indépendance  du  saint-si('i;e  contre  tous  ses  ennemisi  et 
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»  oela  MUA  peine  d'excommunication  et  de  déposition  s'il 
D  venait  à  y  manquer. 

»  Non*seulement  ce  relaps  a  refusé  de  remplir  ses  pro^ 
»  messes»  mais  encore  il  est  devenu  le  plus  grand  ennemi  de 
»  la  paix  chrétienne,  le  plus  dangereux  fauteur  du  schisme. 
»  Sous  prétexte  de  soutenir  Texcommunié  Angelo  Corario,  il 
»  s'est  emparé  de  Ja  ville  sainte,  d'un  grand  nombre  de  citési 
H  de  plusieurs  provinces»  de  châteaux  et  de  terres  qui  nous 
ii>  appartenaient;  et  il  exei*ce  des  cruautés  inouïes  contre  ceux 
»  qui  veulent  nous  reconnaître  comme  leur  légitime  pontife. 

»  En  conséquence  nous  le  citons  à  comparaître  devant 
^  notre  tribunal  suprême  pour  s'entendre  priver  du  royaume 
t>  de  Sicile  et  de  ses  autres  biens  et  droits,  comme  coupable 
»  d'avoir  violé  ses  serments,  d'avoir  envahi  les  terres  de  notre 
»  siège  et  d'avoir  conspiré  contre  notre  concile.  » 

Vers  le  même  temps  ^  Alexandre  reçut  les  envoyés  de 
Sbinko ,  métropoUtain  de  Prague ,  qui  le  faisait  prévenir  des 
dangers  dont  la  foi  catholique  était  menacée  en  Bohême ,  et 
sollicitait  une  sentence  d'excommunication  contre  les  héré- 
tiques qui  infectaient  sa  province.  Sa  sainteté  accueillit  avec 
distinction  les  délégués  de  l'archevêque,  et  les  invita  plusieurs 
fois  à  diner^  ce  qui  était  une  de  ses  plus  grandes  faveurs  ;  a  car 
»  à  ses  yeux  les  plaisirs  de  la  table  passaient  avant  tous  les 
»  autres^  dit  Bernardin  Gorio,  historien  milanais,  et  il  pous- 
»  sait  la  gourmandise  à  un  tel  points  qu'il  défendait  à  son  cui- 
»  sinier  de  préparer  les  ragoûts  qui  devaient  paraître  sur  sa 
X)  table  avant  qu'il  eût  commencé  ses  repas,  aliu  d'avoir  la 
D  jouissance  d'attendre  chaque  mets  et  de  prolonger  ses  fes« 
»  tins.  ))  A  la  suite  d'un  de  ces  dîners,  le  saint  père,  qui  avait 
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bu  outre  mesure ,  accorda  aux  députés  de  Sbinko  la  bulle 
qu'ils  sollicitaient,  et  désigna  quatre  maîtres  en  théologie  et 
deux  en  droit  canon  pour  seconder  l'archevêque  dans  ses 
poursuites  contre  ceux  qui  enseignaient  les  doctrines  de  Wi- 
clef ,  soit  en  public,  soit  en  particulier;  il  leur  donna  même 
ses  pleins  pouvoirs  et  l'autorisation  de  les  livrer  au  bras  sé- 
culier, s'il  était  nécessaire,  afin  de  réprimer  leurs  désordres. 

Depuis  quelques  mois  la  peste  s'était  déclarée  en  Italie,  et 
menaçait  de  s'abattre  sur  la  ville  de  Pise  ;  le  saint-père  quitta 
aussitôt  cette  résidence  et  se  retira  d'abord  à  Prato^  ensuite  à 
Pistoie,  près  de  Florence.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  victoire 
de  Louis  d'Aragon  sur  les  troupes  de  Ladislas^  et  par  suite 
l'évacuation  de  Rome  par  les  troupes  ennemies. 

Bzovius  prétend  que  les  Français  durent  leurs  succès 
moins  à  leur  courage  qu'aux  intrigues  qu'ils  avaient  nouées 
avec  les  états  de  Sienne,  avec  ceux  de  Florence  et  de  Bologne, 
et  avec  plusieurs  princes  italiens.  Cette  espèce  de  croisade 
dirigée  contre  Ladislas  avait  pour  chefs  le  c^idînal  Balthasar 
Cossa,  Tanneguy  du  Châtel,  Paul  des  Ui*sins,  Malatesta  et 
Magnus  Sforce. 

(c  Les  confédérés,  dit  l'historien,  établirent  dabord  des 
ï)  intelligences  secrètes  dans  la  place  et  s'entendirent  avec 
»  quelques  citoyens  iniluents  qui  devaient  exciter  un  souiève- 
))  ment  à  un  signal  donné;  ensuite  Balthasar  Cossa  mena 
»  droit  à  Rome  un  corps  de  troupes  commandé  par  les 
»  capitaines  Paul  des  Ursinset  Malatesta,  et  feignit  de  vouloir 
»  attaquer  deux  portes  à  la  fois.  Le  comte  de  Troyes,  qui 
))  commandait  dans  la  ville  sainte  pour  Ladislas,  repoussa  les 
»  assaillants,  qui  lâchèrent  pied  devant  lui  et  s'enfuirent  en 


^ 


[lUO.]  HISTOIRE  D'ALEXANDRE  V.  133 

»  désordre.  Cette  manœuvre  détermina  le  gouverneur  de 
»  Rome  à  faire  une  sortie  :  c'était  ce  qu'attendaient  les  con- 
»  jurés;  à  peine  les  troupes  napolitaines  eurent-elles  franchi 
))  les  murailles  que  le  tocsin  du  Capitole  s'ébranla  pour  ap- 
»  peler  le  peuple  à  la  révolte;  en  même  temps  Malatesta  re- 
»  vînt  sur  ses  pas,  chargea  vigoureusement  les  soldats  de 
))  Ladislas,  et  les  rejeta  dans  la  ville,  où  ils  furent  massacrés 
»  par  les  insurgés;  le  comte  de  Troyes  eut  à  peine  le  temps 
))  de  se  réfugier  dans  le  palais  des  Colonna,  d'où  on  le  fit 
»  échapper  pendant  la  nuit,  déguisé  en  moine.  » 

Devenu  maître  de  Rome,  lecardina  Balthasar  Cessa  songea 
à  se  préparer  les  moyens  de  parvenir  au  pontificat;  et 
comme  pour  Texécution  de  ces  plans   il  était  nécessaire 
qu'Alexandre  ne  vint  pas  dans  la  ville  apostolique,  il  se 
rendit  à  Pise  auprès  du   saint-père  et  l'engagea  à  passer 
rhiver  à  Bologne,  pour  attendre  que  l'agitation  qui  régnait 
à  Rome  eût  entièrement  cessé.  Suivant  son  habitude,  le 
pontife  obéit  au  cardinal  ;  et  malgré  les  neiges  et  les  glaces, 
il  partit  avec  toute  sa  cour  pour  Bologne.  Peu  de  jours 
après  son  arrivée,  il  reçut  une  députation  composée  des 
préfets  régionnaires,  de  dix  évêques,  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs romains,  qui  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  ville 
sainte,  le  suppliant  au  nom  du  peuple  de  venir  prendre  pos- 
session du  Vatican.  Le  pontife,  désirant  répondre  à  lempres- 
sement  des^  ambassadeurs,  se  détermina,  contre  l'avis  de 
son  ministre,  à  changer  ses  dispositions  précédentes  et  à 
partir  immédiatement  pour  Rome.  En  même  temps  il  rendit 
un  décret  pour  avancer  la  tenue  du  jubilé,  qui  était  une 
source  de  fortune  pour  les  habitants. 
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Mais  le  cardinal  Balthnsar  avait  décide  que  le  pape  ne 
retournerait  plus  dans  la  ville  sainte,  et  qu'il  recevrait 
lui-même  les  honneurs  du  triomphe  que  les  Romains  pré- 
paraient à  Alexandre.  En  conséquence,  la  veille  du  départ, 
qui  avait  été  fixé  pour  le  5  mai  1410,  il  lui  fit  adnnlnistrer, 
par  Daniel  de  Sainte-Sophie,  son  médecin  ordina'ire,  un 
clystère  empoisonné  dont  il  mourut  dans  la  nuit. 

Dès  le  lendemain,  Daniel  anéantit  les  preuves  du  crime 
en  enlevant  les  entrailles  de  sa  victime  sous  prétexte  d'em- 
baumer le  corps.  «  Ensuite^  dit  André  du  Chêne,  ce  vé- 
»  nérable  poQtife  fut  transporté  dans  la  salle  où  s'assem- 
»  blait  le  consistoire;  et  il  resta  exposé  la  face  découverte, 
»  les  pieds  nus  et  le  reste  du  corps  revêtu  des  ornements  sa- 
»  cerdotaux.  Ses  armes  étaient  placées  aux  quatre  coins  de 
))  son  cercueil,  et  pendant  neuf  jours  on  célébra  neuf  fois  sur 
»  lui  Tofiice  des  morts,  en  présence  des  cardinaux,  des  pa- 
»  triarches,  des  évêques ,  des  abbés ,  des  docteurs  et  du  nom- 
»  breux  clergé  qui  composait  sa  cour.  Au  dixième  jour,  les 
»  cardinaux  de  Thury,  de  Viviers,  de  Malte  et  de  Cossa 
»  (son  assassin) ,  l'enlevèrent  sur  leurs  épaules  et  le  transpor- 
»  tèrent  au  cloître  des  Cordeliers,  où  il  fut  inhumé  dans  le 
))  sanctuaire  de  1  église.  » 

IVndant  le  cours  de  ce  règne ,  qui  dura  un  peu  moins  d'une 
année,  il  ne  se  passa  aucun  événement  important;  et  quoique 
les  cardinaux  eussent  noninic  un  troisième  pape,  le  schisme 
n'en  continua  pas  moins  à  subsister^  et  les  deux  papes  Be- 
noît Xlll  et  Grégoire  XII  ne  s  on  montrèrent  que  plus  obs- 
tinés dans  leurs  prétentions. 
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JEAN  XXIIL 


MAVITEL  PALBOLOGUE,         212*    PAPE,  CHARLES  VI, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

A  ROME. 


BENOIT  XIII, 

A  AVIGNON. 

GRÉGOIRE  XII, 

DEVENU  ANTIPAPE. 

I^  cardinal  Balthasar  Cossa  s'empare  de  la  tiare.  —  Son  histoire 
avant  son  pontificat.  —  Jean  XXIII  fait  son  entrée  dans  Rome. 

—  Il  donne  la  couronne  impériale  à  Sigismond.  —  Le  pape  de- 
mande des  subsides  à  la  France.  —  Opposition  de  l'Université 
contre  la  levée  des  décimes.  —  Victoire  de  Louis  d'Anjou  sur  La- 
dislas.  —  Traité  entre  le  saint-père  et  le  roi  de  Naples.  —  Concile 
de  Rome.  —  Aventure  singulière  d'un  hibou.  —  Bulle  contre  les 
aectaires  de  Wiclef.  —  Exactions  de  Jean  XXIIL  —  Conduite  de 
Benoit  XIII  en  Espagne.  —  Histoire  de  l'inquisition  d'Espagne. 

—  Le  saint-office  et  ses  familiers.  —  Accord  de  Benoît  XIII  avec 
les  jaiff.  ---  Ladislas  s'empare  de  Rome.  —  Fuite  du  pape  et  des 
cardinaux.  — -  Négociations  entre  Jean  XXIII  et  Sigismond.  — 
Ladislas  est  empoisonné  à  l'instigation  du  pape  par  une  de  ses 
concubines.  —  Concile  de  (Constance.  —  Intrigues  du  pape.  — 
AccusatioDS  atroces  portées  contre  Jean  XXIIL  —  Arrestation  et 
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déposition  du  pape.  —  Grégoire  XII  fait  une  cession  solennelle 
de  ses  droits  à  la  papauté.  —  Décret  contre  Benoit  XIII.  —  Sup- 
plice de  Jean  de  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  —  Election  d'un 
quatrième  pontife. 


Pendant  les  neuf  jours  qui  précédèrent  la  tenue  du  con- 
clave, les  cardinaux  se  jetèrent  dans  les  brigues  accoutumées 
pour  acheter  ou  pour  vendre  des  voix.  Plus  habile  que  ses 
collègues^  Balthasar  Cossa  se  forma  un  parti  formidable 
dans  le  peuple  bolonais,  en  faisant  des  distributions  de 
grains  et  d'argent;  il  rattacha  également  à  ses  intérêts 
Louis  III,  duc  d'Anjou,  en  lui  promettant  son  concours 
pour  la  conquête  de  Naples  ;  ensuite  il  fit  cerner  Bologne 
par  dies  compagnies  franches,  dont  il  savait  que  la  présence 
était  un  sujet  de  terreur  pour  ses  collègues. 

Cela  fait,  Balthasar  Cossa  convoqua  le  conclave  pour  le 
14  mai  .1410  :  il  s'y  présenta  dans  le  costume  d'un  forban, 
revêtu  d'une  cotte  de  mailles,  un  glaive  au  côté,  et  vint 
prendre  sa  place  au  milieu  des  cardinaux,  les  menaçant 
de  sa  colère  s'ils  osaient  nommer  un  pape  qui  ne  fût  pas  à 
sa  convenance.  Tous  les  prélats,  glacés  par  la  frayeur,  écou- 
taient en  silence  les  blasphèmes  de  cet  abominable  assassin  ; 
enfin  un  d'entre  eux  proposa  d  élever  le  cardinal  de  Malte 
au  souverain  pontificat.  — Non,  je  le  rejette,  cria  Balthasar. 
D'autres  cardinaux  présentèrent  successivement  l'évêquede 
Palestrine,  le  métropolitain  de  Bavenne,  l'archevêque  de 
Bordeaux;  Balthasar  les  refusa  tous.  Enfin  les  membres  du 
conclave,  interdits  et  tremblants,  ne  songeant  plus  qu'à  leur 
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propre  sâreté,  le  prièrent  de  leur  désigner  le  cardinal  qu'il 
désirait  nommer  pape.  —  Eh  bien  !  qu'on  me  donne  le  man- 
teau pontifical,  leur  i*épondit-il,  et  j'en  couvrirai  le  seul 
cardinal  qui  soit  digne  de  le  porter  !  Angelo  de  Lodi  s  em- 
pressa de  le  lui  présenter.  Aussitôt  il  s'en  revêtit,  et  étendant 
le  bras  vers  la  tiare  :  u  Je  suis  pape!  »  s'écria-t-il.  Ensuite  il 
se  rendit  à  la  cathédrale  pour  les  cérémonies  de  la  chaise 
percée,  et  se  fit  couronner  sous  le  nom  de  Jean  XXIII. 

Théodoric  de  Niem  dit  positivement  «  que  le  saint-père 
»  était  un  intrus ,  qu'il  avait  rompu  la  porte  pontificale  avec 
»  une  hache  d'or,  et  qu'il  avait  fermé  la  gueule  des  cerbères 
»  qui  en  gardaient  le  seuil,  en  leur  jetant  des  débris  de  ses 
D  festins  pour  les  empêcher  d'aboyer  contre  lui.  » 

Balthasar  de  Gossa  ou  de  la  Cuisse  était  de  Naples  et 
d'une  iamille  noble;  ses  parents,  malgré  les  inclinations 
martiales  qu'il  manifestait  dès  son  enfance,  l'avaient  fait 
entrer  dans  un  monastère;  aussi  n'y  fit-il  pas  un  long  séjour. 
Après  son  évasion  du  couvent ,  il  s'enrôla  dans  une  troupe 
d'écumeurs  de  mer,  qui  exploitaient  les  côtes  de  l'Italie  in- 
férieure pendant  les  guerres  de  Ladislas  et  de  Louis  d'Anjou. 
Il  devint  bientôt  le  chef  de  ces  corsaires  et  se  distingua  par 
des  atrocités  effroyables  :  sans  foi,  sans  honte,  sans  remords, 
méprisant  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  Balthasar  pos- 
sédait au  plus  haut  degré  les  qualités  qui  font  en  temps  de 
guerre  les  grands  capitaines  et  en  temps  de  paix  les  grands 
scélérats. 

Quand  les  victoires  de  Ladislas  eurent  rétabli  le  calme 
dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  il  fut  forcé  de  re- 
noncer à  son  métier  de  forban  ;  alors  il  songea  à  se  faire 
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prêtre  et  vint  à  l'université  de  Bologne,  où  il  acheta  le  bonnet 
de  docteur;  plus  tard,  fioniface  IX  lui  vendit  l'archidiacoiiat 
de  cette  ville.  Bientôt  il  se  fatigua  de  cette  résidence  et  vint  à 
la  cour  do  Rome,  où  il  s  éleva  jusqu'à  la  dignité  de  cardinal 
et  de  camérier  secret^  en  récompense  d'infômes  complaisances 
pour  le  pape  fioniface.  Ses  nouvelles  fonctions  lui  donnèrent 
une  immense  influence,  dont  il  profita  pour  récupérer  les 
sommes  considérables  qu'il  avait  dépensées  dans  les  lupa- 
nars de  Bologne  ;  il  se  fit  nommer  collecteur  général  du  saint- 
siège,  envoya  des  quêteurs  dans  toute  TEurope,  rançonna  les 
ecclésiastiques  d'Allemagne,  de  Danemai'k,  de  Suède,  de 
Nor>vège ,  sous  la  menace  de  les  reléguer  dans  des  provinces 
éloignées  de  leurs  Eglises;  les  contraignit  de  lui  acheter  des 
indulgences,  des  absolutions,  des  reliques^  des  bénétices, 
des  ànnates  et  des  commandes  ;  eniin  le  camérier  fit  si  bien 
jouer  tous  les  ressorts  de  la  fourberie  sacerdotale ,  qu'en 
moins  de  deux  ans  il  se  trouva  plus  riche  que  le  pape,  et 
qu'il  put  alors  acheter  Timpunité  de  ses  crimes.  Et  du  reste 
il  no  se  faisait  point  faute  d'en  commettre,  car  l'on  comptait 
à  Rome  un  nombre  prodigieux  de  jeunes  religieuses  qu'il 
avait  déflorées  en  s'infroduisanl  nuitamment  dans  leurs  cel- 
lules; on  racontait  qu'il  entretenait  un  commerce  mcestueux 
avec  la  femme  de  son  frère;  on  l'accusait  d'avoir  violé  trois 
jeunes  sœurs  dont  la  plus  âgée  n'avait  pas  douze  ans,  et 
d'avoir  encore  abusé  de  la  mère,  du  (ils  et  du  père! 

Le  scandale  de  ses  débauches  devint  si  grand,  que  Boniface 
lui-même,  cet  éhonté  sodomite,  fut  obligé  de  l'éloigner  de  sa 
cour;  i(  lui  donna  une  mission  à  Textérieur,  et  le  chargea  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Bolonais,  qui  s'étaient  révoltés 
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contre  le  saint-siége.  Le  cardinal-légat  se  mit  à  la  tête  des 
troupes  pontificales,  battit  les  Visconti,  qui  venaient  au 
secours  des  insurgés ,  et  s'empara  de  la  ville  :  alors  il  se 
trouva  maître  absolu,  et  put  donner  un  libre  oours  à  ses 
passions  désordonnées.  Rientôt  il  n'exista  plus  dans  Bologne 
un  adolescent  ou  une  jeune  fille,  quel  que  fût  son  rang  ou  la 
noblesse  de  sa  famille ,  qui  pût  se  croire  à  labri  des  pour- 
suites de  cet  infôme  prêtre;  les  pères  et  les  mères  qui  osaient 
disputer  leurs  enfants  aux  pourvoyeurs  du  cardinal  étaient 
plongés  dans  les  cachots  de  l'inquisition  ;  et  Ton  assure  même 
que  ce  monstre,  par  un  rafiinement  de  lubricité»  abusait  des 
enfants  en  présence  des  parents ,  et  pendant  que  ses  victimes 
se  tordaient  sous  les  tenailles  ardentes  des  bourreaux  !  !  ! 

Après  la  mort  de  fioniface  IX ,  protecteur  de  Balthasar 
Gossa,  les  Bolonais  conçurent  l'espérance  d'être  délivrés 
de  leur  tyran,  et  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Inno- 
cent VII ,  pour  lui  olfrir  des  sommes  énormes  a(in  de  l'in- 
téresser en  leur  faveur  et  pour  obtenir  le  rappel  du  légat. 
Malheureusement  Balthasar  fut  instruit  de  la  négociation  ;  il 
envoya  immédiatement  à  Rome  le  double  de  la  somme  pro- 
posée au  saint-père,  et  fit  avorter  leurs  projets  :  les  principaux 
citoyens,  qu'il  soupçonna  d'avoir  trempé  dans  ce  complot, 
furent  déférés  aux  tribunaux  de  Tinquisition,  leurs  biens  con- 
fisqués, et  eux-mêmes  décapités  par  son  ordre. 

Le  règne  dlnnocent  VII  s'écoula  sans  amener  aucun  chan- 
gement pour  les  infortunés  Bolonais;  enlin  sous  le  ponliiicat 
de  Grégoire  XII,  son  successeur^  quelques  citoyens  coura- 
geux osèrent  encore  réclamer  son  expulsion.  Grégoire  ful- 
mina contre  le  coupable  légat  une  sentence  d'anathème  et 
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le  révoqua  de  ses  fonctions  :  mais  celui-ci,  loin  de  se  sou- 
mettre aux  ordres  du  sainl-père,  intrigua ,  distribua  de 
Targent  aux  autres  cardinaux ,  les  détacha  de  son  parti,  et 
les  détermina  à  se  réunir  en  concile  pour  élire  un  nouveau 
pape.  Les  Florentins,  gagnes  par  ses  promesses,  autorisè- 
rent la  tenue  d'un  synode  dans  la  ville  de  Pise ,  et  le  résultat 
de  cette  assemblée  fut  la  déposition  de  Grégoire  et  Télection 
de  Pierre  Philargi.  Nous  avons  vu  comment  le  cardinal  Bal- 
thasar  avait  exercé  la  souveraine  autorité  sous  ce  nouveau 
pape,  et  de  quelle  manière  il  s'était  défait  d'Alexandre  V 
pour  s'emparer  de  la  tiare. 

Dès  le  lendemain  de  son  élection,  le  saint-père,  par  recon- 
naissance du  service  que  lui  avait  rendu  le  médecin  Daniel, 
l'empoisonna  avec  du  vin  de  Chypre  ;  ensuite  ses  émissaires 
partirent  pour  Rome,  et  introduisirent  dans  la  cité  aposto- 
lique une  foule  de  bandits  qui  brisèrent  les  statues  de  Gré- 
goire, déchirèrent  ses  portraits  dans  les  basiliques,  et  rempla- 
cèrent ses  armoiries  par  celles  de  Jean  XXIII.  Intimidés  par 
ces  démonstrations,  les  sénateurs  envoyèrent  une  députation 
à  Pise,  pour  prêter  serment  d'obédience  et  de  fidélité  à 
Ballhasar,  et  pour  le  supplier  de  venir  prendre  possession 
du  Vatican.  Le  rusé  pontife  eut  d'abord  lair  de  ne  point 
se  soucier  de  leurs  offres;  ensuite  il  feignit  de  céder  aux 
solTuMiations,  et  annonça  qu'il  consentait  à  retourner  à 
Rome. 

Huit  jours  après,  Jean  XXlIl  faisait  son  entrée  dans  la 
ville  sainte,  accompagné  do  ses  cardinaux  et  suivi  d'une 
armée  formidable.  Le  jour  de  son  arrivée  il  célébra  Toffice 
divin  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et  bénit  solennelle- 
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ment  la  bannière  de  TËglise,  qu1l  confia  à  la  garde  de  Louis 
d'Anjou;  il  bénit  également  l'étendard  du  sénuiei  du  |x*uplet 
et  le  donna  à  Paul  des  Ursins ,  en  le  nonnuant  grand  gon- 
falonier  et  généralissime  des  troupes  du  saint-sit^e.  Le  soir. 
il  donna  une  fête  magnifique  dans  laquelle  fut  déployé  tout 
le  luxe  des  saturnales  des  Néron  et  dos  Caligula;  et  le  lende- 
main, à  son  réveil,  pour  avoir,  sans  doute,  plus  d'un  point  de 
ressemblance  avec  ces  tyrans,  il  fil  décapiter  plusieurs  sei- 
gneurs et  magistrats  qu'il  soupçonnait  de  favoriser  son  com- 
pétiteur Grégoire. 

Ces  exécutions  sanglantes  ne  suspendirent  pas  néanmoins 
les  réjouissances  publiques,  et  le  saint-pére  continua  pen^ 
dant  un  mois  entier  à  donner  à  ses  hôtes  le  spectacle  de  ses 
dégoûtantes  oi^ies.  Toutefois  Jean  XX 111  eut  à  repousser 
une  tentative  de  Ladislas,  qui,  informé  du  mécontentement 
général,  avait  conçu  l'espoir  de  reprendre  Rome  par  un 
coup  hardi  ;  et,  à  la  faveur  de  la  nuit,  avait  débarqué  à  Ostie 
avec  cinq  mille  chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied. 
Déjà  le  prince  apercevait  les  murailles  de  la  ville  sainte,  lors- 
c|ue  Paul  des  Ursins  déboucha  tout  à  coup  par  un  déiilé  à  la 
tête  de  quinze  cents  cavaliers,  prit  ses  troupes  en  llauc  et  les 
tailla  en  pièces  :  le  roi  avait  été  vendu  par  son  confesseur,  et 
son  projet  avait  été  livré  à  ses  ennemis. 

Cette  victoire  assura  à  Jean  XXllI  une  grande  prépondé- 
rance en  Italie  et  dans  les  autres  rovaumes  ;  il  fut  reconnu 
comme  pape  légitime  en  France,  en  Anj^lelerre,  et  bienlôt  en 
Allemagne,  où  l'empereur  Robert,  qui  venait  de  mourir,  lais- 
sait le  champ  libre  aux  ambitions.  Jean  envoya  des  nonces 
aux  électeurs  pour  les  engager  à  nommer  roi  des  Romains  le 
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frère  de  Wenceslas ,  Sigismond  de  Luxembourg ,  déjà  sonve- 
rain  de  Hongrie,  qu'il  affirmait  être  le  seul  capable  de  relever 
la  puissance  de  TËglise  et  de  l'empire.  Le  motif  réel  qut  en- 
gageait le  pape  à  favoriser  cette  élection,  était  le  désir  de  se 
ménager  l'appui  d  un  souverain  puissant  et  ennemi  personnel 
de  Ladislas.  Sa  politique  lui  réussit  à  merveille;  des  ambas- 
sadeurs hongrois  vinrent  aussitôt  en  Italie  renouveler  leur 
serment  d'obédience  devant  la  Confession  de  saint  Pierre,  et 
solliciter  eu  même  temps  le  secours  des  armes  temporelles  et 
spirituelles  de  l'Église  contre  les  ennemis  de  Sigismond  et 
particulièrement  contre  les  Vénitiens. 

Bahhasar  s'engagea  à  fulminer  les  anathèmes  tes  plus 
terribles  contre  Venise,  sous  la  condition  toutefois  que  le 
roi  de  Hongrie  lui  restituerait  les  domaines  capturés  par  ses 
prédécesseurs,  et  qu'il  lui  payerait  les  redevances  tombées  en 
désuétude  depuis  les  derniers  troubles.  Il  publia  alors  une 
bulle  qui  conférait  la  légation  du  royaume  à  Branda  de  Gas- 
tiglione,  évêque  de  Plaisance,  avec  ses  pleins  pouvoirs  pour 
faire  exécuter  les  conditions  du  traité.  II  envoya  ensuite  en 
France  le  métropolitain  de  Pise  et  Tévêque  de  Senlis  en 
qualité  de  nonces,  et  les  autorisa  à  lever  les  décimes  sur  les 
bénéfices  ecclésiastiques,  et  à  s'emparer  des  héritages  des 
évêques  et  des  archevêques  morts  depuis  son  exaltation. 

Néanmoins,  avant  de  mettre  ce  dernier  projet  à  exécution, 
il  chercha  à  se  rendre  favorables  les  docteurs  de  l'université, 
et  il  leur  accorda  de  grands  privilèges.  Mais  ses  démarches 
n'eurent  pas  le  résultat  qu'il  en  attendait;  le  corps  univer- 
sitaire repoussa  les  prétentions  du  saint-père,  et  dans  une 
assemblée  solennelle  prit  les  conclusions  suivantes  :  a  II  ne 
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»  sera  accordé  en  France  aucun  subside  au  pape;  el  si!  vont 
I)  contraindre  les  citoyens  par  la  force  temporelle  ou  par  les 
D  censures  spirituelles  à  lui  paver  un  tribut  ^  ses  collec- 
n  teurs,  ses  légats  et  lui-même  seront  déclarés  ennemis 
i>  du  roi  I  et  punis  comme  tels  dans  leurs  biens  et  dans  leurs 
»  personnes,  d 

Cette  décision  eût  découragé  tout  autre  que  Jean  XXIll  ; 
mais  un  prêtre  ne  renonce  pas  aussi  facilement  à  ses  desseins  ; 
il  changea  seulement  ses  batteries.  Ne  pouvant  dépouiller 
les  peuples  sous  le  prétexte  des  dîmes,  il  adressa  au  roi 
Charles  et  à  l'Université  des  lettres  suppliantes  pour  leur 
réclamer  des  secours  en  hommes  et  en  argent,  afin  qu'il  pât 
résister  aux  ennemis  de  l'Ëglise  y  qui  s'étaient  réunis^  disait-il , 
à  l'impie  Ladislas  pour  rétablir  l'antipape  Grégoire  XII  sur  le 
saint-siége.  Il  adressa  également  des  bulles  aux  évlk[ues  du 
royaume  et  au  parlement  de  Paris  >  aftirmant  au  nom  du 
Christ  9  que  si  on  ne  lui  envoyait  pas  d'argent,  il  lui  serait  im- 
possible de  sauver  la  religion  de  l'abîme  où  le  schisme  lavait 
précipitée.  Jean  mendia  avec  une  onction  si  persuasive,  que 
les  seigneurs,  les  prélats,  le  parlement  et  rtlniversilô  elle- 
même,'  consentirent  à  lui  accorder  quelques  secours. 

Sa  sainteté  fut  plus  heureuse  en  Provence ,  en  Savoie , 
dans  le  Portugal,  dans  l'Achaïo,  dans  la  Macédoine  et  dans 
les  lies  de  la  mer  Egée  qui  étaient  encore  au  pouvoir  des 
chrétiens  :  les  princes  qui  gouvernaient  ces  contrées  auto- 
risèrent le  pape  à  lever  des  décimes  sur  le  clergé  et  à  piller 
les  fidèles;  ce  qui  le  mit  en  état  de  poursuivre  ses  projets 
contre  Ladislas.  II  fut  du  reste  fort  bien  secondé  par  Louis 
d'Anjou,  qui  avait  hâte  de  réunir  sur   sa  tête  la  double 
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couronne  de  Naples  et  de  Sicile  ;  les  deux  alliés  rassem- 
blèrent leurs  forcés  et  marchèrent  contre  le  roi  de  Naples, 
qu'ils  rencontrèrent  sur  les  bords  du  Gariglian. 

Dans  la  nuit,  l'armée  des  confédérés  passa  la  rivière,  partie 
à  gué  et  partie  sur  des  pontons ,  et  tomba  sur  les  troupes  de 
Ladislas  à  la  pointe  du  jour,  a  L'attaque  commença  de  part 
et  d'autre  avec  des  cris  terribles,  dit  le  moine  de  Saint- 
Denis  dans  sa  chronique;  au  même  instant,  l'air  fut  obscui-ci 
d  un  nuage  de  traits  qui  portèrent  la  mort  dans  tous  les 
rangs.  Alors  les  combattants  se  joignirent  et  s'attaquèrent 
à  l'arme  blanche,  avec  une  fureur  telle  que  les  soldats  pa- 
raissaient être  des  bêtes  féroces  plutôt  que  des  hommes; 
il  y  eut  une  mêlée  affreuse,  dans  laquelle  on  ne  voyait  que 
des  épées,  des  lances  et  des  haches  qui  se  levaient  et 
s'abaissaient  avec  la  rapidité  de  leclair.  Les  ruses  de 
guerre  furent  oubliées;  soldats  et  chefs,  tous  ne  son- 
geaient qu'à  égorger  ;  enfin  le  nombre  triompha  :  les 
bandes  de  Ladislas  furent  taillées  en  pièces,  et  lui-même 
ne  put  échapper  au  vainqueur  qu'en  se  sauvant  dans  un 
chàlcau  voisin,  appelé  lloche-Sèche,  où  il  avait  trois  mille 
hommes  do  réserve.  Lorsque  le  carnage  eut  cessé ,'  le  pil- 
lage commeui^a;  et  Tineple  Louis  d'Anjou,  au  lieu  de  pour- 
suivre les  dél)ris  de  l'armée  sicilienne  et  de  profiter  de  la 
victoire  qu'il  avait  remportée,  s'endormit  dans  l'enivre- 
meiit  du  succès  et  retourna  triomphalement  à  Rome,  traî- 
nant à  sa  suite  ses  prisonniers  et  les  étendards  enlevés  à 
Ladislas.  11  fut  reçu  à  son  entrée  dans  la  ville  sainte  par 
le  pontife,  entouré  de  ses  cardinaux  et  d'un  nombreux 
clergé;  le  porche  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  fut  pavoisé 
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i>  .opimDUd  pour  un  trionif^atear,  et  les  drapeaux  »  encoro  tout 
»  sottiUés  de[  sang^  furent  arborés  sur  le  maître  autel.  » 

Balthasar  renouvela  ensuite  les  anathèmes  prononcés  con- 
tre le  prince  vaincu,  excommunia  ses  descendants  jusqu'à  la 
traiaiènie  génération,  les  déclara  déchus  des  trônes  de  Naj^ 
et:  de  Jérusalem  »  et  couronna  solennellement  le  vainqueur: 
Mais.:peiidant  que  Ton  célébrait  par  des  fêtes  le  succès  du 
pciiioe  français,  son  compétiteur  ralliait  les  débris  de  son 
année  et  levait  de  nouvelles  troupes;  de  sorte  qu'il  fui  oientôt 
ett  étafc^  t^ùr  la  campagne  et  de  reprendre  les  hostilités , 
taiM^  que  Louis  d'Anjou,  qui  avait  laissé  son  armée  se 
désorganiser,  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  lutter  ccmtre 
Ladîslas;  et  fut  obligé  de  repasser  en  France. 

Jean  XXIII,  qui  se  voyait  exposé  par  ce  départ  précipité  à 
de  cmelles  représailles,  songea  à  sa  sûreté  personneUe,  et  se 
hâta  d'envoyer  des  agents  secrets  à  Ladislas  pour  n^oder 
là  paix  :  le  prince ,  qui  était  encore  sous  l'impression  de  sa 
défaite,  accueiUit  avec  joieies  propositions  du  pape,  et  con- 
dut  on  traité  dont  les  conditions  étaient  également  honteuses 
pour  les  deux'  partis.  Balthasar  reconnaissait  Ladislas  lé- 
gitime roi  de  Naples,  s'engageait  à  le  remettre  en  posses- 
sion de  la  Sicile,  et  à  lui  fournir  des  troupes  ;  il  le  nommait 
grand  gonfalonier  de  l'Ëglise  romaine,  et  attachait  à  ce  titre 
une  pension  de  deux  cent  mille  ducats,  hypothéquée  sur  les 
Tilles  d'Âscoli,  de  Vîterbe/de  Pérouse  et  de  Bénévent;  en6n 
il  lui  faisait  l'entière  remise  de  la  rente  de  quarante  mille 
ducats  que  Naples  devait  au  saint-siége  depuis  dix  années. 
De  son  côté,  Ladislas  s'engageait  à  reconnaître  Jean  XXIII 

seul  légitime  souverain  de  TËglise;  il  faisait  serment  de 
VI-  10 
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oontnindre  Grégoire  XII  à  renonoar  m  pontifioU»  en  fan 
donnant  en  échange  une  penaioQ  de  cinqiiaAte  mille  dneali, 
le  goaYemement  de  la  marche  d'Anotee,  et  trois  chapeaux 
de  ourdinanx  poor  aea  parentg. 

En  conséquence  de  ce  singnlier  traité»  le  prince  aigmi  k 
dédaration  suivante  :  «  Après  avoir  donté  qnekfne  temps 
I)  de  la  régularité  de  la  promotion  de  Balthasar  Goaaa  à  k 
»  c'^aire  apostolique ,  nous  avons  recherché  les  InmiàNS  de 
»  la  véi  'té,  et  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  fidre  coonaiM  tf/» 
»  Jean  XXlUavait  été  éln  canoniqttemcnt  C'est  pourquoi, 
»  en  notre  nom  et  en  oeini  de  tous  nos  sujets,  nous  ko  pvè- 
tt  tons  serment  d'obédience  et  de  fidélité.  » 

Pendant  la  conclusion  de  ce  mardié  entre  ranlei  et  k 
trône,  Grégoire  se  trouvait  enfermé  k  GaSte,  sous  la  protec- 
tion du  prince  qui  venait  de  le  vendre  à  son  ennemi.  Quoique 
prisonnier^  le  saint-père  ne  voulut  pas  céder,  et  dès  qu'il  eut 
connaissance  de  cette  trahison  insigne^  il  assemUa  sa  ooor 
afin  de  déterminer  lé  meilleur  parti  à  prendre  pour  édiapper 
au  péril. 

On  décida  immédiatement  que  le  pape  iet  ses  cardinanz 
s  embarqueraient  pour  la  marche  d'Anc6ne  et  iraient  ré» 
clamer  l'appui  de  Charles  Malatesta ,  duc  de  la  province. 
Grégoire  vint  en  efiet  fixer  sa  résidence  à  Rimini,  d'où,  saloa 
la  coutume  des  papes,  il  foudroya  d'anathèmes  tous  ses  com* 
pétiteurs  ainsi  que  leurs  adhérents. 

Depuis  son  traité  avec  le  roi  de  Naples,  Jean  XXIII  gw- 
vernait  Rome  en  despote  absolu,  accablant  les  citoyens 
d'exactions,  et  n'épargnant  ni  ses  cardinaux  ni  les  o£Bciers 
de  sa  cour^  car  Théodoric  de  Niem  rappwte  qu'il  invitait  les 
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ecdésiafitiqnes  de  son  obédience  à  des  festins  ponr  fidreun 
appel  à  leur  bourse,  sous  le  nom  de  collecte  de  la  cène. 
Yoici^  ajoute  l'auteur,  comment  le  saint-père  s  y  prenait  :  a  D 
faisait  verser  à  ses  convives  des  vins  généreux^  et  quand 
rivresse  avait  gagné  toutes  les  tètes,  il  appelait  des  cam^ 
riers  qui  présentaient  des  urnes  vides  dans  lesqi^es  cha- 
cun mettait  son  offrande.  Ceux  qui  se  dispensaient  d'as- 
sister aux  orgies  de  Baltfaasar  Cessa  n'échappaient  point 
pour  cela  à  sa  cupidité;  les  officiers  de  la  chambre  apo* 
stolique  venaient  le  lendemain  leur  présenter  des  quittances 
de  sommes  empruntées  au  saint-père;  ceux  qui  préten- 
daient ne  point  avoir  de  dettes  étaient  immédiatement 
arrêtés^  conduits  dans  les  cachots  du  Vatican,  et  torturés 
par  les  inquisiteurs,  qui  les  forçaient^  selon  l'expression 
pittoresque  de  Jean,  «  à  délier  la  bourse.  » 
11  établit  en  outre  des  impôts  sur  le  vin,  sur  les  blés^  sur  le 
sel,  et  même  sur  la  main  d'œuvre  des  artisans;  enûn^  à 
l'exemple  des  rois  de  France ,  il  altéra  les  monnaies  et  ruina 
entièrement  le  commerce  de  l'Italie  inférieure.  Toutes  les 
richesses  qu'il  arrachait  aux  peuples  étaient  partagées  entre 
ses  concubines  et  ses  mignons,  ou  étaient  englouties  dans 
des  travaux  de  bâtisses  inutiles  ou  ridicules;  c'est  ainsi 
qu'il  dépensa  des  sommes  prodigieuses  pour  faire  relever  la 
muraille  intérieure  du  bourg  de  Saint-Pierre^  et  pour  faire 
pratiquer  un  chemin  dérobé  entre  les  parois  des  murailles^ 
SiËn  de  pouvoir  introduire  secrètement  dans  son  palais  les 
victimes  de  ses  débauches  ou  de  sa  tyrannie. 

Malgré  la  paix  apparente  qui  existait  entre  le  pontife  et  le 
roi  de  Naples,  ces  deux  ambitieux  ne  s'en  faisaient  pas  moins 
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une  guerre  tacite,  comme  il  fut  aisé  de  le  voir  à  Toccasion 
du  concile  qui  avait  été  convoqué  au  Vatican  pour  confirmer 
les  actes  du  synode  de  Pise.  Le  prince  défendit  à  Jean  de  re- 
tarder 1  époque  de  cette  assemblée,  et  sur  son  relus  d'obtem- 
pérer à  ses  désirs ,  il  fit  occuper  les  environs  de  Rome  par 
ses  troupes  et  empêcha  les  prélats  étrangers  d'entrer  dans  la 
ville  sainte.  Il  en  résulta  que  cette  réunion  fut  très-peu  nom- 
breuse^  quoique  le  pontife  lui  donnât  orgueilleusement  le 
titre  d'oecuménique. 

Glémangis  rapporte  un  incident  fort  bizarre  qui  vint  ma- 
lencontreusement troubler  les  délibérations  de  ce  concilia- 
bule: ((  Dès  l'ouverture  de  la  première  session,  dit-il^  après  la 
célébration  de  la  messe  du  Saint-Esprit,  on  vit  tout  à  coup 
un  hibou  s'envoler  d'un  angle  de  l'église  et  venir  s'abattre 
sur  la  draperie  du  trône  pontifical,  d'où  il  regardait  fixe- 
ment JeanXXIII.  Chacun  des  prélats  manifestait  son  éton- 
nement  de  ce  que  cet  oiseau,  ennemi  de  la  lumière,  sortait 
en  plein  jour  de  sa  retraite  ;  les  uns  en  tiraient  de  funestes 
présages^  les  autres  ne  pouvaient  s'empêcher  de  sourire, 
et  disaient  que  le  Saint-Esprit  avait  pris  une  forme  étrange 
pour  descendre  au  milieu  d'eux  ;  le  pape  seul,  dominé  par 
une  crainte  superstitieuse  y  ne  put  soutenir  l'immobilité  du 
regard  fauve  du  hibou  ;  il  descendit  de  son  trône  et  sortit 
de  la  basilique;  les  assistants  suivirent  son  exemple, 
et  laissèrent  le  champ  libre  à  l'oiseau  de  Minerve-  Le  len- 
demain la  même  scène  se  renouvela  :  à  peine  le  proto- 
notaire eut- il  commencé  la  lecture  du  progranune  du 
concile,  que  le  hibou  prit  son  vol^  et  après  avoir  fait  plu- 
sieurs fois  le  tour  de  la  nef^  vint  comme  la  première  fois 
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n  s'abattre  sur  le  dais  pontifical.  Jean,  plus  maître  de  lui  que 
»  la  veille,  resta  calme,  et  ordonna  aux  Pères  de  tuer  cet 
y)  animal  qui  venait  troubler  leurs  saintes  délibérations. 
»  Aussitôt  les  cardinaux ,  les  évoques ,  les  abbés,  poursui- 
»  virent  le  hibou  en  jetant  après  lui  leurs  crosses  et  leurs 
»  bonnets,  le  traquèrent  de  toutes  parts,  et  le  firent  tomber 
D  haletant  sur  le  maître  autel ,  où  il  fut  écrasé  par  un 
»  cardinal.  )> 

Le  calme  s'étant  rétabli  dans  l'assemblée,  on  reprit  le 
cours  4^  séances  :  on  s'occupa  d'abord  de  régulariser  les 
préceptes  qui  commandaient  de  livrer  aux  bourreaux  les 
réformateurs  dont  les  doctrines  étaient  contraires  aux 
croyances  de  TËglise  romaine,  et  tendaient  à  renverser  l'au- 
torité pontificale. 

Voici  la  bulle  qui  fut  rendue  à  cette  occasion  :  «  Ainsi  donc^ 
»  comme  il  s'est  élevé  des  esprits  audacieux ,  des  docteurs 
»  infâmes  qui  osent  condamner  la  puissance  souveraine  que 
»  le  vicaire  du  Christ  a  reçue  de  Dieu  lui-même ,  nous  les 
»  dénonçons  aux  fidèles  comme  des  corrupteurs  de  la  foi , 
»  qui  veulent  écraser  la  religion  sous  les  débris  de  l'Ëglise  : 
I)  et  nous  rangeons  parmi  eux  les  commentateurs  des  écrits 
»  de  l'abominable  Jean  Wiclef,  cet  infâme  hérésiarque  qui 
»  appelle  les  papes  de  simples  évèques ,  qui  les  accuse  d'a- 
»  voir  anéanti  les  dogmes,  le  culte  et  la  morale  évangélique, 
I)  et  d'avoir  assujetti  les  fidèles  aux  pratiques  et  aux  pompes 
»  du  paganisme.  Ce  rhéteur  philosophe  ayant  soufflé  son 
»  esprit  de  corruption  dans  toutes  les  écoles  de  la  chré- 
I)  tienté  et  dans  les  universités ,  nous  avons  résolu  de 
D  suivre  les  conseils  de  l'Âpôtre  et  d'exterminer  les  héréti-- 
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»  quea  jusqu'au  dernier,  parce  qu'un  atome  de  levain  suffit 
))  pour  corrompre  toute  la  pâte. 

»  Néanmoins^  avant  de  prononcer  une  sent^dce  terrible 
»  contre  les  coupables,  nous  avons  voulu  éclairer  notre  esprit 
)>  des  lumières  de  nos  cardinaux^  de  nos  évéques  et  de  nos 
))  docteurs  orthodoxes  ;  et  c'est  après  nne  délibération  soleil- 
)>  nelle  que  nous  avons  condamné  les  ouvrages  de  TAngUûs 
))  Wiclef,  son  Dialogue,  son  Trialogue  et  ses  autres  opuscoks, 
»  comme  fauteurs  d'hérésies  ;  en  conséquence  de  notre  déci- 
))  sion,  ils  seront  brûlés  publiquement  dans  tous  les  royaumes 
»  de  la  chrétienté  ;  et  les  adeptes  de  lexcommunié  seront 
))  livrés  au  saint  tribunal  de  l'inquisition  pour  être  torturés  ; 
»  car  le  Christ  a  dit  :  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi, 
»  il  sera  arraché  comme  le  sarment;  il  deviendra  sec,  on  le 
))  jettera  au  feu  et  il  brûlera  !  » 

C'était  la  {H*emière  fois  que  les  papes  rendaient  une  bulle 
contre  les  doctrines  réformistes,  qui  se  produisaient  déjà  sous 
la  dénomination  de  Hussisme ,  du  nom  de  Jean  de  Hus,  le 
continuateur  de  Jean  Wiclef ,  et  qui  devaient  bientôt  sépara 
les  chrétiens  d'Occident  en  deux  sectes  puissantes ,  les  pro- 
testants et  les  catholiques. 

Quoique  Jean  XXIII  parut  triompher  à  Rome ,  ses  compé- 
titeurs n'en  exerçaient  pas  moins  la  souveraine  autorité  dans 
leurs  résidences  ;  Grégoire  XII  fulminait  des  anathèmes  dans 
la  marche  d'Âncône,  et  Benoît  XIII  s'affermissait  dans  le 
royaume  d'Aragon,  en  conGrmant  l'usurpation  de  Ferdinand, 
comte  d'Urgel ,  et  en  lui  transmettant  les  droits  des  légitimes 
souverains  de  ce  royaume  sur  la  Sicile ,  sur  la  Sardaigne  et 
sur  rtie  d«  Corse;  il  y  mettait  toutefois  pour  conditîoD  q^e 
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le  prince  lui  fournirait  chaque  année  troii  galères  armées , 
une  somme  de  cent  mille  ducats  et  des  troupes  en  nombre 
suffisant  pom'sa  défense. 

Pierre  de  Luna ,  ennuyé  de  son  inaction,  voulut,  pour  se 
distraire,  convertir  les  juifs  aragonais ,  et  indiqua  des  confé* 
rences  publiques  à  Tortose,  afin  de  confondre,  disait-il,  tous 
les  docteurs  hébreux.  Le  savant  rabbin  Salomon ,  le  cé^ 
lèbre  Ben  Yii^a  et  Vidal,  ainsi  que  plusieurs  Israélites  d'un 
profond  savoir^  se  rendirent  à  cette  assemblée.  Benoit  les 
reçut  avec  une  grande  aménité,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 
a  Honorables  Hébreux ,  débris  d'une  nation  autrefois  chérie 
»  de  Jéhovah,  et  maintenant  rejetée  du  sein  de  Dieu,  eof* 
»£uits  de  David,  soyez  les  bienvenus  dans  le  temple  du 
»  Christ,  et  osez  professer  avec  courage  devant  nous  la  foi  de 
»  Moïse.  »  Ëi^ite  il  fit  la  lecture  d'un  long  sermon  com- 
mençant par  ces  paroles  d'isaïe  :  a  Venez,  débattons  nos  droits 
»  hardiment.  ••  Mais  si  vous  êtes  rebelles,  vous  serezconsumés 
»  par  1  epée.  » 

Quand  il  eut  terminé  son  discours ,  le  rabbin  Vidal  prit  la 
parole^  sans  être  effrayé  par  le  texte  menaçant  du  prophète, 
et  rétorqua  tous  les  arguments  du  pontife  avec  une  force 
de  logique  et  une  élégance  de  dialectique  qui  fit  l'admira^* 
tion  des  assistants.  Au  rapport  de  Thistorien  juif  Abunstroc, 
ses  coreligionnaires  eurent  les  avantages  dans  cette  lutte 
théologique;  au  contraire^  si  l'on  ajoute  foi  aux  assertions  de 
Surita,  auteur  des  Annales  d'Aragon,  et  au  chroniqueur 
Nicolas  Antoine,  le  pape  obtint  un  succès  prodigieux  et  con- 
vertit des  juifs  par  milliers.  Cette  dernière  opinion  n'est  guère 

admiflsîblet  puisque  ce  fut  à  la  même  époque  que  Benoît 
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publia  ses  constitutions  contre  les  I»raâites,  fit  fermer  leurs 
synagogues^  leur  défendit  d'exercer  aucun  n^oce  ni  de 
prêter  de  Targent^  et  les  déféra  aux  tribunaux  de  rinqmsi- 
tion^  cette  terrible  institution,  qui  couyrait  le  sol  de  l'Espagne, 
de  la  Gastiile,  de  la  Navarre,  du  Portugal  et  de  T Aragon, 
depuis  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  et  qui  dit-* 
que  année  renouvelait  ses  sacrifices  humains  en  Thommir  de 
la  Divinité  ! 

Le  schisme  avait  bien  influé  sur  les  dominicains  et  sur  les 
femiliers  du  saint-ofiice,  puisque  les  uns  reconnaissaient 
Benoit ,  les  autres  Grégoire  XII  ou  Jean  XXIII ,  mais  les 
peuples  des  Ëspagnes  n'avaient  rien  gagné  à  ces  débats.  An 
lieu  d'un  grand  inquisiteur  ils  en  avaient  trois  ;  et  suivant  que 
la  fortune  faivorisait  tel  ou  tel  parti,  celui  qui  triomphait, 
voulant  l'emporter  sur  son  devancier  par  la  magnificence  des 
auto-da-fé,  augmentait  le  nombre  des  victimes  qui  devaient 
être  livrées  aux  flammes. 

Avant  l'arrivée  de  Benoit,  des  tribunaux  extraordinaires 
avaient  été  établis  par  ses  compétiteurs  dans  les  provinces 
des  Algarves  et  de  Valence ,  afin  de  multiplier  et  de  faciliter 
les  recherches  des  inquisiteurs  :  le  pape  les  suspendit  de 
leurs  fonctions,  non  par  un  motif  d'humanité,  mais  unique- 
ment parce  qu'ils  étaient  dévoués  à  ses  ennemis,  et  il  institua 
de  nouveaux  tribunaux. 

Sa  bulle  indiquait  les  règles  générales  que  devaient  suivre 
les  inquisiteurs  dans  l'exercice  de  leur  redoutable  ministère, 
et  quels  étaient  les  crimes  dont  ils  devaient  poursuivre  la 
vengeance. 

«  Par  notre  souveraine  autorité,  et  au  nom  de  celui  qui 
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n  nous  a  conféré  on  pouvoir  absolu  sur  la  terre  et  dans 
»  les  cîeux,  nous  déclarons,  disait  le  saint-père^  entachés 
»  d'hérésie ,  et  nous  déférons  au  saint  tribunal  de  Imquisi- 
D  ti<m: 

»  l^'  Ceux  qui ,  dans  leurs  blasphèmes,  auront  énoncé  des 
principes  hétérodoxes  sur  la  toute-puissance  ou  sur  les  attri- 
buts de  la  Trinité  divine ,  lors  mâme  qu'ils  les  auraient  pro- 
férés dans  l'emportement  de  la  colère  ou  dans  le  délire  de 
l'ivresse. 

»  ^  Ceux  qui  sont  adonnés  à  la  magie  noire,  aux  divina- 
tions, aux  enchantements,  aux  sortilèges,  et  qui  dans  leurs 
(opérations  se  servent  de  paroles  outrageantes  pour  la  religion. 

))  "h^  Ceux  qui  font  des  pactes  avec  les  esprits  des  té- 
nèbres pour  en  obtenir  des  faveurs ,  et  qui  leur  jurent  obéis- 
sance ^  foi  et  adoration  sur  le  livre  intitulé  la  Clavicule  de 
Salomon. 

»  4^^  Ceux  qui ,  après  avoir  été  excommuniés ,  restent  une 
année  entière  sans  racheter  leur  absolution,  ni  satisfaire  à  la 
pénitence  qui  leur  avait  été  imposée. 

»  5^  Ceux  qui  admettent  la  foi  orthodoxe^  mais  qui  se  re- 
fusent à  une  obéissance  aveugle  envers  le  pape ,  et  qui  ne  le 
reconnaissent  point  comme  vicaire  du  Christ  et  chef  suprême 
des  fidèles. 

»  G^'  Les  receleurs,  fauteurs  et  adhérents  des  hérétiques 
et  des  schismatiques. 

))  7^  Ceux  qui  condamnent  l'institution  sacrée  du  tribunal 
de  rinquisition  ou  qui  mettent  des  obstacles  à  la  marche  de 
sa  justice. 

»  8^  Tous  les  flouv^rainst  les  princes  ou  les  gouverneurs 
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de  royaumes,  de  provinces  et  de  villes  qvd  ne  fMrendront  pas 
la  défense  de  TÉglise  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  les  in* 
quisiteurs. 

»  9^  Les  gens  de  loi  qui  favorisent  les  hérésies^  en  aidant 
de  leurs  conseils  les  schismatiques^  et  qui  cherchent  à  les 
enlever  à  la  justice  des  inquisiteurs* 

))  lO^'  Toutes  les  personnes  qui  donnent  la  sépulture  eodé* 
siastique  aux  exconununiés^  att^idu  que  les  morts,  déDoncés 
comme  hérétiques,  ne  peuvent  être  soustraits  au  supplice 
qu'ils  ont  mérité,  leur  mémoire  devant  être  flétrie,  leurs 
ossements  exhumés  et  brûlés ,  et  leurs  biens  confisqués  a 
profit  du  saint-siége. 

))  Enfin ,  tous  les  écrivains  dont  les  ouvrages  renfermait 
des  propositions  contraires  à  la  foi  ou  à  l'obéissance  dne  an 
pape ,  ou  qui  émettent  des  principes  dont  les  conaéqaeaBces 
pourraient  conduire  à  Thérésie.  » 

Quoique  ce  décret  soumît  à  la  juridiction  des  inquisiteurs 
toutes  les  personnes  coupables  des  déUts  compris  dans  ces 
catégories,  il  exceptait  cependant  les  papes,  les  légats,  les 
nonces  et  les  officiers  du  saint-siége  :  lors  même  qu'ils  étaient 
reconnus  hérétiques ,  les  inquisiteurs  n'avaient  pas  le  droit  de 
les  poursuivre  sans  un  ordre  spécial  de  la  cour  pontificale. 
La  même  prérogative  s'étendait  aux  chefs  de  quelques  dio- 
cèses, mais  non  jusqu'aux  princes,  qui  étaient  tous  justicia- 
bles de  la  sainte  inquisition,  et  pouvaient  être  livrés  aux 
flammes  des  bûchers  comme  les  derniers  de  leurs  sujets. 

Pendant  que  Benoit  désolait  l'Espagne  avec  ses  légiras 
d'inquisiteurs ,  Jean  XXIII  poursuivait  le  cours  de  ses  in&* 
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Romams,  qae  Ladislas  résolat  d  exploiter  à  son  profit  la 
haine  dont  il  était  l'objet ,  de  renverser  son  autorité  et  de 
s'emparer  de  la  ville  sainte.  Â  cet  effet ,  il  organisa  une  con- 
spiration^ et  gagnât  à  prix  d'or,  plusieurs  compagnies  de 
soldats,  espèce  de  gens  qui  sont  toujours  prêts  à  se  vendre. 
Quand  toutes  ses  mesures  furent  prises,  le  prince  se  présenta 
devant  Rome  avec  qudcpies  troupes  d'élite^  pénétra  dans  len- 
ceinte  de  la  basilique  de  la  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  par 
une  ouverture  qui  avait  été  pratiquée  aux  remparts,  et  se  jeta 
dans  les  r^es.  Alors  commença  un  massacre  effroyable;  tous 
les  évèques,  les  prêtres  et  les  moines  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  soldats  fiirent  impitoyablement  massacrés,  les  reli- 
gieuses furent  violées^  les  ^lises  pillées,  les  couvents  in- 
îés;  et  la  rage  de  ces  forcenés  ne  se  ralentit  que  quand 

n'eurent  plus  la  force  d'égorger. 

Ladidas  se  porta  ensuite  au  Vatican  pour  arrêter  le  pape, 
quiy  fort  heureusem^it  pour  lui,  s  était  sauvé  avec  ses  cardi- 
naux dès  le  commencement  de  l'action  :  le  vainqueur  fîit 
obligé  de  se  borner  au  pillage  du  palais  pontiûcal  ;  il  Gt 
main. basse  sur  les  ornements  sacrés  de  la  chapelle,  jsur  les 
joyaux^  sur  les  reliques  des  saints^  qui  étaient  enchâssées 
dans  des  boites  d  or  ou  dargent  massif  et  ornées  de  pierres 
précieuses. 

Là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  profanations  ;  par  les  ordres  du 
roi  de  Naples,  les  soldats  transformèrent  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  en  caserne,  firent  manger  leurs  chevaux  sur  lautel  de 
l'Apôtre^  et  de  chacune  des  chapelles  de  cette  magnifique 
église  ils  tirent  des  lieux  de  débauches.  Les  armoiries  et  les 
statuas  d^Ji^nXXlll  forent  jyisées»  ses  banmèreftarrachées» 
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et  après  quinze  heures  d  une  lutte  opiniâtre  ^  Ladishs 
chassa  tous  les  partisans  du  pape,  et  se  trouva  maître  absolu 
dans  Rome. 

Les  citoyens  furent  pressurés  par  le  nouveau  tyran ,  ainsi 
qu'ils  lavaient  été  par  Jean  XXIII ,  (c  de  telle  sorte ,  dit  un 
»  ancien  auteur,  qu'il  semble  réellement  que  les  papes  et 
»  les  rois  se  plaisent  à  montrer  aux  peuples  que  leur  insti- 
»  tution  n'est  rien  moins  que  divine,  et  que  le  mieux  serait  de 
»  les  occire  tous.  » 

Tout  en  surveillant  la  levée  des  contributions  forcées  dont  il 
avait  frappé  la  ville  sainte ,  Ladislas  ne  perdait  pas  de  vue 
les  avantages  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  position.  En  politique 
habile^  il  résolut  de  ne  donner  ni  relâche  ni  repos  à  son  en- 
nemi qu'il  ne  l'eût  terrassé;  et  il  envoya  à  la  poursuite  de  Jean 
une  troupe  de  cavaliers^  qui  le  chassèrent  successivement  de 
Sutri^  de  Viterbe,  de  Montefiascone  et  de  Sienne.  Plressé  par 
le  danger,  le  saint-père  voulut  se  mettre  sous  la  protection 
d  une  ville  puissante  qui  fût  en  état  de  résister  à  son  ennemi, 
et  il  s'adressa  aux  Florentins  pour  obtenir  la  permission  de 
se  réfugier  dans  leur  cité  :  sa  demande  ayant  été  rejetée,  il  se 
rabattit  sur  Bologne,  où  il  avait  encore  conservé  une  grande 
prépondérance. 

Néanmoins,  se  voyant  traqué  comme  une  bête  fauve,  et  re- 
doutant d'être  bientôt  assiégé  dans  son  dernier  asile,  Jean  se 
décida  à  traiter  avec  l'empereur  Sigismond ,  afin  de  ressaisir 
avec  son  appui  toute  son  autorité  sur  l'Italie.  Les  ambassa- 
deurs chargés  de  cette  importante  mission  étaient  les  cardi- 
naux Ghalant  et  Zabarelle ,  et  le  célèbre  moine  grec  Manuel 
Ghrysoloras,  le  régénérateur  des  belles-lettres  en 
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Leurs  instructions  portaient  qu'ils  devaient  s'entendre  avec 
Sigismond  pour  déterminer  l'époque  de  la  tenue  d'un  concile; 
et  qu'ils  s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  à  ce  qu'on 
choisit  pour  cette  réunion  une  ville  dépendante  de  l'empire. 
Or^  il  arriva  que  l'empereur  demanda  précisément  que  Con- 
stance, ville  du  duché  de  Souabe,  fut  désignée  pour  le  lieu 
des  conférences  ;  et  sa  volonté  à  cet  égard  fut  si  formellement 
exprimée  aux  députés ,  que  ceux-ci  se  trouvèrent  obligés  d'y 
adhérer. 

Jean ,  informé  du  résultat  des  n^ociations ,  maudit  la  fa- 
talité qui  le  contraignait  à  convoquer  le  concile  dans  un  pays 
étranger^  et  à  se  livrer  pieds  et  poings  liés  à  un  prince  qui 
avait  été  autrefois  son  ennemi.  Néanmoins^  comme  il  ne  lui 
restait  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  soumis* 
sion,  il  dissimula  son  mécontentement^  et  fit  solliciter  une 
entrevue  particulière  avec  l'empereur.  Sigismond  accéda  à  la 
prière  du  pape^  et  vint  le  recevoir  à  Lodi;  mais  toute  l'élo- 
quence de  Jean  ne  put  changer  la  détermination  du  prince , 
et  il  fut  obligé  d'accepter  la  ville  de  Constance  pour  la  tenue 
du  synode. 

Ces  préliminaires  arrêtés ,  le  pape  quitta  l'empereur  et  re- 
tourna à  Bologne,  auprès  de  François  Gonzague,  un  de  ses 
partisans.  Il  était  à  peine  installé ,  qu'on  apprit  la  nouvelle 
que  Ladislas  accourait  à  la  tête  d'une  armée  considérable 
pour  assiéger  le  saint-père  dans  sa  résidence.  Aussitôt  les 
cardinaux  furent  pris  d'une  panique  et  désertèrent  la  cour 
pontificalejusqu'au  dernier;  Jean,  seul,  attendit  son  ennemi 
sans  frayeur  :  la  raison  en  était  toute  simple;  il  avait  pris  ses 
mesures  pour  le  faire  empoisonner  par  une  de  ses  maîtresses. 
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Monstrelet,  chroniqueur  conteikipwaiii  »  faoonle  9mA  h 
mort  du  roi  de  Naples  :  u  Ce  prince  ne  pouvait  pas  vivre  de 
»  longues  années,  parce  qu'il  était  trop  adonné  à  la  débauche 
»  et  parce  qu'il  avait  excité  trop  de  haine  par  ses  onautés; 
»  aussi  mourut-il  empoisonné  d'une  manière  in£bne.  Une  de 
))  ses  maîtresses ,  la  fille  d'un  médecin  vendu  à  Jean  XXIII, 
»  devint  l'instrument  de  la  vengeance  du  pape.  Par  les  con- 
))  seils  de  son  père^  elle  fit  usage  d'une  préparation  empw- 
))  sonnée,  qu'il  lui  assurait  être  un  puissant  aphrodisiaque 
D  capable  de  ranimer  les  ardeurs  de  Ladislas  ;  elle  en  linotta 
»  le  siège  de  la  pudeur,  et  après  une  nuit  de  volupté»  son 
))  amant  mourut  dans  ses  bras  !  » 

Léonard  Arétin  et  Antoine  de  Florence ,  contemporains  de 
Ladislas ,  sont  d'une  opinion  différente  ;  ils  affirment  que  ce 
roi  mourut  d'une  maladie  honteuse  qui  lui  avait  rongé  les 
parties  naturelles.  Cette  assertion  détruirait  l'opinion  géné- 
rale qui  attribue  l'apparition  du  mal  vénérien  aux  relations 
des  Espagnols  avec  les  femmes  du  nouveau  continent  :  et  ce 
qui  semblerait  confirmer  que  l'origine  de  ce  mal  hontrax  a 
précédé  l'époque  de  la  découverte  de  T  Amérique,  c'est  une 
ordonnance  très-curieuse  de  la  reine  Jeanne  de  Naples, 
pendant  son  séjour  à  la  cour  de  Clément  YI,  en  1^7,  c'est-à- 
dire  cent  quarante-cinq  ans  avant  le  voyage  de  Christophe 
Colomb.  La  reine  enjoignait  aux  courtisanes  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, la  résidence  des  papes,  de  ne  point  sortir  d'un  grand 
monastère  situé  près  du  couvent  des  Augustins,  qui  leur 
était  affecté,  a  Les  filles  et  femmes  folles  de  leur  corps,  ainsi 
))  s'exprime  l'ordonnance,  seront  soumises  à  une  abbesse  qui 
»  sera  nommée  chaque  année  par  le  consul  ;  toutes  porteront 
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D  raignill^te  range  sur  rqptale.  Quant  à  celles  qui  auront 
»  contracté  le  mal  provenant  de  paillardise,  et  qui  n*«a  feront 
ï>  pas  la  décburationt  elles  subiront  la  peine  du  fouet  et  du 
D  bannissement,  n 

D'après  les  témoignages  des  divers  historiens,  et  surtout  en 
raison  de  ce  document  authentique^  ne  serait-on  pas  en  droit 
de  conclure  que  le  mal  afifreux  qui  infecte  les  générations  de- 
puis plusieurs  siècles,  s'est  déclaré  pour  la  première  fois  dans 
la  ville  d'Avignon,  la  résidence  des  prêtres,  des  cardinaux 
et  des  papes? 

Ladislas  mort ,  le  saint-père  quitta  Bologne  et  se  rendit 
au  concile  de  Constance  :  préalablement  il  s'était  ménagé  des 
appuis,  dans  le  cas  d'un  revers,  et  avait  fait  un  traité  d'alliance 
avec  le  duc  d'Autriche,  qu'il  avait  nommé  capitaine  général 
des  troupes  de  TÊglise  romaine,  en  affectant  à  son  titre  une 
pension  de  six  mille  florins  sur  le  trésor  apostolique  ;  il  avait 
paiement  acheté  la  protection  de  Burchard,  marquis  de 
Bade,  et  de  Jean,  comte  de  Nassau,  électeur  de  Mayence, 
moyennant  une  somme  de  seize  mille  florins  d'or. 

Quoiqu'il  eût  pris  toutes  les  précautions  que  commandait 
la  prudence,  Jean  ne  laissait  pas  de  redouter  les  consé- 
quences d'un  concile  qui  pouvait  prononcer  sa  déposition, 
et  il  était  bien  résolu  à  le  dissoudre ,  sous  quelque  prétexte , 
dès  que  les  Pères  seraient  assemblés. 

Plusieurs  écrivains  qui  accompagnaient  le  saint-père  dans 
son  voyage  racontent  divers  incidents  qui  montrent  com- 
bien son  esprit  était  tourmenté  et  quelles  étaient  ses  inquié- 
tudes sur  les  résultats  des  conférences*  «  Pendant  que  nous 
»  étions  sur  la  montagne  de  l' Arlberg ,  dans  le  Tyrol ,  dit 
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Il  Théodoric  de  Niem^  le  pape  tomba  de  dieral^  et  nous  ao- 
I»  courûmes  pour  le  relever  en  Ini  demandant  s'il  était  blessé. 
D  —  Non!  de  par  tons  les  diables  !  s'écria-t-il ;  mais  ceXto 
»  chute  est  de  sinistre  présage  et  m'indique  que  j'aurais 
»  mieux  fait  de  rester  à  Bol(^e.  y)  Et  regardant  dans  la 
vallée  la  ville  de  Constance ,  il  ajouta  :  ((  Je  crois  bien  que 
»  c'est  ici  la  fosse  où  l'on  attrape  les  renards  !  y) 

Enfin,  le  18  octobre  1414 ,  il  fit  son  entrée  dans  la  dté  et 
y  trouva  déjà  réunis  les  ambassadeurs  de  tous  les  rois  de 
l'Europe;  des  seigneurs,  des  princes,  une  foule  d'évéques^ 
d'archevêques  ;  les  légats  de  Gr^oire  XII  et  de  Benott  XIU, 
et  des  députations  de  tous  les  corps  de  métiers.  D'après 
les  détails  qui  nous  ont  été  conservés  dans  le  manuscrit  de 
Breslau,  l'assemblée  comptait  quatre  patriardies^  vingt- 
huit  cardinaux ,  trente  métropolitains ,  deux  cent  six  évo- 
ques^ trente-trois  évèques  titulaires,  deux  cent  trois  abbés, 
dix-huit  auditeurs  du  sacré  palais,  quatre  cent  quarante  doc- 
teurs en  théologie  ou  en  droit,  vingt-sept  protonotaires,  deux 
cent  quarante  scripteurs  de  bulles ,  cent  vingt-trois  procu- 
reurs du  pape,  vingt-quatre  sportulani  ou  distributeurs  d'of- 
frandes, vingt-huit  bedeaux  du  consistoire,  cent  vingt-huit 
comtes ,  six  cents  barons  ou  gentilshommes ,  quarante- 
huit  orfèvres  avec  leurs  commis ,  quatre  cent  cinquante 
drapiers  avec  leurs  employés^  vingt-deux  chaussetiers  avec 
leurs  garçons ,  quatre-vingt-six  pelletiers ,  quatre-vingt-huit 
charpentiers  et  serruriers,  environ  trois  cents  cabaretiers  ou 
aubergistes  avec  leurs  valets ,  soixante-douze  banquiers  ou 
changeurs,  soixante-cinq  apothicaires,  trois  cent  trente-six 
barbiers,  cinq  cent  six  ménétriers^   sept  cent  dix-huit 
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femmes  publiques,  vingt-sept  ambassadeurs  de  rois^  ducs 
ou  comtes,  et  en6n  d'un  grand  nombre  de  députés  d'évèques^ 
de  villes  et  d  universités. 

Dans  son  discours  d'ouverture,  Sigismond  prévint  les 
Pères  qu'il  les  avait  convoqués  pour  prendre  avec  eux  des 
mesures  propi*es  à  rétablir  la  paix  dans  l'Ëglise  en  faisant 
cesser  le  schisme;  qu'en  conséquence  il  croyait  utile  à  la 
cause  de  former  des  réunions  où  Jean  XXllI  lui-même  ne 
serait  point  admis,  afin  que  les  débats  n  en  fussent  pas  gênés. 
Lerusépape^  qui  connaissait  la  vénalité  de  ceux  qui  devaient 
le  juger,  n  éleva  aucune  objection,  et  feignit  même  de  vouloir 
rester  étranger  aux  délibérations  ;  mais  ses  agents  manœu- 
vrèrent avec  tant  d*habileté,  et  surent  employer  si  à  propos 
les  présents  y  les'menaces  et  les  promesses,  que  les  membres 
influents  de  l'assemblée  passèrent  à  son  parti  et  le  rendirent 
maître  du  concile. 

Tout  allait  au  gré  de  ses  désirs^  lorsque,  malheureusement 
pour  lui,  on  eut  vent  de  ce  qui  se  passait  :  Tempereur  pour 
déjouer  ses  savantes  combinaisons  décida  que  les  votes 
seraient  recueillis  par  nation  et  non  par  personne  ;  puis^ 
sans  laisser  au  pontife  le  tempà  de  former  de  nouvelles  intri- 
gues ,  il  mit  aux  voix  la  proposition  tendant  à  déclarer  le 
saint-siége  vacant;  ce  qui  fut  accepté.  EnQn,  et  toujours 
séance  tenante,  on  vint  présenter  à  sa  Sainteté  une  formule 
de  cession  ainsi  conçue  :  «  Moi^  Jean  XXIU,  je  déclare,  je 
))  m'engage  et  je  jure  à  Dieu  et  à  ce  sacré  concile  de  donner 
))  librement  et  de  mon  plein  gré  la  paix  à  l'Église  par  ma  ces- 
))  sion  pure  et  simple  du  pontificat,  que  je  promets  d'exécuter 
»  aussitôt  que  Benoit  XIU  et  Grégoire  XU  auront  renoncé  à 
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»  leurs  prétendus  droits ,  ou  même  s'ils  viemieiit  à  mourir.  » 
Après  bien  des  difficultés,  le  saint-père  consentit  à  la  lire  à 
haute  voix  dans  l'assemblée  ;  quand  il  fut  arrivé  à  ces  paroles  : 
((Je  jure^  »  il  se  mit  à  genoux,  et  étendant  la  main  sur  un 
Christ^  il  fit  serment  d  observer  les  conditions  indiquées  dans 
la  formule  de  cession. 

Aussitôt  l'empereur  se  leva  et  engagea  les  Pères  à  pro- 
céder à  l'élection  d'un  nouveau  pape  ;  mais  à  cette  proposi- 
tion ,  Jean  bondit  sur  son  siège ,  déclara  qu'il  était  à  bout  de 
concessions,  et  menaça  de  quitter  Constance  si  le  prince  per- 
sistait dans  ses  projets  criminels.  Pour  toute  réponse,  Sigis- 
mond  ordonna  à  ses  officiers  de  placer  des  gardes  à  toutes  les 
portes  de  la  ville ,  et  il  signifia  au  pontife  qu'il  eût  à  souscrire 
son  abdication  sur  l'heure  même  et  sans  aucune  restriction. 
Jean  XXIII  refusa  formellement  d'obéir  au  prince,  l'appela 
fou 9  ivrogne,  barbare^  gueux,  mendiant»  et  le  menaça 
des  foudres  ecclésiasticpies.  Sigismond,  n'osant  point  sévir 
contre  lui ,  se  contenta  de  le  faire  reconduire  à  son  palais,  et 
donna  ordre  de  le  garder  à  vue.  Néanmoins  Jean  parvint  à 
tromper  la  vigilance  de  son  ennemi;  et  un  soir,  la  veille 
d'une  grande  fête,  après  ^voir  fait  enivrer  les  soldats 
commis  à  sa  garde,  il  se  déguisa  en  palefrenier  et  sortit  sur 
un  mauvais  cheval,  couvert  d'une  grosse  casac[ue  de  toile  et 
ayant  une  arbalète  suspendue  à  l'arçon  de  sa  selle;  il  gagna 
sans  difficulté  la  ville  de  Schaffhouse,  où  le  duc  d'Autriche, 
qui  avait  favorisé  sa  fuite,  vint  le  retrouver. 

De  cette  résidence,  Jean  écrivit  à  ses  officiers  qu'ils  eus- 
sent à  se  rendre  auprès  de  lui,  sous  peine  d'exconununica- 
tion  ;  il  adressa  également  une  lettre  au  roi  Charles  VI,  au  duc 
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d'Orléans  et  à  l'Université  de  Paris ,  pour  donner  des  expli- 
cations sur  sa  conduite,  et  afin  de  rendre  Tempereur  et  le 
concile  suspects  à  la  cour  de  France  :  il  poussa  même  Tim* 
pudence  jusqu'à  écrire  à  Sigismond  qu'il  ne  s'était  pas  retiré 
du  concile  par  crainte^  mais  seulement  par  raison  de  santé, 
et  pour  venir  respirer  un  air  plus  pur  que  celui  de  Con- 
stance. Gomme  il  ne  se  trouvait  pas  assez  en  sûreté  à  Schaff- 
house,  il  vint  s'établir  à  Lauffenbourg  sur  le  Rhin,  en  ayant 
soin  toutefois  9  avant  son  départ,  de  faire  dresser  par  un 
notaire^  et  en  présence  de  témoins,  une  protestation  par 
laquelle  tous  les  actes  qu'il  avait  signés  au  concile  étaient 
déclarés  nuls  et  non  avenus,  comme  lui  ayant  été  arrachés 
par  la  violence. 

Huit  jours  étaient  à  peine  écoulés  que  le  saint-père  aban- 
donnait encore  cette  dernière  résidence ,  sur  la  nouvelle  que 
l'empereur  se  préparait  à  attaquer  le  duc  d'Autriche,  son 
allié  ;  il  se  retira  à  Fribourg^  dans  le  Brisgau  y  place  réputée 
imprenable.  Dès  lors,  Jean  put,  à  son  tour,  imposer  des  con- 
ditions à  ses  ennemis  ;  il  envoya  aux  Pères  du  concile  une 
déclaration  portant,  qu*il  était  prêt  à  retourner  à  Constance, 
si  les  ambassadeurs  et  les  princes  de  toutes  les  puissances 
s'engageaient  à  lui  donner  un  sauf-conduit  et  à  ne  point  at- 
tenter à  sa  liberté,  quelque  chose  qu'il  lui  convînt  de  faire; 
et  que  dans  le  cas  où  Ton  prononcerait  sa  déchéance  du  saint» 
siège,  on  lui  conserverait  le  litre  de  légat  perpétuel  d'ItaUe^ 
avec  la  jouissance  sa  vie  durant  de  la  province  de  Bologne» 
du  comtat  d'Avignon,  d'une  pension  de  trente  mille  florins 
d'or,  hypothéquée  sur  les  villes  de  Venise,  de  Florence  et 
de  Gènes  ;  en  outre^  qu'il  ne  relèverait  d'aucune  puissance  au 
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monde,  et  qu'il  ne  serait  obligé  de  rendre  compte  à  personne 
de  ses  actions. 

Ces  ouvertures  donnèrent  quelque  espoir  aux  Pères  du 
concile  d*entrer  en  arrangements  avec  Balthasar  Cessa,  et  ils 
s'empressèrent  de  lui  envoyer  des  députés  à  Fribourg.  Ce 
pape  éhonté  leur  donna  audience  dans  sa  chambre  à  coucher, 
étant  encore  au  lit  et  dans  une  position  tellement  ind^nte, 
que  les  ambassadeurs  pouvaient  se  croire  à  une  cérânonie 
des  chaises  percées  ;  les  pieux  prélats  restèrent  néanmoins 
auprès  de  lui ,  et  parurent  même  prendre  plaisir  à  écouter 
des  récits  obscènes ,  tant  ils  avaient  à  cœur  de  réussir  dans 
leurs  négociations;  ensuite,  ils  lui  rendirent  compte  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  en  son  absence  au  concile  et  du  désir  qu'ex- 
primaient les  Pères  de  le  voir  au  milieu  d'eux.  Leur  harangue 
terminée,  Jean  fit  cette  réponse  :  «  Non ,  je  n'irai  point  me 
»  mettre  dans  la  gueule  du  loup;  retournez  à  ce  concile  maudit, 
»  mélange  impur  de  rois,  de  savetiers  et  de  filles  d'amour, 
))  dites  à  ceux  qui  vous  ont  envoyés  que  je  les  excommunie, 
»  et  que  je  ne  leur  accorderai  jamais  ni  trêve  ni  repos.  » 

Les  députés  reprirent,  confus  et  humiliés,  le  chemin  de 
Constance ,  et  annoncèrent  à  leurs  collègues  le  mauvais  succès 
de  leurs  démarches.  Alors  on  continua  les  séances  et  les 
informations  contre  Jean  XXII I,  afin  de  procéder  inunédia- 
tement  à  sa  déposition* 

Jean  Gerson,  chancelier  de  Paris,  nommé  rappwteur  dans 
cette  affaire^  lut  en  pleine  audience  un  acte  d'accusations 
atroces,  toutes  appuyées  de  preuves  matérielles  et  irrécu- 
sables. Il  déclara  qu'il  était  formellement  démontré  que 
Jean  XXIII  s'était  élevé  au  pontiHcat  en  faisant  empoisonner 
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son  prédécesseur  par  son  médecin  Daniel  de  Sainte-Sophie, 
et  qu'il  avait  ensuite  empoisonné  celui-ci  avec  du  vin  de 
Chypre ,  pour  n'avoir  pas  à  redouter  les  indiscrétions  d  un 
complice;  qu'il  avait  violé  trois  cents  jeunes  religieuses  de 
différents  couvents;  qu'il  avait  eu  des  relations  incestueuses 
avec  la  femme  de  son  frère  ;  qu'il  s'était  livré  à  des  actes  de 
sodomie  avec  de  jeunes  moines,  et  que  plusieurs  en  avaient 
contracté  des  flux  de  sang  dont  ils  étaient  morts;  qu'il  avait 
abusé  d'une  famille  entière ,  composée  de  la  mère,  du  fils,  de 
trois  jeunes  sœurs^  dont  la  plus  âgée  avait  à  peine  douze 
ans,  et  que  le  père  seul  était  parvenu  à  se  soustraire  à  ses 
horribles  caresses;  qu'il  avait  trafiqué  des  évéchés,  des  saints 
ordres,  des  indulgences,  des  taxes,  des  grâces  et  même  des 
excommunications;  enfin,  quil  avait  fait  torturer  des  mil- 
liers d'innocents  à  Bologne  et  à  Rome  ! 

En  conséquence  de  ces  faits ,  les  Pères  rendirent  la  sen- 
tence suivante  :  «  Le  concile  général  de  Constance,  après 
»  avoir  invoqué  le  nom  du  Christ ,  et  après  avoir  examiné 
»  les  accusations  portées  contre  Jean  XXIII  et  établies  sur 
»des  preuves  irrécusables^  prononce^  décerne  et  déclare 
»  que  Balthasar  Cessa  est  l'oppresseur  des  pauvres  ^  le  per- 
))  sécuteur  des  justes,  la  colonne  des  méchants,  l'idole  des 
»  simoniaques ,  Tesclave  de  la  chair ,  la  lie  des  vices ,  un 
»  homme  dépourvu  de  toute  vertu ,  un  miroir  d'infamie ,  un 
»  diable  incarné  ;  comme  tel ,  le  dépose  du  pontificat ,  défen- 
»  dant  à  tous  les  chrétiens  de  lui  obéir  et  de  l'appeler  pape. 
))  En  outre  ^  le  concile  se  réserve  de  le  punir  de  ses  crimes 
»  selon  les  lois  de  la  justice  séculière^  et  de  le  poursuivre 
»  comme  pécheur  obstiné  et  endurci,  uuisible  et  incorrigible^ 
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)>  dont  la  oondaite  est  abominable  et  les  mœurs  infâmes  ; 
»  comme  simoniaque,  ravisseur,  incendiaire,  perturbateur  de 
X)  la  paix  et  de  l'union  de  TËglise  ;  comme  traître,  meurtrier, 
»  sodomite,  empoisonneur,  incestueux,  corrupteur  de  reli- 

»  gieuses  et  de  jeunes  moines  !  !  ! ))  Le  décret  des  Pères 

renfermait  cinquante-quatre  articles  dont  l'évèque  de  Posnanie 
fit  publiquement  la  lecture ,  et  vingt  autres  qui  furent  tenus 
secrets,  tant  les  crimes  qu'ils  énonçaient  étaient  épouvanta- 
bles! et  cependant  le  monstre  qui  les  avait  commis  s'intitulait 
souverain  pontife,  chef  de  TÉglise,  père  des  fidèles,  succes- 
seur de  TÂpôtre,  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre!  Il  était  déclaré 
infaillible ,  et  ses  arrêts  devaient  être  acceptés  conmie  s'ils 
fussent  émanés  de  la  Divinité  elle-même!!!....  Telles  sont 
du  moins  les  doctrines  de  ces  hommes  dépravés,  ambitieux 
et  cruels,  qui  cherchent  à  perfectionnor  l'art  de  duper  les 
peuples,  et  qui  battent  monnaie  sur  les  marches  de  l'autel  et 
sur  celles  du  trône  ! 

Toutes  les  turpitudes  de  Jean  XKIII  se  trouvant  mises  à 
découvert ,  le  duc  d'Autriche  n'osa  pas  rester  dans  son  parti  ; 
et  pour  faire  sa  paix  avec  Sigismond,  il  trahit  le  pape  et  le 
fit  arrêter  dans  la  ville  de  Ratoffzell. 

N'ayant  plus  aucun  espoir  d'échapper  à  ses  ennemis  ni  de 
reconquérir  le  saint-siége ,  Jean  prit  le  parti  de  la  soumis- 
sion ;  après  avoir  écouté  la  lecture  du  décret  qui  prononçait 
sa  déchéance,  il  apposa  sa  signature  au  bas  de  l'acte  et  l'ap- 
prouva dans  tout  son  contenu.  Ensuite  on  le  transféra  au 
fort  de  Gatleben  ;  on  le  dépouilla  des  ornements  pontificaux  ; 
ses  domestiques  et  ses  pages  lui  fiirent  enlevés;  on  ne  loi 
laissa  q[ii'un  cuisinier. 
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L'assemblée  eut  alors  à  s'occuper  de  la  condamnation  du 
célèbre  Jean  de  Hus  et  de  son  disciple  Jérôme  de  Pragae^ 
ces  hardis  novateurs  qui,  appuyés  par  le  seul  ascendant 
qu'exerce  le  génie  sur  les  masses,  avaient  osé  attaquer  les 
souverains  pontifes  et  prêcher  les  réformes  religieuses. 

Jean  de  Hus  était  accusé  d'avoir  manqué  de  respect  et  de 
soumission  envers  le  saint-siége  dans  un  discours  qu'on  re* 
produisit  à  son  interrogatoire,  et  qui  était  ainsi*  conçu  : 
((  Peuples,  écoutez  ma  parole  qui  est  la  parole  de  Dieu! 
»  apprenez  à  connaître  les  papes  qui  s'arrogent  la  suprême 
D  autorité  sur  toute  la  terre.  Sachez  que  ce  sont  tous  des 
»  fourbes,  des  spoliateurs,  des  hérétiques,  des  simoniaques 
»  et  des  assassins!  Sachez  que  leur  véritable  place  n'est 
»  point  dans  TËglise  du  Christ^  mais  dans  l'enfer  avec  les 
»  démons  !  Extirpez  avec  le  fer  et  avec  le  feu  tous  ces  ulcères 
»  qui  rongent  votre  chair  et  qui  corrompent  votre  sang, 
v)  Renoncez  à  vos  superstitions,  qui,  semblables  à  la  lèpre  de 
»  Job,  vous  attachent  à  un  fumier!  Jusques  à  quand  adorerez- 
D  vous  une  vierge  qui  a  mis  au  monde  sept  enfants?  jusques 
»  à  quand  invoquerez-vous  dans  vos  prières  des  moines 
»  paresseux,  morts  en  odeur  de  sainteté  ? 

))  Vos  yeux  resteront- ils  donc  éternellement  fermés  à  la 
y>  lumière,  et  refuseront-ils  de  voir  les  infamies  de  ces  prêtres 
D  éhontés  et  de  ces  papes  qui  déflorent  vos  filles,  flétrissent 
D  vos  enfants^  volent  votre  or,  et  vous  envoient  au  bûcher 
»  lorsque  vous  osez  vous  plaindre  !.*•)) 

Cet  intrépide  réformateur^  loin  de  reculer  devant  l'examen 
de  ses  doctrines ,  avait  sollicité  lui-même  de  Sigismond  un 
sauf-conduit  pour  défendre  ses  opinions  devant  les  Pères,  et 
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il  s  était  rendu  à  Constance  ;  mais  par  un  acte  de  lâcheté  digne 

d'un  roi^  il  avait  été  arrêté  au  mépris  des  conventions,  et 

lorsque  l'infortuné  comparut  devant  le  concile^  ce  fut  comme 
un  criminel. 

Jean  de  Hus^  sorti  des  rangs  du  peuple^  devait  à  son  élo- 
quence et  à  son  immense  éinidition  l'influence  qu'il  exerçait 
sur  les  esprits,  et  qui  avait  amené  la  conversion  de  nom- 
breux prosélytes  dans  la  Bohème,  sa  patrie.  Il  était  grand, 
bien  fait;  il  avait  le  port  majestueux,  l'air  grave  et  mélanco- 
lique ,  la  voix  sonore  ;  et  à  ces  qualités  extérieures  qui 
charment  les  yeux,  il  joignait  une  énergie  et  une  force  de 
?^ractère  qui  dominent  les  esprits.  Il  fut  conduit  devant 
f  assemblée  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains ,  puis  on  le  Gt 
monter  sur  une  estrade  élevée,  afln  qu'on  pût  le  voir  de 
toutes  les  parties  de  la  salle.  Lorsqu'il  parut^  des  murmures 
d'approbation  se  firent  entendre  sur  plusieurs  bancs  et 
vinrent  troubler  la  joie  du  triomphe  de  ses  ennemis  :  ces 
manifestations  furent  de  courte  durée  ;  car  on  lut  presque  im- 
médiatement une  bulle  qui  portait  défense  à  toute  personne, 
quelle  que  fût  sa  condition,  de  donner  des  signes  d'approba- 
tion ou  d'improbation  pendant  les  débats,  sous  peine  d'ana- 
thème,  d'amende  et  de  bannissement. 

Henri  de  Pise,  promoteur  du  concile,  se  leva  ensuite  et  fit  la 
lecture  d'un  long  réquisitoire  dans  lequel  Jean  de  Hus  était 
appelé  hérétique,  séditieux  et  captieux ,  et  qui  se  résumait 
par  cette  terrible  conclusion,  que  les  Pères  devaient  con- 
damner les  ouvrages  et  l'auteur  aux  flammes  du  bûcher. 

Voici  quelques-uns  des  articles  incriminés  par  l'accusateur 
public  :  «  Les  papes ,  disait  le  réformateur,  ont  forgé  meo- 
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»  songes  sur  mehsonges  pour  bâtir  l'échafaudage  de  leurs 
»  cérémonies  religieuses;  qu'ils  indiquent  donc  dans  TËvan- 
))  gile  un  seul  passage  qui  prouve  que  Jésus-Christ  a  inventé 
))  la  messe. 

»  Un  prêtre  en  état  de  péché  mortel  n'a  pas  la  grâce  d'ad- 
))  ministrer  les  sacrements  ;  or  donc ,  puisqu'ils  sont  les  plus 
))  pervers  des  hommes ,  il  s'ensuit  que  bien  peu  de  chrétiens 
))  ont  réellement  reçu  le  Baptême  et  l'Eucharistie. 

»  Toute  confession  auriculaire  est  inutile  lorsqu'un  pécheur 
»  a  reconnu  ses  fautes  et  en  a  demandé  sincèrement  pardon 
»  à  Dieu  ;  ceux  qui  prétendent  le  contraire  sont  des  fourbes 
»  qui  veulent  pervertir  les  jeunes  filles  ou  connaître  les  secrets 
»  des  familles  et  de  l'état. 

»  Le  pape  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  chrétiens ,  parce  qu'il 
»  est  réprouvé;  et  il  est  réprouvé  parce  qu'il  possède  de  riches 
»  domaines  et  de  somptueux  palais ,  ce  qui  est  contraire  à 
»  la  morale  du  Christ. 

»  Tous  ceux  qui  font  l'aumône  aux  moines  seront  damnés, 
)>  parce  qu'ils  encouragent  la  paresse. 

»  On  ne  doit  pas  redouter  l'excommunication  du  pape^  parce 
))  quet  l'Antéchrist  n'a  aucun  pouvoir  sur  l'Église  !  ! » 

Jean  de  Hus  subit  ensuite  un  interrogatoire  sur  différents 
points  de  controverse  religieuse  ;  il  répondit  à  toutes  les  ques- 
tions avec  une  éloquence  entraînante  et  une  logique  remar- 
quable ;  il  rétorqua  tous  les  arguments  de  ses  ennemis ,  les 
convainquit  de  mensonge  et  d'imposture,  démontra  jusqu'à 
l'évidence  l'absurdité  des  dogmes  du  catholicisme^  et  conclut 
en  déclarant  qu'il  porterait  sa  tête  au  bourreau  plutôt  que  de 
se  rendre  le  complice  des  papes  et  de  leurs  suppôts. 
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En  vain  plusieurs  des  Pères  du  concile  qui  partageaient 
ses  opinions  le  conjurèrent  de  faire  abjuration  pour  éviter  le 
supplice  du  feu  ;  Jean  resta  inébranlable  dans  sa  foi,  il  résista 
même  aux  sollicitations  de  lempereurt  qui  lui  offirait  hon- 
neurs, dignités  et  richesses.  Les  prières  et  les  fn^messes  ne 
pouvant  opérer  cette  conversion,  on  eut  recours  aux  menaces. 
Gerson ,  chancelier  de  Paris ,  l'apostropha  au  nom  du  con- 
cile, et  lui  dit  :  «  Il  faut  plier  ou  rompre. — J'aimerais  mieux, 
»  répliqua  Jean  de  Hus,  qu'on  me  mtt  une  meule  de  moulin 
))  au  cou  et  qu'on  me  lançât  du  ciel  à  la  mer,  plntAt  que  de 
»  forfaire  à  la  vérité  !  Préparez  vos  instruments  de  twtore 
))  et  vos  chevalets  ;  déchirez  une  à  une  toutes  les  fibres  de 
»  mon  corps,  je  préfère  les  plus  terribles  supplices  à  la  honte 
»  d*être  appelé  le  défenseur  des  papes  ou  des  rois  !  Que  votre 
»  infernale  justice  ait  son  cours  ;  livrez  aux  flammes  Jean 
»  de  Hus  !  mais  avant  un  siècle,  renaîtra  de  ses  cendres  un 
))  vengeur  qui  proclamera  de  nouveau  les  vérités  que  fai 
»  enseignées,  et  pour  lesquelles  vous  condamneriez  le  Christ 
»  lui-même,  s'il  revenait  sur  la  terre  !  »  Après  ce  discours,  ses 
amis  perdirent  tout  espoir  de  le  sauver  et  sortirent  de  l'as- 
semblée. Alors  le  promoteur  rendit  la  sentence  suivante  : 
((  Le  concile  condamne  Jean  de  Hus  à  être  dégradé  du  sacer- 
»  doce  et  des  autres  ordres  qu'il  a  reçus,  et  l'abandonne 
»  ainsi  que  ses  œuvres  pour  être  livrés  au  feu  !  » 

Dès  le  lendemain,  le  martyr  fut  conduit  au  supplice  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense  de  gens  de  tous  les  pays  ;  il  était 
couvert  d  une  longue  chemise  de  toile  sur  laquelle  on  avaitécrit 
le  mot  (i  hérétique  ;  ))  sa  tête  était  surmontée  d'un  long  bon- 
net de  papier  sur  lequel  étaient  représentés  des  diables^  des 
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tètes  de  morts  et  des  flammes.  Sur  le  bûcher,  Jean  montra 
toute  l'intrépidité  dun  apôtre  de  la  vérité;  il  entonna  des 
cantiques  sacrés  en  l'honneur  de  TÉternel,  et  de  sa  voix  puis- 
sante il  adressa  un  dernier  adieu  à  ses  disciples. 

Après  Texécution  du  maître  »  on  procéda  au  jugement  de 
Jérôme  de  Prague,  son  disciple,  qui  subit  Tannée  suivante  le 
supplice  du  feu.  . 

LÀ  cependant  ne  devait  pas  s'arrêter  la  mission  de  ces 
défenseurs  des  peuples  ;  ce  qu'il  y  avait  de  matériel  en  eux 
ëtait  consumé;  mais  leurs  doctrines  subsistaient.  Le  bûcher 
avait  dévoré  deux  victimes;  mais  les  bourreaux  venaient  d'al- 
lumer un  violent  incendie  qui  éclata  cinq  ans  après,  et  que  le 
sang  de  deux  cent  mille  catholiques  ne  put  éteindre  !  Toute  la 
fiohème  prit  les  armes;  des  bandes  formidables  s'organisè- 
rent sous  la  conduite  de  Jean  Ziska,  un  des  plus  ardents 
Auteurs  de  l'hérésie,  et  se  jetèrent  sur  l'Allemagne^  pillèrent 
les  églises,  massacrèrent  les  prêtres^  les  moines,  les  reli- 
gieuses, anéantirent  la  plupart  des  armées  qui  osèrent  se  me- 
surer avec  eux ,  et  ne  rentrèrent  dans  leur  patrie  qu'après 
avoir  tiré  une  vengeance  terrible  des  assassins  de  Jean  de 
Hus  et  de  Jérôme  de  Prague. 

Ainsi  le  concile  venait  d'accomplir  deux  choses^  une  grande 
iniquité  et  un  acte  de  justice,  la  déposition  de  Jean  XXIll;  les 
procureurs  de  Grégoire  XII  firent,  en  son  nom,  une  abdica- 
tion solennelle ,  qui  fut  ratifiée  plus  tard  par  Angelo  Gorario 
lui-même.  Il  restait  encore ,  pour  éteindre  le  schisme ,  à  ob- 
tenir de  Benoît  XIII  une  renonciation  au  pontificat  ;  et  Ton 
prévoyait  que  son  opiniâtreté  serait  un  écueil  contre  lequel 
Tiendraient  se  briser  tous  les  efforts  du  synode  de  Gonstanoe. 
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L'empereur  se  décida  à  se  rendre  lui-même  à  Peniscola  pour 
conférer  avec  lui  à  ce  sujet  ;  le  roi  d'Aragon  joignit  ses  in- 
stances à  celles  de  Sigismond  ;  mais  leurs  prières  et  leurs 
menaces,  tout  fut  inutile.  Benoît  répondait  à  leurs  objecti^MiSt 
que  le  schisme  était  terminé^  puisque  ses  deux  concurrents 
avaient  librement  et  volontairement  renoncé  au  pontificat; 
qu'il  était,  par  conséquent^  le  seul  chef  légitime  de  TËglise 
universelle»  et  qu'enfin  il  ne  consentirait  jamais  à  se  couvrir 
d'une  honte  éternelle  en  abdiquant,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans,  une  dignité  qu'il  avait  su  conserver  en  dépit  de  tons 
ses  ennemis.  Les  conférences  furent  rompues,  et  les  deux 
monarques  quittèrent  la  forteresseMe  Peniscola. 

Malgré  le  refus  de  Benoit  de  se  soumettre  au  concile  de 
Constance,  les  Pères  passèrent  outre,  et  rendirent  contre 
lui  une  sentence  de  déposition.  Ensuite  il  fiit  décidé  qu'on 
procéderait  immédiatement  à  l'élection  d'un  nouveau  pape, 
et  les  cardinaux  entrèrent  dans  la  salle  des  délibérations  à  la 
clarté  des  flambeaux^  toutes  les  fenêtres  ayant  été  murées  ;  on 
ferma  les  portes  à  clef;  deux  princes  allemands  et  le  grand 
maître  de  Rhodes  furent  chargés  de  garder  nuit  et  jour  les 
abords  du  conclave  ;  et  plusieurs  évêques  ou  docteurs  furent 
commis  à  l'inspection  des  mets  destinés  aux  cardinaux,  afin 
qu'on  ne  pût  leur  faire  parvenir  aucune  lettre  dans  les  plats 
ni  dans  les  coupes.  Trois  fois  par  jour  l'empereur  venait 
paiement  faire  sa  visite  à  la  tête  du  clergé,  et  chanter  le 
Yeni  Creator.  Enfin,  le  surlendemain,  les  cardinaux  procla- 
mèrent souverain  pontife  Othon  Colonna  y  cardinal  diacre  de 
Saint-Georges  au  Voile  d'or,  et  l'intronisèrent  sous  le  ncun  de 
Martin  Y. 


^ 
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MARTIN  V, 

MANUEL  PALtOLOGUB,    213*  PAPE,  CHARLES  YI, 

JEAN  VI  PALÉOLOGUB,  CHARLES  VII, 

empereurf  d'Orient.  A  ROME.  rois  de  France. 


BENOIT  XIII,  CLÉMENT  VIII, 

ANTIPAPES. 

Histoire  d'Othon  Colonna  avant  son  pontificat.  —  Mort  de  Gré- 
goire XII.  —  Disputes  entre  Martin  V  et  le  roi  d'Aragon.  —  Sa- 
tire des  Espagnols  contre  le  pape.  — Le  saint-père  déclare  qu'il 
n'est  pas  permis  d'appeler  du  jugement  du  pape.  —  Martin  dissout 
le  concile  de  G)nstance.  —  Son  départ  de  cette  ville.  —  Séjour 
du  pontife  à  Florence.  —  Mort  de  Jean  XXIII.  — Le  pape  vient  à 
Rome.  —  Alphonse  d'Aragon  cherche  à  s'emparer  du  royaume 
de  Naples^et  échoue  dans  son  entreprise. — Mort  de  Benoit  XIII. 
—  Élection  de  l'antipape  Cilément  YIll.  —  Excommunication  du 
roi  Alphonse  d'Aragon.  —  Légation  de  Bohème.  — Lettre  du 
pape.  —  Démêlés  entre  le  pontife  et  les  souverains  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  Pologne,  du  Portugal  et  de  l'Aragon.  — Abdi- 
cation de  l'antipape  Clément  YIII  ;  fin  du  schisme.  —  Congrès  de 
Lucko.  —  Lettre  du  pape  contre  les  hussites.  —  Les  hussites 
taillent  en  pièces  une  armée  envoyée  pour  les  combattre.  —  Mort 
de  Martin  V. 


Martin  Y  était  Romain ,  et  issu  de  la  très-noble  et  très- 
ancienne  maison  des  Colonna ,  qui  avait  déjà  donné  aux 
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peuples  tant  de  mauvais  pontifes.  11  était  fils  d'Âgapetde  Go- 
lonna,  appelé  le  Prince  romain,  et  avait  été  créé  cardinal 
par  Urbain  VI. 

Platine  lui  accorde  de  grandes  qualités ,  une  extrême  amé- 
nité dans  le  caractère  ^  et  une  habileté  remarquable  pour  la 
conduite  et  le  maniement  des  affaires  d'état.  Léonard  Arétin, 
qui  était  secrétaire  de  la  chambre  apostolique ,  prétend ,  au 
contraire,  que  le  saint-père  était  d'une  incapacité  notoire,  et 
qu'il  avait  un  caractère  emporté^  despote  et  vindicatif.  Win- 
deck,  conseiller  de  Sigismond^  concilie  ces  deux  opini(ms 
contradictoires  en  disant  :  «  Le  cardinal  Othon  Golonna  était 
»  pauvre  et  bon;  mais  le  pape  Martin  Y  devint  avare  et 
))  cruel.  » 

La  nouvelle  de  l'élection  de  Martin  Y  fut  accueillie  dans 
les  diflPérentes  parties  du  monde  chrétien  avec  une  joie  ex- 
traordinaire ;  les  nations  qui  étaient  divisées  de  croyances 
depuis  cinquante  ans ,  se  soumirent  toutes  au  pape  ;  les  car- 
dinaux de  Benoit  XIII  abandonnèrent  eux-mêmes  ce  vieillard 
obstiné  pour  se  rendre  à  Constance  ;  et  pour  surcroît  de 
bonheur,  on  vint  apprendre  aux  Pères  du  concile  que 
Grégoire  XII  était  mort  à  la  suite  d'un  accès  de  colère. 

Martin  résolut  de  profiter  des  circonstances ,  et  de  ne  pas 
laisser  se  refroidir  l'enthousiasme  général  avant  d'en  avoir 
tiré  parti  pour  ses  intérêts  temporels.  Il  envoya  en  Elspagne 
le  cardinal  de  Pise^  Alaman  Âdimar,  afin  d'engager  le  roi 
d'Aragon  à  contraindre  Benoit,  par  les  peines  séculières^  à  se 
soumettre  aux  décisions  prises  dans  l'assemblée  de  Constance. 
Le  légat  était  chargé,  en  outre,  de  fulminer  des  bulles d'ana- 
thème  contre  l'antipape  et  contre  les  deux  cardinaux  espa- 
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gnols  qui  loi  restaient  fidèles^  Julien  Dobla  et  le  chartreux 
dom  Dominique  de  Bonne-Foi. 

En  prince  habile ,  Alphonse  chercha  à  vendre  son  pape  un 
bon  prix^  et  s'engagea  à  le  livrer  aux  agents  de  Martin,  sous 
la  condition  que  le  saint-père  lui  céderait  à  perpétuité  la  dime 
des  biens  ecclésiastiques  dans  ses  états,  et  le  droit  de  disposer 
des  bénéfices  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile ,  sans  être  tenu 
d'en  rendre  aucun  compte  au  saint-siége;  qu'il  lui  accor- 
derait de  plus  la  possession  de  quelques  places  du  domaine 
des  chevaliers  de  Rhodes,  entre  autres  Moricar  et  Peniscola, 
ainsi  que  le  pouvoir  de  nommer  les  grands  maîtres  de  Tordre. 
Martin  refusa  d'adhérer  à  ces  propositions ,  qui  ne  tendaient 
rien  moins  qu'à  diminuer  considérablement  ses  revenus;  et 
considérant  d'ailleurs  que  Benoît,  accablé  de  vieillesse  et 
d'infirmités»  ne  pouvait  pas  lui  faire  attendre  trop  longtemps 
sa  mort»  il  fit  répondre  au  roi  d'Aragon  qu'il  n'achèterait 
point  sa  protection»  et  qu'il  s'en  remettrait  au  jugement  de 
Dieu  pour  décider  lequel  de  Benoît  XIII  ou  de  lui  devait 
rester  pape. 

Cette  détermination  lui  attira  la  haine  des  Espagnols 
qui  étaient  encore  au  concUe.  Une  faction  formidable  se 
forma  contre  lui  ;  plusieurs  cardinaux  voulurent  même  le 
déposer»  et  publièrent  des  satires  violentes  contre  son  élec- 
tion. Parmi  tous  ces  libelles»  la  messe  de  la  simonie  était 
sans  contredit  la  critique  la  plus  spirituelle  et  la  plus  sanglante 
qui  eût  encore  été  faite  contre  la  papauté.  En  voici  quelques 
extraits  : 

((  Un  jeune  prêtre  était  parti  en  pèlerinage  pour  visiter 
»  Sainte-Pierre  de  Rome  ;  quand  il  fut  arrivé  dans  la  ville 
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))  sainte»  il  aperçut  un  palais  splendide  qui  était  plusâeré 
»  que  les  plus  hautes  églises,  et  que  des  ouvriers  cherchaient 
))  toujours  à  exhausser.  S'étant  enquis  du  nom  du  maître  de 
»  cette  magnifique  demeure,  il  lui  fut  répondu  :  C'est  Simon 
»  le  voleur ,  le  seul  dieu  qu'on  adore  aujourd'hui  dans 
))  rÉglise;  venez  officier  à  son  autel.  Alors  on  le  fit  entrer 
»  dans  une  caverne  où  il  vit  des  monceaux  d'or  et  d*ai^nt, 
»  et  sur  un  autel  trois  jeunes  femmes  nues ,  couromiées  de 
»  myrle,  et  tenant  à  leurs  mains  des  coupes  et  des  guirlandes 
»  de  fleurs. 

»  Puis  le  sacrifice  divin  commença,  et  il  prononça  les 
»  paroles  suivantes  : 

»  hTRoiT.  Au  nom  de  la  Trinité  sainte^  la  luxure,  Toif  aeil 
»  et  Tavarice^  je  n'aimerai,  ne  servirai  et  n'adorerai  que  le 
»  dieu  de  l'or,  qui  seul  nous  procure  toutes  les  jouissances 
))  sur  cette  terre. 

»  Collecte.  J'emploierai  tous  les  instants  de  ma  vie  à 
»  chercher  de  nouveaux  moyens  de  pressurer  les  peuples  » 
»  attendu  qu'il  est  juste  que  les  hommes  stupides  qui  croient 
»  à  nos  mensonges  soient  dépouillés.  Gloria  Patri  ! 

»  Lecture.  Il  est  écrit  dans  l'Apocalypse  :  L'ange  qui  avait 
))  les  sept  cornes  parut  à  l'Occident ,  monté  sur  un  pâle  coiv- 
»  sier;  il  devançait  une  espèce  de  monstre^  moitié  femme, 
»  moitié  homme,  n'ayant  aucuns  vêtements,  et  coiffé  seule- 
»  ment  d'une  tiare  à  triple  couronne.  Gloria  Filio  ! 

»  Cette  prostituée  avait  les  organes  des  deux  sexes;  die 
»  était  assise  sur  une  bête  qui  avait  la  forme  d'un  immense 
»  dragon ,  et  dont  les  replis  étaient  couverts  d'un  poil  écar- 
))  late;  à  chaque  main  elle  tenait  une  urne  remplie  d'une 
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»  huile  de  fornication^  qu'elle  répandait  sur  son  passage ,  en 
»  chantant  :  Gloria  Spiritui  sancto! 

))  GoNFrrcoR.  Je  confesse  que  je  n*aime  que  Tor,  et  que  je 
))  suis  capable  de  commettre  tous  les  crimes ,  par  pensée  et 
»  par  actions ,  pour  le  voler  aux  hommes.  Amen  !  » 

Cette  satire  fut  remise  à  Martin  ^  par  les  ambassadeurs  du 
roi  d*Âragon,  en  pleine  audience;  aussi  comprit-il  qu'il 
devait  rompre  immédiatement  l'assemblée  de  Constance, 
s'il  ne  voulait  s'exposer  au  sort  de  Jean  XXII I.  Néanmoins, 
avant  de  prendre  cette  mesure  extrême,  il  voulut  effrayer 
les  esprits  par  quelque  terrible  exécution ,  et  fit  continuer 
contre  plusieurs  disciples  de  Jean  de  Hus  les  procédures  qui 
avaient  été  interrompues  par  le  jugement  de  Jean  XXIII,  et 
fit  un  magnifique  auto-da-fé. 

Peu  de  jours  après,  le  saint-père  annonça  officiellement 
son  intention  de  quitter  Constance.  En  vain  l'empereur  le 
supplia  de  prolonger  son  séjour  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réglé 
les  différends  qui  existaient  entre  l'autel  et  le  trône,  ainsi 
qu'il  s  y  était  engagé  ;  en  vain  il  lui  offrit  les  villes  de  Stras- 
bourg ^  de  Baie  ou  de  Mayence  pour  sa  résidence;  toutes  ses 
prières  furent  inutiles,  le  pape  demeura  inébranlable  dans 
sa  résolution;  et  pour  mettre  un  terme  aux  sollicitations,  il 
fulmina  une  bulle  qui  défendait  à  tout  chrétien  d'appeler  de 
sa  décision  ou  même  d'en  discuter  les  motifs,  affirmant  qu'un 
pape  était  juge  absolu  de  ses  actions  en  toutes  circonstances, 
et  qu'il  pMfvait  annuler  les  promesses  qu'il  avait  faites  précé- 
demment. En  conséquence,  il  fixa  irrévocablement  son  dé- 
part de  Constance ,  et  prétexta  que  le  patrimoine  de  l'Église 
était  mis  au  pillage  en  Tabsence  du  pasteur,  que  la  capitale 
VI.  12 
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de  la  chnHienté  était  exposée  aux  fléanx  de  la  gaerre,  de  la 
faïuirio ,  de  la  peste,  et  que  d  ailleurs  son  titre  de  BUGceaseur 
de  saint  I^ierre  lui  faisait  un  devoir  de  prendre  ponaornaon 
du  trône  de  F  Apôtre.  /t 

I)(*s  le  lendemain,  il  déclara  le  concile  dissous»  et 
Tordre  aux  cardinaux  et  aux  ofliciers  du  saint-siége  de 
dre  la  route  de  Genève,  où  il  était  résolu  de  tenir  sa 
jusqu'au  moment  de  son  départ  déûnitif  pour  Rome. 

Martin  quitta  la  ville  de  Constance  le  16  mai  de  V\ 
1418.  Son  cortège,  dit  Reichantal,  surpassait  en  magnil 
tout  ce  qu  on  avait  vu  jusqu'alors  :  la  marche  était 
par  douze  comtes  de  lempire,  montés  sur  des 
blancs,    richement  caparaçonnés  et  couverts  de 
decarlate;  ils  étaient  suivis  de  douze  pages,  portant  an  boil 
de  longues  piques  des  bonnets  de  cardinaux;  aprèa 
s'avançaient  quatre  prêtres  soutenant  un  dais,  sous  leqoei 
tenait  un  éveque  qui  portait  le  saint-sacrement;  venaient 
suite  douze  cardinaux  dans  leur  riche  costume  écarial>| 
montés  sur  des  mules  entièrement  couvertes  de  brocart  d'or} 
derrière  eux^  un  métropolitain,  revêtu  de  ses  omemeall 
épiscopaux,  présentait  un  second  saint-^crement  ;  il  éliil 
également  sous  un  dais  (jue  soutenaient  huit  abbés  à  cheval} 
Fu/ato,  le  célèbre  théologien  de  Westphalie,  précédait  iOH 
médiatement  le  saint-père,  et  portait  une  croix  étincelftnle 
de  pierrerit's;  il  était  environné  des  chanoines  et  des  séna* 
teurs  (le  la  ville,  qui  tenaient  à  la  main  des  cierges  allumék 
Enfui,  apparaissait  Martin  Y,  la  tiare  sur  le  front,  monlê 
sur  un  cheval  dont  la  housse  était  de  pourpre  et  d'or;  quatrs 
princes  et  quatre  ducs  élevaient  au-dessus  de  lui  un  dais  re* 
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haussé  de  franges  d'or;  l'empereur  marchait  à  pied,  tenant 
les  rênes  de  droite^  et  ayant  à  ses  côtés  Louis»  duc  de  Bavière^ 
qui  soutenait  un  des  glands  de  la  housse  du  cheval;  Télectetir 
de  Brandeboui^  tenait  les  rênes  de  gauche,  et  Frédéric 
d'Autriche  portait  le  gland  de  la  housse;  quatre  princes 
marchaient  à  pied  de  chaque  côté,  et  soutenaient  avec  des 
cordons  dorés  le  milieu  et  l'extrémité  de  la  housse;  derrière 
le  pape  suivsdt  son  porte-parasol;  ensuite,  marchaient  en 
escadrons  à  pied  et  à  cheval,  des  nobles,  des  soldats,  des 
prêtres ,  des  moines,  tous  les  corps  de  métiers  et  les  sept 
cent  dix-huit  courtisanes  du  concile  vêtues  d'habits  blancs 
et  marchant  deux  à  deux. 

Dès  que  le  cortège,  qui  s'élevait  à  plus  de  quarante  mille 
personnes^  eut  atteint  les  faubourgs  de  la  ville^  Martin  prit 
un  vêtement  de  voyage ,  monta  un  cheval  de  main  et  conti- 
nua sa  route  jusqu'à  Gotleben,  toujours  accompagné  de  l'em- 
pereur et  des  princes.  A  cette  dernière  ville,  Sigismond  prit 
congé  de  lui  et  retourna  à  Constance  ;  le  pape  et  ses  car- 
dinaux s'embarquèrent  sur  le  Rhin  et  descendirent  à  Schaff- 
house  ;  de  là,  ils  gagnèrent  Bàle  et  enfin  Genève.  Après  s'être 
reposé  dans  l'abbaye  des  cordeliers  de  Rive  pendant  deux 
mois ,  Martin  passa  les  Alpes ,  et  fit  son  entrée  à  Milan ,  où  il 
fiit  reçu  avec  de  grands  honneurs  ;  il  se  dirigea  ensuite  vers 
Florence,  en  évitant  de  traverser  Bologne ^  qui  venait  de 
secouer  le  joug  sacerdotal  et  de  se  déclarer  indépendante. 

Pogge  et  Léonard  Arétin  affirment  que  le  pontife  n'eut  pas  à 
se  louer  de  l'accueil  de  la  sérénissime  république  ;  et  que  les 
enfants  qui  allèrent  à  sa  rencontre  lui  chantèrent  une  satire 
qui  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Papa  Martine  non  vale  un 
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»  quatrino,  »  le  pape  Martin  ne  vaut  pas  un  quatrin  (  petite 
pièce  de  monnaie } . 

Néanmoins ,  les  habitants  permirent  au  saint-père  de  de- 
meurer dans  leur  ville,  sans  préjudice  de  leurs  prérogatives, 
et  jusquà  ce  qu'il  eût  trouvé  une  autre  résidence. 

Pendant  son  séjour  à  Florence ,  le  saint-père  entama  des 
négociations  avec  les  seigneurs  qui  avaient  agrandi  leurs 
domaines  aux  dépens  de  l'Église ,  et  il  obtint  de  plusieurs 
d'entre  eux  la  restitution  des  villes  qu'ils  avaient  usurpées. 
Martin  eut  également  la  satisfaction  de  recevoir  une  ambas- 
sade solennelle  de  l'empereur  d*Orient,  qui  venait  implorer 
sa  protection ,  et  lui  oiïrir  de  soumettre  tous  ses  sujets  au 
siège  de  Rome ,  en  leur  faisant  abjurer  le  schisme,  s'il  vou- 
lait lui  accorder  quelques  secours  d'hommes  ou  d'ai^ent. 

D'abord  le  pape  parut  prendre  beaucoup  d'intérêt  aux  dé- 
putés grecs,  et  il  nomma  môme  un  cardinal-légat  pour  traiter 
de  la  réunion  des  deux  Églises;  mais  ce  fut  tout;  car  les  bonnes 
intentions  de  Martin  ne  furent  suivies  d'aucun  résultat,  et 
les  ambassadeurs  durent  retourner  à  Constantinople  comme 
ils  en  étaient  venus. 

Peu  de  jours  après,  le  saint-père  apprit  que  Jean  XXIII, 
qui  depuis  trois  années  était  détenu  dans  la  forteresse 
d'Heidelberg ,  venait  de  sortir  de  sa  prison,  en  payant 
à  l'électeur  palatin  trente  mille  écus  d'or,  et  qu'il  s'était 
rendu  à  Gênes  auprès  du  doge  Thomas  Frégose,  pour  réunir 
autour  de  lui  ses  anciens  partisans.  11  en  conçut  une  crainte 
d'autant  plus  sérieuse,  qu'il  savait  Balthazar  homme  d'exé- 
cution et  capable  de  rallumer  la  guerre  civile  pour  recouvrer 
sa  puissance.  Mais  comme  l'antipape  manquait  d'argent, 
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personne  ne  voulut  s'enrôler  sous  sa  bannière ,  et  ses  tenta- 
tives échouèrent  complètement  ;  alors  Jean  XXIII  changea 
de  tactique  et  prit  un  singulier  parti  ;  il  vint  de  lui-même 
se  jeter  aux  pieds  de  son  compétiteur  et  le  reconnut  pape 
légitime,  au  grand  ébahissement  des  cardinaux,  qui  ne 
pouvaient  s'expliquer  une  démarche  aussi  imprudente. 
Martin  le  reçut  avec  toutes  les  apparences  de  la  joie ,  lui  fit 
des  présents  magnifiques^  le  créa  immédiatement  cardinal- 
évêquede  Frascati ,  et  lui  assigna  des  pensions  considérables 
sur  le  trésor  de  Saint-Pierre.  Deux  mois  après,  Balthasar 
Gossa  mourut  empoisonné. 

Délivré  de  son  redoutable  adversaire^  Martin  n'eut  plus 
aucun  ménagement  à  garder  avec  ceux  qui  lui  refusaient 
obéissance»  et  il  commença  à  fulminer  des  anathèmes  contre 
les  récalcitrants.  Bien  plus,  joignant  l'ingratitude  à  la  lâcheté, 
il  voulut  excommunier  Florence  dès  qu'il  vit  ses  affaires  ré- 
tablies à  Rome,  et  sans  aucun  doute  il  eût  exécuté  ce  projet» 
si  Léonard  Àrétin  ne  lui  eût  adressé  à  ce  sujet  des  représen- 
tations énergiques  :  ((  Doù  vient,  très-saint  Père,  dit-il  à 
))  Martin,  votre  grand  ressentiment  contre  Florence?  Est-ce 
))  donc  parce  que  vous  y  avez  été  accueilli  dans  un  temps  où 
))  toutes  les  villes  du  saint-siége  étaient  au  pouvoir  de  vos 
»  ennemis?  Avez-vous  oublié  que  c'est  grâce  à  la  protection 
))  que  vous  avez  trouvée  dans  ses  murs,  que  vous  devez  la 
»  soumission  de  Bologne,  d'Anagni  et  même  de  Rome?  N'est- 
»  ce  pas  à  la  sollicitation  de  la  sérénissime  république  que 
»  Braccio»  votre  plus  implacable  ennemi,  a  consenti  à  vous 
»  restituer  les  domaines  usurpés  sur  l'Église?  N'est-ce  pas 
»  dans  ce  palais  même,  que  vous  devez  à  la  générosité  de 


•  Florence,  gw  tom  >vtt  reçg  les  ■■nhiMAon  dei  ptmomlt 
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•  tants  de  yùlre  pontificat,  la  réunion  des  Irais  obédianeei 
a  et  la  soumission  de  Jean  XJUII?  Enfin  cea  Florentins  que 
a  TOUS  yonles  excommanier  n'ont-ils  pas  défendu  votro  mt- 
a  guste  personne  contra  ses  ennemis,  et  n'est-ce  pas  à  eu 
a  que  vous  devei  voira  tiare?  Si  vous  les  esoomnnmisB» 
a  sainUpèra,  je  vous  prédis  une  ruine  prodiaine •  car  Dica 
a  aanra  punir  un  monstra  d'ingratitude  I  n 

Intimidé  par  le  langage  de  son  secrétaire,  Blwtin  n'osa 
point  passer  outre  ;  et  au  lira  de  lancer  un  interdit  sur  la 
«république ,  il  remercia  même,  à  son  audience  de  congé,  les 
■Mgistrats  de  Florence  des  bons  offices  qu'il  avait  reçus 
d'eux  :  «  Et  pour  vous  dédommager,  a]outa«t-il,  dea  dépenses 
»  que  notre  séjour  vous  a  occasionnées,  nous  érigeons  votre 
n  Église  en  métropole,  n  Cette  étrange  compensati<m,  qui 
n'était  guère  du  goût  des  babitants,  le  dispensait  de  res^ 
Utuer  les  sommes  énormes  qu'il  leur  avait  empruntées  ;  et 
c'était  la  cbose  importante  pour  sa  Sainteté. 

EnGn  le  pape  les  délivra  de  sa  présrace  et  prit  la  route  de 
Rome  :  il  fut  accueilli  dans  la  ville  apostolique  cooune  un  père 
attendu  depuis  longtemps  par  ses  enfants.  En  effet,  les  prêtres 
avaient  grand  besoin  de  sa  présence  pour  se  relever  de  Tétat 
d'abjection  où  ils  étaient  tombés;  les  églises  étaient  dévastées, 
les  monastères  ruinés,  et  les  fidèles  n'apportaient  plus  d'of- 
frandes aux  madones  ni  aux  saints  à  miracles.  Martin  s'ap- 
pliqua à  réparer  les  désastres  causés  par  les  dernières  guerres; 
il  restaura  les  basiliques,  construisit  de  nouveaux  monastères, 
et  fit  si  bien  t  qu'en  moins  d'une  année  Rome  iq[>parat  plus 
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resplendissante  qu'elle  n'avait  jamais  été.  Ensuite  le  sainte 
père  s'occupa  de  rétablir  la  domination  de  son  siège  sur  les 
villes  qui  s'étaient  soustraites  à  la  tyrannie  des  papes;  mais 
avant  de  s'attaquer  aux  républiques  de  Gènes ,  de  Venise  et 
de  Florence  »  il  jugea  prudent  de  commencer  par  assujettir 
ritalie  inférieure. 

Se^  projets  étaient  favorisés  d'ailleurs  par  les  désordres  qui 
agitaient  la  ville  de  Naples  par  suite  de  l'expulsion  du  cruel 
duc  de  Bourbon,  mari  de  Jeanne  II ,  sœur  de  Ladislas  :  le 
saint-père  appela  Louis  III ,  duc  d'Anjou,  en  Italie,  lui  donna 
l'investiture  de  la  couronne  de  Naples  en  vertu  de  son  omni^ 
potence  et  sous  la  condition  qu'il  restituerait  à  son  siège  ses 
anciens  droits  et  privilèges  pour  les  bénéfices,  collations^ 
dimest  prébendes  et  autres.  Cet  accord  passé,  Louis  d'Anjou 
leva  une  armée  formidable  et  se  prépara  h  faire  la  conquête 
des  états  qui  lui  étaient  concédés  par  l'Église. 

Dans  cette  extrémité,  la  reine  Jeanne  appela  à  son  secours 
Alphonse,  roi  d'Aragon,  et  l'adopta  comme  son  fils  et  son 
héritier,  afin  de  l'attacher  à  sa  cause.  Le  prince  envoya  au»* 
sitôt  à  Naples  des  troupes  nombreuses  dont  il  confia  le  com* 
mandement  au  brave  général  Braccio  de  Pérouse ,  ennemi 
personnel  du  pape.  En  peu  de  temps  les  affaires  prirent  une 
tournure  si  favorable  pour  la  reine,  que  Braccio  lui  écrivait 
qu'avant  un  mois  il  aurait  réduit  le  saint-père  à  un  tel  état  de 
détresse  qu'il  serait  forcé  de  dire  des  messes  basses  à  six  der- 
niers pour  vivre,  Martin,  prévoyant  lui-même  qu'il  ne  pourrait 
pas  résister  longtemps  à  ce  redoutable  adversaire,  eut  alors 
recours  à  la  perfidie;  il  entama  des  négociations  secrètes 
AYM  Alphonse  d'Aragon,  et  l'engagea  à  détrôner  la  reine  de 
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Naples,  comme  avait  fait  avant  lui  Charles  de  Duras  envers 
Jeanne  V^ ,  lui  promettant  de  sanctionner  son  usurpation , 
et  d'obtenir  la  renonciation  de  Louis  d'Anjou  à  des  condi- 
tions avantageuses. 

En  conséquence  de  ces  arrangements,  Alphonse  se  rendit 
en  personne  auprès  de  la  reine  Jeanne  ;  et  sous  prétexte  de 
la  soulager  du  fardeau  des  affaires ,  il  s'empara  de  l'autorité 
souveraine ,  disposa  des  emplois  de  l'état ,  changea  les  gou- 
verneurs des  villes  de  guerre,  les  remplaça  par  ses  créatures, 
se  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  les  troupes,  réforma  les 
lois,  en  créa  de  nouvelles,  et  voulut  abolir  jusqu'aux  an- 
ciennes coutumes  des  Napolitains;  enfin,  quand  il  supposa 
le  moment  favorable,  il  fit  équiper  secrètement  en  Aragon 
une  flotte  qui  devait  enlever  Jeanne  et  la  conduire  prison- 
nière en  Espagne. 

Mais  ce  projet  n'eut  pas  d'exécution;  la  reine,  qui  au  mi- 
lieu de  toutes  ses  débauches  avait  su  conserver  l'amour  de  ses 
sujets,  fut  avertie  par  quelques-uns  de  ses  partisans  du  mys- 
tère de  la  conspiration  organisée  contre  sa  liberté;  à  son 
tour,  elle  opposa  la  ruse  à  la  fourberie  ;  elle  reprit  les  rênes 
du  gouvernement,  réinstalla  une  partie  des  gouverneurs  qui 
avaient  été  changés  par  le  roi ,  s'enferma  dans  un  château  fort 
situé  près  de  l'une  des  portes  de  la  ville;  de  sorte  que  peu  à 
peu  son  autorité  se  trouva  de  nouveau  substituée  à  celle  d'Al- 
phonse d'Aragon.  Le  prince,  comprenant  que  ses  projets 
étaient  découverts,  leva  le  masque,  attaqua  le  sénéchal  Jean 
Carracciolo,  l'un  des  amants  de  la  reine,  au  moment  où  il  se 
rendait  à  la  porte  de  Capoue,  et  essaya  même  de  s'emparer 
de  la  forteresse  ;  cette  tentative  échoua  parce  qu'une  multi- 
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tude  de  citoyens  accoururent  à  la  défense  de  Jeanne^  tombèrent 
sur  les  troupes  aragonaises  et  en  firent  un  grand  carnage. 

Pour  se  venger  de  cet  échec,  les  Âragonais  mirent  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  ville  ;  et  à  la  faveur  d'un  épouvantable 
incendie,  ils  se  ruèrent  sur  les  Napolitains  et  les  massacrèrent 
par  milliers  ;  ensuite  Alphonse  donna  un  nouvel  assaut  à  la 
forteresse  où  s'était  retranchée  la  reine.  Cette  fois  encore, 
ses  soldats  ne  purent  l'emporter  sur  le  courage  des  citoyens 
qui  combattaient  sous  le  commandement  du  capitaine  Sforce, 
et  Jeanne  fut  sauvée.  Néanmoins  peu  de  jours  après  la  reine 
se  décida  elle-même  à  quitter  la  porte  de  Gapoue,  sur  la 
nouvelle  que  Bernardo  de  Cabrera  arrivait  de  Catalogne  avec 
une  flotte  et  des  renforts.  Son  départ  s'effectua  pendant  une 
nuit,  et  elle  se  rendit  au  château  d' A  versa,  toujours  sous  la 
protection  de  Sforce  et  de  cinq  mille  bourgeois. 

Alphonse  se  trouva  de  cette  manière  maître  absolu  de 
Naples  ;  aussitôt  il  écrivit  à  Martin  pour  le  prévenir  du  succès 
de  leurs  projets ,  et  pour  lui  réclamer  la  confirmation  de  son 
titre  de  roi  de  Naples  et  la  déchéance  de  Jeanne  II. 

Sa  Sainteté  ne  fit  pas  attendre  sa  réponse  ;  elle  déclara 
nettement  qu'elle  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  remplir  les 
promesses  qu'elle  lui  avait  faites;  que  Louis  d'Anjou  était  le 
souverain  légitime  du  royaume  comme  héritier  de  son  père, 
qui  en  avait  acheté  l'investiture  au  pape  Alexandre  Y  et  à 
Jean  XXUI  ;  qu'elle-même  avait  confirmé  cet  acte  en  ap- 
prouvant le  concile  de  Constance;  et  que  d'ailleurs  Louis 
n'ayant  jamais  rien  entrepris  contre  le  saint-siége,  elle  ne  lui 
enlèverait  pas  son  royaume  pour  le  donner  à  un  prince  qui 
accordait  sa  protection  à  l'antipape  Pierre  de  Luna. 


m  BmoiMi  m»  papss.  [ii».] 

Un  tel  manque  de  foi  indigna  le  souverain  d'Aragon  •  et  il 
résolut,  pour  en  tirer  vengeance,  de  faire  reconnaître  Be- 
noit XIII  comme  légitime  pontife  dans  toute  Tltalie.  Mais 
pendant  qu'il  prenait  ses  mesures  pour  renverser  Martin, 
celui-ci,  par  une  nouvelle  trahison,  faisait  proposer  à  Jeanne 
de  Naples  de  lui  fournir  les  moyens  de  rentrer  dans  sa  capi- 
tale, si  elle  consentait  à  annuler  l'adoption  d'Alphonae,  et  à 
lui  substituer  Louis  d'Anjou.  Avant  de  prendre  une  détermi* 
nation,  la  reine  fit  un  échange  de  prisonniers  avec  Alphonse, 
et  racheta  son  favori  Garracciolo  ;  puis,  comme  elle  n'avait 
plus  de  ménagements  à  garder,  elle  adopta  solennellement 
Louis  d'Anjou,  et  joignit  ses  troupes  à  celles  de  ce  prince 
pour  lutter  contre  leur  ennemi  commun, 

Dès  lors  la  fortune  des  Aragonais  alla  en  déclinant;  con- 
stamment battus  dans  leurs  rencontres  avec  les  Français, 
ils  se  virent  acculés  à  la  mer  ;  Alphonse  fîit  bientôt  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  et  obligé  de  retourner  en  Espagne 
pour  en  ramener  une  nouvelle  armée.  Son  premier  soin,  en 
mettant  le  pied  dans  ses  états,  fut  de  publier  une  reconnais- 
sance solennelle  de  Benoît  XIII  comme  successeur  de  l'A- 
pôtre et  légitime  pontife ,  afin  d'entraîner  le  reste  de  la  pé- 
ninsule dans  le  parti  de  Pierre  de  Luna.  Cette  démarche, 
qui  remettait  en  question  les  plus  chers  intérêts  de  Martin, 
le  détermina  à  écrire  au  cardinal  de  Pise,  son  légat  en  Ara- 
gon, pour  qu'il  eût  à  se  saisir  de  la  personne  de  l'antipape  ou 
à  prendre  des  mesures  telles  qu'il  n'eût  plus  rien  à  redouter 
de  ce  compétiteur.  Ses  ordres  furent  parfaitement  exécutés  : 
Benoit  XIII  mourut,  dans  le  cours  du  même  mois,  empoi* 
sonné  par  un  moine  appelé  Thomas.  Ce  misérable  fut  arrêté^ 
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appliqué  à  la  question,  et  condamné  à  être  écartelé  :  avant  de 
fiubirle  supplice,  il  avoua  qu'il  avait  été  poussé  à  ce  crime 
parle  cardinal  de  Pise  et  à  Tinstigation  du  pontife. 

Maimbourg  lui*méme  nous  représente  Benoit  XIII  comme 
i  un  des  papes  les  plus  remarquables  qui  ont  régné  pendant 
le  schisme  ;  et  en  effet  il  fît  preuve  d'une  force  de  volonté 
admirable  :  seul,  abandonné  de  tous  les  princes  de  son  parti, 
n'ayant  pour  toute  résidence  qu'une  forteresse  sur  une  langue 
de  terre ^  battue  de  trois  côtés  par  la  mer,  il  lançait  ses  fou- 
dres spirituelles  au  sein  du  tumulte  des  éléments  et  au  rou- 
lement du  tonnerre.  Au  milieu  des  convulsions  de  l'agonie, 
il  conserva  sa  présence  d'esprit  et  son  énergie;  il  ne  témoi- 
gna aucune  faiblesse^  aucun  repentir,  et  fit  jurer  aux  deux 
cardinaux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  de  lui  donner  un 
successeur. 

Suivant  ses  ordres,  deux  jours  après  sa  mort,  un  gentil- 
homme aragonais ,  appelé  Gilles  Munoz,  fut  intronisé  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VIII,  et  consacré  par  les  deux  car- 
dinaux, pour  la  somme  de  trois  mille  florins  d'or,  à  ce  que 
prétend  Jean  Gorario.  Le  nouveau  pontife  prit  les  ornements 
sacerdotaux,  exerça  publiquement  son  métier  de  pape,  se 
forma  une  cour  et  créa  des  cardinaux,  parmi  lesquels  il  plaça 
son  neveu,  suivant  les  usages  de  ses  prédécesseurs.  Alphonse 
le  fit  reconnaître  dans  ses  états  d'Aragon ,  de  Valence ,  de 
Sardaigne  et  de  Sicile,  et  entama  même  des  négociations 
avec  d'autres  souverains  pour  obtenir  qu'ils  missent  leurs 
royaumes  sous  son  obédience. 

Ëfirayé  des  conséquences  de  ces  hostilités,  qui  pouvaient 
doimer  noa  QouyQlle  force  an  sçhismot  Mwm  s'empressa 
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d'envoyer  au  roi  d'Aragon  son  légat  Pierre,  cardinal  de 
Foix,  pour  lui  offrir  la  paix^  sous  la  condition  qu'il  aban- 
donnerait son  antipape.  Cette  démarche  n'eut  aucun  résultat; 
car  Alphonse^  qui  avait  déjà  fait  l'épreuve  de  la  mauvaise 
foi  d'Othon  Colonna,  refusa  de  recevoir  son  ambassadeur; 
iL publia  même  des  édits  contre  Martin,  défendit  à  tous  les 
prélats  de  son  royaume ,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens ,  de  recevoir  aucune  bulle  de  Rome  et  de  communiquer 
avec  le  cardinal. 

Dans  l'impuissance  de  tromper  son  ennemi  »  Martin  voulut 
essayer  des  moyens  violents,  et  le  15  juillet  1435 ,  il  fulmina 
une  bulle  d*anathème  contre  le  roi  d'Aragon ,  le  déclara  en- 
nemi de  la  religion ,  fauteur  du  schisme ,  et  comme  tel  décha 
de  tous  ses  biens  et  dignités.  Sa  politique  lui  réussit  d'autant 
mieux ,  que  Louis  d'Anjou  et  Jeanne  de  Naples  étaient  par- 
venus à  repousser  les  troupes  d'Alphonse  du  royaume  de 
Naples,  ce  qui  avait  rétabli  sa  prépondérance  sur  l'Italie  infé- 
rieure. 

Ce  succès  obtenu ,  il  soulïla  le  feu  de  la  discorde  dans  la 
haute  Italie,  et  se  servit  de  l'ambitieux  Philippe-Marie  Vis- 
conti,  duc  de  Milan,  pour  la  subjuguer.  A  l'instigation  du 
saint-père,  celui-ci  déclara  la  guerre  à  toutes  les  républiques 
italiennes,  et  mit  à  feu  et  à  sang  les  états  de  Florence,  contre 
lesquels  Martin  avait  conservé  une  haine  implacable,  une 
haine  de  prêtre.  Les  Florentins,  qui  ignoraient  les  sentiments 
hostiles  de  sa  Sainteté  à  leur  égard^  envoyèrent  une  ambassade 
à  Rome  pour  implorer  la  protection  du  saint-siége  et  pour 
rappeler  les  anciens  services  qu'ils  avaient  rendus  au  pape. 
Non-seulement  il  reiusa  d'intervenir  comme  médiateur  dans 
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leur  querelle  avec  le  duc  de  Milan ,  mais  encore  il  joignit 
rinsolence  à  l'ingratitude,  et  leur  dit  en  les  congédiant  : 
«  Vous  verrez  si  le  pape  Martin  ne  vaut  pas  un  quatrin.  )> 
Cette  plaisanterie  des  enfants  de  Florence  était  le  seul  motif 
de  la  haine  du  saint-père  !  Et  c'était  pour  venger  sa  vanité  que 
le  représentant  d'un  Dieu  tout  miséricordieux  couvrait  de 
désastres  des  provinces  entières  et  faisait  massacrer  des  mil- 
liers d'innocents  ! 

De  ritalict  l'embrasement  s'étendit  et  gagna  la  Germanie  : 
déjà,  au  concile  de  Constance,  Martin  s'était  montré  l'un  des 
plus  ardents  ennemis  de  Jean  de  Hus  et  de  Jérôme  de  Pra^^ue  ; 
plus  tard,  au  conciliabule  de  Pavie,  il  s'était  encore  montré 
le  persécuteur  de  leurs  disciples^  et  avait  même  rendu  contre 
eux  un  décret  terrible^  par  lequel  il  était  enjoint  à  l'empe- 
reur, aux  princes  ecclésiastiques  et  séculiers  de  l'Allemagne^ 
et  an  roi  de  Pologne^  de  réunir  leurs  armées  pour  exterminer 
tous  les  peuples  de  la  Bohême  qui  avaient  embrassé  les  doc- 
trines de  Jean  de  Hus,  leur  compatriote  ;  mais  comme  ses 
bulles  et  ses  prédications  fanatiques  n'avaient  pu  décider  ces 
princes  à  déclarer  la  guerre  aux  hussites ,  il  se  rabattit  sur 
révêque  de  Winchester,  une  de  ses  créatures,  et  lui  conféra 
le  cardinalat  sous  la  condition  qu'il  recruterait  à  ses  frais  une 
armée,  et  qu'il  envahirait  la  Bohême.  L'ambitieux  Anglais 
accepta  le  marché  qui  lui  était  offert,  prêcha  une  croisade, . 
réunit  sous  les  bannières  du  pape  une  foule  de  scélérats  et 
de  bandits,  se  mit  à  leur  tête,  et  entra  dans  la  Bohême. 

Sans  être  efi'rayés  par  le  nombre  de  leurs  ennemis,  les 
courageux  hussites ,  qui  avaient  à  défendre  leurs  autels  et 
leurs  foyers^  se  réunirent  en  armes  et  marchèrent  contre  les 
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hordes  du  cardinal  ;  à  leur  approche»  lei  Itaiieni)  qui  ooofr- 
posaient  en  grande  partie  l'armée  papale»  forent  saisis  d'une 
terreur  panique  et  s  enfuirent  en  jetant  leurs  armes;  les  Anglais 
essayèrent  de  résister^  mais  faiblement,  et  ils  forent  bientôt 
obligés  de  céder  le  champ  de  bataille»  en  laissant  plus  de  dil 
mille  morts  et  tous  leurs  bagages  au  pouvoir  de  l'emiemié 
Après  sa  défaite  le  cardinal  essaya  de  se  retrancher  dans  la 
ville  de  Tausch  pour  attendre  des  renforts  ;  là  enoore»  il 
éprouva  un  échec  ;  les  Bohémiens  vinrent  attaquer  la  place, 
l'emportèrent  d'assaut  et  tuèrent  tous  les  soldats  italiens, 
français ,  allemands  ou  anglais  ;  à  peine  s'il  put  s'échapper 
lui-même  sous  un  déguisement. 

Quoique  vaincu,  le  pape  avait  atteint  son  but»  qui  était 
d'allumer  le  feu  de  la  guerre  civile  en  Allemagne;  aussi 
s'empressa-t-il  d'écrire  à  son  légat  pour  relever  son  courage  : 
((  Nous  avons  appris  avec  une  grande  douleur  la  nouvelle 
))  de  votre  défaite,  et  nous  en  sommes  d'autant  plus  con-* 
})  sterne,  que  ce  désastre  ne  contribuera  pas  peu  à  accroître 
))  les  forces  et  l'insolence  des  hérétiques.  Quant  à  vous, 
»  notre  cher  (ils,  nous  ne  saurions  trop  louer  votre  zèle; 
))  nous  espérons  que  ce  coup  de  la  fortune  n'abattra  point 
»  votre  énergie^  que  vous  persévérerez  dans  la  sainte  entre- 
»  prise  que  vous  avez  commencée,  et  que  vous  recruteres 
»  immédiatement  de  nouvelles  troupes  pour  reprendre  les 
»  hostilités  et  pour  laver  dans  le  sang  des  hussites  l'op- 
))  probre  dont  ils  ont  couvert  votre  nom.  Qu'aucune  con- 
))  sidération  ne  vous  arrête;  n'épargnez  ni  1  argent  ni  les 
»  hommes.  Songez  qu'il  s'agit  de  la  religion,  et  que  Dieu  n'a 
n^  pas  d'holocauste  qui  lui  soit  plus  agréable  que  le  sang  dû 
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0  ses  ennetniBl  Frappez  avec  le  glaive,  et  lorsque  votre  bras 
»  ne  pourra  pas  atteindre  les  coupables,  «nployez  le  poison; 
»  embrasez  toutes  les  villes  de  la  Bohême^  afln  que  le  feu 
})  puriGe  cette  terre  maudite  ;  transformez  les  campagnes 
»  en  steppes  arides  9  et  que  les  cadavres  des  hérétiques  se 
D  balancent  aux  arbres  plus  nombreux  que  les  feuilles  des 
»  forêts  !  » 

Pendant  que  le  cardinal-légat  cherchait  à  exécuter  les  or* 
dres  sanguinaires  du  pape  et  réorganisait  une  nouvelle  ar- 
mée, le  duc  de  Milan,  de  son  côté,  se  trouvait  arrêté  dans  ses 
conquêtes  par  le  général  Carminiola,  et  forcé  d'entamer  des 
négociations  avec  les  Vénitiens  et  les  Florentins. 

Sa  Sainteté  lui  vint  fort  heureusement  en  aide  et  fit  partir 
pour  Venise  le  cardinal  Nicolas  Albergati,  sous  prétexte  de 
s'entendre  avec  les  parties  belligérantes  sur  les  moyens  de 
pacifier  l'Italie  supérieure;  mais  en  réalité  pour  que  son 
allié  eût  le  temps  d'assembler  de  nouvelles  troupes  et  de 
reprendre  l'ofTensive.  On  conclut  une  espèce  de  traité  par 
lequel  il  demeura  convenu  que  le  duc  rendrait  les  villes  de 
Brescia,  de  Bergami,  de  Crémone,  et  plusieurs  autres  places 
dont  il  s'était  emparé,  et  que  les  républiques  seraient  dédom- 
magées de  leurs  pertes  commerciales.  Philippe-Marie  Vis- 
conti  parut  accéder  à  toutes  les  propositions  jusqu'au  mo- 
ment de  l'exécution  ;  alors  il  fit  naître  de  nouvelles  diflicultés 
qui  amenèrent  une  rupture  ;  et  entin  la  guerre  recommença 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 

Du  haut  de  la  chaire  apostolique,  Martin  animait  tous  les 
combattants,  et  à  la  faveur  des  désordres  il  affermissait  sa 
domination.  Bientôt  il  ne  se  contenta  plus  de  lutter  contre  les 
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hérétiques ,  il  s'attaqua  aux  prélats  orthodoxes  et  mit  en  ac- 
cusation Henri  Chichley,  métropolitain  de  Gantorbéry ,  parce 
qu'il  s'était  opposé  à  l'abolition  d'un  décret  du  parlement 
contraire  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome»  et  qu'il  avait 
traité  le  saint-père  d'avare  et  d'ambitieux. 

Ce  prélat,  redoutant  les  conséquences  qui  pouvaient  ré- 
sulter pour  lui  des  censures  de  l'Eglise,  s'empressa  d'écrire 
à  Rome  en  protestant  de  la  pureté  de  ses  intentions  et  de  la 
régularité  de  sa  conduite^  et  s'engageant  pour  l'avenir  à  se 
montrer  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  des  pri villes  du 
saint-siége.  Martin ,  qui  connaissait  parfaitement  la  valeur 
d'une  promesse  de  prêtre ,  lui  répondit  :  a  C'est  par  Teflica- 
»  cité  de  vos  actions  et  non  par  vos  lettres  d'excuses  qu'il 
»  faut  réparer  le  scandale  de  votre  conduite.  Nous  avons  appris 
»  que  loin  de  vous  repentir  de  ce  que  vous  avez  fait ,  vous 
))  sollicitez  en  secret  les  membres  du  parlement  de  main- 
»  tenir  l'arrêt  qui  attente  à  nos  privilèges,  sous  prétexte  que 
»  nous  n'en  demandons  la  révocation  que  dans  un  but  d'à- 
ï)  varice,  et  pour  dépouiller  le  royaume  d'Angleterre.  Nous 
))  sommes  trop  habile  dans  l'art  de  la  politique  pour  ne  pas 
»  avoir  démêlé  les  motifs  qui  vous  font  agir;  nous  vous  or- 
»  donnons  donc  de  proclamer  iiautement ,  que  nous  serions 
»  coupable  envers  Jésus-Christ,  si  nous  ne  revendiquions 
»  pas  les  droits  qu'il  a  donnés  de  sa  propre  bouche  à  notre 
))  siège,  et  que  les  Pères  ont  reconnus  dans  tous  les  temps. 
))  Prenez  bien  garde  que  nous  ne  nous  apercevions  d'une 
))  nouvelle  pertidie  de  votre  part,  car  notre  vengeance  serait 
»  terrible.  » 

Martin  osa  également  reprocher  à  Wladislas ,  roi  de  Po- 
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iogne,  d'avoir  donné  Févêché  de  Posnanie  au  vice-chancelier 
de  son  royaume,  au  mépris  de  ses  ordres;  il  fit  plus,  il  dé- 
clara le  prot^é  du  roi  inhabile  à  posséder  aucune  chaire 
ou  bénéfice  ecclésiastique^  et  nonuna  à  sa  place  le  prévôt  de 
Gnesne,  une  de  ses  créatures.  Cette  affaire  aurait  eu  des  suites 
terribles,  si  Tun  des  deux  concurrents  n'était  venu  à  mourir 
fort  à  propos;  le  saint-père  consentit  alors  à  donner  son  ap* 
probation  à  la  promotion  du  vice-chancelier,  moyennant 
une  sonmie  considérable. 

Sa  Sainteté  s'occupa  ensuite  des  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  Jean  P',  roi  de  Portugal,  et  quelques  prélats  de 
son  royaume ,  au  sujet  des  impôts.  Ce  prince  avait  la  sin- 
gulière prétention  de  vouloir  que  les  charges  de  l'état  fussent 
également  supportées  par  tous  ses  sujets ,  clercs  ou  laïques, 
et  que  les  prêtres,  pas  plus  que  les  autres  hommes,  ne  s'écar- 
tassent du  respect  {lu  aux  lois  du  pays  ;  ce  qui  faisait  que  ses 
officiers  avaient  imposé  les  riches  domaines  du  clergé,  et 
que  ses  juges  prenaient  connaissance  des  crimes  de  concus- 
sions ^  d'incestes,  de  sodomie  et  de  meurtres  commis  par 
les  prêtres;  enfin,  il  voulait  commander  seul  dans  ses  états, 
et  conséquemment  il  avait  défendu  aux  prélats ,  sous  peine 
du  dernier  supplice ,  de  publier  des  ordres  de  la  cour  de 
Rome  sans  son  autorisation.  Martin  ne  pouvait  tolérer  de  tels 
abus  dans  un  royaume  chrétien;  aussi,  lorsqu'il  eut  appris 
que  ses  lettres  et  ses  mandements  ne  produisaient  aucun 
effet  sur  Jean  P%  il  lui  envoya  des  ambassadeups  chargés 
de  lui  transmettre  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie,  pour  s'en- 
tendre déposer  du  trône  s'il  refusait  de  courber  son  front 

devant  la  majesté  de  la  tiare;  en  même  temps  il  fit  signifier 
VI.  13 
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à  Tarchevêque  de  Braga  qu'il  eût  à  convoquer  un  synode 
provincial,  dans  le  but  d'aviser  aux  déterminations  à  prendre 
pour  réprimer  l'audace  du  prince. 

Ces  mesures  ne  lui  ayant  pas  mieux  réussi  que  ses  épftres 
véhémentes,  il  jeta  l'interdit  sur  le  Portugal,  et  appela  sur 
le  royaume  toutes  les  malédictions  de  Dieu.  Cela  £aiit^  le 
saint-père  reporta  ses  regards  vers  un  projet  très-important, 
qu'il  désirait  mener  à  bonne  fin;  c'était  d'arriver  à  Texpulsicm 
de  l'antipape  Clément  YllI.  Son  légat ,  Alphonse  Borgia, 
cardinal  de  Foix,'  s'était  maintenu  dans  TÂragon,  où  il  était 
abreuvé  d'outrages;  à  son  tour  il  prit  sa  revanche;  il  sema 
l'or,  prodigua  les  promesses,  ourdit  des  intiûgues,  et  parvint 
à  ramener  une  grande  partie  des  villes  contre  Alphonse 
d'Aragon  ;  bientôt  même  les  évêques  et  les  nobles  se  séparè- 
rent du  roi^  et  menacèrent  de  le  proclamer  schismatique^  s'il 
persistait  dans  sa  révolte  contre  le  saint-siége. 

Effrayé  du  développement  que  prenait  la  conjuration  sa- 
cerdotale^ Alphonse  se  détermina  à  la  soumission  ;  il  invita 
le  cardinal  à  se  rendre  à  sa  cour^  et  arrêta  avec  lui  les  articles 
d'une  convention  secrète ,  portant  que  le  roi  travaillerait  effi- 
cacement à  ramener  au  giron  de  l'Eglise  l'antipape  de  Penis- 
cola;  et  que  si  Clément  YIII  persistait  dans  le  schisme,  il  le 
livrerait  au  pontii'e  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairait.  De  plus, 
il  s'engageait  à  permettre  aux  collecteurs  romains  de  rece- 
voir en  toute  liberté  les  fruits,  les  biens  et  les  droits  du  saint- 
siége;  il  ^s'obligeait  également  à  rétablir  les  ecclésiastiques 
d'Aragon  dans  leurs  anciens  privilèges,  libertés  et  firan- 
chises,  et  à  rendre  les  prélatures  et  les  prébendes  aux  évéques 
et  aux  prêti  es  qui  en  avaient  été  dépouillés;  enfin^  il  pro- 
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mettait  formellement  de  cesser  la  guerre  qu'il  avait  entre- 
prise contre  le  royaume  de  Naples. 

D'autre  part,  il  fut  convenu  que  le  pape  donnerait  au  t(â 
le  corps  de  saint  Louis  de  Gonzague;  qu'il  lui  ferait  remise 
entière  des  arrérages  dus  à  la  chambre  apostolique  >  et  que 
le  tribut  annuel  serait  remplacé  par  l'envoi  d'un  manteau 
d'or  à  chaque  période  de  cinq  ans.  Il  fut  arrêté  que  les  pro- 
visions des  prélatures ,  des  cathédrales  et  des  abbayes  va- 
cantes appartiendraient  au  roi;  qu'il  pourrait  nonuner  à 
son  choix  deux  cardinaux;  qu'il  lui  serait  accordé  un  secour» 
de  troupes  de  terre  et  de  mer  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  infidèles  ;  qu'il  lui  serait  alloué  cent  cinquante  mille  flcH 
rins  à  titre  d'indemnité  pour  les  dépenses  qu'il  avait  faitea 
afin  d'arriver  à  l'extinction  du  schisme;  et  qu'il  lui  serait 
accordé  une  absolution  générale  pour  tout  ce  qu'il  avait  fait 
contre  le  saint-siége  pendant  la  guerre. 

Alphonse  Borgia  partit  aussitôt  pour  Rome,  afin  de  sou- 
mettre ces  articles  à  la  sanction  du  pape  et  d'obtenir  It 
ratification  du  traité.  Il  trouva  sa  Sainteté  dans  des  disposi* 
tions  d'autant  plus  pacifiques^  que  ses  affaires  prenaient  une 
mauvaise  tournure  en  Italie.  Le  cardinal  Albergati  venait  de 
quitter  la  ville  apostolique  pour  entamer  de  nouvelles  négo- 
ciations entre  les  républiques  et  Philippe-Marie  Yisconli,  qui, 
pour  la  deuxième  fois,  était  réduit  à  la  dernière  extrémité^ 
ayant  perdu  ses  plus  habiles  généraux  et  dépensé  tous  ses 
trésors.  Non-seulement  Martin  n'avait  pu  asservir  ni  Venise 
ni  Florence,  mais  son  autorité  même  se  trouvait  compromise 
dans  plusieurs  villes  de  ses  propres  domaines,  par  suite  des 
révolutions  dont  elles  avaient  été  le  théâtre.  Aussi ,  le  légat 
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était-il  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  une  paix 
solide»  qui  permit  au  pontife  de  tourner  toutes  ses  forces 
contre  la  Romagne  et  contre  la  ville  de  Bologne,  où  le  peuple 
avait  remplacé  la  bannière  papale  par  Tétendard  de  la  liberté. 

Un  traité  d'alliance  Ait  signé  à  Ferrare^  et  dès  le  lendemain 
Martin  s'empressa  de  lancer  des  anathèmes  contre  les  Bolo- 
nais :  toutefois  aucun  de  ses  officiers  n  osa  se  chaîner  de 
porter  la  bulle  aux  insurgés,  et  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
un  pauvre  dominicain  d'un  esprit  borné  ^  qui  consentit  à 
remplir  cette  dangereuse  mission,  dans  l'espoir  de  gagner  le 
martyre.  Le  moine  pénétra  en  effet  dans  la  place ,  attacha  la 
bulle  à  l'extrémité  d'une  pique  et  l'éleva  au-dessus  de  sa  tète, 
en  criant  :  «  Âna thème  sur  Bologne!  maudits  soient  ses  ha- 
»  bitants  !  »  Il  n'avait  pas  fait  dix  pas  que  la  multitude  s'était 
déjà  jetée  sur  lui  et  avait  lacéré  la  bulle  du  pape;  quant  au 
pauvre  fanatique,  on  le  chassa  seulement  de  la  cité,  quoiqu'il 
ne  cessât  de  crier  qu'il  voulait  subir  le  supplice  des  Mâcha- 
bées.  Martin,  ne  pouvant  vaincre  l'obstination  des  Bolonais^ 
rassembla  une  armée  dont  il  confia  le  commandement  à  un  de 
ses  généraux  nommé  Antonio  Bentivoglio;  et  après  plusieurs 
mois  de  luttes  et  de  combats,  il  reprit  toutes  les  places  qui 
s'étaient  réunies  à  la  ville  rebelle,  et  Bologne  elle-même. 

Toutes  ces  causes  déterminèrent  le  saint-père  à  donner 
son  approbation  aux  articles  proposés  par  Alphonse^  et  il 
renvoya  le  cardinal  de  Foix  à  Barcelone  pour  signer  définiti- 
vement le  traité.  Dès  que  celui-ci  eut  obtenu  la  ratification 
du  prince^  il  se  rendit  sous  les  murs  de  Peniscola,  pour 
signifiera  Clément  YIII  qu'il  eût  à  abdiquer  son  vain  titre  de 
pape.  «  Et  le  bonhomme  Gilles  Mugnoz,  dit  Maimbourgi 
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»  qu'on  avait  travesti  en  pontife,  fît  bien  voir  qu'il  n'avait  ja- 
))  mais  été  attaché  à  cette  dignité^  par  la  joie  qu'il  manifesta 
»  en  y  renonçant.  »  En  récompense  de  sa  soumission,  il  fut 
promu  à  l'évêché  de  Majorque,  et  le  cardinal  de  Foix  obtint 
l'évêché  de  Valence. 

Ainsi  se  termina ,  le  26  juillet  1429^  le  grand  schisme  d'Oc* 
cident^  qui  avait  commencé  le  21  septembre  de  l'année  ISTS» 
et  qui  avait  bouleversé  tous  les  royaumes  chrétiens  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Cet  le  époque  de  l'histoire  de  l'Eglise 
est  une  de  celles  qui  offrent  le  plus  d'épisodes  curieux ,  ^i 
ce  qu'elle  permet  de  pénétrer  derrière  le  théâtre  pontifical  et 
d'observer  les  rouages  qui  meuvent  les  décors  théocratiques. 
Tous  les  acteurs  sacrés  quittent  leurs  masques  spirituels  et  se 
montrent  avec  leurs  figures  terrestres,  ambitieux^  avares, 
vindicatifs,  débauchés,  cruels  ;  uniquement  occupés  à  duper 
les  hommes,  et  à  changer  l'eau  bénite  en  pluie  d'or. 

Devenu^  par  cette  cession,  tranquille  possesseur  delà  chaire 
de  saint  Pierre,  Martin  s'occupa  de  regagner  la  prépondé- 
rance qu'il  avait  perdue,  et  il  profita  de  ce  qu'un  congrès 
s'était  assemblé  à  Lucko  en  Pologne,  pour  engager  Wladislas 
à  prendre  une  détermination  rigoureuse  contre  les  hussites, 
ses  plus  redoutables  adversaires.  Voici  la  lettre  qu'il  adressa 
au  prince  sur  ce  sujet  :  «  Les  grandes  actions  que  vous  avez 
»  accomplies  depuis  votre  baptême ,  seigneur,  et  le  zèle  que 
»  vous  avez  montré  pour  notre  sainte  religion,  en  imposant 
))  vos  croyances  aux  nations  idolâtres,  nous  donnent  l'es- 
»  pérance  que  vous  persisterez  dans  la  même  voie,  et  que 
»  vous  ramènerez  au  bercail  de  l'Église  les  chrétiens  de  la 
»  Bohème»  que  l'abominable  Jean  de  [lus  a  entraînés  dans  le 
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n  schisme.  Songez  que  rintérèt  du  saint-siëge  et  celui  de 
»  votre  couronne  vous  font  un  devoir  d'exterminer  les  hus- 
»  sites.  Rappelez-vous  que  ces  impies  osent  proclamer  des 
»  principes  d'égalité  ;  ils  soutienn^t  que  tous  les  chrétieiis 
))  sont  frères,  et  que  Dieu  n'a  pas  donné  à  des  hommes  privil^ 
)»  giés  le  droit  de  commander  aux  nations  ;  ils  prétendent  que 
»  le  Christ  est  venu  sur  la  terre  pour  abolir  Fesdavage;  ils 
))  appellent  les  peuples  à  la  liberté,  c'est-à-dire  à  l'anéantis- 
»  sèment  des  rois  et  des  prêtres  !  Pendant  qu'il  en  est  temps 
»  encore  t  tournez  vos  forces  contre  la  Bohême;  brûlez, 
»  massacrez,  £ûtes  partout  des  déserts 9  car  rien  ne  saurait 
»  être  plus  agréable  à  Dieu  et  plus  utile  à  la  cause  des  rois 
»  que  l'extermination  des  hussites.  » 

En  conséquence  des  ordres  de  la  cour  de  Rome,  une  nou- 
velle croisade  fut  prêchée  contre  les  Bohémiens ,  avec  pro- 
messes d'indulgences  pour  ceux  qui  prendraient  les  armes; 
mais  cette  expédition ,  qui  était  la  sixième  entreprise  dans  le 
but  d'éteindre  le  hussisme ,  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les 
précédentes;  l'armée  catholique  fut  taillée  en  pièces^  et  la 
liberté  triompha  I 

Cette  fâcheuse  nouvelle  parvint  au  saint-père  pendant  qu'il 

s'occupait  déjà  de  la  nomination  d'un  légat  qu'il  voulait 

envoyer  à  Baie  pour  présider  un  concile  général  et  faire 

le  procès  aux  hérétiques  :  le  dépit  et  la  colère  qu'il  en 

éprouva  furent  si  violents  qu'il  tomba  frappé  d'apoplexie 

foudroyante.  Sa  mort  eut  lieu  le  20  février  1431 ,  après  un 
règne  de  quatre  ans. 
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EUGÈNE  IV, 


JEAN  YI  PALÉ0L06UB»  214*   PAPE.  GHARLB9  TII, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Frtnee. 

Ëlection  d'Eugène  IV.  —  Son  histoire  avant  son  pontificat.  — Ses 
tentatives  pour  rétablir  sa  domination  en  Italie.  —  Rome  se  soulève 
contre  Eugène.  —  AfTreui  supplice  ordonné  par  le  saint-père 
contre  le  moine  Masius.  —  Concile  de  Bâie.  —  Politique  de  la 
cour  de  Rome.  —  Le  duc  de  Milan  déclare  la  guerre  au  pape. 
—  Eugène  est  chassé  de  Rome.  —  II  est  protégé  par  la  reine  de 
Naples. — Le  Pape  veut  transférer  i  Ferrare  le  concile  de  BâIe  — 
L'assemblée  se  divise  et  forme  deux  conciles  qui  s'anathématisent 
réciproquement.  —  Eugène  est  déposé  par  le  concile  de  BâIe.  — 
Amédée,  duc  de  Savoie,  est  élu  pape  sous  le  nom  de  Félii  V. 


Avant  de  procéder  à  lelection  d'un  nouveau  pontife ,  les 
membres  du  sacré  collège,  s'étant  réunis  en  conclave,  firent 
le  serment  solennel  que  celui  d'entre  eux  qui  serait  élevé 
à  la  papauté  souscrirait  à  l'avenir  les  bulles  apostoliques 
avec  cette  formule  :  «  Du  consentement  des  cardinaux  ;  »  ils 
convinrent  également  que  le  pape  ne  pourrait  donner  la 
pourpre  à  aucun  ecclésiastique  sans  leur  autorisation,  et 
qu'il  partagerait  avec  eux  tous  les  revenus  du  patrimoine  de 
rËglise.  Après  quoi,  le  notaire  recueillit  les  suffrages,  et  Ga- 
briel Condelmère ,  cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  fut 
proclamé  canoniquement  successeur  de  l'Apôtre. 


m  HISTOIRE  DES  PAPES.  (IkSL 

Ce  prélat  était  un  bâtard  du  pape  Grégoire  XII  et  d'une 
religieuse  bénédictine;  son  père  1  avait  élevé  successivement 
au  diaconat,  à  la  prêtrise,  à  Fépiscopat,  enfin  il  lui  avait 
donné  le  chapeau  rouge  à  1  âge  où  les  autres  clercs  prennent 
seulement  le&  premiers  degrés  dans  les  ordres. 

Dès  qu'Eugène  lY  eut  été  sacré,  il  assembla  dans  une  salle 
du  Vatican  les  ambassadeurs  des  principales  villes  de  la  haute 
Italie,  et  leur  déclara  qu'il  était  résolu  à  mettre  un  terme  aux 
guerres  civiles,  et  à  excommunier  les  princes  qui  essaye- 
raient de  s'opposer  à  sa  volonté. 

Philippe-Marie  Yisconti ,  dont  l'ambition  se  trouvait  com- 
primée par  cette  détermination,  fut  seul  à  désapprouver  les 
vues  pacifiques  d'Eugène;  pour  se  mettre  en  état  de  lui 
résister^  il  forma  une  ligue  avec  les  habitants  de  Sienne  et  de 
Lucques^  leva  à  la  hâte  des  compagnies  franches,  et  menaça 
de  marcher  sur  Home  et  de  passer  toute  la  population  au 
fil  de  l'épée,  si  le  pape  osait  fournir  des  secours  aux  répu- 
bliques de  Venise  et  de  Florence. 

Des  deux  côtés  la  guerre  recommença  alors  avec  une 
fureur  nouvelle,  et  vint  compliquer  la  situation  politique;  car 
les  Romains,  éprouvant  pour  Eugène  une  sorte  de  répulsion 
parce  qu'il  n'était  pas  de  leur  ville,  n  attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  faire  éclater  leur  haine,  et  rejetaient  sur  lui  la 
cause  de  leurs  désastres.  On  se  racontait  qu'une  éclipse  de 
soleil  avait  eu  lieu  le  jour  même  de  la  mort  de  Martin  V;  et 
qu'au  premier  consistoire  public  tenu  par  Eugène ,  lors  des 
cérémonies  de  la  chaise  percée ,  les  galeries  de  la  basilique 
s'étaient  affaissées  et  avaient  écrasé  dans  leur  chute  un  grand 
nombre  de  personnes,  signe  bien  évident,  se  répétait -on, 
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(c  que  Diea  désapprouvait  réiévation  d'un  bâtard  sur  la  chaire 
»  de  TÂpôtre.  »  Les  choses  s'envenimèrent  encore  davantage 
par  suite  des  visites  que  le  saint-père  fit  faire  dans  les  palais 
d'Antoine,  prince  de  Salerne,  d'Edouard,  comte  de  Calanit 
et  du  cardinal  Prosper^  tous  trois  de  la  famille  des  Go* 
lonna  et  parents  de  Martin  Y;  ces  mesures  avaient  été  conr 
seillées  par  les  Ursins,  leurs  ennemis,  qui  les  accusaient 
d'avoir  volé  une  grande  partie  des  trésors  du  pape  défunt. 

Furieux  de  se  voir  l'objet  de  soupçons  odieux  et  injustes» 
les  Colonna  organisèrent  une  conspiration  contre  Eugène,  et 
résolurent  de  s'emparer  du  château  Saint-Ânge.  Us  avaient 
déjà  fait  entrer  dans  leur  complot  le  moine  Masius,  qui  devait 
leur  livrer  les  clefs  d'une  des  portes  dont  il  avait  la  garde, 
lorsque,  malheureusement^  la  veille  de  l'exécution,  le  pape, 
instruit  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui^  fit  aussitôt  investir  les 
conspirateurs  dans  leurs  forteresses.  Les  Colonna,  pris  à 
l'improviste,  eurent  à  peine  le  temps  de  s'échapper  de  Rome  : 
leurs  magniCques  palais  furent  livrés  au  pillage  et  rasés 
jusqu'à  fleur  du  sol  ;  tous  leurs  biens  furent  confisqués ,  et 
eux-mêmes  condamnés  à  la  perte  de  leurs  honneurs  et  di- 
gnités. Ensuite  le  saint-père  procéda  au  supplice  du  moine 
Masius,  et  épuisa  sur  cet  infortuné  tous  les  genres  de  cruautés. 

Par  ses  ordres,  le  patient,  condamné  à  l'écartèlement , 
fut  tiré  des  cachots  de  la  redoutable  inquisition,  oii  il  avait 
déjà  subi  les  deux  questions  ordinaire  et  extraordinaire , 
et  porté  tout  sanglant  sur  le  parvis  de  Saint -Pierre, 
011  était  placée  une  estrade  en  bois,  élevée  de  trois  pieds 
au-dessus  du  sol  ;  là ,  il  fut  dépouillé  de  ses  vêtements, 
puis  étendu  sur  l'estrade,  le  visage  tourné  vers  le  ciel 
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et  assiijetti  avec  des  cercles  de  fer,  qui  entonrairât  tum  oon^ 
sa  poitrine  et  ses  reins,  et  qni  se  vissaient  à  réchafiind,  afin 
qu'il  offrit  plus  de  résistance  aux  chevaux.  Après  quoi  le 
supplice  commença  :  à  l'aide  de  tenailles  dentelées  et  ardentes, 
les  tourmenteurs  lui  arrachèrent  des  lambeaux  de  chair  aux 

« 

bras  et  aux  cuisses,  et  versèrent  sur  ces  horribles  plaies  un 
mélange  de  plomb  fondu ,  d'huile  bouillante,  de  poix  résine, 
de  cire  et  de  soufre  ;  enfin ,  lorsque  tout  son  corps  fut  cor- 
rodé et  racorni,  ils  lui  attachèrent  des  cordes  aux  jambes, 
depuis  les  genoux  jusqu'aux  pieds  ;  et  aux  bras ,  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  poignets;  ensuite,  les  extrémités  des 
cordes  furent  solidement  réunies  par  trois  nœuds  aux  pa* 
lonniers  de  quatre  étalons  vigoureux.  On  fit  d'abord  marcher 
les  chevaux  par  petites  secousses;  puis  les  bourreaux  les 
animèrent  de  la  voix  et  du  geste ,  et  les  firent  tirer  de  toutes 
leurs  forces;  mais  les  membres  étaient  liés  avec  une  tdle 
solidité  aux  cordes,  qu'ils  ne  se  détachèrent  point  du  tronc; 
seulement  les  bras  et  les  jambes  se  disloquèrent  et  acquirent 
une  longueur  démesurée. 

Après  une  heure  d  épouvantables  efforts,  sa  Sainteté,  qui 
assistait  à  ce  spectacle,  eut  pitié  des  quatre  chevaux,  qui,  tout 
couverts  de  sueur,  perdaient  haleine  et  s'abattaient  sur  le 
payé  de  la  place  ;  et  elle  fit  donner  Tordre  aux  bourreaux 
d'en  finir  avec  le  patient.  Ceux-ci  lui  firent  aux  jointures 
des  entailles  avec  leurs  poignards  ;  aussitôt  les  membres  se 
séparèrent  avec  d'affreux  déchirements,  et  l'infortuné  Ma- 
sius  expira.  Les  lambeaux  du  cadavre  furent  portés  sur  un 
bûcher  et  les  cendres  jetées  au  vent. 

supplice  produisit  un  effet  bi^i  différent  de  eeliri  que 
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sa  Sainteté  en  attendait;  elle  espérait  que  la  vue  des  soiif* 
francesde  sa  victime  remplirait  d'effroi  tons  les  esprits,  et 
empêcherait  une  nouvelle  tentative  de  rébellion  :  au  contraire^ 
il  arriva  que  l'indignation  l'emporta  sur  la  crainte;  le  peuple 
reconduisit  Eugène  à  son  palais  en  l'accablant  de  huées  et  de 
malédictions;  ses  gardes  mêmes  proféraient  des  menaces 
terribles  contre  lui,  et  le  soir,  un  de  ses  domestiques  glissa 
du  poison  dans  ses  aliments.  Néanmoins  des  remèdes  furent 
appliqués  à  temps ,  et  le  pontife  échappa  à  cette  tentative 
d'assassinat. 

Quoiqu'ils  eussent  échoué  une  fois,  ses  ennemis  n'aban- 
donnèrent pas  leur  projet  de  se  défaire  de  lui  ;  et  une  révo* 
lution  était  même  sur  le  point  d  éclater,  lorsque  l'empe* 
reur  Sigismond  vint  dans  la  ville  sainte  pour  recevoir  la 
couronne  impériale  des  mains  d'Eugène.  Sa  présence  apaisa 
momentanément  les  trold)les,  et  le  saint-père  put  s'occuper 
d'affermir  son  autorité  en  Italie.  Après  les  cérémonies  du 
sacre ,  le  pontife  nomma  le  cardinal  Juliano  Césarini  son 
légat  à  Baie  pour  assister  à  l'ouverture  du  concile,  qui  était 
fixée  au  25  juillet  1431 . 

Dès  la  première  session,  les  Pères  qui  composaient  l'as- 
semblée discutèrent  une  proposition  tendant  à  établir  la  su- 
périorité des  conciles  sur  les  papes,  et  par  conséquent  à 
enlever  aux  successeurs  de  TApôtre  leur  privilège  d'infail- 
libilité. Eugène,  effrayé  de  cette  disposition  des  esprits, 
envoya  aussitôt  à  son  légat  l'ordre  de  dissoudre  le  synode 
et  de  le  transférer  à  Bologne  pour  qu'il  pût  le  présider  en 
personne  ;  en  même  temps  il  écrivit  à  l'empereur  pour  loi 
notifier  cette  truifllation«  Mai«  le  cardinal  Juliano  Césarini 
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reiîisa  d  obtempérer  aux  décrets  du  pontife,  et  lui  fit  dire 
qu'il  renoncerait  à  sa  légation  plutôt  que  de  se  rendre  le 
complice  de  mesures  arbitraires  envers  les  prélats  réunis  à 
Bâle;  et  que  d'ailleurs  il  était  appuyé  dans  sa  résistance  par 
Sigismond,  qui  avait  déclaré  que  les  Pères  continueraient 
leurs  assemblées. 

Eugène  lança  une  bulle  préventive  contre  le  concile,  et 
déclara  nuls  tous  les  décrets,  procédures  ou  citations  qui  se- 
raient formulés  en  son  absence  ;  toutefois^  comme  il  craignait 
qu  on  ne  prit  quelque  parti  extrême,  il  se  relâcha  de  sa  ri- 
gueur, et  envoya  à  Baie  des  cardinaux  qui  lui  étaient  dévoués 
pour  diriger  les  délibérations.  Cette  démarche  ne  lui  réussit 
pas  ;  les  Pères,  exaspérés  contre  le  pape,  refusèrent  de  les 
recevoir^  et  publièrent  une  protestation  dans  laquelle  Eugène 
était  accusé  de  prévariquer  envers  les  conciles»  qui  seuls 
avaient  le  pouvoir  législatif  de  TEglise  ;  ils  menacèrent  même 
les  légats  d'user  de  leurs  droits  dans  toute  leur  étendue,  et 
de  déposer  le  pontife,  si  les  décrets  et  les  bulles  de  la  cour 
de  Rome  n  étaient  révoqués  dans  soixante  jours. 

Ainsi  le  saint-père  se  trouvait  à  la  fois  en  butte  à  la  haine 
du  peuple  romain,  à  la  colère  de  tous  les  prélats  de  l'Europe, 
et  à  celle  de  Philippe-Marie  Visconti.  Trop  faible  pour  ré- 
sister à  tant  d'ennemis,  il  prit  le  parti  de  temporiser,  et  fît  des 
concessions  au  concile.  Il  déclara  dans  une  bulle  que  sur  les 
instances  de  l'empereur ,  et  d'après  le  conseil  de  ses  cardi- 
naux, il  consentait  à  approuver  les  décisions  des  Pères,  afin 
qu'on  pût  travailler  sans  trouble  à  extirper  les  hérésies  et  à 
réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques. 

Rassuré  de  ce  côté,  Eugène  voulut  prendre  des  mesures 
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énergiques  pour  résister  au  duc  de  Milan»  qui  avait  réuni  des 
troupes  nombreuses  sous  les  ordres  de  son  gendre,  François 
Sforce,  et  d*un  capitaine  aventurier  nommé  Nicolas  Force- 
bras  ,  et  qui  marchait  sur  Rome ,  ravageant  les  domaines  de 
l'Église,  pillant  les  châteaux,  incendiant  les  fermes,  et  mas- 
sacrant les  cultivateurs.  Cette  fois,  le  peuple  resta  sourd  à  ses 
exhortations,  et  refusa  de  prendre  les  armes  pour  repousser 
Tennemi.  Dans  sa  fureur,  le  saint-père  lança  une  bulle  d'ex- 
conmiunication  sur  la  ville,  Gt  fermer  les  églises,  et  ordonna 
aux  prêtres  d'interrompre  partout  le  service  divin.  Ce  remède 
violent,  au  lieu  d'apaiser  les  troubles,  augmenta  la  confusion  ; 
les  citoyens  se  soulevèrent,  coururent  au  Vatican,  en  firent 
le  siège  et  l'emportèrent  d'assaut,  après  avoir  égorgé  tous  les 
soldats.  Eugène  eut  à  peine  le  temps  de  fuir  jusqu'au  Tibre 
et  de  se  sauver  dans  une  barque  avec  un  moine  ;  il  gagna 
ensuite  Florence,  et  s'installa  dans  le  palais  patriarcal. 

De  cette  ville,  sa  Sainteté  écrivit  aux  Pères  du  concile 
de  Bàle  et  à  l'empereur  Sigismond  pour  réclamer  leur 
intertention  dans  sa  querelle  avec  le  duc  de  Milan,  et 
pour  les  prier  de  contraindre  Yisconti  à  rendre  la  paix 
au  saint-siége  et  les  Romains  à  le  recevoir  dans  la  cité 
apostolique.  Les  prélats,  qui  supposaient  à  Eugène  des  sen- 
timents conformes  à  ceux  qu'il  exprimait  dans  sa  dernière 
bulle ,  intercédèrent  eux-mêmes  en  sa  faveur  auprès  de  Sigis- 
mond et  des  autres  princes  de  l'Europe.  Philippe-Marie 
Yisconti ,  menacé  par  toutes  les  puissances^  fut  obligé  de 
se  réconcilier  avec  le  pape  et  de  rappeler  ses  troupes  dans 
le  duché.  Grâces  encore  aux  sollicitations  des  Pères  du 
concile^  Eugène  obtint  de  la  reine  de  Naples,  Jeanne  II, 
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énergiques  pour  résister  au  duc  de  Milan,  qui  avait  réuni  des 
troupes  nombreuses  sous  les  ordres  de  son  gendre,  François 
Sforce,  et  d'un  capitaine  aventurier  nommé  Nicolas  Force- 
bras  ,  et  qui  marchait  sur  Rome,  ravageant  les  domaines  de 
i'Ëglise,  pillant  les  châteaux,  incendiant  les  fermes,  et  mas- 
sacrant les  cultivateurs.  Getle  fois,  le  peuple  resta  sourd  à  ses 
exhortations,  et  refusa  de  prendre  les  armes  pour  repousser 
Fennemi.  Dans  sa  fureur^  le  saint-père  lança  une  bulle  d'ex- 
conununication  sur  la  ville,  fît  fermer  les  églises,  et  ordonna 
aux  prêtres  d'interrompre  partout  le  service  divin.  Ce  remède 
Tiôlaitt  au  lieu  d'apaiser  les  troubles,  augmenta  la  confusion  ; 
les  citoyens  se  soulevèrent,  coururent  au  Vatican,  en  firent 
lésine  et  remportèrent  d*assaùt^  après  avoir  égorgé  tous  les 
soldats.  Eugène  eut  à  peine  le  teinps  de  fuir  jusqu  au  Tibre 
et  de  se  sauver  dans  une  barque  avec  un  moine;  il  gagna 
ensuite  Florence,  et  s'installa  dans  le  palais  patriarcal, 
r  De  cette  ville,  sa  Sainteté  écrivit  aux  Pères  du  concile 
de  Bàle  et  à  l'empereur  Sigismond  pour  réclamer  leur 

intei^ênticm  dans  sa  querelle  avec  le  duc  de  Milan,  et 
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pour  les  pilier  de  contraindre  Ytsconti  à  rendre  la  paix 
au  flàint-siége  et  les  Romains  à  le  recevoir  dans  la  cité 
apostolique.  Les  prélats,  qui  supposaient  à  Eugène  des  sen- 
timents conformes  à  ceux  qu'il  exprimait  dans  sa  dernière 
bulle ,  intercédèrent  eux-mêmes  en  sa  faveur  auprès  de  Sigis- 
mond et  des  autres  princes  de  l'Europe.  Philippe-Marie 
Yisconti ,  menacé  par  toutes  les  puissances^  fut  obligé  de 
se  réconcilier  avec  le  pape  et  de  rappeler  ses  troupes  dans 
le  duché.  Grâces  encore  aux  sollicitations  des  Pères  du 
concile^  Eugène  obtint  de  la  reine  de  Naples,  Jeanne  11, 
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des  secours  en  hommes  et  ^i  argent^  qai  l'aidèrent  à  hirû 
triompher  son  parti  dans  Rome. 

11  sembla  du  reste  que  Dieu  voulait  punir  cette  reine  de  ce 
qu'elle  avait  contribué  à  faire  rentrer  le  peuple  sous  la 
tyrannie  du  pape,  car  le  jour  même  qu'Eugène  s'installa 
dans  le  palais  de  Latran ,  elle  perdit  son  fils  adoptif,  Louis  II 
d^Ânjou,  et  son  favori  Garracciolo;  elle*méme  mourut  peu 
de  temps  après,  laissant  son  royaume  à  René,  duc  d'Ânjott* 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jeanne  II  fut  cmmue  à 
Rome ,  Eugène  envoya  signifier  aux  seigneurs  du  royaume  de 
Naples  qu'ils  eussent  à  s'abstenir  provisoirement  de  procéda 
à  l'élection  d'un  souverain,  et  presque  immédiatement  il 
chargea  Jean  Yitteleschi,  évèque  de  Recanati  et  patriarche 
d'Alexandrie,  qui  passait  pour  un  homme  de  tète  et  de  main^ 
de  prendre  possession  de  Naples  en  son  nom.  Mais  les  haln* 
tants,  qui  redoutaient  plus  que  toute  chose  au  monde  d'être 
gouvernés  par  le  pape,  refusèrent  de  recevoir  son  légat, 
et  prirent  la  détermination  d'envoyer  une  députation  à  René 
d'Anjou  pour  lui  offrir  la'  couronne,  en  le  priant  de  venir  à 
Naples  prendre  possession  du  trône.  Le  prince  accueillit  les 
ambassadeurs  avec  une  grande  joie ^  et  comme  il  ne  pouvait 
quitter  son  duché  parce  qu'il  était  prisonnier  sur  parole  de 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  il  leur  donna  ses 
deux  enfants  et  Isabelle^  sa  femme ^  pour  gouverner  le 
royaume  en  son  absence. 

Dès  quTsabelle  fut  arrivée  à  Naples,  elle  prit  en  mains  les 
rênes  de  Tétat,  et  essaya  de  réprimer  les  factieux  qui  exci- 
taient des  désordres  dans  sa  capitale  et  cherchaient  à  soulever 
le  peuple.  Parmi  ces  fauteurs  de  séditionsi  les  agents  du 
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roi  d'Aragon,  qui  étaient  les  pins  ardents  et  les  plus  redou- 
tables, parvinrent  même  à  s'emparer  de  la  ville  de  Gapoue. 
Ce  succès  faillit  les  perdre,  car  dans  l'enivrement  de  leur 
triomphe^  ils  envoyèrent  prévenir  Alphonse»  qui  tenait  la  mer 
sur  les  côtes  de  Sicile,  qu'il  pouvait  opérer  son  débarque- 
ment en  toute  sécurité,  et  que  les  populations  se  lèveraient 
en  masse  à  son  approche  pour  le  proclamer  roi  de  Naples. 
A  cette  nouvelle,  le  prince  fit  avancer  sa  flotte  pour  elTeo- 
tuer  une  descente  sur  les  terres  de  Labour  en  vue  du  port  de 
Gaëte^  malheureusement  pour  lui  ^  ses  agents  avaient  mal 
pris  leurs  mesures;  il  rencontra  sur  sa  route  des  vaisseaux 
génois^  alliés  du  duc  de  Milan,  qui  revendiquait  également 
la  souveraineté  de  Naples;  une  lutte  terrible  s'engagea  entre 
les  deux  flottes;  presque  tous  les  bâtiments  d'Alphonse 
furent  coulés  à  fond  ;  celui  qu'il  montait  avec  sa  famille  et 
qui  s'était  tenu  lâchement  hors  du  combat,  fut  pris  et  conduit 
triomphalement  à  Gènes;  et  Alphonse  fut  livré  au  duc  de 
Milan,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre  et  les  infants  d'Aragon. 
Ce  revers  devint  par  la  suite  la  cause  de  la  fortune  du  roi 
d'Aragon;  il  sut  si  bien  captiver  son  compétiteur,  que  Phi- 
lippe-Marie Yisconti  consentit  à  lui  rendre  la  liberté  et  à 
lui  céder  ses  droits  au  royaume  de  Naples,  moyennant  une 
rançon  et  un  tribut  ;  il  s'engagea  même  à  le  secourir  de  ses 
armes  contre  le  duc  d'Anjou  et  contre  le  pape,  si  ce  dernier 
persistait  dans  ses  ridicules  prétentions  sur  l'Italie  intérieure. 
Déjà  Eugène  ne  songeait  plus  à  disputer  la  possession  des 
états  de  Naples  pour  son  siège  ;  il  s  était  entièrement  rangé 
dans  le  parti  de  René  d'Anjou,  afin  d'obtenir  de  ce  prince 
l'autorisation  de  prélever  des  décimes  sur  les  fidèles  de  ses 
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provinces,  et  aussi,  ce  qu'il  n'avouait  pas  encore,  pour  se 
créer  un  protecteur  qui  l'aidât  à  annuler  les  décrets  du  con- 
cile de  Bâie. 

Cette  assemblée  ne  laissait  pas  que  d'être  en  effet  un  sujet  de 
craintes  sérieuses  pour  le  saint-père.  Depuis  quatre  ans  les 
prélats  qui  la  composaient  s'étaient  déclarés  en  permanence, 
et  continuaient  à  formuler  des  décrets  pour  la  réforme  de 
l'Ëglise  dans  son  chef  suprême  et  dans  ses  ministres.  Entre 
autres  décisions,  ils  avaient  publié  celle-ci  contre  les  abus 
de  la  simonie  :  «  Le  concile  général  y  légitimement  assemblé 
»  et  représentant  TËglise  universelle ,  ordonne  au  nom  du 
»  Saint-Esprit,  relativement  à  ce  qui  concerne  en  cour 
»  romaine  les  élections,  admissions,  présentations,  provi- 
»  sions,  collations^  dispositions,  postulations,  institutions, 
»  installations,  investitures,  dignités,  bénéâces^  offices 
»  ecclésiastiques,  ordres  sacrés^  bénédictions,  et  concessions 
»  du  pallium,  qu'à  I  avenir  il  ne  sera  plus  exigé  de  rétributions 
))  à  raison  des  bulles  du  sceau ,  des  annates  communes,  des 
»  menus  services  des  premiers  fruits,  ou  sous  quelque  autre 
»  titre  ou  prétexte  que  ce  soit.  Si  quelqu'un  enfreint  ce 
»  canon  en  exigeant,  donnant  ou  promettant  quelque  présent 
»  ou  salaire,  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  simo- 
»  niaques,  fût-ce  le  pape  lui-même!  » 

Ensuite  les  Pères  déclarèrent  obligatoire  la  constitution  de 
Grégoire  X,  relative  à  l'organisation  du  conclave  pour  les 
élections  pontificales  ;  ils  s'occupèrent  également  de  la  ques- 
tion grecque  et  reçurent  les  ambassadeurs  de  Jean  YI  Pa- 
léologue,  qui  venaient  offrir  en  son  nom  de  se  réunir  à 
l'Ëglise  latine,  si  les  rois  d'Occident  consentaient  à  fournir 
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des  troupes  pour  refouler  les  musulmans  dans  les  déserts  de 
TÂrabie.  Le  concile  décréta  des  indulgences  pour  tous  les 
chrétiens  qui  travailleraient  à  la  réunion  des  deux  Églises, 
et  ordonna  qu'on  procéderait  immédiatement  à  un  armement 
pour  secourir  Constantinople.  Jean  Paléologue  de  son  côté 
s'empressa  de  nommer  des  plénipotentiaires  qu'il  envoya  au 
concile  pour  abjurer  le  schisme. 

Eugène ,  informé  de  la  tournure  que  prenaient  les  négocia- 
tions »  voulut  s'opposer  à  ce  qu'on  continuât  les  armements 
destinés  aux  Grecs;  il  prétendit  qu  a  lui  seul  appartenait  le 
pouvoir  exécutif;  que  le  concile  de  Baie  empiétait  sur  ses 
attributions;  et  que»  non  content  de  s'attribuer  l'initiative 
dans  les  règlements  de  discipline  ecclésiastique ,  il  s'arrogeait 
encore  le  droit  de  juridiction  absolue  sur  les  fidèles ^  droit 
qui  avait  appartenu  de  tout  temps  aux  papes.  Il  n'osa  pas 
toutefois  ordonner  aux  Pères  de  rompre  les  conférences ,  et 
il  se  contenta  de  les  traverser  dans  l'affaire  de  la  réunion  des 
Grecs.  A  son  instigation,  Jean  Paléologue  demanda  que 
le  concile  qui  devait  déterminer  avec  ses  envoyés  les  clauses 
de  la  réunion  fût  moins  éloigné  de  Rome  que  la  ville  de  Bàle^ 
afin  que  le  pontife  pût  assister  aux  délibérations. 

Pour  satisfaire  aux  désirs  du  prince,  les  évêques  envoyè- 
rent deux  ambassadeurs  à  sa  Sainteté ,  en  la  faisant  prier  de 
venir  en  personne  à  l'assemblée  ou  de  transférer  le  concile^ 
soit  à  Avignon,  soit  dans  une  ville  de  la  Savoie.  Eugène 
repoussa  cette  proposition ,  et  chargea  ses  légats  de  repré- 
senter aux  Pères  qu'il  exigeait  que  leurs  décisions  prises 
dans  les  dernières  sessions,  et  qui  touchaient  aux  privi- 
lèges de  la  papauté,  fussent  révoquées,  ou  qu'autrement  il 

VI.  1* 
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ne  paraftirait  pas  au  milieu  d'eux*  Tous  les  prélato  refoaèmt 
de  se  soumettre  à  ces  honteuses  conditions»  et  décrétèrent 
que  l'assemblée  continuerait  ses  délibérations  en  l'absence 
du  pape»  et  qu'on  enverrait  une  ambassade  à  Tempereur  grée 
pour  le  prévenir  qu'il  devait  accepter  la  ville  de  Bàle  comme 
le  lieu  des  conférences,  ou  renoncer  aux  secours  qui  lui 
avaient  été  promis.  Lorsque  les  députés  arriverait  à  Gon^ 
stantinople^  ils  trouvèrent  qu'Eugène  les  avait  déjà  prévenus» 
et  que  ses  agents  s'étaient  si  complètement  emparés  de  l'esprit 
de  Paléologue»  qu'il  leur  fut  impossible  de  décider  l'imbécile 
monarque  à  choisir  une  autre  ville  que  Ferrare. 

Eugène  profita  de  la  sotte  crédulité  de  l'^oipereiir  grec 
pour  ordonner  aux  Pères  du  concile  de  Bàle  de  se  rendre  à 
Ferrare.  Il  espérait  qu'il  lui  serait  d'autant  plus  fecile  de 
casser  les  décrets  attentatoires  à  son  autorité»  lorsqu'il  prési- 
derait les  délibérations»  qu'il  se  trouvait  en  paix  avec  Pbi^ 
lippe^Marie  Visconti»  avec  les  Génois»  les  Vénitiens  el  les 
Florentins.  Malheureusement  Alphonse  d'Aragon  vint  dé^ 
ranger  tous  ses  plans  :  ce  prince  »  par  une  suite  de  victoiresi 
ét&it  parvenu  à  reconquérir  toutes  les  places  fortes  du 
royaume  de  Naples^  et  même  à  chasser  de  la  capitale  la 
reine  Isabelle  et  le  légat  du  saint-siége  ;  ce  qui  lui  permettait 
de  se  venger  à  son  tour  de  la  trahison  du  pape  envers  lui» 
Aussi  ne  se  fit-il  point  faute  d'augmenter  le  nombre  des 
ennemis  d'Eugène.  Il  publia  un  édit  qui  enjoignait  à  tous 
les  évèques  de  ses  états  de  Naples  »  de  Sicile  et  d'Aragon  >  de 
se  rendre  immédiatement  au  concile  de  Bàle  pour  y  proro^ 
quer  la  mise  en  jugement  de  Gabriel  Gondelmère»  bâtard  de 
l'autipape  Grégoire  XIL 
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U  ne  fut  pas  difficile  aux  prélats  espagnols  d'obtenir  du 
concile,  qui  déjà  était  fort  mal  disposé  pour  le  pape,  qu'on  lui 
signifiât  Tordre  de  venir  à  Bàle  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite»  et  pour  répondre  de  l'indigne  usage  qu'il  faisait 
de  l'autorité  suprême  dont  on  lavait  investi. 

Dans  la  lettre  qui  fut  envoyée  à  Rome  à  cette  occasion  ^  lé 
concile  faisait  1  enumération  des  luttes  qu'il  avait  soutenues 
contre  le  saint-siége  depuis  six  années  pour  opérer  la  ré-* 
forme  du  clergé ,  et  pour  faire  disparaître  les  honteux  dés- 
ordres qui  existaient  dans  l'Église  et  qui  scandalisaient  la 
chrétienté.  Les  Pères  rejetaient  tout  le  mai  sur  Eugène;  ils 
l'accusaient  d'avoir  encouragé  la  simonie,  d'avoir  protégé  la 
luxure,  et  de  s'être  montré  le  plus  corrompu  parmi  les 
prêtres  de  sa  cour,  au  lieu  de  donner  l'exemple  des  vertus 
chrétiennes.  Us  terminaient  en  ordonnant  aux  cardinaux  de 
se  rendre  dans  la  ville  de  Bàle,  pour  prendre  avec  eux  les 
mesures  nécessaires  au  bien  de  la  religion.  Enfm,  après  avoir 
attendu  le  délai  fixé  par  la  citation,  ils  prononcèrent  une  sen* 
tence  qui  condamnait  Eugène  lY  comme  contumace ,  et  le 
suspendait  des  fonctions  sacerdotales. 

De  son  côté ,  le  pontife  ne  resta  pas  inactif  ;  il  convoqua 
un  concile  à  Ferrare  pour  le  8  janvier  1458  :  au  jour  dit^  le 
cardinal  de  Sainte-Croix  en  fit  solennellement  l'ouverture 
en  son  nom,  malgré  l'absence  des  ambassadeurs  grecs,  et 
quoiqu'il  s'y  trouvât  à  peine  une  vingtaine  de  prélats.  Le 
cardinal  déclara  emphatiquement,  que  tous  les  actes  rendus 
par  le  conciliabule  de  Baie  étaient  entachés  d^hérésie,  et  cassés 
comme  attentatoires  à  la  liberté  de  TËglise  romaine  :  cette 
décision  fut  notifiée  à  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 
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Exaspérés  par  cette  nouvelle  insulte,  Jes  prélats  réunis  à 
Baie  déposèrent  le  pape ,  et  lancèrent  les  foudres  de  i'excom* 
munjcation  contre  le  synode  de  Ferrare.  A  son  tour,  Eugène 
fulmina  des  anathèmes  contre  ceux  qui  avaient  eu  l'audace 
de  le  déposer  ;  il  déclara  déchus  de  leurs  dignités  et  privés 
de  leurs  bénéGces  les  évêques  récalcitrants,  et  excommunia 
les  rois ,  les  seigneurs  et  les  peuples  qui  ne  s'armeraient  pas 
pour  exterminer  les  Pères  du  concile  de  Bâle. 

Telle  était  la  situation  des  choses,  lorsque  la  peste  vint  in- 
terrompre les  travaux  de  l'assemblée  de  Ferrare,  et  obligea 
Eugène  à  transférer  le  concile  à  Flor^ice.  Ce  fiit  dans  cette 
ville  que  se  rendirent  également  les  ambassadeurs  grecs  ;  et 
tous,  réunis  en  conciliabule,  décrétèrent  une  coiistitnticm 
ainsi  conçue  : 

a  Eugène,  dominateur  suprême  de  TËglise  universelle, 
»  pour  léguer  à  la  postérité  un  témoignage  perpétuel  de  la 
»  foi  de  son  cher  fils  en  Jésus-Christ,  Jean  Paléologue,  il- 
»  lustre  empereur  des  Grecs ,  affirme  que  par  son  influrace 
»  les  fidèles  de  TOrient  professeront  à  l'avenir  les  dogmes  et 
»  le  culte  formulés  dans  ce  diplôme. 

»  Que  les  cieux  et  la  terre  se  réjouissent ,  puisque  les  mu- 
»  railles  qui  divisaient  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident  se 
»  sont  écroulées  dans  Tabîme  ;  puisque  la  concorde  s'est  re- 
»  levée  sur  la  pierre  angulaire  de  la  religion;  puisque  tous 
»  les  fidèles  de  la  terre  sont  unis  en  Jésus-Christ,  après  des 
»  siècles  de  ténèbres  et  de  deuil  !  Que  l'Ëglise ,  cette  Mère 
»  divine ,  se  réjouisse  de  porter  dans  son  sein  tous  ses  fils  réu- 
»  nis,  et  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  déchirée  si  longt^nps 
»  par  leurs  sanglantes  divisions. 
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»  Que  rOrient  et  TOccident  tressaillent  d'allégresse  ;  qu'ils 
»  confondent  leur  amour  dans  un  embrassement  spirituel, 
»  et  que  leurs  âmes  s'unissent  dans  des  voluptés  infinies,  o 

Après  cet  exorde  bizarre,  il  continuait  ainsi  : 

a  Au  nom  de  la  sainte  Trinité ,  nous  définissons  que  la 
»  vérité  de  la  foi  orthodoxe  consiste  à  reconnaître  que  le 
»  Saint-Esprit  est  identique  au  Père  et  au  Fils ,  et  qu'il  pro- 
»  cède  d'eux  éternellement,  comme  d'un  principe  et  d'une 
»  action  unique.  Nous  déclarons  que  les  Pères  et  les  doc- 
D  leurs  qui  affirment  que  l'Esprit  saint  ne  procède  pas 
»  immédiatement  du  Père,  établissent,  malgré  la  contra- 
D  diction  apparente  de  leurs  paroles ,  que  cette  procession 
n)  est  simultanée ,  et  reconnaissent  que  le  Fils  est  comme  le 
»  Père  la  cause  ou  le  principe  du  Saint-Esprit.  Nous  déci- 
»  dons  conséquemment  que  les  paroles  «  Filioque  ))  ont  été 
»  légitimement  ajoutées  au  symbole  de  Nicée  pour  définir  cet 
»  article  de  foi. 

»  Nous  déclarons  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  vérita- 
D  blement  présent  dans  l'hostie  consacrée»  que  la  nature  de 
»  la  pâte  soit  azyme  ou  levée.  Nous  reconnaissons  que  les 
D  âmes  des  véritables  pénitents  morts  dans  la  charité  de  Dieu, 
X)  sans  avoir  confessé  leurs  fautes ,  sont  admises  à  contempler 
D  éternellement  la  face  du  Christ,  mais  seulement  après  avoir 
»  été  purifiées  dans  les  flammes  du  purgatoire.  Nous  confes- 
n  sons  que  la  durée  de  leurs  peines  peut  être  abrégée  par  les 
f>  bonnes  œuvres  des  vivants.  Nous  confessons  que  les  âmes 
n  des  fidèles  qui  n'ont  point  péché  depuis  leur  baptême ,  ou  * 
»  celles  qui  ont  été  purifiées  dans  leurs  corps  par  les  sacre- 
I)  ments  rémunérateurs ,  après  avoir  dépouillé  leur  prison 
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»  terrestre ,  parviennent  aussitôt  dans  le  royaume  du  Christ, 
»  et  voient  face  à  face  la  Trinité  sainte,  quoique  à  des  degrés 
»  différents,  suivant  les  mérites  des  uns  et  des  autres.  Nous 
1)  confessons  que  ceux  qui  sont  morts  en  état  de  péché  mortel 
))  OU  sans  avoir  reçu  le  baptême,  descendent  immédiatement 
»  aux  enfers  pour  être  brûlés  éternellement.  )) 

Telle  est  la  fameuse  définition  de  foi  que  les  députés  grecs 
approuvèrent.  Un  historien  contemporain  prétend  cepen- 
dant que  le  pontife  acheta  leur  consentement  à  l'admission 
du  purgatoire  une  somme  de  cinq  mille  ducats;  qu'il  en 
donna  dix  mille  pour  obtenir  la  procession  du  Saint-Esprit, 
et  qu'il  alla  jusqu'à  vingt  mille  pour  faire  admettre  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce.  On  signa  de  part  et  d'autre 
la  présente  constitution,  et  les  ambassadeurs  retournèrent  à 
Gonstantinople  avec  l'argent  de  sa  Sainteté. 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  l'acte  de  réunion  des  deux 
Eglises  fut  annulé  par  les  prélats  orientaux,  et  le  nom  du 
pape  devint  plus  que  jamais  en  exécration  aux  Grecs. 

Pendant  qu'Eugène  se  berçait  d'illusions ,  Tasemblée  des 
Bàle  agissait;  d'abord  elle  déclara  le  pontife  simoniaque, 
parjure,  dissipateur  des  biens  de  TÉglise,  administrateur 
dangereux,  scbismatique ,  incorrigible;  ensuite  elle  nomma 
trois  de  ses  membres,  Thomas,  abbé  de  Donduces;  Jean  de 
Ségovie  et  Thomas  de  Corcellis ,  avec  la  mission  de  former 
un  collège  de  vingt-neuf  prélats,  et  de  procéder  à  l'élection 
d'un  pape  suivant  les  anciennes  coutumes.  Les  évêques  qui 
furent  désignés  entrèrent  en  conclave  le  30  octobre  1459,  et 
nommèrent  souverain  pontife  Âmédée,  duc  de  Savoie  et  abbé 
du  couvent  de  Ripaille. 
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empereur  d'Orient.  roi  de  Franee. 

EUGÈNE  IV, 

DEVENU  ANTIPAPE. 

Histoire  d'Amédée,  duc  de  Savoie.  —  Difficultés  qui  s'élèvent  dans 
le  concile  au  sujet  de  sa  promotion  au  pontificat.  — Amédée  ac- 
cepte la  tiare.  — Il  est  excommunié*par  Eugène.  —  Mort  tragique 
de  Vitteleschi.  —  Position  difficile  des  deux  papes.  —  Le  roi 
d'Aragon  se  déclare  pour  Félix.  —  Fin  des  conciles  de  Bâle  et  de 
Florence.  —  Retour  d'Eugène  à  Rome.  —  G)nduite  de  l'empç- 
reur  Frédéric  III  envers  les  deux  papes.  —  Eugène  dépose  les 
électeurs  de  Cologne. — Bulle  relative  à  la  diète  de  Francfort.  — 
Mort  d'Eugène. 


Amédée,  duc  de  Savoie,  avait  gouverné  ses  états  avec  assez 
de  prudence  pendant  quarante  années ,  iorscpi'il  lui  prit  la 
singulière  fantaisie  de  se  faire  ermite.  Il  abandonna  son  duché 
à  ses  deux  Qls ,  et  se  retira  dans  l'agréable  séjour  de  Ripaille, 
sur  les  bords  du  lac  de  Genève ^  avec  plusieurs  de  ses  pages, 
une  vingtaine  de  domestiques  et  quelques  seigneurs  de  sa 
cour»  La  nouvelle  congrégation  se  rangea  sous  la  règle  de 
i-ordre  de  saint  Maurice. 

On  a  parlé  différemment  du  genre  de  vie  que  suivaient  les 
frèrei»  ;  plusieurs  auteurs  afBrment  que  les  règlements  étaient 
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d'une  rigidité  extrême  ;  d'autres  écrivains  établissent,  par  des 
documents  authentiques,  que  les  pieux  anachorètes  buvaient 
des  vins  exquis  au  lieu  d*eau,  et  remplaçaient  les  racines 
par  les  mets  les  plus  délicats  ;  ils  disent  même  que,  par  mor- 
tification, les  frères  doublaient  le  nombre  des  repas  aux  jours 
de  jeûne,  et  commettaient  l'acte  de  fornication  ou  de  sodomie 
aux  heures  des  prières,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir. 

Enfin,  Daniel  Desmarets  assure  que  lermitage  de  Ripaille 
était  devenu  un  antre  d'abominations,  le  réceptacle  de  tous 
les  vices,  et  que  c'était  chose  si  connue  de  son  temps,  que 
l'adage  populaire  «  faire  ripaille  ))  signifiait  une  joyeuse  wgie 
faite  avec  de  bons  compagnons  et  des  filles  d'amour. 

Dès  que  cette  élection  fut  connue ,  il  s'éleva  de  tous  côtés 
de  violentes  réclamations;  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
alléguaient  les  désordres  de  la  vie  d'Âmédée  de  Savoie 
comme  motif  d'exclusion  ;  d'autres  arguaient  de  son  état  de 
laïque  et  de  sa  paternité  pour  le  repousser  ;  d'autres  encore 
réclamaient  contre  sa  nomination,  parce  qu'il  n'était  pas 
docteur  en  théologie,  et  qu'il  se  trouvait  conséquemment 
étranger  à  toutes  les  matières  qui  concernaient  le  gouverne- 
ment de  l'Église.  Malgré  cette  opposition  formidable^  les  élec- 
teurs qui  l'avaient  nommé  pape  tinrent  bon  et  firent  taire  tous 
les  scrupules.  Si  notre  pape  n'est  pas  docteur,  disaientnls^ 
vous  ne  nierez  point  qu'il  ne  soit  très- versé  dans  les  connais- 
sances profanes  ;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  très-nécessaire 
pour  le  gouvernement  de  TÉglise.  11  a  été  marié,  sans  doute, 
ajoutaient-ils;  mais  les  Pères  et  les  conciles  n'ont  pas  exda 
du  sacerdoce  ceux  qui  ont  épousé  une  seule  fennne,  et  son 
état  de  laïque  cessera  dès  qu'il  aura  reçu  les  ordres  sacrés. 
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Enfin,  quant  anx  désordres  que  vous  lui  reprochez,  quel  est 
celui  d'entre  nous  qui  puisse  se  dire  exempt  des  mêmes  péchés  ? 

Dès  ce  moment  toute  opposition  cessa,  et  des  ambassadeurs 
furent  envoyés  à  Ripaille  pour  offrir  la  tiare  au  duc  de  Savoie. 
Le  joyeux  abbé  était  à  table  avec  ses  moines  lorsqu'on  vint 
lui  annoncer  que  les  Pères  du  concile  l'avaient  nommé  pape. 
D'abord  il  refusa  d'ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  disait  ;  ensuite 
lorsqu'il  eut  compris,  par  les  protestations  des  députés,  que 
sa  nomination  était  sérieuse ,  il  entra  dans  un  accès  de  gaieté 
tel  qu'il  éclata  en  rires  bruyants;  son  hilarité  se  communiqua 
aux  convives ,  gagna  même  les  graves  ambassadeurs ,  et 
bientôt  le  réfectoire  présenta  une  des  scènes  les  plus  bouf- 
fonnes qui  se  puisse  imaginer. 

((  Quoiqu'il  fût  dans  un  état  complet  d'ivresse,  dit  la  chroni- 
D  que,  on  le  revêtit  des  ornements  pontificaux;  un  des  cardi- 
»  nâux  le  bénit,  lui  plaça  au  doigt  l'anneau  du  pêcheur,  et 
»  deux  moines  soutinrent  ses  pas  chancelants  jusqu'à  l'église 
»  du  monastère,  où  il  fut  soumis  aux.  épreuves  de  la  chaise 
I)  percée,  et  intronisé  avec  les  cérémonies  habituelles  sous  le 
»  nom  de  Félix  V.  » 

Dès  qu'Eugène  eut  été  informé  de  l'élection  du  duc  de 
Savoie ,  il  fulmina  contre  lui  les  plus  terribles  anathèmes , 
confirma  les  précédentes  excommunications  lancées  contre 
les  Pères  du  concile  de  Baie,  maudit  individuellement  chacun 
des  électeurs  de  Félix  V,  et  particulièrement  le  cardinal 
d'Arles  ;  il  déclara  ce  prélat  dépouillé  de  toutes  ses  chargeSi 
dignités  et  bénéfices^  et  nomma  pour  le  remplacer  à  son 
siège  archiépiscopal^  Roger,  évêque  d'Aix  en  Provence. 
Enfin  il  adressa  à  tous  les  princes  de  l'Europe  la  circulaire 


S18  HISTOIRE  DES  PAPES.  [iUO] 

suivante  :  «  Les  sots ,  les  insensés ,  les  enragés  y  lea  barbares 
»  qui  se  sont  ameutés  dans  la  ville  de  Baie  pour  adorer  cet 
»  ivrogne,  ce  sodomite,  ce  cerbère ,  ce  veau  d'or,  ce  Mabo- 
»  met^  cet  Antéchrist,  qu'on  appelle  le  duc  de  Savoie,  sont 
»  tous  foudroyés  par  nous  ;  et  nous  vous  conunandons  de  les 
))  exterminer  comme  des  animaux  féroces,  qui  dans  leur  insa^ 
))  tiable  fureur  déchirent  les  entrailles  de  leur  mère^  et  renou* 
»  vellent  le  schisme  dans  l'Église.  Poursuivez  sans  relàdie  Tin* 
»  fâme  débauché  de  Ripaille,  qui  s'est  fait  nommer  pape  pour 
»  continuer  ses  saturnales  en  toute  sécurité.  Malédiction  sur 
»  le  monstre  qui  a  soulevé  la  lie  des  prêtres  contre  le  légitiiAe 
»  chef  deTÉglise!  Malédiction  sur  ce  pourceau  inmionde  cpii 
))  nourrit  ses  prêtres  avec  de  l'or  et  de  l'argent  !  Malédiction 
fï  sur  le  Satan  qui  se  fait  adorer  dans  le  temple  du  Christ  ! 
»  Malédiction ,  mort  et  damnation  sur  l'infâme  Amédée ,  duc 
))  de  Savoie  !» 

La  haine  du  pontife  pour  son  compétiteur  était  si  violentei 
qu'elle  le  porta  à  &ire  massacrer  son  légat  Yitteleschi ,  un 
des  plus  vénérables  prélats  de  l'Italie,  parce  qu'il  avait  été 
assez  hardi  que  de  proposer  à  sa  Sainteté  d'entrer  en  accomr 
modement  avec  Félix  V.  Ce  vénérable  prélat,  qui  lui  avait 
rendu  de  si  grands  services  dans  sa  légation  à  Naples,  lut 
arrêté  par  les  gardes  du  pape^  traîné  dans  un  cachot,  tor- 
turé impitoyablement. et  décapité. 

Il  ne  suffisait  pas  au  concile  de  Baie  d'avoir  conféré  la 
papauté  à  Félix ,  il  fallait  encore  lui  donner  les  moyens  de 
soutenir  sa  dignité  ;  et  comme  d'ordinaire  ceux  qui  disposent 
de  la  fortune  des  peuples  s'en  montrent  très-prodigues ,  s'il 

doit  leur  en  revenir  quelques  parcçlle»^  Içs  cardinaux  aatorîiè- 


[liM.1  HISTOnOt  DE  FEUX  V.  ti9 

rent  le  nouveatt  pontife  à  prélever^  pendant  cinq  ans»  la  dtme 
sur  les  revenus  des  terres  »  et  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques 
séculiers  et  réguliers.  Ce  décret  rencontra  une  vive  opposî^ 
tion  dans  les  états  d'Aragon ,  dans  ceux  de  Hongrie ,  d'Au- 
triche et  de  Bavière;  dans  la  Savoie,  dans  plusieurs  villes 
d'AUeiuagne,  et  dans  les  universités  de. Paris,  de  Vienne, 
d'Erfurt ,  de  Cologne  et  de  Cracovie  ;  cependant  il  fut  mis  à 
exécation,  grâces  à  l'appui  des  souverains  de  ces  pays,  qui 
avaient  reconnu  Félix  légitime  chef  de  l'Église. 

Eugène,  à  l'imitation  de  son  compétiteur,  ne  négligea 
rim  pour  grossir  ses  trésors;  il  rançonna  lltalie  supérieure, 
la  cour  de  France,  l'Angleterre,  TEspagne;  il  fit  des  pro- 
motions de  cardinaux,  et  vendit  à  ses  créatures  les  sièges  des 
évoques  excommuniésr  Aussi  se  trouva-t-il  bientôt  en  état  de 
lutter  contre  son  adversaire,  qui  ne  songeait  rien  moins  qu'à 
traiter  avec  le  duc  de  Milan  et  le  roi  d'Aragon ,  pour  leur 
acheter  la  ville  de  Rome  et  les  autres  places  du  saint-siége. 
Dès  qu'il  fut  instruit  desmjenées  de  son  concurrent,  le  pontife 
romain  rechercha  immédiatement  lalliance  de  ces  monar- 
ques; il  leur  envoya  de  riches  présents  et  abandonna  même 
le  parti  de  René,  duc  d'Anjou,  pour  plaire  à  Alphonse 
d'Aragon.  En  même  temps  il  adressa  des  ambassadeurs  à 
l'empereur  Frédéric  111,  afin  de  le  détourner  du  projet  qu'il 
avait  formé  de  convoquer  un  coiiciie  général,  pour  décider  la 
querelle  des  deux  papes  ;  Eugène  lui  fit  présenter  des  obser- 
vations captieuses  sur  ce  grave  sujet,  lui  objecta  que  cette 
mesure  était  inopportune,  puisqu'il  avait  convoquée  Florence 
un  synode   œcuménique  et  apostolique,   où  il  avait  pris 

das  déoiflions  <qpi'on  ne  pouvait  caâser»  sans  étro  coupable 
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d'hérésie  et  de  râiellion  envers  Dieo.  Tous  ses  nisomie- 
ments  n'ayant  pu  changer  la  déiennhiation  de  Tenipereor, 
Eugène  prit  un  terme  moyen  pour  ne  point  se  onéer  im  non^d 
ennemi;  il  sengagea  à  convoquer  un  ccHiGile  univend  an 
palais  de  Latran,  et  à  le  placer  sous  la  protection  de  Fré- 
déric ;  il  publia  même  à  cette  occasion  une  bulle  qui  déclarait 
le  concile  de  Florence  dissous  et  le  transférait  à  Rome.  De 
leur  côté ,  les  Pères  qui  si^eaient  à  Bile  terminèrent  leurs 
sessions,  et  convoquèrent  une  réunion  gteérale  pour  Tannée 
suivante  dans  la  ville  de  Lyon. 

Telle  fut  la  conclusion  de  ces  deux  omcilest  qnî  se  sépa- 
rèrent de  guerre  lasse  et  trouvèrent  le  moyen  de  cesser  leurs 
débats  sans  faire  ni  paix  ni  accommodement,  et  sans  qu'au- 
cun des  deux  partis  pût  sérieusement  se  flatter  d'avoir,  rem- 
porté la  victoire.  Eugène  retourna  à  Rome,  dcmt  il  était  absent 
depuis  huit  années;  et  pour  faire  oublier  au  peuple  les  mal- 
heurs qu'il  avait  attirés  sur  la  ville  sainte,  il  abolit  les  octrois, 
réforma  quelques  abus  et  licencia  son  armée. 

Deux  années  entières  s'écoulèrent  au  milieu  d'une  paix 
profonde,  sa  Sainteté  n'ayant  d  autre  souci  que  celui  de  r^ler 
la  marche  des  solennités  religieuses,  ou  de  s'occuper  du  soin 
de  varier  ses  orgies  et  d'inventer  de  nouvelles  fêtes;  elle  était 
en  cela  merveilleusement  secondée  par  une  famille  espagnole 
qu'on  nommait  la  famille  des  Borgia,  et  dont  tous  les  mem- 
bres ,  hommes  ou  femmes ,  se  faisaient  un  titre  d'honneur 
de  leur  infamie.  Un  d'eux,  Alphonse  Borgia,  qu'il  avait  fait 
cardinal  et  qui  plus  tard  devint  pape  ^  était  même  cité  publi- 
quement comme  son  mignon. 

Pendant  cette  période  de  paix  et  de  tranquillité  il  se  passa 
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on  feit  assez  important^  la  sentence  de  déposition  qu'il  ren- 
dit contre  Théodoric  de  Meurs  et  contre  Jacques  Sotie,  mé- 
tropolitains de  Cologne  et  de  Trêves,  et  tous  deux  électeurs 
de  Tempire.  Cette  nouvelle  marque  d'audace  souleva  Tindi- 
gnation  des  autres  électeurs,  qui  tinrent  une  diète  à  Franc- 
fort pour  s'opposer  aux  empiétements  de  la  cour  de  Rome, 
et  décidèrent  que  si  Eugène  refusait  de  révoquer  immédia- 
tement ses  décrets  de  déposition,  d'abolir  les  taxes  dont  il 
écrasait  la  nation  allemande,  et  de  reconnaître  la  supériorité 
des  conciles  sur  le  saint-siége,  comme  elle  avait  été  déclarée 
à  l'assemblée  de  Constance,  ils  se  retireraient  de  son  obé- 
dience et  se  rangeraient  au  parti  de  Félix  Y. 

Cet  arrêt  fot  signifié  à  sa  Sainteté  par  iÈnéas  Sylvius  en 
personne,  le  secrétaire  de  l'assemblée.  Le  pape  se  soumit 
aux  injonctions  de  la  diète  et  révoqua  ses  sentences  de  dé- 
position ;  mais  à  l'égard  des  autres  propositions  des  électeurs, 
il  demanda  qu'on  lui  permit  de  les  soumettre  au  concile  œcu- 
ménique ^  avant  de  prendre  des  conclusions  déûnitives. 
Gomme  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Trêves  se  trou- 
vaient réinstallés  dans  leurs  sièges^  les  Allemands  se  conten- 
tèrent de  ses  promesses  relativement  aux  questions  en  litige, 
et  le  reconnurent  provisoirement  seul  pontife  légitime. 

Eugène  n'eut  pas  la  satisfaction  de  jouir  longtemps  de  ce 
triomphe;  peu  de  jours  après  il  tomba  gravement  malade  et 
se  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  relever.  Sa  maladie  empira  chaque 
jour ,  et  les  secours  de  l'art  ayant  été  jugés  inutiles,  ses  ca- 
mériers  songèrent  à  lui  faire  administrer  les  derniers  sacre- 
ments. 

Lorsque  le  métropolitain  de  Florence  se  présenta  avec 
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l'huilé  sainte  pour  lui  donner  rextrême-onction  i  le  mo^ 
ribond»  qui  cherchait  à  se  faire  illusion  sur  son  état  et  à 
se  rattacher  à  la  vie,  se  leva  sur  son  séant»  renversa  le  calice, 
et  proféra  d'horribles  blasphèmes  en  ordonnant  qu'on  chassât 
l'archevêque  de  sa  présenée . 

Cet  accès  de  colère  acheva  d'épuiser  ses  forces ,  et  le  len* 
demain  il  sentit  que  lé  terme  fatal  approchait;  alors  il  fit 
appeler  les  cardinaux  et  leur  adressa  cette  singulière  allocu-- 
tion  :  a  Dieu  veuille  me  pardonner  les  fautes  que  j'ai  commises 
»  sur  le  trône  apostolique^  où  je  me  suis  fait  élever  en  cédant 
))  à  de  coupables  sentiments  d'orgueil  et  d'avarice.  Je  reoôn* 
»  nais  avoir  commis  de  grands  crimes  pendant  mon  ponti* 
))  ficat;  et  à  cette  heure  dernière  ils  m'appàraissent  comme 
))  les  sombres  lueurs  qui  annoncent  les  abîmes  de  la  géhenne. 
))  Que  cet  exemple  vous  instruise,  et,  après  moi,  élevez  sur 
»  le  siège  de  l'Âpôtre  un  saint  prêtre  qui  possède  la  charité 
))  et  Thu milité;  qui  fasse  régner  la  probité  au  lieu  du  vol  et 
))  du  meurtre ,  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  établi  leur  cour 
»  dans  le  Vatican ))  11  n'en  put  dire  davantage;  les  for- 
ces lui  manquèrent,  et  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Sa  mort  eut  lieu  le  23  février  1447. 
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Élection  de  MicoIaB  Y» — Son  histoire  ayant  son  aTénement  ta  trAne 
pontifical.  —  Négociations  du  saint-père  pour  obtenir  la  renoncia* 
tion  de  Félix  à  la  papauté.  -^  Nicolas  est  reconnu  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Espagne.  —  Fin  du  schisme.  — 
Mort  de  Félix.  —  Jubilé  à  Rome.  —  Les  Grecs  offrent  de  se  réu- 
nir à  rËglise  latine.  —  Courobnement  de  Frédéric  III,  empereur 
d'Allemagne.  —  Ligue  contre  ce  prince.  —  Prise  de  Constanti- 
nople  par  Mohammed  H.  —  Conjuration  contre  le  pape.  — 
Nouveau  projet  de  croisade  contre  les  Turcs.  —  Mort  de  Nicolas.^ 
— -  Jugement  des  historiens  sur  ce  pontife. 


Pendant  les  neuf  jours  des  funérailles  d'Eugène^  les  dix- 
huit  cardinaux  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome  assistèrent 
régulièrement  aux  cérémonies  religieuses  ;  après  l'inhuma- 
tion» les  trois  chefs  d'ordre  du  sacré  collège  posèrent  des 
gardes  aux  avenues  du  château  Saint-Ange,  et  invitèrent 
leurs  collègues  à  se  réunir  dans  la  salle  où  se  tenaient  d'or- 
dinaire les  séances;  mais  le  gouverneur  de  Rome  ayant 
refusé  d'en  faire  murer  la  porte»  les  cardinaux  se  décidèrent 
à  former  le  conclave  dans  le  dortoir  du  chapitre  de  la 
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Minerve  ;  les  clefs  de  la  porte  d'entrée  forent  confiées  mx 
métropolitains  de  Ravenne,  d'Àquilée,  de  Sermonette,  et  à 
révoque  d'Àncône.  Ces  premières  dispositions  prises,  on  fit 
prêter  serment  aux  officiers  du  saint-siége;  et  les  memlures 
du  sacré  collège  prirent  possession  des  cellules  qui  leur  étaient 
destinées  :  les  unes  étaient  tendues  de  serge  verte,  les  autres 
de  serge  violette,  et  seulement  une  de  sei^e  blanche^  celle  du 
cardinal  de  Bologne,  qui  voulait  indiquer  par  là  ccmibien  sa 
conscience  était  pure. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  en  intrigues  et  en  cabales; 
enfin,  à  la  huitième  séance,  Prosper  Golonna  ayant  obtenu 
dix  voix,  le  cardinal  Firmano  s'écria  :  «  Pourquoi,  mes  firèros, 
»  perdons-nous  un  temps  précieux  en  contestations  inutiles? 
»  Oubliez-vous  que  Rome  est  divisée  en  deux  factions;  que 
»  le  roi  d'Aragon  tient  la  mer  avec  une  flotte  puissante»  et 
»  que  le  pape  Félix  peut  dissoudre  notre  collée  d'un  mo- 
))  ment  à  l'autre  ?  Qu'attendons-nous  donc  pour  terminer  le 
))  conclave,  et  pour  donner  enfin  un  chef  à  TËglise?  Le 
))  cardinal  Prosper  Colonna  a  déjà  dix  voix  ;  qu'un  de  vous 
))  se  lève ,  un  autre  le  suivra  bientôt ,  et  nous  aurons  un 
»  pontife  dont  la  douceur,  le  mérite  et  la  fermeté  pourront 
»  seuls  rendre  la  paix  à  l'Italie.  » 

Malgré  l'apostrophe  de  Firmano,  tous  les  prélats  restèrent 
immobiles.  Alors  le  cardinal  de  Bologne,  impatienté  de  la 
longueur  de  ces  débats,  qui  menaçaient  d'être  interminableS| 
se  leva  pour  voter;  mais  le  cardinal  de  Trente,  le  tirant  par 
sa  robe,  le  força  à  se  rasseoir,  lui  observant  u  qu'il  ne 
»  fallait  pas  élire  un  pape  par  un  mouvement  de  mauvaise 
»  humeur,  et  qu'il  devait  apporter  dans  ce  choix  toute  la  pru- 
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i>  denee  de  s<m  esprit,  att^idu  qa'il  s'agissait  de  conférer  à 
n  on  homme  la  plus  hante  dignité  qui  existât  dans  l'univers^ 
D  celle  de  vicaire  du  Christ  sur  la  terre  !  —  Tout  ce  que  tu 
n  fais  et  tout  ce  que  tu  dis ,  repartit  le  cardinal  de  Bologne, 
n  n'est  que  pour  empéchar  l'élection  de  Prosper  ;  d<Hine  ta 
Il  Yoix  à  qui  tu  voudras,  et  laisse-moi  voter  pour  Golonna.  — 
n  Eh  bien  !  s'écria  le  cardinal  de  Saint-Sixte ,  je  jure  qu'il  ne 
»  sera  pas  pape,  et  je  vote  pour  Thomas  de  Sarzane.  » 

Cette  exclamation  6t  subitement  tourner  la  chance ,  la 
majorité  reporta  ses  voix  sur  Thomas,  qui  fut  nommé  pape, 
et  intronisé  sous  le  nom  de  Nicolas  Y. 

Prosper  Colonna,  qui  était  le  premier  diacre,  ouvrit  aussitôt 
la  fenêtre  de  la  salle  des  conférences  pour  annoncer  au  peuple 
l'élection  qui  venait  d'être  accomplie  ;  mais  comme  la  fenêtre 
était  très-élevée,  la  foule  n'entendit  pas  distinctement  le  nom 
du  nouveau  pontife  ;  et  plusieurs  personnes  ayant  reconnu 
Prosper  Colonna^  crièrent  qu'il  était  pape.  Cette  erreur  fut 
cause  que  le  peuple  alla  piller  son  palais ,  ce  qui  ne  garantit 
pas  cdui  de  Thomas  Sarzane  lorsque  la  vérité  fut  connue. 

Platine  affirme  que  le  mérite  du  nouveau  pontife  était  très- 
médiocre^  et  qu'il  avait  dû  son  élévation  au  cardinalat  à  la 
faveur  plutôt  qu'à  des  services  réels  rendus  à  TËglise.  Du 
reste,  les  commencements  de  son  pontificat  furent  signalés 
par  un  événement  heureux  pour  l'Italie ,  la  mort  du  plus 
ambitieux  et  du  plus  fourbe  des  princes  de  l'époque ,  Phi- 
lippe-Marie Visconti,  duc  de  Milan,  celui  qui  depuis  trente- 
cinq  ans  cherchait  à  asservir  les  républiques  de  Venise  et  de 
Florence. 

Profitant  de  cette  circonstance,  qui  privait  le  roi  d'Aragon 
VI.  15 
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de  sqn  l^us  puisç^nt  allié,  le  saint-père  cmdnt  un  trsîté  de 
paix  «vec  Alphonse^  et  obtint  de  l|ii  d'étr^  reccmau  l^ 
t|ine  /chef  de  l'I^glise  dans  tous  ses  états.  Nicolas  fit  ég^kment 
notifier  son  élection  à  Frédéric  III  par  son  l^at  le  caicdîn^l 
^ean  Carvajal ,  qui  sut  si  bien  conduire  sa  négociation ,  qu'il 
détermipi»  l'empereur  à  confirmer  la  pomination  dp  sainfr 
père,  sans  l'obliger  préalablement  k  donner  son  approbatiop 
aux  actes  du  concile  de  Baie. 

Frédéric  dépassa  même  les  espérances  du  lég^t»  car  il  fit 
rendre  un  édit  qui  ordonnait  à  tous  les  sujets  de  l'empifre  fie 
se  ranger  sous  l'obédience  de  Nicolas,  sans  nullie  restripffpn, 
iDondamnant  formellement  les  décisions  piises  par  le  concile 
jd^  B^e ,  et  rejetapt  le  pape  Félix  V  comme  intrus  et  sçl^Sr 
niatjqiie.  C|et^  pppdescepdance  4u  souverain  n'était  à  la  ?^ 
v\pé  qffe  |e  résultat  de  concessions  faites  par  ]fi  s^ipt^i^, 
^i  ^Y9jt  ri^leyé  l'Allemagne  de  la  sujétion  des  ip^e^bur^i; 
jCfspendant  Tpxemple  du  prince  influa  sur  les  autres  w^nw- 
ques  et  entraîna  dans  le  parti  de  Nicolas  presque  toi|s  Iss 
royaumes  chrétiens,  excepté  toutefois  la  Suisse  et  la  Savoir; 
ce^  defix  états  continuèrent  à  reconnaître  Félix,  qui  ha}>itait 
toujours  la  ville  de  Lausanne,  où  il  exerçait  son  métier  comq|^ 
un  larron^  suivant  l'expression  de  Pogge,  secrétaire  de  Pfi- 
colas,  qui  lui  écrivait  ainsi  au  nom  de  son  maître  : 

a  Vous  (donnez  des  chapeaux  rouges  à  vos  créatures ,  et 
»  vous  }es  travestissez  en  masques  ridicules;  vous  envf>j» 
»  des  ambassadeurs  aux  princes  de  TEurope  pour  )eur  h^ 
»  adQrer  votre  sU^fue  et  pour  encenser  Moloch  y  en  leur  pus- 
))  posant  de  suivre  votre  infecte  hérésie,  tieureusemenl  yV 
)}  délégués  ont  été  hués  et  repoussés  de  toutes  les  fcours  avec 
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»  horreor  /  et  le  mal  ne  s'est  pas  accompli »  Cette  mîfrr 

sîve  se  terminait  par  des  menaces  furibondes  contre  Amëdét 
s'il  continuait  la  lutte  avec  Nicolas,  et  par  des  prpmosi^ 
magnifiques  s*il  c(msentait  à  faire  sa  soumission. 

Félix ,  fatigué  de  cette  vie  agitée ,  prit  le  parti  d'at>diqiBi8t| 
ainsi  que  latteste  une  bulle  datée  de  Rome  du  18  jaiH 
vier  1448^  décrétant  une  amnistie  générale  ^  et  une  al[)olitio4 
entière  de  toutes  censures,  excommunications,  peines^  priva? 
tions,  dommages  ou  anathèmes  prononcés  contre  Félix  Yi 
contre  le  concile  de  Bàle  ou  contre  tous  leurs  adhérents. 

Dès  qu'on  eut  connaissance  de  cette  bulle  à  la  cour  de 
France ,  le  roi  Charles  Vil  tint  une  assemblée  générale  de  se| 
prélats  dans  la  ville  de  Lyon ,  où  il  fut  arrêté  qu'on  enverraif 
des  députés  an  duc  Amédée ,  qui  se  trouvait  alors  à  Gen^ye , 
pour  traiter  définitivement  de  sa  cession.  Le  saiqt-père  se 
monti^i  très-docile,  et  ne  stipula  pour  lui  d'autre  CQnditîoii 
que  iselle  d'être  remis  en  possession  de  son  couvent  de  BJb? 
paille ,  et  de  pouvoir  reprendre  son  train  de  yie  apcoutupa^, 
11  n  en  fiit  pas  de  même  de  ses  cardinaux  et  des  officiers  4a 
sa  cour;  ceux-ci  exigèrent  que  leurs  honneurs»  dignités  et 
émoluments  leur  fussent  maintenus  ;  que  les  provisions  don? 
nées  par  Félix  et  par  le  concile  général  de  Bàle  fussent 
approuvées  par  Nicolas,  et  que  celui-ci  prit  en  outre  Tengaga-: 
ment  de  pourvoir  à  l'état  de  son  compétiteur  d'une  manière 
honorable. 

Tel  était  chez  le  pontife  romain  le  désir  de  posséder  seol 
rexercice  du  pouvoir  suprême ,  qu'il  en  passa  par  tout  ce 
qn'on  voulut.  U  assigna  à  son  compétiteur  une  pension  con« 
sidérable  sur  les  revenus  de  la  chambre  apostolique  ;  il 
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lui  conféra  les  titres  de  cardinal,  d*évèqae,  del^tetde 
vicaire  perpétuel  du  saint-siége  dans  toutes  les  terres  dn 
duché  de  Savoie ,  et  lui  assigna  le  premier  rang  dans  FEglise 
après  celui  de  souverain  pontife  ;  il  spécifia  même  que  sH 
plaisait  à  Félix  de  paraître  à  la  cour  de  Rome^  il  se  lèverait 
de  son  siège  pour  le  recevoir,  lui  donnerait  le  baiser  de  paix 
sur  la  bouche ,  sans  exiger  aucune  marcpie  particoUère  de 
soumission  ni  de  respect  ;  il  consentit  également  à  lai  per- 
mettre déporter  les  ornements  pontificaux,  excepté  Tanneau 
du  pêcheur  et  la  croix  sur  la  chaussure;  enfin,  il  déclara  par 
un  bref,  que  Félix  conserverait  le  titre  et  les  droits  de 
légat,  même  s'il  venait  à  quitter  les  états  de  Savoie,  et  que, 
dans  aucun  cas,  il  ne  serait  justiciable  de  la  cour  de  Rome^ 
ni  des  conciles. 

De  son  côté,  Félix  se  mit  en  devoir  de  remplir  les  oUiga* 
tions  du  traité,  et  convoqua  les  évéques  de  son  parti  à  Lan- 
sànne^  pour  se  démettre  de  ses  fonctions  :  néanmoins,  avant 
de  prononcer  là  formule  de  son  abdication ,  il  fit  un  dernier 
acte  d'autorité,  et  publia  trois  bulles  qui  cassaient  les  décrets 
rendus  par  Eugène  IV  et  par  Nicolas  contre  les  Pères  dn 
concile  de  Bàle. 

Par  la  cession  de  Félix,  le  schisme  se  trouva  terminé,  et 
Nicolas  Y  fut  reconnu  seul  chef  de  TËglise.  Mais  Amédée  de 
Savoie  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  délicieuse  retraite  de 
Ripaille;  moins  d  une  année  après  ces  événements,  il  mourut 
des  suites  d'une  indigestion,  le  28  février  1450. 

'  Cette  même  année  était  celle  que  la  constitution  de  Clé- 
ment YI  indiquait  pour  la  célébration  du  jubilé,  la  plus  bdk 
opération  financière  qu'aient  inventée  les  papes.  Sa  Sainteté 
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n'avait  rien  négligé  pour  augmenter  la  solennité  des  fêtes  et 
pour  attirer  les  fidèles  à  Rome;  et  à  cet  effet,  elle  avait  envoyé 
des  circulaires  dans  tous  les  royaumes  chrétiens,  promettant 
force  indulgences  aux  pèlerins  qui  viendraient  offrir  des 
présents  à  saint  Pierre»  et  réciter  des  oraisons  dans  les  trois 
principales  églises  de  la  cité  apostolique. 

Parmi  les  seigneurs  que  la  superstition  du  temps  conduisit 
à  Rome,  on  remarqua  un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans 
nommé  le  comte  de  Cilley.  a  U  avait  grand  besoin  d'indnl- 
»  gences,  dit  iEnéas  Sylvius,  car  sa  longue  carrière  était 
»  remplie  de  crimes  et  d'infamies  ;  il  avait  étranglé  de  ses 
»  mains  sa  propre  femme^  parce  qu'elle  refusait  de  se  livrer 
^  à  d'horribles  jeux  avec  une  de  ses  msu tresses;  il  avait  en* 
»  levé  un  nombre  prodigieux  de  femmes,  de  jeunes  filles  et 
»  d adolescents  qu'il  tenait  renfermés  dans  son  sérail;  en 
»  outre,  il  s'était  fait  le  chef  d'une  bande  de  voleurs  et  da 
»  faux  monnayeurs.  Quoiqu'il  semblât  qu'il  eût  fait  ce  voyage 
»  pour  se  convertir,  ajoute  l'historien,  il  n'en  revint  pas 
»  meilleur  ;  et  un  jour  que  son  évéque  lui  demandait  pour 
»  quel  motif  il  avait  entrepris  un  pèlerinage,  puisqu'il  n'avait 
»  pas  l'intention  de  changer  de  conduite ,  il  lui  répondit  :  Je 
»  ùAs  comme  mon  cordonnier  ;  il  est  allé  à  Rome ,  et  à  son 
»  retour  il  s'est  remis  à  faire  des  bottes  !  » 

Ce  jubilé,  commencé  sous  d'heureux  auspices,  se  termina 
bien  tristement.  Un  soir,  à  la  sortie  des  fidèles  qui  avaient 
assisté  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  la  bénédiction  du  pape, 
plusieurs  arches  du  pont  Saint-Ânge  s'enfoncèrent  subite- 
ment, et  un  nombre  considérable  de  victimes  Airent  en- 
glouties ou  écrasées. 
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Au  commencement  de  l'année  suivante  ^  Constantin  Paléo- 
logue  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  renouveler  la 
proposition  que  les  Grecs  avaient  faite  tant  de  fois  de  se 
réunir  à  F  Église  latine,  sous  la  condition  que  sa  Sainteté  ar- 
merait èontre  les  Turcs ,  et  ferait  lever  le  siège  de  Constant 
tinople,  qui  était  bloquée  par  les  infidèles. 

Nicolas  j  au  rapport  du  Père  Maimbourg ,  acciieiUit  les 
envoyés  de  l'empereur  avec  une  grande  hauteur,  et  leur  fit 
cette  réponse  :  d  Allez  dire  à  votre  prince  que  les  Greos  se 
t)  sont  joués  assez  longtemps  de  la  patience  de  Dieu  et  des 
D  hotemes^  en  cherchant  à  surprendre  par  des  promesses 
9  mensongères  la  religion  des  pontifes.  Nous  vous  connaissons 
»  trop  bien  pour  que  vous  puissiez  nous  tromper  aujoor- 
»  d'hui  ;  néanmoins  nous  ne  serons  pas  plus  sévères  que  le 
»  Christ,  et,  selon  la  parole  de  TËvangilCj  nous  att^idrons 
D  trois  années  encore  pour  reconnaître  si  le  figuier  que  les 
n  papes  ont  cultivé  ne  portera  pas  enfin  quelques  fruits; 
))  après  ce  dernier  délai,  l'arbre  sera  coupé  à  la  racine ,  ou 
))  plutôt  la  nation  grecque  sera  entièrement  dispersée  par 
»  les  exécuteurs  de  l'arrêt  de  la  justice  divine.  » 

Les  Grecs  protestèrent  de  leurs  bonnes  intentions ,  mais 
ce  fut  inutilement,  et  ils  furent  encore  obligés  de  retourner 
dans  leur  pays,  sans  autre  secours  que  des  vœux  stériles. 

Sa  Sainteté  montra  de  meilleures  dispositions  pour  le 
jeune  duc  de  Savoie,  fils  d'Amédée;  et  en  reconnaissance  de 
•  ce  que  son  père  lui  avait  cédé  la  tiare ,  elle  publia  la  bulle 
suivante  :  «  Nous  accordons  au  duc  de  Savoie,  aussi  long- 
»  temps  que  ses  états  persévéreront  dans  l'obédience  du 
))  saint-siége,  le  droit  de  désigner  les  sujets  qu'il  voudra  élever 
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9  aïDL  fonctions  d^abbé,  de  métropolitain  ou  d'étèqod  »  od 
x>  même  anx  dignités  infmeures ,  afin  qû'ancune  promotion 
»  laite  dans  le  gouTarn^Qient  de  FËglfse  ou  des  monastères 
»  ne  puisse  troubler  la  paix  de  ses  états.  ))  Cette  bulle  a  él6« 
paidant  des  siècles,  un  sujet  de  discordes  continuelles  entre 
la  Savoie  et  TËglise  romaine. 

Vers  la  un  de  Tannée  1451,  Frédéric  informa  le  saint-père 
que^  selon  leurs  contentions  secrètes,  il  se  disposait  à  passer  en 
Italie,  pour  recevoir  la  couronne  dans  la  basilique  de  F  Apôtre. 
En  effet,  il  se  fit  inmiédiatement  précéder  par  Albert,  duc 
d'Autriche,  commandant  un  corps  considérable  de  cavalerie  y 
et  lui-même  franchit  les  monts  avec  toute  sa  noblesse  d'Aile-' 
magne  et  de  Bohême.  Son  cortège  était  si  nombreux  ^  que  les 
Italiens  disaient  hautement  que  l'empereur  s'avançait  danâ 
leurs  provinces  plutôt  en  ^memi  qui  veut  les  asservir  qùê 
comme  un  prince  qui  va  humblement  demander  une  cou-^ 
renne.  On  prévint  Nicolas  qu'il  devait  redouter  les  con- 
séquences de  l'entrée  en  Italie  d'un  souverain  puissant, 
hardi  et  ambitieux  ;  on  lut  même  en  plein  consistoire  des  pvù^ 
phéties  qui  annonçaient  que  dans  l'année  1452  un  tyran  d€l 
là  race  germanique  s'emparerait  de  Rome  et  ferait  décapiter 
le  pape  sur  le  parvis  de  Saint- Pierre;  ce  qui  l'effraya  telle- 
ment^ qu'il  expédia  l'ordre  à  ses  légats  d'Allemagne  d'empê- 
cher le  voyage  de  Frédéric  par  tous  les  moyens  possibles  ;  il 
éo-ivit  de  sa  main  à  l'empereur  pour  l'engager  à  remettre 
son  voyage  après  l'hiver^  à  cause  du  mauvais  état  ded 
chemins,  disait-il^  et  afin  qu'il  eût  le  temps  de  rassem-^ 
hier  des  provisions  pour  son  escorte,  et  de  faire  les  pré- 
paratifo  des  fêtes  de  son  sacrOé  Lé  pape  manda  en  même 
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temps  à  iEnëas  Sylvius,  qui  était  alors  à  Sienne^  qu'il  eût  à 
se  rendre  immédiatement  à  Rome^  pour  conférer  avec  kd 
relativement  au  couronnement  de  Frédéric;  mais  cdui*ci, 
qtii  s'était  toujours  montré  en  opposition  avec  le  saintHsiége^ 
refusa  d*obéir  ;  il  Ht  répondre  à  Nicolas  qu*il  avait  reçu  Tordre 
d'attendre  l'impératrice  au  port  de  Talamone^  dans  la  To^ 
cane,  pour  l'accompagner  à  Rome»  et  qu'il  ne  devait  pas 
songer  à  retarder,  par  des  lenteurs,  le  couronnement  de  Fré- 
déric ,  s'il  ne  voulait  s'expoiser  au  danger  de  perdre  sa  tiare. 

Sans  avoir  égard  aux  lettres  du  saint-père ,  Frédéric  con- 
tinua  sa  marche  et  se  dirigea  sur  Florence;  cinq  évèqueset 
deux  archevêques  vinrent  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville 
et  l'accompagnèrent  jusqu'à  Sienne ,  où  se  trouvait  Fimpéra- 
trice  Ëléonore  avec  sa  cour.  Douze  cardinaux  l'attendaient 
dans  cette  dernière  cité  pour  lui  faire  prêter  le  serment  so- 
lennel de  ne  rien  entreprendre  contre  le  saint-siége ,  et  pour 
le  conduire  à  Rome. 

Nicolas  reçut  l'empereur  avec  le  cérémonial  usité  dans  ces 
occasions  ;  il  l'installa  lui-même  dans  un  palais  magnifique, 
et  pour  lui  faire  plus  d'honneur,  il  différa  son  couronnement 
afm  d'attendre  l'anniversaire  de  son  exaltation ,  et  fisdre  de 
leurs  deux  sacres  une  fête  solennelle. 

Dans  l'intervalle,  Frédéric  sollicita  du  pape  une  bulle 
d'anathème  contre  les  Autrichiens.  i£néas  Sylvius  rapporte 
fort  au  long  les  raisons  qu'il  fit  valoir  auprès  de  sa  Sainteté 
pour  obtenir  une  sentence  d'excommunication  contre  ses 
ennemis.  <(  C'était^  dit  Thistorien,  une  coutume  ancienne  de  la 
»  maison  d'Autriche,  dont  Frédéric  et  le  prince  Ladislas étaient 
»  issus  f  lors  de  la  mort  des  empereurs  »  de  confier  aux  aiués 
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f>  de  la  famille  la  garde  des  enfants  jusqu'à  Jeur  majorité. 
»  D'après  cet  usage»  Frédéric  avait  pris  les  rênes  du  gouver- 
»  nement  à  la  mort  d'Albert,  son  oncle,  qui  laissait  sa  femme 
»  enceinte. 

»  De  toutes  manières,  le  prince  espérait  ne  plus  se  dessaisir 
»  du  pouvoir  suprême  :  si  Timpératrice  accouchait  d'une 
»  fille  y  le  sceptre  passait  entre  ses  mains  ;  si  elle  mettait  au 
»  monde  un  enfant  mâle^  il  était  de  droit  son  tuteur.  Or,  on 
»  sait  ce  qu'il  en  coûte  à  un  régent  pour  faire  disparaître  un 
»  pupille  qui  fait  obstacle  à  son  ambition.  La  princesse, 
»  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse^  accoucha  d'un  garçon, 
»  qu'on  nomma  Ladislas,  et  qu'elle  fut  obligée  de  confier  à 
»  Frédéric,  en  lui  abandonnant  le  gouvernement  del' Autriche. 

»  Depuis  ce  moment,  Frédéric  prétendait  avoir  eu  pour 
I)  son  pupille  les  soins  d'un  père  ;  il  affirmait  quil  avait  donné 
»  des  fiefs  aux  nobles,  non  pour  les  attacher  à  sa  cause , 
))  mais  parce  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  la  patrie;  qu'il 
»  avait  établi  dans  les  villes  des  magistrats  intègres  et  vigi- 
»  lants  ;  qu'il  avait  fait  élever  sur  les  frontières  des  forts  im- 
i)  prenables;  qu'il  avait  chassé  les  ennemis  qui  ravageaient 
))  les  états  du  jeune  Ladislas  ^  et  qu'il  avait  même  payé  sur 
»  son  trésor  soixante-dix  mille  écus  d'or  qui  étaient  dus  aux 
»  soldats. 

»  Aujourd'hui,  ajoutait  l'empereur,  les  peuples  ingrats  se 
»  révoltent  contre  mon  autorité  ,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
))me  doivent  plus  obéissance,  attendu  que  mon  pupille 
»  entre  dans  sa  majorité  ;  ils  m'accusent  d'avoir  emmené 
»  Ladislas  en  Italie  pour  le  faire  périr  plus  sûrement  ;  et 
»  ce  sont  ces  mêmes  Hongrois  habitués  à  tuer  leurs  rois  p 
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9  hommes  et  enfimts ,  qui  jugent  de  mes  sentimeiits  par 
»  les  leurs.  Depuis  douze  années  entières  qae  ladislas  est 
})  sous  ma  garde ,  n*aurais-je  donc  pa  troorer  one  oocasicHi 
))  favorable  pour  m*en  défaire,  si  sa  nu»!  eut  été  nécessaire 
»à  mon  ambition?  Au  contraire,  je  loi  ai  toujours  soo- 
»  haité  une  longue  vie,  et  jamais  je  n'ai  songé  à  lui  n^ir  mm 
n  héritage. 

))  Si  j'ai  emmené  mon  pupille  en  Italie^  c*est  pornr  lui 
»  montrer  Rome ,  pour  lui  faire  connaître  les  mœurs  d'un 
»  peuple  qui  n'est  pas  le  sien;  c'est  pour  qu'il  s'instruise 
})  en  écoulant  votre  Sainteté  et  les  hommes  savants  de  votre 
D  sacré  sénat  ;  j'ai  voulu  qu'il  apprit  de  vous  la  mani^  de 
»  gouverner  les  peuples ,  et  qu'il  reçût  votre  bénédiction. 
»  Vous  voyez ,  saint-père ,  que  ma  vénération  pour  votre  p«^ 
»  sonne  est  la  principale  cause  de  la  révolte  des  Autridiians; 
»  unissons  donc  nos  armes  contre  les  rebelles ,  et  frappons- 
»  les  à  la  fois  du  glaive  spirituel  et  du  glaive  temporel,  d 

Nicolas,  flatté  quun  si  grand  prince  professât  tant  de 
respect  pour  le  saint-siége ,  lui  promit  d'envoyer  immé- 
diatement des  légats  en  Autriche,  de  menacer  les  peuples 
des  anatlièmes  les  plus  terribles,  et  de  mettre  1^  provinces 
en  interdit,  si  dans  un  délai  de  quarante  jours  les  seigneurs 
et  les  peuples  n'étaient  pas  tous  rentrés  sous  la  domination 
de  Frédéric.  Cette  mesure  ne  remplissait  pas  les  vues  du 
tyran;  car  il  ajouta  :  «  Saint-père,  pensez-vous  que  des  gens 
»  qui  ne  croient  pas  en  Dieu  redouteront  vos  censures?  On 
»  baptise  les  Autrichiens  lorsqu'ils  sont  jeunes,  et  dès  qu'ils 
»  sont  hommes^  ils  se  moquent  du  baptême.  D'ailleurs,  il 
»  est  inutile  de  dissimuler  plus  longtemps  ;  je  vous  demande 
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n  tme  bolle  d'excommunication  pont  avoir  un  prétexte  de  les 
f)  exterminer,  et  je  m'engage  à  partager  avec  vous  les  dé- 
D  pouilles  de  ces  hérétiques.  » 

Sa  Sainteté  n'eut  plus  d'objection  à  faire,  et  elle  s'empressa 
de  fulminer  une  bulle  d'anathème  contre  les  Autrichiens,  les 
Moraves  et  les  Hongrois.  Ceux-ci  de  leur  côté  ne  restèrent 
pas  dans  l'inaction;  ils  formèrent  une  ligue  puissante  contre 
Fempereur  et  se  préparèrent  à  la  guerre  ;  les  décrets  de  la 
cour  de  Rome  furent  brûlés  publiquement  dans  les  villes  de 
Saltzbourg,  de  Vienne,  de  Passàw  et  d'Olmutz;  les  prêtres 
eux-mêmes  prêchèrent  une  croisade  contre  le  pape  et  contre 
l'empereur^  et  les  signalèrent  à  la  vindicte  des  peuples. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'eut  lieu  un  événement  qui, 
par  son  importance,  tint  en  suspens  tous  les  esprits  et  arrêta 
un  instant  les  luttes  acharnées  des  différents  partis  :  le  boule- 
vard de  la  chrétienté,  la  rivale  de  Rome,  Constantinople 
venait  de  tomber  au  pouvoir  des  musulmans,  et  Mohammed  II 
mettait  fin  à  l'empire  grec  ! 

Ce  kalife  était  fils  d'Amurath  II,  que  les  musulmans 
comptent  pour  le  huitième  depuis  le  prophète,  et  gouvernait 
le  puissant  empire  des  Ottomans  depuis  Tannée  1451,  A  la 
mort  de  son  père,  Mohammed  II  vivait  dans  la  meilleure  intel- 
ligence avec  l'empereur  grec  Constantin  Paléologue;  il  lui 
avait  même  confié  la  garde  de  son  oncle  Orcan  ;  mais  son 
inexactitude  à  payer  la  pension  qu'il  avait  promise  pour 
l'entretien  de  son  oncle,  excita  des  réclamations  un  peu  vives 
de  la  part  de  Paléologue,  qui  eut  l'imprudence  de  menacer 
le  jeune  sultan  de  renvoyer  son  prisonnier. 

Mohammed  11»  loin  de  donner  satisfaction  à  l'empereur,  se 
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déclara  grièvement  offensé  par  ses  procédés  ;  et  pour  venger 
son  insulte^  il  marcha  sur  Gonstantinople  avec  une  armée 
nombreuse ,  qu'il  installa  dans  une  boui^de  à  deux  lieues  de 
la  ville  :  son  camp  s'étendait  sur  toute  la  rive  septentrionale 
du  Bosphore  et  était  en  outre  défendu  par  une  redoutable 
artillerie ,  dont  faisait  partie  la  fameuse  pièce  de  siège  qui 
lançait  des  boulets  de  six  cents  livres  à  plus  de  mille  toises. 
De  cette  manière  l'entrée  de  la  mer  Noire  se  trouva  &kûè- 
rement  fermée ,  et  toutes  les  communications  de  Gonstanti- 
nople avec  le  dehors  interceptées. 

•  Pour  enlever  aux  Grecs  jusqu'à  leur  dernière  ressource,  le 
sultan  fit  investir  les  places  qu'ils  possédaient  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  ^  sur  les  rivages  de  la  Propontide  ou  dans  la 
Thrace.  En  même  temps  il  fit  attaquer  les  villes  qui  leur 
restaient  dans  le  Péloponnèse^  et  s'en  empara  sans  coup  férir; 
Sparte  seule,  qui  était  défendue  par  de  bonnes  murailles, 
résista  aux  Turcs,  et  ne  se  rendit  qu'après  dix  mois  de  siège. 
Enfin,  la  troisième  année  du  règne  de  Mohammed  II,  Gon- 
stantinople, assiégée  par  une  armée  de  terre  de  trois  cent 
mille  hommes,  composée  de  Turcs,  d'Allemands,  de  Grecs, 
de  Hongrois,  de  Polonais  et  de  Latins,  blocpiée  du  côté  de 
la  mer  par  une  flotte  de  cent  vingt  voiles^  fut  emportée 
d'assaut  après  un  bombardement  de  cinquante-cinq  jours. 
Get  événement  eut  lieu  le  29  mai  1453. 

Ainsi  finit  l'empire  fondé  par  Gonslantin,  après  onze  siècles 
et  demi  d'existence.  L'implacable  politique  des  papes  triom- 
phait; la  rivale  de  Rome  n'existait  plus;  qu'importait  à 
Nicolas  d  avoir  sacrifié  à  l'intérêt  de  sa  domination  le  sang 
même  du  Christ  ! 
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Toutefois^  la  religion  grecque  ne  fut  pas  anéantie,  Moham-- 
med  II  laissa  aux  vaincus  le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
il  leur  céda  la  moitié  des  églises,  et  donna  Finvestiture  solen- 
nelle au  patriarche  Gennade ,  suivant  la  coutume  des  empe- 
reurs ^recs^  qui  consistait  à  présenter  au  titulaii*e  un  bonnet 
à  voile,  le  manteau  à  bandes^  un  magnifique  coursier  arabe 
et  le  bâton  pastoral.  Le  kalife  lui  abandonna  la  basilique  des 
Apôtres  pour  cathédrale,  et  lui  permit  de  transformer  le 
riche  monastère  de  la  Vierge  de  Summacariste  en  palais 
patriarcal. 

La  prise  de  Gonstaniinople  fut  un  coup  d'autant  plus  ter- 
riMe  pour  Frédéric^  qu'elle  lui  donnait  pour  voisin  le  redou- 
table Mohammed  II  ;  aussi  s'empressa-t-il  de  suspendre  sa 
guerre  contre  les  Hongrois  et  d*entamer  des  n^ociations 
avec  la  cour  de  Rome^  pour  obtenir  que  le  pape  et  le  sacré 
collée  fissent  prêcher  une  croisade  contre  les  musulmans. 

Mais  sa  Sainteté  était  elle-même  trop  occupée  dans  ses  états 
pour  songer  à  secourir  efficacement  ses  alliés.  Un  chevalier 
romain,  appelé  Etienne  Porcario^  parcourait  les  principales 
villes  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  en  appelant  les  peuples 
aux  armes  et  en  les  excitant  à  secouer  le  joug  du  pape.  A 
rinstigation  de  ce  courageux  tribun,  une  vaste  conjuration 
s'était  organisée;  le  jour  avait  été  fixé,  les  rôles  distribués, 
et  les  conjurés  devaient  s'emparer  de  la  personne  du  pontife 
et  de  ses  cardinaux  le  jour  de  TÉpiphanie,  au  moment  où 
Nicolas  célébrerait  le  service  divin  dans  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  lorsque  malheureusement,  la  veille  de  l'exécution,  un 
traître  découvrit  le  complot.  Des  soldats  furent  envoyés  contre 
les  conjurés,  et  investirent  la  maison  où  ils  étaient  réunis. 
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Un  combat  sanglant  s'engagea  ;  Porcario  fnt  arrêté  aprè$  avoir 
reçu  sept  coups  d'épée  ;  ses  compagi^ons  tombèrent  au  pouToir 
des  sicaires  du  saint-siége,  et  il  n'y  eut  que  Baptiste  Sciécra 
qui  parvint  à  s'échapper.  Onze  des  conjurés  eurent  la  tète 
tranchée  au  Capilole;  vingt  autres  furent  pendus  aux  portes 
de  la  ville  ;  quinze  autres  furent  brûlés  vifs  ;  qu^nt  à  Porcario, 
il  fut  cloué  en  croix  sur  les  murailles  du  château  Saint- Ange^ 

Ces  sanglantes  exécutions  terminées^  la  tranquillité  se 
rétablit  à  Rome,  et  le  pape  put  s'occuper  de  Torganisation 
d'une  croisade  générale  contre  les  Turcs.  Gomme  il  jugeait  le 
roi  d'Aragon  seul  capable  de  conduire  cette  expédîtîoii,  il 
lui  envoya  le  cardinal  Dominique  Capranico^  Tun  des  prélats 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Rome,  pour  lui  ofifriir  le  titre 
de  généralissime  des  armées  confédérées,  ^n  même  temps 
le  saint-père  convoqua  un  congrès  à  Frai^cforti  afin  que  tous 
les  princes  du  nord  arrètassen|;  le  contingent  des  troupes 
que  chaque  état  devait  fournir. 

Cette  assemblée  s'occupait  activement  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Turcs ,  lorsque  dans  la  nuit  du  24  mars 
1455,  le  pape  Nicolas  mqurut  presque  subitement,  étouffé 
par  la  goutte.  Le  pontife  fut  enterré  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre. 

Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  exaltent  los  qualités  et  les 
vertus  de  Nicolas;  mais  les  historiens  conscieqcieux  disent 
seulement  qu'il  fut  un  des  moins  mauvais  parmi  les  mauvais 
papes! 
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CALIXTE   III, 

FEÉDÉEIC  III^  217*    PAPE.  CHARLES  VII, 

empereur  d'Allemagne.  roi  de  France. 

Election  d'Alphppse  Borgia.  —  Il  veut  poursuivre  les  projets  de 
croisade  de  Nicolas  Y.  —  Le  pape  ordonne  des  prières  publiques 
contre  les  Turcs.  —  Arrêt  remarquable  du  parlement  de  Paris 
qui  refuse  des  subsides  pour  cette  entreprise .  —  Croisade  contre 
les  Maures  d'Espagne.  —  Dissensions  entre  le  saint-père  et  le  roi 
d'Aragon.  — ^Calixte  feint  d*armer  des  galères  pour  combattre  les 
Turcs,  et  lève  des  décimes  dans  tou3  les  royaumes  chrétiens.  — - 
Opposition  de  rAUemagne  et  de  la  France  à  cette  mesure  fiscale. 
—  Abus  de  l'emploi  des  décimes.  —  Caliite  veut  donner  le 
royaume  de  JNaple^  à  son  neveu  Pierre  Borgia.  —  Mort  du 
pontife. 


Pendant  les  obsèques  de  JVicolas  Y^  qa\  dprèpjBnt  nei)f  jours 
ffttivant  la  coutume,  le  vieux  cardinal  Alphonse  Borgia  rér 
pandait  partout  une  prédiction  de  saint  Vincent  Ferrier  qu^ 
lui  promettait  la  papauté  ;  et  sa  confiance  dans  la  prophétip 
ëtait  si  grande ,  qu'il  avait  déjà  choisi  le  nom  qu'il  devaif 
prendre  après  son  exaltation^  et  qu'il  avait  cféjà  contracté 
d jyers  engagen^ents ,  entre  autres  celiii  de  persécuter  les  Turcs 
avec  les  armes  spirituelles  et  temporelles. 

Comme  ce  préUt  était  plus  cfae  septuagénaire ,  et  que  les 
débordements  de  sa  vie  avaient  altéré  ses  facultés  morales^ 
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les  cardinaux  pensèrent  qu'il  était  tombé  dans  l'enfance,  et 
ne  l'admirent  qu'à  grand'peine  au  milieu  d'eux  lorsque  le 
sacré  collège  s'assembla.  Néanmoins  les  choses  se  passèrent 
de  telle  sorte  dans  le  conclave^  que  l'élection  qui  avait  semblé 
impossible  se  réalisa.  Aucun  des  cardinaux  qui  ambitionnairat 
la  suprême  puissance  n'ayant  pu  réunir  la  majorité,  tons 
reportèrent  leurs  voix  sur  le  vieux  Borgia ,  qui  ne  paraissait 
pas  devoir  leur  faire  attendre  longtemps  un  nouveau  con- 
clave. Il  fut  intronisé  sous  le  nom  de  CalixtelII^  qu'il  s'était 
choisi  à  l'avance,  et  reçut  l'adoration  des  fidèles  après  avoir 
subi  les  épreuves  de  la  chaise  percée. 

Alphonse  Borgia  était  né  en  Espagne  ;  et  si  Ton  juge  de  sa 
famille  par  ce  qu'en  dit  Alphonse  d'Aragon  dans  une  de  ses 
lettres,  on  doit  supposer  qu'elle  était  des  plus  infîmes.  Le 
jeune  Espagnol  avait  été  créé  chanoine  par  Benoit  XIII  ;  phis 
tard  y  Martin  Y  lui  avait  donné  le  siège  de  Valence  et  le  cha- 
peau de  cardinal. 

Devenu  pape,  Alphonse  Borgia  suivit  la  route  tracée  par 
ses  prédécesseurs  ^  et  chercha  à  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  son  autorité^  dans  l'intérêt  de  son  ambition  et  dans 
celui  de  sa  famille.  D'abord  il  nomma -cardinaux  ses  deux 
neveux^  qui  passaient  pour  ses  mignons^  Pierre  et  Roderic 
Borgia^  qui  avaient  à  peine  l'un  vingt  ans  et  l'autre  vingt- 
cinq  ;  ensuite ,  comme  ces  jeunes  gens  n'étaient  pas  satisfaits 
de  cette  éminente  dignité,  il  donna  à  Pierre  la  chaire  de 
grand  trésorier,  et  à  Roderic  la  légation  de  la  marche  d'An- 
cône  avec  le  titre  de  vice-chancelier  du  saint-siége. 

Après  avoir  élevé  ses  favoris  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Eglise,  il  restait  à  pourvoir  à  leurs  dépenses;  et  comme  le 
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trésor  de  Saint-Pîerre  était  vide,  il  songea  à  le  remplir,  et 
6t  prêcher  une  croisade  contre  les  Turcs.  A  son  comman- 
dement, des  légions  de  moines  se  répandirent  dans  les 
différents  royaumes  de  l'Europe;  et  sous  prétexte  de  cher- 
cher des  soldats,  ils  explorèrent  toutes  les  provinces,  toutes 
les  villes,  toutes  les  bourgades,  rançonnèrent  les  habitants, 
teur  vendirent  des  indulgences,  des  absolutions,  et  en  ti- 
rèrent des  sommes  si  énormes ,  que  les  caves  du  Vatican  n'é- 
taient plus  assez  vastes  pour  les  contenir. 

Sur  ces  entrefaites  apparut  une  comète  qui  porta  Tefiroi 
dans  tous  les  esprits  ;  sa  Sainteté  profita  encore  de  cette  pa- 
nique superstitieuse  pour  vendre  de  nouvelles  indulgences. 
Enfin ,  lorsqu'il  jugea  que  la  mine  était  épuisée ,  il  rappela 
ses  moines  auprès  de  lui  ;  et  en  retour  de  tout  l'or  qu'il  avait 
pris  aux  fidèles,  il  donna  l'institution  de  TÂngelus,  qui 
consiste  à  réciter  TOraison  dominicale  et  la  Salutation  an- 
gélique ,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir,  au  tintement  des  cloches. 
Platine  affirme  gravement  que  les  chrétiens  ont  dû  à  l'effica- 
cité de  ces  prières  plusieurs  victoires,  entre  autres  celle  que 
le  célèbre  Jean  Corvin  Huniade,  vayvode  de  Transylvanie, 
remporta  sur  les  musulmans  devant  Belgrade. 

Outre  l'impôt  volontaire  des  indulgences,  Calixte  voulut 
encore  prélever  l'impôt  forcé  des  décimes;  mais  sa  bulle  ren- 
contra une  vive  opposition  en  Allemagne  et  en  France,  où 
le  parlement  de  Paris  intervint  pour  maintenir  les  immu- 
nités du  royaume.  Déjà  cette  assemblée ,  dans  une  circon- 
stance précédente ,  s'était  montrée  hostile  à  la  cour  de  Rome, 
et  avait  fait  saisir  les  biens  de  Guillaume  de  Maletroit,  évèque 

de  Nantes,  parce  qu'il  avait  appelé  au  saint-siége  d'une 
VI.  16 
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ordonnance  de  Charles  VIL  À  cette  occasion,  la  docte 
chambre- avait  rendu  le  décret  suivant  : 

((  Déclarons  le  prélat  coupable  d*avoir  violé  les  lois  fonda- 
»  mentales  de  l'état,  qui  défendent  d'interjeter  des  appels  m 
)»  cour  de  Rome  ;  considérant  que  le  roi  ne  tient  sa  couronne 
»  que  de  Dieu ,  et  qu'il  ne  relève  en  matière  temporelle  d'au^- 
ï>  cune  puissance  sur  la  terre  :  quoique  le  saint-siége  ait  le 
»  droit  d'excommunier  canoniquement  le  prince ,  nous  dé- 
»  clarons  qu'il  n  a  pas  le  pouvoir  de  le  priver  de  ses  états, 
»  ni  de  les  donner  au  premier  ambitieux  qui  voudra  s'en 
»  emparer ,  ni  même  de  relever  ses  sujets  du  sènnent  de 
))  fidélité;  nous  décidons  enfin  que  les  droits  du  souverain 
))  ne  peuvent  èti^e  plaides  que  par-devant  sa  cour;  que  les 
))  prélats  ne  peuvent  pas  faire  casser  ses  ordonnances  par  les 
»  papes,  et  qu'ils  ne  peuvent  même  sortir  du  royaume  sans 
»  son  autorisation.  » 

L'Université  s'éleva  également  avec  énergie  contre  la  bulle 
des  décimes;  et  malgré  les  flatteries  que  le  saint-père  prodi- 
guait aux  Français  sur  leur  courage  militaire,  il  fut  décrété 
qu'aucun  seigneur  ne  prendrait  les  armes  contre  les  Turcs 
avant  la  révocation  de  l'impôt. 

En  Allemagne,  les  plaintes  soulevées  par  l'avidité  de  Ca- 
lixte  furent  encore  plus  vives.  Tous  les  électeurs  de  l'empire 
réclamèrent  en  corps  auprès  de  Frédéric,  pour  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  toute  sa  teneur  le  concordat  qui  protégeait  la 
nation  contre  les  violences  des  officiers  du  fisc  apostolique. 

En  Espagne  même,  ses  exactions  irritèrent  pareillement 
le  roi  d'Aragon  ;  et  commela  domination  d'Alphonse  se  trou* 
vait  affermie  en  Italie  par  le  double  mariage  de  ses  petits-fils, 


IH6%]  HISTOIRE  DE  CALIXTE  UI.  SU 

le  prince  de  Capoue  et  la  princesse  Éléonore,  avec  le  fils  et 
la  fille  de  François  Sforce,  duc  de  Milan,  il  menaça  de  se 
retirer  de  l'obédience  de  Rome. 

Au  lieu  de  chercher  à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  d'Aragon,  Tambitieux  Galixte^  qui  rêvait  la  couronne  de 
Naples  pour  son  neveu  Pierre  Borgîa,  sappliqua  à  traverser 
les  projets  d'Alphonse,  et  lui  refusa  l'investiture  du  royaume 
de  Sicile,  que  le  prince  demandait  pour  Ferdinand,  son  fils 
naturel,  et  les  vicariats  de  Terracine  et  de  Bénévent,  qu'il  de- 
mandait pour  deux  autres  de  ses  bâtards. 

Les  choses  s'envenimèrent  à  un  tel  point  que  le  prince 
écrivit  à  sa  Sainteté  une  lettre  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous, 
et  dans  laquelle  Alphonse  flétrit  en  termes  énergiques  l'infamie 
des  mœurs  de  Calixte  et  sa  cupidité  insatiable;  il  lui  reproche 
la  bassesse  de  sa  naissance  et  les  moyens  honteux  auxquels  il 
a  eu  recours  pour  s'élever  ;  il  dévoile  les  horribles  mystères  de 
lubricité  cpii  se  passaient  dans  sa  famille  ;  il  l'accuse  d'entre- 
tenir des  relations  réprouvées  des  hommes  avec  ses  neveux, 
qu'il  prétend  être  les  fruits  d'un  inceste  avec  sa  sœur;  et  il 
termine  en  lui  jurant  une  haine  implacable.  En  effet,  Al- 
phonse commença  à  mtriguer  contre  le  pape,  et  envoya  solli- 
citer Henri  le  Faible,  roi  de  Castille,  et  les  autres  princes  des 
Espagnes,  d'abandonner  la  communion  de  l'infâme  Borgia. 

Pour  prévenir  les  suites  fâcheuses  de  ces  démarches ,  Ca- 
lixte s'empressa  de  faire  partir  pour  Madrid  un  légat  et  trois 
moines  chargés  de  complimenter  Henri  de  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter  sur  les  Maures,  et  de  lui  offrir  un  casque 
rehaussé  de  ciselures  d'or  et  une  épée  dont  la  poignée  étai 
ornée  de  riches  pierreries.  Cette  ambassade  arriva  à  la  cour 
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de  CastiDe  la  veille  de  Noël,  et  présenta  immMbtement  au 
prince  des  lettres  remplies  d'adulations  senriles  et  de  ma- 
gnifiques prédictions.  Henri,  vain  et  snperstitienx  conmM  le 
sont  tons  les  rois,  accueillit  les  flatteries  des  prêtres  romains 
avec  une  joie  extrême,  et  commanda  pour  le  lendemain  un 
service  solennel  a  sa  cathédrale,  afin  de  remercia^  IMen  des 
victoires qu*il  lui  annonçait  par  son  vicaire;  mais  son  bonheur 
fiit  de  courte  durée,  et  les  événemails  vinrent  biaitôt 
donner  au  pape  un  édalant  démenti.  Pendant  la  célâbration 
de  la  messe,  un  courrier  af^porta  au  prince  des  dépêches  qui 
lui  apprenaient  la  déroule  complète  de  Tannée  castillane,  et 
la  captirilé  de  son  général ,  le  comte  de  Castaneda. 

En  France,  Tindignation  contre  Galixte  était  à  son  comble^ 
et  le  deigé  même  s'était  mis  ai  hostilité  avec  la  conr  de  Rome, 
depuis  b  publication  d*une  bulle  qui  accordait  aux  moines 
mendiants  le  droit  de  confesser  les  fidèles  au  rabais,  et 
leur  permettait  d*élablir  une  concurrence  redoutable  avec  les 
curés  pour  la  vente  des  dispenses.  L'Université  de  Paris  se 
mêla  de  la  dispute,  prit  parti  pour  les  prêtres,  et  défendit 
aux  moines  de  se  prévaloir  de  la  bulle  du  pape  et  de  con- 
fesser :  ceux-ci  ayant  refusé  d  obéir  à  cette  injonction,  furent 
exclus  du  sein  de  TUniversité;  alors  ils  en  référèrent  à  Ca- 
lixte,  qui  cassa  les  décrets  et  les  procédures  des  docteurs. 
Malgré  la  décision  du  pape^  1*  Université  persista  dans  sa 
conduite,  et  obtint  une  ordonnance  du  roi  qui  portait  défense 
aux  moines  mendiants  de  confesser  les  fidèles,  s'ils  ne  vou- 
laient être  chassés  comme  des  gueux  du  royaume.  Force  leur 
fut  bien  de  se  soumettre. 

Quant  à  T Allemagne,  c'était  inutilement  qu'elle  faisait 
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entendre  ses  réclamations  contre  le  saint-si^e  ;  Frédéric  lais- 
sait piller  ses  sujets ,  afin  de  partager  leurs  dépouilles  avec 
Galixte  ;  toutefois  ces  plaintes  firent  comprendre  à  sa  Sain- 
teté qu'il  était  impolitique  de  prendre  autant  d'argent  sous 
prétexte  d'un  ^mement  contre  les  Turcs ,  et  de  ne  faire  en 
réalité  aucun  préparatif  dé  guerre  ;  en  conséquence  il  arma 
onze  galères,  qu*il  mit  sous  le  commandement  du  patriarche 
d'Aquilée.  Les  instructions  de  l'amiral  portaient  défense 
expresse  de  compromettre  la  sûreté  de  sa  flottille  ;  aussi  le 
prudent  marin  se  contenta  de  faire  un  voyage  à  l'île  de 
Rhodes^  qui  était  une  des  dépendances  du  saint-siége. 

On  fit  grand  bruit  en  Europe  de  cette  ridicule  expédition; 
les  légats  prétendirent  qu'elle  avait  épuisé  les  ressources  du 
trésor  apostolique,  et  demandèrent  aux  rois  une  seconde 
levée  de  décimes ,  en  offrant  de  partager  avec  eux  les  pro- 
duits de  ce  nouvel  impôt.  Une  proposition  semblable  ne 
pouvait  qu'être  agréable  aux  oppresseurs  des  peuples;  aussi 
Henri  de  Castille,  Ghristiem  de  Danemark^  le  roi  de  France/ 
l'empereur  d'Allemagne  et  les  autres  monarques  qui  régnaient 
alors,  s'empressèrent-ils  d'ouvrir  l'entrée  de  leurs  états  aux 
collecteurs  de  Calixte;  le  roi  d'Aragon  seul  refusa  d'autoriser 
les  exactions  de  la  cour  romaine. 

Ce  prince  poursuivait  toujours  ses  projets  de  vengeance 
contre  Calixte ,  et  avant  de  marcher  sur  Rome  il  faisait  une 
guerre  cruelle  aux  petites  républiques^  qu'il  voulait  détacher 
de  la  cause  de  son  ennemi.  Mais  les  Borgia  ne  lui  laissèrent 
pas  le  temps  d'exécuter  ses  mauvais  desseins,  et  il  mourut 
empoisonné  sous  les  murs  de  la  ville  de  Gênes,  dont  il  faisait 
le  siège. 
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Dis  qae  oeOe  Mort  loi  oonme  à  Rome.  le  pape  |iiiblia  nii6 
bulle  qui  dédarail  le  saint-siége  dispensateur  absolu  de  la 
Goaroune  de  Naples,  attendu  que  le  testament  d*Alphonse| 
qui  disposait  de  œ  royaume  en  laTeur  de  Ferdinand ,  son  fils 
naturel  y  devrait  être  frappé  de  nullité,  comme  attentatoire 
aux  lois  difines  et  bumaines.  11  terminait  ce  singidier  décret 
en  donnant  rinvestiture  des  états  napolitains  à  Piarre  Borgta* 
son  ncTeUt  qu*il  avait  créé  dqa  duc  de  Spolette,  et  ai  d&- 
fioadant  à  Ferdinand  de  prendre  le  titre  de  roi»  sons  peine 
d*exoommunication. 

Au  lien  d'obéir  à  sa  Sainteté,  le  nouveau  roi  de  Nafdes 
se  disposa  à  lever  ime  armée  et  à  marcher  sur  Rome  pour 
frire  déposer  son  ennemi  ;  il  se  fit  précéder  par  un  mani- 
feste vicient,  dans  lequel  il  s'exprimait  ainsi  :  a  Je  respecte 
a  la  dignité  de  pape,  mais  je  méprise  la  personne  de  Galixte; 
a  je  ne  redoute  ni  ses  anathèmes,  ni  ses  poisons,  ni  ses 
a  armes;  je  tiens  le  royaume  de  Naples  par  les  bi^i&its  de 
»  mon  père ,  par  le  consentement  des  seigneurs,  par  celui 
»  des  villes  et  des  peuples,  et  je  le  garderai » 

Une  guerre  furieuse  paraissait  inimioente^  lorsque  la  mort 
du  pontife  vint  fort  heureusement  changer  le  cours  des  évé- 
nements; le  6  août  1458,  Calixle  succomba  à  une  attaque 
de  goutte,  et  laissa  ses  immenses  irésors  à  ses  infâmes  ne- 
veux, Pierre  Borgia  et  Roderic  son  frère,  qui  plus  tard  s'en 
servira  poiur  acheter  la  tiare. 
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Lettre  erotique  da  saint-père.  —  Election  de  Pie  II.  — -  Histoire 
d*i£néas  Sylvius  avant  son  pontificat.  — Sa  Sainteté  ordonne  des 
levées  de  décimes  sous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs. -« 
Le  pape  donne  Tinvestiture  du  royaume  de  Naples  à  Ferdinand. — 
Concile  de  Mantoue.  — -  Querelles  du  saint^père  avec  les  Fran- 
çais.  —  Il  appelle  le  célèbre  Scanderbeg  à  son  aide  contre  les 
Français.  —  Décret  du  pape  contre  les  appels  au  concile.  —  Dif- 
férends entre  Pie  II  et  les  rois  d'Europe^  relativement  à  la  collation 
des  bénéfices.  — Ambassades  aux  souverains.  —  Abolition  de  la 
pragmatique-sanction  en  France. — ^Lettre  du  pape  à  Mohammed  II. 
— -  Lettre  de  Louis  XI  au  saint-père.  —  Réponse  du  pontife.  — 
Fourberies  de  Louis  XI  et  de  Pie  IL  —  LAche  rétractation  du 
saint-père.  —  Mort  de  Pie  IL 


«  Trouvez-moi  dans  l'univers  une  chose  plus  répandue  que 
f>  Famour  !  Quel  est  le  royaume,  la  ville,  le  bourg  où  Ton  ne 
»  connaisse  pas  l'amour?  Dans  les  palais  comme  dans  les 
»  chaumières,  les  jeunes  filles  et  les  adolescents  ne  se  livrent- 
»  ils  pas  aux  doux  jeux  de  l'amour  7  Existe-t-il  une  seule  per- 
»  sonne  de  l'âge  de  trente  ans  qui  n  ait  pas  oommis  de  crima 
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»  en  faveur  de  Tamour?  Pour  moi,  j'avoue  que  j*ai  distribué 
»  de  nombreux  coups  de  ma  dague  à  des  viarges  timides  et  à 
»  de  voluptueuses  beautés ,  et  je  rends  grâces  à  Dieu  de  m'a* 
»  voir  fait  échapper  mille  fois  aux  embûches  qui  m'étaient 
))  dressées  par  des  pères  vigilants  ou  par  des  maris  jaloux. 
»  En  cela  j'ai  été  plus  heureux  que  le  dieu  Mars,  car  jamais 
»  je  n'ai  été  pris  avec  ma  Vénus  dans  les  filets  d'un  Yulcain.  » 
C'est  ainsi  qu'écrivait  et  agissait  le  cardinal  iEnéas  Sylvius 
Piccolomini ,  qui  succéda  à  Calixte  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  sous  le  nom  de  Pie  IL 

Dès  que  les  funérailles  du  pape  fiirent  terminées ,  vingt  et 
un  cardinaux  entrèrent  en  conclave  au  palais  de  Saint-Pierre  ; 
mais  avant  de  commencer  les  opérations  du  scrutin,  ils  prê- 
tèrent serment,  sur  l'autel,  que  celui  d'entre  eux  qui  parvien- 
drait à  la  papauté  n'accorderait  point,  sans  le  consentement 
de  la  majorité  du  sacré  collège,  le  droit  d'élever  aux  ^lises 
cathédrales  et  collégiales ,  ou  de  conférer  des  monastères  et 
d'autres  bénéfices  à  aucun  prince  ni  prélat,  de  quelque  con- 
dition ou  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  impériale,  royale, 
ducale,  archiépiscopale  ou  abbatiale;  qu'il  révoquerait  les 
bulles  accordées  précédemment  à  ce  sujet,  entre  autres 
celle  qui  avait  été  rendue  par  Nicolas  V  en  faveur  du.  duc 
de  Savoie.  Cela  fait,  les  brigues  commencèrent,  et  après 
une  lutte  de  douze  jours,  iEnéas  Sylvius  finit  par  l'emporter 
sur  ses  concurrents,  et  fut  proclamé  pape  le  27  août  1438. 

Bessarion,  qui  avait  été  l'un  des  adversaires  les  plus  hos- 
tiles à  iEnéas  Sylvius ,  et  qui  redoutait  les  suites  d'une  ven- 
geance sacerdotale ,  essaya  de  conjurer  l'orage  en  lui  adres^ 
sant  un  discours  de  félicitations  :  «  Smnt-père,  lui  dit-il» 
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»  nous  ressentons  tous  une  joie  sincère  de  votre  exaltation  ; 
»  si  nous  nous  sommes  opposés  dans  le  principe  à  votre  élec« 
))  tion ,  c'était  l'intérêt  de  votre  sauté  qui  dictait  nos  paroles, 
»  et  le  désir  de  vous  éviter  les  fatigues  qui  accompagnent  la 
»  suprême  dignité.  Il  nous  semblait  qu'au  milieu  des  périls 
»  où  se  trouve  l'Église,  il  fallait  sur  le  trône  de  l'Apôtre  un 
»  prêtre  actif,  jeune  et  vigoureux ,  plus  capable  de  supporter 
»  les  fatigues  des  camps  que  de  présider  un  concile.  Vos  in- 
»  firmités  seules  nous  empêchaient  de  vous  donner  nos  suf- 
»  frages  ;  actuellement  qu'il  a  plu  à  l'Esprit  saint  de  vous 
»  donner  la  tiare,  nous  espérons  qu'il  vous  aura  donné  en 
»  même  temps  la  force  nécessaire  pour  en  soutenir  le  poids  ; 
»  et  nous  vous  supplions  de  rejeter  sur  l'intérêt  que  nous  pre- 
»  nous  à  votre  personne  la  faute  que  nous  avons  faite  en  sou- 
»  tenant  un  autre  candidat  que  vous.  »  ^Ënéas  répondit  à  ce 
discours  :  «  Vous  me  jugez  trop  favorablement ,  mon  frère, 
»  puisque  vous  ne  me  reprochez  que  des  infirmités  corpo- 
»  relies;  quant  à  moi,  je  reconnais  que  je  suis  indigne  del'hon- 
»  neur  qui  m'a  été  accordé,  et  si  je  ne  craignais  point  d'of- 
»  fenser  l'Esprit  saint  qui  a  manifesté  sa  volonté  en  réunissant 
»  sur  moi  les  deux  tiers  des  voix  du  sacré  collège,  je  refuse- 
»  rais  la  souveraine  puissance  de  TÉglise;  mais  puisque  Dieu 
»  lui-même  m'a  donné  la  tiare ,  je  l'accepte  ;  ne  conservez 
»  plus  d'inquiétude;  je  connais  la  pureté  de  vos  intentions^  et 
»  soyez  assuré  que  je  vous  traiterai  tous  selon  vos  mérites.  » 
Ces  paroles,  qui  pouvaient  avoir  un  double  sens,  ne  rassu- 
rèrent pas  entièrement  les  cardinaux  de  la  faction  ennemie , 
néanmoins  ils  furent  obligés  de  s'en  contenter. 
D'après  l'historien  des  conclaves^  la  joie  que  causa  rélec* 
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fini  «ffaôs  STf^ins  fat  si  gnix^  >  R(>me .  que  le  peuple. 

^m  éuài  émaé  «  deax  campt  et  qoi  se  batuil  daas  les  nies 

'  liViSsBteedebiKWiiitttioD.itpposatesinnes  comme  par 

.  •  La  dié  apaeioliqoe.  ajoate-t-îl.  ressemblait 

t  bcKKs  anpanTsoit  à  ime  pbce  Ae  guerre  Urrée 

•  «■  fiMigR;  tort  àcoap  elle  prit  tm  aspect  de  féie  qui  leiuit 

■  ém  praifigk  km  fies  de  aaog.  c'éiaii  le  rm  qni  coulait  à 

•  fois  dia»  laMMksraes;  des  talJes  étaieni  dressées  sur 
m  le»  pfaoes  prfifi^MB;  le  dîqaetÎB  des  épées  et  les  cris  de 
»  ^tiM  «iMert  twpboês  par  le  ^d  des  instrnmenis  de 

•  iDBsàqtte;  la  p«fwlaliaii  «ntîère  se  livrait  à  des  danses.  C«t 

•  cnthottsîasBie  n'êdaia  pas  seulement  à  Rome;  les  antres 

■  TÎUes  d'Italie,  et  Siaue  smtont.  dont  ^Enéos  était  évèqn^ 

•  manifestèreotoDe  joie  qui  approdiait  da  dâire.  » 
.^Eiwas  StItiiis  Piccolomiiû  était  Toscan  d'origine  et  lits 

d'un  malbenreaifHvacrit,  qoi  gagnait  sa  rie  â  lasueur  desoa 
fivni.  On  mpporle  que  Vitiorîa  Forlt-gueira.  sa  mère,  étant 
enceinte  de  lai ,  ent  un  scMige  dans  leqnd  son  enËmt  hii  a{H 
parui  b  tête  converte  d'une  mitre.  Conune  c'était  la  ooatome 
d'alors  de  conduire  les  clercs  au  supplice  en  leur  plaçant  n 
twnnet  de  papier  sur  b  tète ,  elle  ai  angara  qne  son  âls  se- 
rait la  honte  et  le  déshonnenr  de  sa  bmille.  Les  désc»dres 
de  sa  pronière  jeunesse  ne  ûrent  qne  confimier  l'apiiiÎMi  dfl 
sa  mère;  car  j£néas  s'adonna  tont  enfant  aux  {watiques  hon- 
teuses de  b  sodomie  et  devint  le  mignon  de  tons  les  prêtres 
du  voisinage. 

Ce  qui  devait  le  perdre  fut  prédsément  b  cause  de  sa 
fin^ne  :  parmi  ses  corrupteurs,  il  renotmtra  un  abbé  qin 
^  prit  eo  grande  affection  et  le  fit  Mtrer  dan»  md  co«nat. 
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.^Inéas  Sylviûs  s'adonna  dès  lors  à  l'étude  des  lettres,  et  s'éleva 
par  son  génie  au  rang  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  Plus  tard ,  le  cardinal  Dominique  Capranica  lattacha 
à  son  service  et  l'emmena  avec  lui  au  concile  de  Bàle^  où 
il  remplit  la  charge  de  secrétaire  pendant  dix  années  en- 
tières avec  une  habileté  et  un  courage  remarquables.  Toutes 
les  mesures  énergiques  qui  furent  prises  contre  les  papes 
étaient  présentées  par  ^néas  Sylvius ,  qui  ne  prévoyait  pas 
alors  que  lui-même  occuperait  un  jour  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  qu'il  aurait  à  défendre  cette  exécrable  théocratie 
qu'il  attaquait  si  vigoureusement.  Après  la  dissolution  du 
concile  de  Baie,  le  pape  Félix  V  le  prit  pour  secrétaire,  et 
lorsqu'il  eut  abdiqué,  Frédéric  III  lui  offrit  le  même  emploi 
auprès  de  sa  personne;  dans  la  suite,  l'empereur  le  fit  son 
conseiller  intime,  l'honora  de  la  couronne  poétique  et  lui 
confia  plusieurs  ambassades.  Enfin  Nicolas  V  le  promut  au 
siège  de  Sienne,  et  Calixte  III  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal. 

Son  avènement  au  pontificat  fut  accueilli  de  diverses  ma- 
nières par  les  cours  de  l'Europe  ;  la  France ,  TÉcosse ,  le 
Danemark,  la  Pologne,  la  Hongrie,  ainsi  que  les  républiques 
de  Venise  et  de  Florence,  désapprouvèrent  l'élection  d'yE- 
néas  Sylvius  ;  au  contraire  l'empereur  d'Allemagne,  les  ducs 
de  Milan,  de  Modène,  et  Ferdinand  de  Sicile,  en  témoignè- 
rent leur  satisfaction  et  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Rome 
pour  complimenter  le  nouveau  pontife. 

Pie  U  commença  l'exercice  de  son  autorité  en  vendant 
l'investiture  du  royaume  de  Naples  au  bâtard  du  roi  Al- 
phonae»  au  préjudice  de  René  d^Ajajou  et  de  s<m  fik  Jean, 
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e  de  Calabre .  moveoDant  une  somme  de  six  oeDt  mîDe 
■s  d'or,  et  la  concession  du  duché  d'Amalli  pour  Antoine 
ccolomini .  son  neveu,  auquel  Ferdinand  donna  en  outre 
e  de  ses  sœurs  en  mariage  et  l'intendance  générale  de  b 
Itice  dans  tous  les  états  de  Naples  et  de  Sicile.  Après  SToir 
lidcment  élabli  la  fortone  de  son  neveu ,  il  songea  â  mar- 
er  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs  pour  remplir  le  Iré- 
r  apostolique,  qui  avait  été  entièrement  vidé  par  les  Borgta 
la  mort  de  l«ir  onde.  Le  prétexte  dont  il  se  serrii  pour 
nçonner  les  peuples  fut  encore  l'annonce  d'une  croisade 
otre  les  Turcs.  11  convoqua  un  concile  général  à  Manlooe. 
nir  le  1"  juin  14o9,  et  invita  tous  les  rois  à  s'y  trouver, 
irticulièremeut  Charles  VII,  qu'il  appelait  le  défenseur  de 
religion  chrétienne.  Ses  bulles  de  convocation  forent  re- 
nés aux  princes  chrétiens  par  des  légats  habiles,  qui  stu'ent 
or  arracher  l'autorisation  de  lever  des  décimes  sur  les 
îupies  soumis  à  leur  domination. 
Tous  ces  préliminaires  terminés,  sa  Sainteté  <putU  Rmm 

18  février,  laissant  le  gouvemenHmt  du  S|Hriinel  de  la 
lie  au  cardinal  de  Cusa ,  et  le  commandemmt  àa  temporel 
ipnnceColonna,  avec  un  conseil  de  cardinaux,  d'audilenrs 
}  rote  et  d'avocats,  pour  former  la  cour  apostolique,  comme 
il  eât  été  présent,  et  afin  que  les  aBaires  ne  sooffrîssent 
is  de  son  absence.  11  rendit  même  an  décret  qui  interdisait 
1  sacré  collège  de  se  réunir  autre  part  qu'à  Rome,  si  Dieo 
isposait  de  sa  vie  pendant  son  voyage  ;  ensuite  il  prit  la  route 
B  Hantoue,  où  se  trouvaient  déjà  réunis  des  ambassadeors, 
es  prélats,  des  princes  et  des  rois. 

Sa  Sainteté  ouvrit  le  concile  par  un  long  discours  où  ^e 
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exposait  pathétiquement  la  décadence  de  la  religion  chré- 
tienne en  Orient;  elle  fit  une  longue  énumération  des  provinces 
que  les  infidèles  avaient  enlevées  aux  chrétiens,  et  termina 
par  cette  allocution  :  ((  Si  les  calamités  publiques  ne  touchent 
»  pas  vos  âmes,  princes  et  rois,  redoutez  au  moins  les 
D  maux  qui  vous  menacent  personnellement  ;  songez  à  vous 
»  garantir  par  une  sainte  ligue,  de  Topprobre,  de  la  servi- 
»  tude  et  de  la  mort,  dont  chacun  de  vous  est  menacé  dans 
))  son  isolement.  N'oubliez  pas  que  vous  avez  à  combattre  un 
»  ennemi  formidable,  de  qui  l'audace  est  exaltée  par  de  nom- 
)»  breuses  victoires.  Chacun  de  vous  est  trop  faible  pour  se 
x>  mesurer  seul  avec  lui  ;  mais  si  vous  unissez  vos  forces^  vous 
»  le  renverserez,  parce  que  Dieu  bénira  les  glaives  des  chré- 
D  tiens.  Rappelez-vous  les  glorieux  exploits  des  fidèles  sur  la 
»  terre  de  Syrie;  que  le  courage  des  anciens  preux  vous 
»  anime  ;  abandonnez  vos  femmes^  vos  enfants  ;  ne  craignez 
»  point  de  donner  vos  trésors  et  de  verser  votre  sang  pour 
»  assurer  le  triomphe  de  la  foi  !  Honte  aux  lâches  et  aux  in- 
))  dolents  qui  refusent  de  combattre  !  Princes^  quel  est  celui 
»  d'être  vous  qui  se  présente  pour  être  le  chef  de  cette 
)>  guerre  sacrée  ;  pour  relever  la  croix  et  renverser  le  crois- 
»  sant;  pour  rétablir  dans  l'Orient  le  Christ  détrôné  par  le 
»  prophète?  qu'il  s'avance! »  Et  comme  chacun  gar- 
dait le  silence ,  il  continua  :  ((  Vous  êtes  donc  tous  des  lâ- 
»  ches!  Eh  bien,  ce  sera  moi  qui  guiderai  les  croisés;  je 
»  prendrai  l'étendard  sacré  d'une  main,  le  Christ  de  l'autre^ 
»  et  je  me  mettrai  à  la  tête  des  légions.  Si  le  ciel  ne  m'ac- 
»  corde  pas  la  victoire ,  mon  sang  du  moins  apaisera  la  co- 
»  1ère  du  IMeu  des  armées  !  » 
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De  noinbreoses  accbmations  retentirent  akm  du»  le  oon* 
cile  et  couvrirent  la  voix  da  bdliqoeox  pontife  :  m  Noos  vo» 
»  acceptons  pour  chef,  cria-t-on  de  toutes  parts;  marchooi 
»  contre  les  înGdèles  !  »  Un  instant  Pie  II  cm^nit  d'avmr  dé- 
passé le  but  qu'il  s  était  proposé  d'atteindre,  et  de  se  voir 
obligé  de  partir  pour  la  croisade.  Heureusement  pour  fan, 
ceux-là  mêmes  qui  a^-aient  applaudi  k  ses  paroles  avec  le  phs 
d'enthousiasme  n'étaient  nullement  disposés  à  le  soivre  dans 
une  semblable  entreprise  ;  et  de  part  et  d'autre  on  se  borna 
à  traiter  de  la  levée  de  nouveaux  décimes.  Qaelqoes  sou- 
verains d'Orient,  étrangers  aux  fouiiieries  de  la  oomr  de 
Rome,  prirent  seuls  la  chose  au  sérieux;  David,  empereur 
de  Trébi/oude,  Uzuii-Ilassan,  roi  d'Arménie,  et  Georges^ 
qui  se  prétendait  roi  de  Perse,  s'engagèrent  à  fooniir 
pour  la  croisade  des  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  et 
une  flotte  bien  équipc'e. 

Après  la  séance  publique,  les  ambassadeurs  de  Charles  VII 
demandèrent  à  ôtre  reçus  par  le  pape  en  audience  particu- 
lière, ce  qui  leur  fut  accordé  immédiatement.  Le  bailli  de 
Rouen  rappela  à  sa  Sainteté  les  services  que  les  rois  de 
France  avaient  rendus  à  ses  prédécesseurs  ;  il  se  plaignit  amè- 
rement qu'elle  avait  oublié  que  le  frère  de  saint  Louis  avait 
reçu  autrefois  l'investiture  du  royaume  de  Naples  de  la  cour 
de  Rome,  et  par  conséquent  qu'il  n'était  pas  permis  de  le 
vendre  au  bâtard  d'Alphonse;  il  termina  ses  remontrances 
en  menaçant  Pie  11  de  la  vengeance  du  roi,  s'il  ne  révoquait 
sa  première  décision.  A  cela^  le  pape  répondit  qu'il  n  avait 
agi  que  par  le  conseil  des  cardinaux,  et  qu'il  ne  pouvait,  sans 
les  consulter,  casser  une  délibération  du  sacré  collège,  en- 
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suite,  pour  cacher  Tembarras  où  il  était  de  donner  des  excuses 
valables  de  sa  conduite,  il  feignit  d'être  pris  par  un  accès  de 
toux,  et  congédia  les  ambassadeurs.  Le  bailli  de  Rouen  ne  fut 
pas  dupe  de  cette  fourberie  ;  dès  que  le  saint-père  fut  hors 
de  la  salle  d*audience,  il  se  répandit  en  injures  contre  lui  en 
présence  de  se»  officiers,  et  jura  qu'il  saurait  se  venger  du 
traître  qui  avait  vendu  sa  conscience  aux  ennemis  de  la 
France. 

Ces  menaces  furent  immédiatement  transmises  à  Pie  II, 
qui,  de  son  côté^  songea  à  créer  des  embarras  à  Charles  VU 
pour  le  mettre  dans  l'impuissance  de  lui  nuire.  11  abolit  la 
pragmatique  sanction  qui  était  observée  dans  le  royaume ,  et 
demanda  que  les  Français  fournissent  une  armée  de  cent  mille 
hommes  pour  combattre  les  infidèles.  Grâces  à  l'énergique 
opposition  du  bailli  de  Rouen,  qui  démontra  qu'il  était  impos- 
sible au  roi  de  France  de  mettre  sur  pied  un  nombre  aussi 
considérable  de  troupes  tant  qu'il  serait  en  guerre  avec  la 
Grande-Bretagne^  le  saint-père  fut  obligé  de  se  relâcher  de 
ses  prétentions,  et  de  se  contenter  d'une  taxe  de  six  cent 
mille  florins  d  or  pour  les  frais  de  la  croisade.  Le  bailli  de 
Rouen  ne  put  rien  faire  rabattre  sur  celte  somme;  en  vain 
il  fit  observer  aux  cardinaux  que  la  France  était  ruinée,  et 
que  depuis  six  années  le  saint-siége  ne  cessait  de  prélever 
des  décimes  sur  les  provinces  ;  toutes  ses  réclamations  furent 
inutiles.  Et  comme  sa  harangue  prenait  le  ton  de  la  menace. 
Pie  II  l'interrompit  brusquement,  et  lui  déclara  qu'il  saurait 
réduire  à  Tobéissance  un  royaume  rebelle ,  qui  trouvait  des 
ressources  pour  faire  la  guerre  à  des  chrétiens^  et  qui  n'était 
pas  capable  de  iaire  le  moindre  sacrifice  pour  venger  la 
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religion.  «  Redoutez  ma  écrire,  ajonte-tjl,  cat  s  je  le 
n  dans  un  mois,  Gènes*  Modôie,  Floraneev  Ffafiks 
n  se  soulèvenmt  contre  les  Français  et  les  rhiwMumi  de 
D  ritalie.  0 

Pour  réaliser  cette  prédiction ,  le  ponlife  qppeh  es  llA 
le  célèbre  roi  d'Albanie ^  Georges  Gasiriol,  samoniBé  Scan 
derbeg  «  sous  prétexte  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  Is 
Napolitains,  qui  étaient  en  pleine réTolteconlre  le  roi  Fcfdi- 
nand^  lavaient  chassé  de  sa  capitade,  et  s'étaient  ranges  an 
parti  du  duc  d'Anjou,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  tome  la  na- 
blesse  napolitaine^  et  même  Marden,  son  bean-frère^  dne 
de  Sanguesa,  et  Antoine  Galdora,  prince  de  Tarente.  Dodle 
aux  ordres  de  sa  Sainteté,  Scanderb^  débarqoa  à  Ragase, 
et  se  dirigea  par  terre,  à  marches  forcées,  sur  Barletle,  an 
secours  du  roi  Ferdinand ,  qui  était  étroitement  hioqné  étm 
la  place.  A  l'approche  de  ce  redoutable  ennemi ,  les  Franc» 
levèrent  le  siège  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de  Nocéra; 
le  roi  d'Albanie  poursuivit  les  fuyards^  les  atteignit  dans  une 
vaste  plaine  et  les  accula  au  pied  du  mont  Ségian.  Alors 
s'engagea  une  bataille  terrible  entre  les  Albanais  et  les  troupes 
de  René  d'Anjou;  celles-ci  furent  taillées  en  pièces,  et  les 
espérances  du    parti   angevin  se  trouvèrent  pour  jamais 
anéanties.  Toutes  les  villes  du  royaume  de  Naples  qui  te- 
naient encore  pour  les  Français  firent  immédiatement  lem 
soumission,  et  Ferdinand  rentra  triomphant  dans  sa  capitale. 
Pie  II  voulant  profiter  de  la  prépondérance  que  cette 
victoire  lui  donnait  en  Italie  pour  affermir  sa  domination 
sur  les  peuples,  décréta  que  les  papes  étaient  au-dessus  de 
tous  les  princes  de  la  terre ,  et  que  leur  omnipotence  s'éten- 
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dait  même  sur  les  conciles,  qui  dans  aucun  cas  ne  pouvaient 
ni  juger  ni  déposer  le  chef  suprême  des  fidèles. 

«  U  s'est  glissé  parmi  nous,  disait'  le  saint-père  dans  sa 
»  bulle,  un  abus  exécrable,  celui  d'appeler  des  jugements  et 
»  des  actions  du  pontife  romain  aux  conciles  généraux.  Ceux 
n  qui  approuvent  de  semblables  mesures  oublient  ou  veulent 
»  ignorer  que  le  vicaire  du  Christ  a  seul  le  pouvoir  de  lier  et 
»  de  délier  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ;  qu'il  ne  peut  être  jugé 
»  que  par  Dieu,  et  que,  pendant  sa  vie,  il  peut  à  son  gré 
»  disposer  des  trônes ,  des  richesses ,  de  la  liberté  et  de  la 
»  vie  des  hommes. 

»  Voulant  donc  éloigner  de  l'Ëglise  le  dangereux  poison 
»  de  ces  opinions  rebelles ,  de  Tavis  et  du  consentement  de 
»  nos  vénérables  firères  les  cardinaux ,  au  nom  de  notre  au- 
»  torité  infaillible,  nous  condamnons  les  appels  aux  con- 
»  ciles,  nous  les  réprouvons  comme  inutiles,  erronés  et 
»  dangereux ,  et  nous  ordonnons  qu  a  l'avenir  il  sera  défendu 
»  d'interjeter  appel  des  décisions  de  notre  siège,  ou  de  citer 
»  un  pape  devant  une  assemblée  de  prélats. 

»  Si  quelqu'un,  après  la  publication  de  cette  bulle,  con- 
»  trevient  à  nos  décrets,  qu'il  soit  roi,  prince,  évèque  ou 
»  simple  laïque ,  nous  le  déclarons  excommunié  jusqu'à  sa 
»  mort.  Les  mêmes  censures  seront  également  encourues  par 
»  les  universités  et  les  collèges.  » 

Lorsqu'on  eut  connaissance  en  France  de  cet  édit ,  on  jugea 
que  le  saint-père  n'avait  d'autre  intentkn  que  de  s'en  servir 
comme  d'un  prétexte  pour  mettre  l'innldit  sur  le  royaume. 
Immédiatement  le  conseil  du  roi  chargea  Jean  Dauvet,  pro- 
cureur général  du  parlement,  de  décréter  une  protestation 
VI.  17 
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contre  les  empiétements  de  la  cour  de  Rome,  et  de  tommer 
Pie  11  d'avoir  à  révoquer  sa  bulle  sur  les  appels,  comme 
subver^ve  des  anciens  canons  et  de  la  pragmatique  sanc- 
tion; et  dans  le  cas  où  il  persisterait  dans  ses  détestaUei 
doctrines  t  de  le  menacer  de  la  convocation  d'un  ooudla 
œcuménique. 

Quelques  jours  après  la  promulgation  de  cette  ordonnanoe, 
Pie  H  songea  à  dissoudre  le  synode  de  Mantoue;  mais  préa* 
lablement  il  résuma  dans  un  long  discours  les  négociatiœis 
entamées  pour  la  croisade  avec  les  différents  peuples  de  la 
chrétienté^  et  réclama  de  nouveaux  subsides  pour  mener  à 
bonne  Gn  la  guerre  contre  les  infidèles, 

«  Saches  ^  mes  frères ,  disait*il  en  terminant  sa  harangnei 
D  que  l'empereur  d'Allemagne  promet  une  armée  de  qua* 
D  rante^leui^  mille  honunes;  le  duc  de  Bourgogne,  six  mille 
»  soldats  aguerris;  le  clergé  d'Italie,  à  rexception  toutefois 
))  de  celui  de  Venise ,  de  Gènes  et  de  Florence,  s'engage  à 
I)  nous  donner  le  dixième  de  ses  biens;  les  laïques  sont  im- 
))  posés  au  trenlièmo  de  leurs  revenus  ;  les  juifs  au  vingtième; 
))  la  ville  de  liaguse  soulo  donne  deux  galères;  File  de  llhodes 
»  en  fournit  quatre  ;  et  nous  espérons  même  voir  se  ralliera 
})  notre  sainte  entreprise  la  IVance,  laCastille,  le  Portugalj 
I)  r Aragon,  rAngieterre,  I  Ecosse,  le  Dauemarck^  laSuède^ 
»  la  Norwrgis  la  Poloj;ne  et  la  Bohême ,  qui  nous  avaient 
^  refusé  jusqu'à  ce  jour  des  secours  d'hommes  ou  d*argent. 
))  Ainsi  donc,  mes  frères,  allez  en  paix  dans  vos  demeures, 
»  racontez  les  grandes  choses  qui  se  sont  faites  dans  ce  sacré 
»  concile ,  et  n'oubliez  pas  surtout  dexpédier  à  notre  chambre 
»  apostolique  les  décimes  pour  la  a*oisade.  » 
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De  Mantoue,  sa  Sainteté  se  rendit  à  Sienne,  où  elle  reçut 
une  ambassade  solennelle  des  patriarches  d*Âlexandrie ,  d'Ao^ 
tioche  et  de  Jérusalem ,  et  une  autre  de  plusieurs  villes  du 
Péloponnèse,  qui  offraient  de  se  soumettre  à  Pie  II,  s'il  coii«r 
sentait  à  tenir  des  garnisons  chez  eux  pour  les  défendre  contre 
les  Turcs. 

Enorgueilli  par  tous  ses  succès ,  le  pape  supposa  que  rim 
ne  devait  lui  résister,  et  il  donna  carrière  à  son  ambiticm. 
D'abord  il  nomma  aux  évêchés  de  Castille  et  de  Pologne  des 
prélats  italiens  ses  créatures ,  sans  même  consulter  les  sou^ 
ver^iins  de  ces  deux  pays;  et  comme  ceux-ci  voulaient  lui 
présenter  des  observations,  il  les  excommunia  et  passa  outm. 
Ensuite  il  prit  le  chemin  de  Rome^  escorté  par  une  armée  de 
bandits  recrutée  dans  la  haute  Italie ,  et  dont  il  voulait  se 
servir  pour  mettre  à  la  raison  les  habitants  de  la  ville  saiate, 
qui  avaient  proclamé  la  république  et  traîné  son  étmdgfd 
dans  la  boue. 

Pie  \l  n'eut  pas  de  peine  à  vaincre  une  popnla^ion  dénuée 
d'arQ)e3  et  de  vivres.  Après  huit  jours  de  tranchée  ouverte, 
il  forç^  une  des  portes  de  Rome,  et  vint  s'installer  dans 
le  V^tipan;  ensuite  sa  Sainteté  procéda  ^u  massacre  d^s 
insurgé3..  Par  ses  ordres,  les  jeunes  gens  des  écoles  et  un 
nombre  prpdigieux  de  citoyens  furent  amenés  pieds  et  poings 
liés  en  3a  présence  et  impitoyablement  égorgés  ;  tous  leurs 
biens  furent  confisqués  au  profit  du  saint-siége^  et  leuvs 
famiUes  exilées.  Parmi  ces  martyrs  de  la  liberté,  on  cite 
Tibni'ce,  fils  du  généreux  Alassian,  un  de  ceux  que  Nicolas  V 
Avait  fait  piwdre  à  la  porte  du  Gapitole  avec  le  tribun 
Porcario. 
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Ces  exécutions  terminées,  Rome  redevint  calme,  et  se 
reposa  dans  le  silence  de  la  mort  de  ses  agitations  passées. 
Quant  au  saint-père,  il  continua  le  cours  de  ses  infamies  ;  il 
exconmiunia  le  duc  d'Autriche  et  Sigismond  Malatesta;  le 
premier,  parce  qu'il  avait  fait  emprisonner  le  cardinal  de 
Gusa,  qui  voulait  percevoir  des  dîmes  sans  son  autorisation  ; 
le  second,  parce  qu'il  avait  refusé  formellement  de  payer  le 
cens  à  FËglise  romaine.  Il  usa  des  mêmes  moyens  de  rigueur 
contre  Dichter,  métropolitain  de  Mayence^  qui  ne  voulait 
point  payer  les  annates  de  son  archevêché.  Mais  les  bulles  ne 
produisirent  aucun  effet  ;  les  trois  princes  excommuniés  ne 
délièrent  pas  les  cordons  de  leur  bourse^  et  appelèrent  des 
anathèmes  du  pape  au  futur  concile. 

Pie  II  ayant  échoué  de  ce  côté ,  renouvela  ses  tentatives 
sur  la  France^  et  fit  solliciter  par  le  cardinal  d'Alby,  auprès 
du  roi  Louis  XI,  qui  venait  de  succéder  à  Charles  YII, 
l'abolition  de  la  pragmatique  sanction.  L'évèque  la  Balue, 
alors  tout-puissant  sur  Tesprit  du  monarque,  s'opposa  à  l'a- 
doption de  cette  mesure,  et  représenta  au  nonce,  en  termes 
énergiques,  qu'il  était  honteux  pour  sa  Sainteté  qu'elle  cher- 
chât à  renverser  l'œuvre  élevée  par  ses  mains ^  puisque  la 
pragmatique  sanction  n'était  que  l'expression  des  sentiments 
qui  animaient  le  concile  de  Baie ,  et  que  Pie  II  l'avait  rédi- 
gée, soutenue  et  défendue  contre  Eugène  lY .  Son  indignation 
l'entraîna  même  jusqu'à  dire,  que  si  le  pape  osait  renouveler 
la  moindre  tentative  à  ce  sujet,  il  le  ferait  déclarer  schisma- 
tique^  et  dévoilerait  aux  yeux  de  toute  la  chrétienté ,  «  que 
»  la  papauté  transforme  les  plus  saints  prélats  en  tyrans 
»  fourbes ,  avares ,  cruels  et  implacables.  » 
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Désespérant  de  vaincre  par  des  paroles  lopposition  de  la 
Balue,  le  rusé  cardinal  entreprit  de  le  corrompre ,  et  lui 
offrit  une  somme  considérable  avec  le  chapeau  rouge.  L*é- 
vêque ,  qui  aimait  l'argent  et  les  honneurs ,  changea  aussitôt 
de  langage  ;  de  défenseur  qu'il  était  de  la  pragmatique  sanc- 
tion il  en  devint  un  des  plus  fougueux  détracteurs  ;  il  repré« 
senta  à  Louis  XI,  qu'après  avoir  profondément  étudié  la 
question ,  il  avait  reconnu  qu'on  ne  pouvait  pas  donner  le 
titre  de  loi  à  des  règlements  décrétés  par  une  assemblée  irré- 
gulière ;  il  menaça  le  roi  bigot  de  l'excommunication  du  saint- 
siège  ^  et  lui  arracha  la  promesse  de  révocation. 

Mais  quand  il  se  présenta  au  parlement  pour  la  faire  en- 
registrer, le  procureur  générai  Saint-Romain  s'y  opposa,  et 
déclara  qu'il  perdrait  la  vie  avant  de  laisser  consommer  une 
trahison  qui  devait  amener  la  ruine  du  royaume.  L'Université 
de  Paris  adressa  également  des  remontrances  à  Louis  XI  ^  et 
le  supplia  de  ne  pas  autoriser  l'abolition  des  décrets  qui  étaient 
conformes  aux  plus  pures  constitutions  de  TÉglise.  Malheu- 
reusement tout  fut  inutile  ;  le  cardinal  d'Âlby  afûrma  au  roi 
que  la  révocation  de  la  pragmatique  ne  préjudicierait  en  rien 
aux  libertés  du  clergé  gallican  ;  que  le  pontife  entretiendrait 
constamment  un  légat  à  Paris  pour  conférer  les  provisions 
et  les  bénéûces ,  sans  que  les  Français  fussent  tenus  d'envoyer 
de  l'aident  à  Rome. 

Enfin  Louis  XI ,  convaincu  par  ces  raisons  ^  et  alléché  par 
la  promesse  d'être  soutenu  par  le  saint-siége  pour  recon- 
quérir le  trône  de  Naples  au  duc  d'Anjou ,  signa  l'ordonnance 
qui  plaçait  le  clergé  de  France^  corps  et  biens,  sous  la  juri- 
diction absolue  de  la  cour  de  Rome.  U  est  vrai  qu'en  dé* 
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;dment»  révèqne  de  la  Bahie  reçat  le  cbapeMi  de 
cardinal,  et  le  roi  une  épée  bénite  la  veille  da  jour  de  Noil. 
Ce  lut  lont  ce  qoe  le  lâche  monarqne  obtint  dn  pape,  «ar 
celni-ci  ne  Todnt  jamais  ratifier  Tengigeaiefit  pris  par  aoH 
l^t  retativement  à  la  couronne  de  Naples.  De  son  cAlé, 
Louis  XI  ne  se  mit  pas  en  peine  de  faire  exécnter  ses  ordres 
contre  la  pragmatique ,  qui ,  en  réalité,  fut  observée  pendait 
foute  la  durée  de  son  règne. 

Ainsi»  il  était  évident  que  ces  deux  despotes  faisaient  jo> 
saut  de  fourberies ,  et  cherchaient  nratuellement  à  tromper 
les  peuples.  Ce  qui  contribua  surtout  à  démasquer  la  cour 
de  Rome,  et  à  éclairer  les  chrétiens  sur  la  politique  machia- 
i^iqiie  du  pontife,  fut  la  publication  d  une  lettre  qo'il  avait 
adressée  à  Mohammed  U.  En  rapportant  ce  fiiit,  rhistorien 
Duplessis  s'écrie  :  «  Non ,  jamais  l'ambition  exécrable  dss 
n  prêtres  he  s'est  révélée  aussi  clairement  que  dans  cette 
»  épttre ,  où  un  pape ,  qui  se  prétend  le  vicaire  de  Dieu  sur 
»  la  terre ,  oflrc  à  un  musulman  de  le  reconnattre  empereur 
))  d'Orient  et  d'Occident,  s'il  veut  lui  envoyer  une  armée 
i>  pour  anéantir  ses  ennemis  !  )>  Voici  le  texte  même  de  la 
lettre  du  saint-père  :  ((Mahomet,  si  tu  étais  baptisé,  nous  in- 
»  voquerions  le  secours  de  ton  glaive  terrible  contre  ceux  qui 
»  nous  disputent  noire  patrimoine.  Et  comme  nos  prédéces- 
»  seurs  Etienne,  Adrien  et  Léon  appelèrent  à  leur  aide 
»  Pépin  et  Charlemagne,  et  les  couronnèrent  empereurs  pour 
»  les  récompenser  d'avoir  exterminé  les  ennemis  de  l'Ëglise, 
))  de  même  nous  te  ferions  le  plus  grand  roi  du  monde  pour 
»  payer  tes  services  !  »  Gomment  ne  pas  être  saisi  d'indigna- 
tion  eb  voyant  un  pape  proposer  à  un  musulman  de  lui  vendre 


[14ML]  HBrODa  DB  PIB  U. 

le  baptême ,  et  loi  ofiHr  peur  prix  de  son  apostasie  la  coih 
ronne  impériale  ! 

Pendant  qne  le  saint-père  entreprenait  la  oonversion  de 
Mohammed  II,  il  pressait  la  levée  des  décimes  pour  la  croisadoi 
et  Toulait  obliger  la  France  à  lui  fournir  dix  mille  hommes 
de  troupes  ou  Téquivalent  en  argent.  Mais  il  trouva  une  vive 
eppositionà  la  cour  de  Louis  XI,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  de 
maintenir  Ferdinand  sur  le  trône  de  Naples;  le  roi  lui  écrivit 
même  une  lettre  très-irrespectueuse  :  «  J'ai  aboli  la  pragma-^ 
D  tique^  disait-il  à  Pie  II;  je  vous  ai  juré  une  obéissance  en** 
))  tière,  je  vous  ai  soutenu  contre  ceux  qui  voulaient  convoquer 
1)  un  concile  et  vous  déposer;  tout  cela  dansTespoir  d'obtenir 
))  votre  protection  pour  ma  famille.  Aujourd'hui  je  reconnais 
D  ma  faute ,  et  j'apprends  à  vous  juger  ;  je  suis  donc  ré- 
D  solu  à  rompre  ouvertement  avec  votre  siège  »  et  à  rappeler 
t)  nos  ambassadeurs  de  Home.  Quant  à  l'argent  que  vous  de« 
n  mandez ,  il  est  en  lieu  sûr  dans  notre  trésor  ;  passez  votre 
t)  chemin^  et  quêtez  ailleurs.  » 

Cette  missive  de  Louis  XI  parvint  à  Rome  au  moment  où 
les  envoyés  de  Scanderbeg  apportaient  la  copie  d'un  traité 
d'alliance  que  leur  maître  avait  conclu  avec  les  Turcs.  Sa 
Sainteté  fit  ratifier  le  traité  par  le  sacré  collège;  et  pour  éviter 
que  cette  démarche  ne  fût  interprétée  par  les  fidèles  comme 
une  renonciation  à  la  croisade,  ce  qui  aurait  nui  singulière- 
ment à  la  levée  des  décimes,  Pie  II  rassembla  en  consistoire 
public  les  cardinaux^  les  principaux  citoyens  de  Rome  et 
les  ambassadeurs  de  toute  l'Europe;  et,  en  présence  d'une 
foule  immense  accourue  à  cette  solennité,  il  déclara  qu'un 
ttdle  ardent  TanimAit  pour  la  défense  de  la  religion,  a  Pour 
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»  arrêter  les  TorcB^  8*écrûht-il,  je  sais  résola,  mÊigré  mon 
»  grand  âge  et  mes  infirmités,  à  m'embarquer  avec  mes  car- 
D  dinaux;  moi-même  j'irai  assi^er  CSonstantinople  !  mais  il 
»  me  faut  de  l'argent  pour  équipa  une  flotte;  il  m*tti  bat 
»  pour  organiser  une  armée  ;  il  m'en  fiuit  pour  acheter  des 
»  vivres^  des  armes,  des  vêtements;  il  m'en  fiuit  pour  soft- 
»  tenir  notre  pauvre  maison  ;  il  m'en  faut  pour  nos  moines» 
»  pour  nos  cardinaux.  Apportez  donc  de  l'argent ,  mes  cfaers 
»  fils;  qu'une  sainte  émulation  s'empare  de  vous;  approdiei- 
»  vous  tons  de  notre  trêne,  et  que  chacun  y  dépose  son 
»  offrande.  » 

Pie  II  termina  sa  harangue  en  fulminant  un  décret  amtre 
ceux  qui  refuseraient  de  payer  les  décimes  pour  la  guerre» 

Cette  cérémonie  eut  un  résultat  bien  funeste  pour  sa  Saii^ 
teté;  l'excitation  qu'elle  s'était  donnée  fit  déclarer  une  Q^vre 
violente  et  augmenta  ses  accès  de  goutte  à  tel  pcMiit ,  qant 
les  médecins  conseillèrent  de  faire  transporter  le  pontife  à 
Sienne  pour  y  prendre  les  eaux ,  quoiqu'on  fût  au  milieu  de 
l'hiver.  Avant  de  quitter  Rome,  il  voulut  se  conduire  en  véri- 
table chef  de  l'Église ,  et  fit  publier  la  palinodie  suivante  : 
«  Nous  avons  failli  au  concile  de  Bàle  en  combattant  Tinfail- 
))  libiiité  pontificale;  nous  n  étions  qu'un  homme  alors,  et  nous 
»  avons  erré  comme  tous  les  hommes  ;  nous  avons  péché  par 
))  séduction  comme  saint  Paul,  et  nous  avons  persécuté  l'Ëglise 
»  de  Dieu  par  ignorance.  Aujourd'hui  nous  imiterons  le  bien- 
»  heureux  Augustin^  qui  dans  sa  vieillesse  a  rétracté  les  opi- 
»  nions  de  sa  jeunesse.  Nous  confessons  que  tous  nos  écrits  sont 
»  hérétiques,  parce  qu'ils  sont  opposés  à  la  suprême  puissance 
»  du  saint-siége  ;  maintenant  que  nous  sonunes  pape  »  nous 
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»  reconnaissons  que  la  chaire  de  saint  Pierre  est  le  premier 
»  trône  du  monde ,  et  qu'il  suffît  de  placer  la  tiare  sur  le  front 
»  d'un  homme  pour  le  rendre  infaillible ,  lors  même  qu'il  eût 
))  été  précédemment  parjure»  voleur,  sodomi te ^  meurtrier^ 
»  et  marqué  du  sceau  de  la  béte.  Par  le  seul  fait  de  l'exalta* 
»  tiond'un  pape,  un  grand  miracle  s'accomplit  ;  TEsprit  saint 
»  l'illumine,  il  devient  pur  et  grand  comme  Dieu  ;  il  est  Dieu 
»  lui-même  !  Méprisez  donc  mes  dialogues  y  mes  lettres ,  mes 
))  opuscules  ;  rejetez-les  comme  les  œuvres  d'un  homme ,  et 
))  croyez  au  contraire  à  cette  bulle  qui  émane  du  vicaire  du 
»  Christ;  condamnez  iEnéas  Sylvius  et  gloriûez  Pie  IL  )) 

Cependant  les  souffrances  du  saint-père ,  au  lieu  de  dimi* 
nuer,  augmentèrent  d'intensité,  et  l'on  dut  renoncer  à  l'espoir 
de  le  sauver  ;  bientôt  il  sentit  lui-même  les  approches  de  la 
mort,  et  fit  appeler  les  cardinaux  autour  de  son  lit  pour  les 
exhorter  à  lui  donner  un  successeur  véritablement  animé  de 
l'esprit  pontifical;  ensuite  il  demanda  l'extrême-onction. 
Laurent  Roverella,  évêque  de  Ferrare,  voulut  lui  représenter 
que  l'Église  n'autorisait  à  donner  ce  sacrement  qu'une  seule 
fois,  et  que  Fayant  déjà  reçu  à  Baie  lorsqu'il  avait  été  attaqué 
de  la  peste ,  il  s'exposait  à  la  danmation  éternelle  ;  mais  le 
moribond  répondit  :  «  Je  le  veux.  »  Eh  bien  donc ,  soyez 
damné,  saint-père!  répliqua  Laurent  Roverella^  et  il  lui  admi- 
nistra l'extrême-onction.  iEnéas  Sylvius  mourut  quelques 
heures  après,  le  14  août  1464. 

Platine  affirme  que  le  pontife  était  un  ennemi  implacable, 
et  qu'il  joignait  à  son  amour  immodéré  de  domination  une 
cupidité  et  une  avarice  insatiables.  Mézerai  dit  de  lui  :  «  Jamais 
»  homme  n'avait  plus  travaillé  à  réduire  la  puissance  des 
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ponliFes  qii'.Enéas  Sylvios,  et  jamais  pape  ne  s'efforça  plas 
n  de  l'éteddpe  an  delà  du  droit  et  de  la  raison  que  Pie  U.  " 

Dupin  donne  une  notice  dôiaillée  des  nombreux  écrits 
dé  ce  pflpc.  >ous  nous  contenterons  de  rapporter  le  titre 
de  ses  principaux  ouvrages,  parmi  lesquels  il  faut  placer 
l'Histoire  des  Bolténiien»  ,  depui*  leur  origine  jusqu'à 
raniiée  14o8j  les  Alémoires  des  sAmces  du  fameux  concile 
de  Bàle,  depuis  la  suspension  d'Eugène  jusqu'à  l'dlectjon  de 
Félix  V  ;  un  poémc  sur  la  passion  du  Clirisl  ;  des  traités  sar 
la  cosmographie,  sur  la  grammaire,  sur  la  rhétorique,  sur 
la  lopogpapliio  de  l'.UIemngne;  quelques  brochures  fort  scan- 
daleuses sur  les  filles  damoiu',  sur  les  mignons,  sur  les  dif- 

érentes  manières  d'aimer.  Dans  ces  derniers  ouvrages,  le 
saint-p^re  raconte  des  aventures  fort  piquantes  dont  il  est  le 
béi-os ,  et  où  il  se  plntt  h  énumérer  le^  qualités  physiques  des 
dames  dont  il  aTOÏt  ohlenu  les  faveurs;  U  entre  même  àc« 
stijet  dans  des  détails  obscènes  qu'il  est  difficile  de  traduire. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de  quatre  cent  trente^eui 
lettres,  dont  les  plus  remarquables  formait  des  traités  ex 
profeaso  sur  des  matières  de  théologie;  la  cent  trentième  est 
vu  dialogue  entre  des  hérétiques  sur  la  communion  catho- 
lique; la  cent  quatre-vingt>huttième  traite  longuem^it  des 
devoirs  du  pape  et  des  ofilciers  de  sa  cour;  plusieurs  ne  sont 
que  des  discours  sur  Texcellence  du  christianisme  comparé  à 
l'islamisme;  enfm,  on  lui  attribue  deux  pan^yriques  sur 
Alphonse  d'Aragon,  un  Traité  de  l'Empire  romain,  eA  pla- 
iiairB  volumes  de  poésies  erotiques. 
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PAUL  n, 

PEÉDtEiG  III,  âl9*   PAPE.  LOtli  xi> 

eiD|i6rtiir  d'AUemagoe.  roi  de  Frtneei. 

Élection  de  Paul  IL  —  Sa  Saktèté  prend  rengagement  solennel 
d^obserrer  divers  règleiâents  qui  lui  sont  iitipôsés  par  les  cardinaux. 
—  Histoire  de  Paul  II  avant  son  pontificat.  —  Il  refuse  de  tenir 
le  serment  quMl  avait  Fait  aux  mémorés  du  sauté  collège.  —  Il 
s'eitapafé  des  décimes  destinés  â  la  cfotsadê  Contre  les  Turcs.— Le 
satnt-père  devient  odieuli  ftUx  Romains.  —  Rupture  entre  le  pape 
et  le  roi  Ferdinand.  —  Affaires  de  Hongrie,  de  Bohème  et  de 
Castille.  —  Jeut  publics  à  Rome.  —  Guerre  des  Florentins.  — 
L'empereur  vient  à  Rome.  —  L'historien  Platine  est  condamné  à 
ta  torture  de  Id  chambre  ardente.  ^-  Démêlés  entre  le  pape  et 
Loutd  XI I  —  Querelle  entre  le  saint-père  et  te  roi  de  Pologne. 
^  Mort  du  pontife. 


Après  la  mort  de  Pie  11,  les  cardiiiaux  se  rendirent  à  Rome, 
et  s'assemblèrent  au  Vatican  au  nombre  de  vingt;  Pierre 
Barbo,  Vénitien,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  ayant  réuni 
les  deux  tiers  des  suffrages ,  fut  proclamé  souverain  pontife. 

Toutefois  avant  de  le  revêtir  de  la  chape  et  de  lui  faire  subir 
les  épreuves  de  la  chaise  percée ,  les  cardinaux  exigèrent 
qu'il  s'engageât  par  serment  à  continuer  l'exploitation  des 
décimes  et  à  en  partager  les  profits  avec  eux;  ils  lui  firent 
promettre  de  ne  point  élever  au  cardinalat  dte  jeunes  geni 
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de  moins  de  trente  ans  ;  de  ne  d<mner  le  diapean  qa'à  mi 
seul  de  ses  parents  ;  et  de  ne  jamais  dépasser  le  nombre  de 
vingt-quatre  cardinaux.  Us  lui  firent  jurer  qu'il  soumettrait 
les  promotions  et  les  dépositions  des  prâats  à  la  sanctira 
du  sacré  collège  ;  qu'il  n'aliénerait  aucune  terre  des  patri* 
moines  de  TÊglise  ni  des  revenus  du  saint-si^  ;  qu'il  his- 
serait aux  ecclésiastiques  de  la  cour  pontificale  la  liberté  de 
faire  leurs  testaments;  qu'il  n'entreprendrait  aucune  guerre 
et  ne  ferait  aucun  traité  de  paix  avec  les  princes  ou  avec 
les  républiques^  sans  l'approbation  des  cardinaux  ;  qu'il  ferait 
prêter  serment  aux  gouverneurs  des  jdaces  et  des  châteaux, 
de  les  remettre  au  pouvoir  du  sacré  collée  lorsque  le  saint- 
siège  viendrait  à  vaquer;  que  les  places  importantes  ne  seraient 
point  gouvernées  par  ses  paraits  ;  que  l'armée  de  l'Ë^se  M 
serait  jamais  commandée  par  sa  famille ,  et  que  dans  les  bulles 
faites  sans  l'approbation  du  collège  il  ne  mettrait  point  cette 
clause  :  «  Du  conseil  de  mes  frères.  »  En  outre,  ils  lui  impo- 
sèrent la  condition  de  lire  chaque  mois  cette  même  constitu- 
tion en  plein  consistoire,  pour  qu'il  en  conservât  la  mémoire; 
et  ils  demandèrent  que  sa  Sainteté  leur  accordât  par  avance 
lautorisation  de  s'assembler  deux  fois  chaque  année,  afin  de 
juger  si  tous  les  articles  de  leur  marché  avaient  été  strictement 
observés. 

Toutes  ces  conventions  ayant  été  acceptées  et  signées  par 
le  nouveau  pontife,  le  premier  diacre  ouvrit  la  fenêtre  du 
conclave ,  et  montrant  la  croix  au  peuple ,  il  publia  l'élection 
de  Pierre  Barbo,  cardinal  de  Saint-Marc.  Suivant  l'usage,  on 
demanda  au  saint-père  quel  nom  il  voulait  prendre  ;  d'abord 
il  choisit  celui  de  Formose;  mais  sur  l'observation  qui  lui 
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fut  faite  que  les  Romains  pourraient  l'accuser  de  puérile  va- 
nité en  prenant  un  nom  qui  en  langue  vulgaire  signifiait 
(de  Beau  9  »  il  se  décida  pour  celui  de  Paul  IL 

Pierre  Barbo  était  fils  de  Polyxène  Gondelmère,  sœur  du 
pontife  Eugène  IV;  il  avait  déjà  embrassé  la  carrière  du  com- 
merce» lorsqu'il  apprit  l'exaltation  de  son  oncle;  aussitôt  il 
changea  de  vocation  et  s'appliqua  à  l'étude  des  Écritures  sa- 
crées sous  la  direction  de  professeurs  habiles.  Eugène  lY 
réleva  successivement  à  l'archidiaconat  de  Bologne ,  à  l'évé- 
ché  de  Servie,  à  la  charge  de  protonotaire  apostolique  et 
enfin  au  cardinalat.  Sous  Nicolas  V  il  avait  conservé  un  grand 
crédit. 

On  raconte  qu'il  était  doué  de  la  singulière  faculté  de  verser 
des  larmes,  quand  il  voulait  persuader  son  auditoire  et  faire 
adopter  quelque  mesure  politique  ;  ce  qui  est  le  sublime  de 
rhypocrisie  :  Pie  II  le  nommait  plaisamment  Notre-Dame 
de  pitié  ;  il  avait  la  manie  de  se  croire  médecin,  et  sa  prin- 
cipale occupation  était  de  composer  des  collyres  et  des 
pilules  qu'il  envoyait  à  ses  amis  lorsqu'ils  étaient  malades. 

Dès  qu'il  fut  sacré  souverain  pontife ,  Paul  11^  au  mépris 
de  ses  serments  »  voulut  gouverner  despotiquement^  sans 
prendre  même  conseil  de  ses  cardinaux  ;  il  conféra  les  prin- 
cipales dignités  et  bénéfices  de  l'Ëglise  à  ses  créatures ,  et 
décréta  plusieurs  lois  qu'il  présenta  pour  la  forme  à  la  rati- 
fication des  membres  du  sacré  collège  ;  car  il  les  prévint  qu'il 
déposerait  immédiatement  ceux  qui  refuseraient  de  lui  obéir. 
Presque  tous  souscrivirent  aux  volontés  du  pontife  sans  faire 
d'observation  ;  mais  Jean  de  Garvajal  »  cardinal  espagnol ,  lui 
résista  courageusement,  l'appela  traître,  parjure,  simoniaque^ 
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et  fit  si  bien,  qa'mie  cspèoe  dTéneale  édMB  dans  le 
toire.  Paul  11,  comprenant  b  nécemlé  de  h  dwamnhfion 
dans  un  moment  où  son  aniiwité  n'était  pas  caocre  hîen  af- 
fermie, feignit  de  céder  an  repKaenlalions  des  cardinanii 
et  essaya  de  ramener  les  récalcitrants  en  les  cnmhlant  de 
fiiYears;  il  leur  dcMwa  le  privilège  de  porter  des  mitres  de 
soie  semblables  à  celle  des  papea;  i|  lemr  permit  de  çùvak 
lenrs  chevaax  avec  des  bonates  écarialea,  an  liai  de  hmwnni 
Tidettes  dont  ils  s'étaiept  servie  jusqu'alors;  et  il  nomm 
immédiatement  une  commiasimi  de  trois  d'entre  enx  poir 
établir  des  taxes  sar  les  royaumes»  toiqoura  soqs  le  prétest» 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  En  yatn  les  ambassadeurs  de» 
puissances  voulqrent  s'opposer  à  cette  mesure  art>itraire; 
leurs  doléances  furent  repoussées,  et  tout  ce  qaon  leur 
accorda  fut  de  répartir  eux-mêmes  sur  chacune  des  proYiaoeii 
des  différents  états  le  chiffre  des  sommes  respectÎTes  qn'eUtt 
devaient  payer  au  saint-siége.  Ces  contributions  forcées  ser- 
virent à  augmenter  le  faste  de  la  cour  romaine,  et  à  ramener 
la  concorde  entre  le  pape  et  ses  cardinaux. 

Paul  reçut  ensuite  une  ambassade  du  roi  de  Naples ,  qui 
envoyait  prier  sa  Sainteté  de  faire  bénir  par  son  l^t  le  ma- 
riage de  son  (ils  avec  Hippolyte,  fille  de  François  Sforce» 
duc  de  Milan.  Comme  le  pape  redoutait  les  conséquences 
de  cette  alliance ^  qui  menaçait  de  rendre  Ferdinand  le 
maître  absolu  de  Tlialie,  il  lit  valoir  des  prétextes  de  parenté 
entre  les  deux  fiancés  et  se  prononça  contre  le  mariage.  Alors 
les  ambassadeurs  ajoutèrent  adroitement  qu'ils  étaient  char- 
gés de  prévenir  le  saint-père^  que  Mohanuned  II  avait  offert 
à  leur  maître  y  pour  son  fils,  huit  cent  mille  ^çv9  d'or  et  une 
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de  ses  filiez;  qu'il  ne  mettait  pour  condition  k  cette  unioQ 
que  la  promesse  de  l'aider  à  faire  la  conquête  de  Venise  ;  mais 
que  Ferdinand  n'avait  pas  été  ébloui  par  cette  ofire  brillante» 
et  qu'il  n'avait  pas  voulu  donner  de  réponse  définitive  avant 
de  connaître  l'opinion  de  la  cour  de  Rome. 

Placé  dans  l'alternative  de  voir  Ferdinand  contracter  une 
alliance  avec  un  ennemi  du  nom  chrétien  ou  avec  un  prince 
italien ,  il  se  décida  pour  celle  qui  lui  paraissait  la  moins 
redoutable;  il  fit  taire  tous  ses  scrupules  relativement  mx 
degrés  de  parenté  »  et  consentit  au  mariage  du  fils  du  roi  àe 
Naples  avec  la  princesse  Hippolyte^  Il  refusa  toutefois  de 
bénir  leur  union  ou  de  la  faire  consacrer  par  un  légat»  et  se 
contenta  de  donner  la  rose  d'or  aux  jeunes  époux  lorsqu'ils 
passèrent  à  Rome. 

Presque  à  la  même  époque,  les  armes  de  Ferdinand  éprou^ 
vèrent  plusieurs  échecs  dans  la  Pouille,  où  le  parti  des  An^ 
gevins  s'était  maintenu  sous  la  conduite  du  duc  de  Lorraine; 
mais  le  roi  reprit  sa  revanche,  et  avec  l'aide  des  troupes  du 
duc  de  Milan ,  il  remporta  une  grande  victoire  près  de  la  ville 
de  Troja.  Cette  déroute  força  les  seigneurs  de  la  faction  an- 
Kevine  et  le  duc  de  Lorraine  lui-même  à  se  retirer  dans  l'Ue 
d'Ischia,  d'où  ils  repassèrent  en  France,  Paul^  qui  avait 
contribué  pour  sa  part  à  l'expulsion  des  ennemis  du  roi  de 
Naples,  réclama  à  son  tour  de  son  allié  l'appui  d'une  armée 
pour  exterminer  les  fils  du  comte  Ëverse,  qui  dévastaient 
les  états  ecclésiastiques;  Ferdinand  lui  accorda  immédia- 
tement le  secours  qu'il  demandait  ;  et  grâces  à  l'activité  des 
généraux  napolitains,  sa  Sainteté  se  vit  délivrée^  en  moins 
de  quinze  jours,  d'une  famille  qui  avait  lutté  contre  les  trois 
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papes  Eugène^  Nicolas  et  Galixte»  et  n'avait  jamais  pu  èM 
vaincae. 

Ferdinand ,  qui  s'attribuait  à  juste  droit  on  snooès 
inespéré ,  demanda  qu'en  récompense  de  cet  impwtant 
vice  la  cour  de  Rome  lui  fit  la  remise  des  tributs  édius  qai 
n'avaient  point  été  payés,  et  qu'on  lui  diminuât  les  redevancn 
ordinaires.  Ce  n'était  point  le  compte  de  Paul  II ,  qui  anit 
un  amour  démesuré  pour  l'argent  ;  il  refusa  d'accéder  aat 
désirs  du  prince,  et  prétexta  même  une  grande  gène  pour  M 
réclamer  le  payement  immédiat  des  arrérages  de  ses  droife: 
n  s'ensuivit  tout  naturellement  une  brouille  entre  le  roi  de 
Naples  et  le  chef  de  l'Ëglise. 

A  cette  époque  sa  Sainteté  avait  aussi  une  qu»elle  amt 
Pogebrac ,  prince  de  Boh^e.  Voici  à  quelle  occasi<m  :  Ua 
riche  seigneur»  appelé  Zdencon»  après  avoir  échoué 
une  tentative  de  révolte  contre  le  prince^  s'était  réfugié 
la  ville  d'Araste,  d'où  il  continuait  à  menacer  son  souverain. 
Pogohrnc  ho  di'cida  enfin  à  punir  le  rebelle ,  et  vint  Tassiéger 
dans  sa  retraite;  Zdencon,  après  une  courageuse  résistancef 
en  était  réduit  aux  dernières  extrémités  et  allait  être  obligé 
de  se  rendre^  lorsqu'il  imagina,  pour  échapper  au  danger,  de 
se  mettre  sous  la  protection  du  saint-siége.  Paul,  qui  avait 
reçu  une  somme  considérable  pour  prendre  sa  défense,  le 
déclara  aussitôt  inviolable,  et  menaça  des  anathèmes  de  l'E- 
glise ceux  qui  oseraient  continuer  le  siège  d'Araste.  Sans 
s'inquiéter  des  censures  ecclésiastiques,  le  roi  de  Bohêma 
pressa  le  siège,  enleva  la  place,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qu'il  y  trouva. 

Blessé  dans  sa  vanité ,  le  saint-père  adressa  immédiate- 
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ment  des  lettres  à  tous  les  princes  d*Âlleniagne ,  et  les  fit  prier 
par  ses  légats  de  ne  point  s*opposer  «i  Texécution  du  jugement 
qu'il  allait  prononcer  contre  le  souverain  de  Bohême;  ensuite 
il  releva  les  peuples  du  serment  de  fidélité  et  fit  prêcher  une 
croisade  contre  Pogebrac  ;  il  le  déclara  parjure,  sacril^e  et 
hérétique,  le  déposa  du  trône  et  le  déféra  aux  tribunaux 
de  la  sainte  inquisition.  Enfin  Paul  II  offrit  sa  couronne  à 
Casimir,  roi  de  Pologne^  qui  eut  la  générosité  de  la  refuser; 
puis  à  Matthias  de  Hongrie,  qui  fut  moins  scrupuleux  et  qui 
fit  une  guerre  terrible  au  malheureux  excommunié. 

Plus  tard,  sans  doute  par  reconnaissance  de  ce  qu'il  l'avait 
aidé  dans  sa  vengeance,  le  pape  montra  une  indulgence 
extrême  pour  ce  dernier  roi,  et  ne  le  punit  pas  d'un  sacrilège 
qu'il  avait  commis  en  frappant  au  visage  1  evêque  Nicolas^ 
nonce  du  saint-siége^  qui  s'était  rendu  coupable  d'une 
simple  calomnie  sur  la  reine. 

Du  reste,  avec  de  l'argent,  au  rapport  même  de  Galeatus 
Martius,  il  était  facile  d'acheter  la  protection  du  saint-père , 
et  ce  lut  ce  moyen  qu'employa  Henri  IV,  roi  de  Castille,  pour 
obtenir  des  sentences  d'anathème  contre  ses  sujets,  qui 
l'avaient  détrôné.  Paul  prit  la  défense  de  ce  prince  débauché, 
qui  avait  prostitué  la  reine  à  un  de  ses  mignons  ;  il  le  déclara 
absous  de  tous  les  crimes  qu'il  avait  commis^  ordonna  à  ses 
sujets  de  lui  obéir,  et  fulmina  contre  son  frère  Alphonse,  qui 
avait  été  nommé  roi  à  sa  place,  les  plus  terribles  excommu- 
nications. Antoine  Yernier,  évêque  de  Léon,  fut  chargé  de 
porter  à  la  cour  de  Madrid  la  bulle  du  pontife  ;  mais  il  ne  put 
s'acquitter  de  sa  commission;  Alphonse  refusa  même  de  voir 

le  légat  romain^  et  lui  fit  dire  qu'il  eût  à  quitter  immédiate- 
VI.  18 


f»  mSTOUE  HB  «Aim  IIMM 


■lait  le  rojamiie,  8*il  ne  voulait  ooarirÂiiBeilsb^;^ 
sa  Sainteté  n'avait  rien  à  voir  dans  les 
états,  etqa*il  appelait  an  fitlnrconcilede 


Posillamine  et  lâche  connne  le  sont  tons  les  pvitna  lan« 
qu'on  leor  résiste»  réréqne  de  Léon  nosa  point  pnblisrsB 
bnlle,  et  se  hâta  de  retoorner  à  Rome.  Un  nonrel  aflrant  Ta^ 
tendait  dans  la  ville  sainte;  ¥mà  refusa  ^^alfsnenl  de  leie« 
eevoir,  raccnsa  de  tiahiscm*  et  lui  fit  transmettre  Fondra  ds 
rentrer  en  Gastille,  de  menacer  les  rebelles  de  tonlss  kê 
ealanrilés  de  la  justice  divine,  et  de  se  débin  éÊ  wok  qn% 
avaient  couronné.  Cette  fois,  le  pape  fiitdiflî;  UFléffà  revint 
à  Madrid;  un  mois  après  le  jeune  Alphonse  monrat  empoH 
sonné,  et  Henri  rononta  sur  le  trône- 
En  signe  de  réjouissance  et  pour  célélver  digBMnenfc  Js 
triomphe  de  son  prot^é ,  le  saint^père  donna  des  jonx  fn* 
blics  aux  Romains  comme  do  temps  des  empereurs  piiens; 
il  y  eut  des  courses  en  char,  des  courses  à  cheval,  des  coursai 
à  pied  ;  a  et  Ton  se  crut  un  instant ,  dit  le  cardinal  de  Pavie^ 
s  aux  beaux  jours  du  paganisme.  )) 

Pendant  que  Rome  retentissait  de  chants  d'allégresse,  Flo» 
reace  était  plongée  dans  la  consternation;  les  Médicis  et  les 
Pitti  se  disputaient  la  souveraineté  de  )a  ville ,  et  se  faisaient 
appuyer  par  les  ducs  de  Milan  et  de  Modène»  qui  ravageais 
les  campagnes,  tantôt  en  criant  vive  Pierre  de  Médicis»  tantâ( 
en  criant  vive  Luc  Pitti. 

Comme  les  malheurs  de  Florence  ne  touchaient  point  aux 
intérêts  directs  de  la  cour  apostolique  »  Paul  ne  s  en  inquiéta 
pas  ;  il  est  juste  de  dire  qu'il  n'avait  pas  un  instant  à  lui,  et 
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qu'il  était  sérieusement  occupé  à  faire  des  n'fornies  parmi 
les  ofiiciers  du  saint-siége,  et  à  casser  les  abréviateurs  pour 
vendre  leurs  charges  à  d'autres  titulaires. 

Platine  rapporte  qu  ayant  voulu  présenter  au  pape  quelques 
observations  sur  la  promesse  qu'il  avait  faite ,  lors  de  son 
élection ,  de  ne  prendre  aucune  détermination  importante 
sans  consulter  le  sacré  collège ,  il  lui  répliqua  :  «  Ainsi  vous 
»  nous  appelez  devant  des  juges!  \e  savez-vous  pas  encore 
D  que  toutes  les  lois  sont  renfermées  dans  le  coffre  de  ma 
D  poitrine?  La  décision  que  j'ai  prise  est  immuable  et  sacrée; 
I)  que  m'importe  que  les  abréviateurs  en  soient  réduits  à 
D  tendre  la  main  et  à  vivre  de  la  charité  des  iidèles  !  telle  est 
»  ma  volonté  !  Je  suis  pape ,  il  ni*est  permis  d*abolir  ou 
»  d'approuver  les  actes  de  mes  prédécesseurs  »  selon  mon 
D  bon  plaisir.  » 

Ces  malheureux  protestèrent  avec  énergie  contre  l'acte 
arbitraire  de  Paul ,  et  annoncèrent  qu'ils  allaient  solliciter 
de  tous  les  souverains  de  l'Europe  la  tenue  d'un  concile 
général  pour  décider  la  question  entre  eux  et  le  saint-siége. 
Platine^  qui  était  fidèlement  attaché  au  pape  et  qui  redoutait 
les  conséquences  de  ces  démarches^  prit  la  liberté  de  lui 
adresser  une  lettre  circonstanciée  pour  l'éclairer  sur  le 
scandale  qui  se  préparait. 

Au  lieu  d'être  touché  de  cette  marque  de  dévouement ,  le 
pontife  déclara  cette  lettre  un  acte  de  félonie  ;  il  fit  arrêter 
Platine  et  le  fit  jeter  dans  une  tour,  où  l'infortuné  passa 
quatre  mois  entiers  exposé  à  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver» 
presque  sans  vêtements  et  sans  pain.  Enfin^  grâces  aux  prières 
du  sacré  collège  et  aux  représentations  énergiques  des  ma- 
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gistrats  et  des  corps  de  métiers,  il  fut  rendo  à  la  liberté  ;  mais 
ce  fut  pour  peu  de  temps  :  Paul,  qui  avait  résolu  sa  perte, 
soudoya  de  faux  témoins  qui  l'accusèrent  de  conspirer  contre 
son  autorité  avec  le  célèbre  Callimachus^  et  plusieurs  savants 
que  le  pape  voulait  envelopper  dans  la  même  proscription. 

Pendant  une  nuit,  la  maison  de  Platine  fut  entourée  par  des 
soldats ,  ses  meubles  furent  pillés ,  ses  papiers  enlevés ,  et 
lui-même  fut  arraché  de  son  lit  et  amené  chargé  de  chaînes 
devant  son  persécuteur.  Sa  Sainteté  procéda  immédiatement 
à  son  interrogatoire,  et  le  fit  appliquer  à  la  question  :  par  ses 
ordres ,  on  dépouilla  le  patient  de  ses  vêtements ,  et  on  le 
conduisit  dans  une  salle  voûtée,  séparée  en  deux  par  une 
cloison  de  verre. 

Dans  une  des  chambres  se  tenaient  le  pape  et  ses  conseil- 
lers mêlés  aux  bourreaux;  dans  l'autre^  on  avait  placé  préa- 
lablement des  brasiers  ardents  qui  entretenaient  en  ébulli- 
tion  d'immenses  cliautlières  pleines  d*eau,  ce  qui  en  rendait 
le  séjour  insupportable.  Au  milieu  se  trouvait  un  poteau  de 
trois  pieds  d'élévation,  dont  le  sommet  se  terminait  en  pointe 
de  diamant;  à  la  voûte  étaient  lixées  cinq  cordes.  Le  supplice 
auquel  présidait  le  saint -père  était  celui  de  la  chambre 
chaude. 

Platine  fut  lié  par  les  quatre  membres  et  par  les  reins,  et 
élevé  au-dessus  du  pieu,  dont  la  pointe  lui  fut  introduite  dans 
Tanus;  puis  Ion  tendit  les  cordes  de  manière  à  ce  qu'il  fut 
courbé  à  demi  et  que  tout  le  poids  du  corps  reposât  sur  Taxe 
du  poteau;  on  rapprocha  du  patient  les  brasiers  ardents,  et 
Ton  plaça  devant  lui  une  glace  qui  réfléchissait  toute  cette 
horrible  scène,  et  qui  doublait  en  quelque  sorte  son  supplice. 
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Paul ,  entouré  de  ses  mignons  et  de  ses  favoris,  continuait, 
à  travers  le  vitrage,  l'interrogatoire  de  Platine,  et  ne  s'in- 
terrompait que  pour  faire  de  cyniques  allusions  sur  le  pal  qui 
déchirait  si  cruellement  les  entrailles  de  sa  victime.  Malgré 
les  souffrances  atroces  qu'il  éprouvait,  le  patient  n'ayant  rien 
voulu  avouer,  on  fut  obligé  de  le  retirer  de  cette  étuve,  et  le 
pape  Gt  prendre  sa  place  à  d'autres  accusés.  Tous  subirent 
d'épouvantables  tortures,  et  aucun  n'ayant  chargé  Platine,  il 
fallut  bien  alors  abandonner  l'accusation  de  crime  d'état,  et 
chercher  un  autre  prétexte  pour  se  défaire  de  l'imprudent 
censeur  du  pape.  Sa  Sainteté  Taccusa  d'hérésie ,  et  ordonna 
aux  bourreaux  de  renouveler  les  supplices  pour  forcer  les 
coupables  à  convenir  de  ce  nouveau  crime. 

Presque  tous  ces  malheureux  expirèrent  sur  les  chevalets^ 
après  avoir  été  déchirés  avec  des  ongles  de  fer  ou  roués  à 
coups  de  barre  ;  l'historien  Platine  seul ,  grâce  à  l'énergie 
morale  et  à  la  forte  constitution  dont  il  était  doué^  défia  la 
rage  des  bourreaux  et  survécut  à  ces  horribles  tortures.  U 
recouvra  même  plus  tard  la  liberté,  sur  la  demande  expresse 
de  l'empereur  Frédéric  III ,  qui  était  venu  à  Rome  pour  rece- 
voir du  saint-siége  sa  portion  dans  la  levée  des  décimes. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Paul  sont  sans  intérêt 
pour  l'histoire.  Sa  Sainteté  continua  de  fomenter  des  troubles 
en  France ,  dans  la  Bohême ,  dans  la  Pologne ,  en  Espagne 
et  en  Italie  ^  et  toujours  dans  le  but  d'obtenir  la  levée  des 
décimes,  car  son  avarice  ne  le  cédait  en  rien  à  sa  cruauté, 
à  son  orgueil  et  à  sa  lubricité. 

Il  était  tellement  vain  de  la  beauté  de  son  visage,  qu'il 
passait  des  heures  entières  à  se  couvrir  de  carmin  et  de  fard  ; 
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et  son  goût  pour  les  parures  de  femmes  était  poussé  si  lobt 
qu'il  épuisait  les  trésors  de  TËglise  pour  acheter  des  dentelles 
et  des  pierreries.  Platine  raconte  qu'il  fit  orner  une  tiare 
d'un  si  grand  nombre  de  diamants,  que  cette  tour  de  Gybèiet 
la  première  fois  qu'il  s'en  décora^  lui  occasionna  im  coup  de 
sang  dont  il  faillit  mourir. 

Paul  se  montra  tout  à  la  fois  le  Narcisse  et  le  Lucullus  des 
papes;  comme  Narcisse  il  était  amoureux  de  sa  personne;  d 
4X)mme  Lucullus  il  voulait  que  sa  table  fût  toujours  couTcrle 
des  mets  les  plus  recherchés;  aussi  mourut-il  victime  de  fioa 
intempérance. 

Enfin ,  pour  cacher  son  ignorance,  il  affectait  d'être  Ten- 
nemi  des  savants»  et  déclarait  hérétiques  ceux  qui  se  livraient 
à  l'étude.  Sous  son  pontificat  il  était  défendu  aux  Romains 
d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école,  attendu,  disait-il,  que  les 
prêtres  seuls  devaient  savoir  lire  et  écrire.  Une  de  ses 
maximes  ravoriles  éuiit  ceile-ci  :  u  La  religion  doit  anéantir 
))  la  science,  parce  que  la  science  est  l'ennemie  de  la  reli- 
»  gion!  » 

11  mourut  dans  la  nuit  du  29  juillet  1471  ^  des  suites  d'une 
indigestion ,  pour  avoir  mangé  deux  melons  après  son  dîner. 
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SIXTE  IV, 

FRÉDÉRIC  III,  220*    PAPE.  LOUIS  XI, 

empermir  d'AlIemtgne.  roi  de  Frinee. 

Élection  de  Sixte  IV.  —  Son  histoire  avant  son  pontificat.  —  Il  dé- 
crète que  les  bâtards  des  papes  seront  princes  par  droit  de  nais- 
sance. —  Il  continue  la  levée  des  décimes  en  Europe  sous  prétexte 
de  croisades.  —  Légation  du  cardinal  Roderic  Borgia  en  Espagne! 
—  Réorganisation  des  tribunaux  de  l'inquisition  en  Gastille.  — 
Les  peuples  refusent  de  payer  les  décimes.  —  Sa  Sainteté  se  re- 
jette sur  la  publication  d'un  jubilé  pour  se  procurer  de  l'argent. — 
Ambassades  de  France  et  d'Espagne.  —  Le  saint-père  autorise 
la  consécration  d'un  enfant  de  six  ans  à  un  siège  épiscopal.  —  Il 
dirige  des  persécutions  contre  les  Florentins.  —  Extorsions  du 
pape.  —  Sa  mort.  —  Bref  de  sa  Sainteté  autorisant  la  famille 
du  cardinal  de  Sainte-Lucie  à  pratiquer  Tacte  de  sodomie  pendant 
les  trois  plus  chauds  mois  de  Tannée.  —  Sixte  IV  établit  à  Rome 
un  très-noble  lupanar. 


Quatorze  jours  après  la  mort  de  Paul  II ,  les  cardinaux 
élurent  pour  lui  succéder  Francesco  d'Albexola,  qui  prit  le 
nom  de  Sixte  IV. 

Le  nouveau  pape  était  originaire  de  la  petite  ville  de  Cella, 
dans  la  rivière  de  Gênes,  à  cinq  milles  de  Savone.  Son  père 
était  un  pauvre  pêcheur  chargé  d'une  nombreuse  famille^  et 
lui-même^  dans  les  premières  années  de  sa  jeunesse >  avait 
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exercé  cette  profession.  Sa  gentillesse  le  fit  remarqner  par 
le  seigneur  délia  Rovère,  qui  en  fit  d'abord  son  mignon,  et 
le  confia  ensuite  à  d'habiles  professeurs.  Francesco  d*Al- 
bexola  sut  prendre  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  de  son  pro- 
tecteur, qu'il  le  décida  à  lui  donner  son  nom  et  à  radoptar. 

Dès  qu  il  eut  atteint  Tàge  d*homme,  Francesco  vint  à 
Sienne^  où  il  obtint  le  grade  de  docteur  et  la  permission  de 
professer  lui-même  à  Bologne  et  à  Florence;  enfin ^  après 
avoir  passé  successivement  par  tous  les  degrés  de  Tordre  des 
cordeliers ,  le  fils  du  pauvre  pécheur  se  trouva  cardinal. 

Ses  prétentions  au  trône  de  TApôtre  furent  vivement  ap- 
puyées par  les  cardinaux  Romain  des  Ursins^  par  Gonzague 
de  Mantoue  et  par  Roderic  Borgia ,  qui  avait  déjà  dans  toute 
l'Italie  la  réputation  détre  le  plus  iniame  de  tous  les  cardinaux 
romains,  reconnus  alors  pour  les  hommes  les  plus  épouvan- 
tables qui  existassent  sous  les  cieux  :  grâces  à  leurs  intrigues 
et  à  leurs  menées,  Francesco  d'Albexola  fut  proclamé  sou- 
verain pontife  cl  chef  suprême  de  l'Église. 

On  doit  rendre  celle  justice  à  Sixte  IV,  qu'il  ne  se  montra 
pas  ingrat  envers  ceux  qui  l'avaient  protégé  ;  sa  Sainteté ,  pen- 
dant tout  son  règne,  coujbla  ces  trois  cardinaux  d'honneurs 
et  de  bénélices,  et  leur  abandonna  généreusement  une  partie 
des  dépouilles  des  fidèles. 

Onuphre,  Machiavel  et  Pierre  Volalerran  affirment  que  le 
saint-père  avait  eu  une  conduite  fort  orageuse  étant  cardinal; 
qu'il  avait  défloré  tour  à  tour  chacune  de  ses  sœurs,  et  qu'il 
poussait  même  la  lubricité  jusqu'à  faire  servir  à  de  mons- 
trueuses débauches  deux  jeunes  enfants,  les  fruits  d'un  com- 
merce incestueux  entre  lui  et  sa  sœur  ainée. 
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«  Non  ^jamais  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhet  ajoutent 
D  ces  historiens  »  n'ont  été  le  théâtre  de  semblables  abomina- 
»  tions!  Et  comme  si  le  scandale  n'eût  pas  été  assez  grand, 
»  Sixte  IV  eut  l'impudence  de  publier  une  bulle  qui  décla- 
))  rait  que  les  neveux  et  les  bâtards  des  papes  seraient  de 
))  droit  princes  romains.  )) 

En  conséquence  de  ce  décret,  Pierre  et  Jérôme  de  Riario, 
ses  deux  bâtards,  prirent  rang  parmi  les  princes  italiens. 
Pierre  obtint  en  outre  le  chapeau  de  cardinal  et  une  pension 
annuelle  de  un  million  cinq  cent  mille  écus  d'or,  somme 
énorme  pour  le  temps,  et  qui  cependant  lui  suffisait  à  peine 
pour  soutenir  le  luxe  de  la  courtisane  Térésia  Fulgora ,  sa 
maîtresse.  Heureusement  pour  les  peuples,  cette  femme  dé- 
pravée, qui  s'abandonnait  aux  caresses  de  tous  les  débauchés 
de  Rome,  prit  un  mal  terrible  dont  elle  infecta  son  amant;  et 
après  deux  ans  de  souffrances  atroces,  Pierre  mourut,  le 
corps  couvert  de  plaies  hideuses  et  la  figure  rongée  d'ulcères 
épouvantables.  Jérôme,  qui  avait  été  créé  par  le  saint-père 
prince  de  Forli  et  d'Imola ,  fut  plus  heureux  que  son  frère 
dans  ses  amours  ;  et  après  une  année  passée  en  débauches,  il 
épousa  la  fille  naturelle  du  duc  de  Milan. 

Non  content  de  tous  les  honneurs  et  de  toutes  les  richesses 
dont  son  père  l'avait  comblé,  Jérôme  songeait  encore  à  s'é- 
lever plus  haut,  et  il  avait  jeté  les  yeux  sur  Florence  et  sur 
les  petits  états  limitrophes  pour  s'en  faire  une  principauté 
indépendante.  Sa  Sainteté  approuva  les  projets  de  son  bâtard, 
et  s'occupa  des  moyens  de  se  défaire  des  Médicis ,  qui  gou- 
vernaient Florence  et  qui  étaient  les  seuls  obstacles  à  la 
réussite  de  leurs  tentatives. 
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Une  vaste  conspiration  s'organisa  dans  le  palais  dû  Vatican; 
de  Rome,  elle  s'étendit  jusqu'à  Florence;  1  archevêque 
Salviati  eut  la  promesse  d'un  chapeau  de  cardinal  et  entrai 
dans  le  complot  ;  un  prêtre  appelé  Stéphane  et  la  famille  des 
Pazzi  reçurent  de  l'argent  et  s'engagèrent  à  poignarder  les 
Médicis;  enfin,  lorsque  tout  fut  prêt,  le  cardinal  de  Saint- 
Georges,  liaphaël  Riario,  neveu  de  Jérôme,  quitta  la  ville 
sainte  et  vint  s'entendre  avec  les  conjurés  pour  fiier  le  lieu 
et  le  jour  de  Texéculion. 

Honte  éternelle  sur  le  pontife  qui  dirigea  cette  exécrable 
entreprise  !  Le  lieu  lixé  pour  l'assassinat  fut  l'église  de  Sainte- 
Réparade  ;  le  jour,  un  dimanche;  le  moment,  celui  de  la  ce- 
lébration  de  la  messe;  le  signal,  Télévation  de  l'hostie,  afin 
que  les  meurtriers  pussent  poignarder  les  deux  frères  Lau- 
rent et  Julien  de  Médicis  sans  qu'ils  eussent  le  temps  de  se 
metlre  en  défense,  et  pendant  qu'ils  courberaient  leurs  fronts 
devant  la  majesté  de  Dieu  ! 

Ce  jour-là ,  rarchevéque  Salviati ,  qui  avait  l'ambition  de 
gagner  son  chapeau  de  caixlinal,  voulut  officier  lui-même;  et 
au  moment  où  il  élevait  le  calice  au-dessus  de  sa  tête,  les 
prêtres  qui  portaient  des  armes  cachées  sous  leurs  surplis, 
se  ruèrent  sur  les  Médicis;  Julien  tomba  frappé  de  onze  coups 
d'épée  ;  Laurent ,  son  frère ,  quoique  perdant  son  sang  par 
trois  blessures ,  eut  la  force  de  fuir  dans  la  sacristie,  d'en 
barricader  la  porte  et  d'attendre  des  secours.  Le  peuple,  qui 
avait  été  averti  par  le  tuumlte  de  ce  qui  se  passait,  envahit 
la  basilique  et  fit  main  basse  sur  tous  les  conjurés  :  Salviati 
fut  pendu  avec  ses  vêtements  épiscopaux  ;  les  prêtres  et  les 
diacres  Poggio ,  Pietro ,  Stéphane  et  Jean  subirent  le  même 
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supplice  ;  le  cardinal  de  Saint*Georges ,  qu'on  avait  décou- 
vert dans  les  caves  de  son  palais ,  aurait  sans  nul  doute  reçu 
le  juste  châtiment  de  sa  félonie ,  malgré  son  titre  de  prince 
de  rËglise,  si  Laurent  de  Médicis  n*eût  demandé  aux  citoyens 
la  grâce  du  coupable  ;  on  lobligea  seulement  a  confesser  à 
haute  et  intelligible  voix  qu'il  n'avait  rien  fait  dans  toute  cette 
affaire  qui  n'eût  été  ordonné  par  le  souverain  pontife  ;  ensuite 
on  le  chassa  de  la  ville. 

Dès  que  sa  Sainteté  eut  connaissance  du  mauvais  succès 
de  sa  conspiration ,  elle  entra  dans  une  fureur  extrême  et 
proféra  d'horribles  menaces  (contre  les  Florentins  ;  elle  fit 
même  sommer  la  sércnissime  république  d'avoir  k  lui  livrer 
pieds  et  poings  liés  Laurent  de  Modicis,  sous  peine  d'ana- 
thèmeet  d'interdit;  et  sur  son  refus  d'obéir  à  cette  somma- 
tion, Sixte  IV  excommunia  la  ville  de  Florence,  déclara  tous 
les  habitants  infâmes,  hérétiques,  et  les  vouai  Satan  conmie 
enfants  de  perdition  et  rejetons  d'iniquités.  Ses  foudres  im- 
puissantes n'excitèrent  que  la  risée ,  et  il  fut  obligé  de  re- 
mettre à  un  autre  temps  la  vengeance  qu'il  comptait  tirer  de 
Florence. 

Quoique  le  saint-père  eût  pour  Jérôme  une  excessive  ten- 
dresse,  il  n'oubliait  pas  pour  cela  ses  autres  parents  et  tra- 
vaillait à  leur  fortune.  Un  de  ses  neveux,  nommé  Julien,  fut 
créé  cardinal ,  un  autre  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  de 
Sorre  et  de  Sénégaille,  et  il  lui  fit  épouser  la  fille  de  Frédéric 
de  Montefalco,  duc  d'Urbain;  un  troisième  neveu,  Léonard 
Riario^  fut  investi  du  gouvernement  de  Rome ,  et  il  le  maria 
avec  la  fille  naturelle  de  Ferdinand ,  roi  de  Naples.  Enfin  le 
scandale  de  ses  prodigalités  pour  sa  famille  devint  tel  y  que 
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pour  y  mettre  un  terme ,  les  cardinaux  vinrent  en  corps  lui 
adresser  des  remontrances ,  et  le  supplier  d'apporter  plus 
de  réserve  dans  ses  actions. 

En  traduisant  ce  passage  de  la  vie  de  Sixte  IV,  Thistorien 
Duplessis  Mornay  ajoute  par  ironie  :  ((  Les  cardinaux 
»  avaient  tort  de  dire  qu'il  poussait  le  népotisme  plus  loin 
))  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ;  car  ce  n'étaient  pas  ses  ne- 
»  veux  qu'il  protégeait»  mais  bien  ses  mignons  et  ses  bâtards.  » 
Et  ce  qui  contribue  à  confirmer  l'exactitude  de  son  assertion» 
c*est  que  Sixte  lY  ne  faisait  rien  pour  les  enfants  de  ses 
frères ,  pendant  qu'il  comblait  d'honneurs  et  de  richesses  les 
fils  de  ses  sœurs. 

Néanmoins,  à  force  de  prendre  dans  le  trésor  apostolique 
pour  enrichir  sa  nombreuse  famille ,  il  finit  par  l'épuiser  et 
par  se  trouver  sans  argent  ;  alors  il  songea  à  exploiter  la  cré- 
dulité humaine ,  cette  mine  d'or  si  féconde  pour  les  prêtres , 
et  il  publia  une  bulle  de  convocation  d'un  concile  à  Saint- 
Jean  de  Latran ,  sous  prétexte  d'aviser  aux  moyens  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Il  donna  la  légation  de  France  au  car- 
dinal Bessarion,  celle  d'Espagne  au  cardinal  Roderic  Boi^ia, 
celle  d'Allemagne  au  cardinal  Marc  Barbo^  avec  mission 
d'obtenir  des  rois  l'autorisation  de  prêcher  la  croisade  et  de 
leur  offrir  le  partage  des  décimes.  Sa  Sainteté  envoya  préala- 
blement des  légions  de  moines  qui  se  répandirent  dans  toutes 
les  directions  et  rançonnèrent  impitoyablement  les  royaumes; 
les  Juifs  furent  imposés  au  vingtième  de  leurs  biens,  les 
fidèles  au  trentième;  et  quand  cette  première  contribution 
eut  été  perçue,  le  pape  ordonna  une  seconde  levée  de  décimes 
pour  la  vente  des  indulgences^  des  absolutions»  des  dis- 
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penses^  des  permissions Après  quoi^  les  légats  partirent 

pour  leurs  destinations  respectives. 

Roderic  Borgia  fut  accueilli  en  Espagne  avec  des  acclama- 
tions qui  tenaient  de  la  frénésie;  lorsqu'il  arriva  près  de  Ma- 
drid, le  clergé  et  la  noblesse  s  avancèrent  à  sa  rencontre  à 
plus  de  trois  lieues  de  la  ville;  le  roi  le  reçut  en  personne  à 
1  une  des  portes  de  sa  capitale ,  et  le  conduisit  au  palais  qui 
lui  était  destiné,  en  marchant  à  sa  gauche,  ce  qui  était  la  plus 
grande  marque  de  respect  qu'on  pût  donner  à  un  homme. 

A  peine  le  légat  fut-il  installé  dans  la  Caslille,  qu'il  s'oc- 
cupa de  réunir  les  évêques  et  les  abbés  du  royaume ,  sous 
prétexte  de  prendre  avec  eux  les  mesures  les  plus  favorables 
au  rétablissement  de  la  paix  entre  les  différents  états  de  la 
péninsule,  mais  en  réalité  pour  les  asservir  au  saint-siége. 
En  effet ,  il  ne  fut  question  dans  le  concile  que  de  contribu- 
tions ecclésiastiques  et  de  perceptions  d'impôts  qui  furent 
réglées  minutieusement,  malgré  l'opposition  de  quelques 
prélats  qui  observaient,  avec  juste  raison,  que  les  peuples  déjà 
ruinés  par  les  guerres  et  par  les  dernières  missions,  ne  pou- 
vaient plus  rien  payer  sans  être  réduits  à  la  dernière  misère. 
Henri  le  Faible,  qui  devait  partager  le  produit  des  décimes^ 
ne  tint  aucun  compte  des  représentations  de  ses  évoques ,  et 
appuya  de  toute  son  autorité  les  demandes  de  la  cour  de  Rome. 
En  conséquence  des  ordres  et  de  la  volonté  du  roi,  les  Espa- 
gnols furent  décrétés  taillables,  et  le  clergé  fut  soumis  au 
despotisme  pontifical.  Il  est  vrai  que  les  prêtres  de  la  pénin- 
sule ne  méritaient  guère  de  considération,  à  cause  de  leur 
immoralité  ;  ils  étaient  tous  ignorants  et  débauchés;  la  plupart 
ne  comprenaient  même  pas  les  oraisons  qu'ils  récitaient  en 
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Jatin  ;  les  uns  passaient  les  nuits  et  les  jours  dans  les  tavernes 
ou  dans  les  lupanars  ;  les  autres  vendaient  publiquement, 
sans  scrupule  et  sans  honte,  les  bénéfices  et  les  immunités; 
d'autres  encore  pratiquaient  l'usure  avec  plus  de  rapacité  que 
les  Juifs;  enOn  ils  étaient  tellement  démoralisés,  qu'il  n  y  eut 
de  leur  part  aucune  résistance  sérieuse  pour  empêcher 
Rodcric  Borgia  d'accomplir  Toeuvre  de  destruction  des 
privilèges  et  des  libertés  de  TËglise  d'Espagne. 

Après  s*être  servi  du  roi  Henri  pour  affermir  la  domina- 
tion du  saint-siége  dans  la  Castille ,  le  légat  se  tourna  contre 
lui  et  se  déclara  en  faveur  de  sa  sœur  Isabelle  et  de  Ferdinand 
d'Aragon,  qui  cherchaient  à  le  détrôner;  il  fit  en  outre  des 
traités  secrets  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  Edouard  d'Angle- 
terre, et  vendit  à  ces  deux  princes  la  protection  du  saint- 
siége  au  détriment  de  la  Castille  et  de  la  France.  Toutes 
ses  ruses  et  toutes  ses  fourberies  ayant  été  découvertes, 
Henri  le  fit  chasser  honteusement  de  Madrid;  mais  qu'im- 
portait à  Roderic  Borgia  la  honte  d'un  affront?  il  partait 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  il  avait  réglé  avec 
Ferdinand  le  Catholique  les  bases  d'une  constitution  reli- 
gieuse qui  soumettait  les  Espagnes  à  l'exécrable  tyrannie  de 
la  cour  de  Rome. 

Quelques  années  après,  le  cardinal  Médina  Cœli  continua 
l'œuvre  de  l'infâme  Borgia,  et  agrandit  encore  l'autorité  déjà 
si  puissante  de  l'inquisition.  A  son  instigation,  le  cupide 
Ferdinand,  devenu  roi  d'Aragon  et  de  Séville  depuis  la 
mort  de  Henri  le  Faible,  décréta  l'odieux  tribunal  en  per^ 
manence,  et  accomplit  l'iniquité  la  plus  révoltante  de  ce 
siècle,  l'extermination  des  Juifs  de  ses  états.  Ces  hommes 
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laborieux  se  trouvaient  alors  en  possession  de  toutes  les 
industries,  par  le  seul  fait  de  leur  religion,  qui  glorifie  le 
travail;  tandis  que  les  chrétiens,  lâches  et  paresseux,  adonnés 
a  la  vie  contemplative  ou  à  la  profession  des  armes,  étaient 
devenus  presque  tous  débiteurs  des  Israélites.  La  mauvaise  foi 
d'une  part,  le  fanatisme  de  l'autre,  déterminèrent  Ferdinand 
le  Catholique  à  mettre  les  Juifs  hors  la  loi,  et  dans  moins 
de  huit  jours,  plus  de  dix  mille  de  ces  infortunés  furent 
impitoyablement  massacrés  par  les  soldats  du  roi.  Cette  bou- 
cherie ne  fit  qu  accroître  la  rage  de  l'implacable  tyran,  et 
comme  il  n  osait  poursuivre  seul  l'exécution  de  ses  sangui- 
naires projets,  dans  la  crainte  de  soulever  le  peuple  contre 
lui,  Ferdinand  établit  à  Séville  un  tribunal  suprême  qui  prit 
le  nom  de  saint-oflice,  et  il  le  lit  présider  par  le  prieur  du 
couvent  des  dominicains,  Thomas  de  Torquemada,  grand 
inquisiteur  général. 

A  cette  époque,  on  comptait  dans  le  royaume  du  gracieux 
monarque  plus  de  cent  cinquante  mille  familles  juives ,  c'est- 
à-dire  près  d'un  million  et  demi  d'individus  de  cette  nation; 
Torquemada  s'engagea  à  les  convertir  tous  ou  à  en  purger  le 
sol  des  Ëspagnes,  et  il  tint  parole.  Lès  familiers  du  saint- 
oHice  le  secondèrent  si  bien,  et  surent  employer  si  à  propos 
les  chevalets,  les  brodequins,  les  roues,  les  griffes,  enfin 
tous  les  instruments  de  supplice,  que  les  Juifs  sortirent  par 
bandes  de  TAragon  et  vinrent  chercher  un  refuge  dans  les 
terres  du  duc  de  Médina  Sidonia,  du  marquis  de  Cadix,  du 
comte  d'Arcos  et  de  quelques  autres  seigneurs.  Néanmoins 
la  fuite  ne  put  les  garantir  des  poursuites  du  redoutable  inqui- 
siteur; car  Torquemada  avait  ordonné  aux  gouverneurs  de 
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tovia  les  Tflles  de  iUre  mm  bMM  flv  les  énig^  etdeki 
faire  reooBdmre  k  SéfiDe,  ao«s  peioe  dTesooinniniiGMMNi» 
ce  qui  fat  ciëcnlé  ponrtnrikfgnt  ;  de  sotie  qne  ces  nnlheiH 
teax  se  iroiivèreiit  nmeoés  de  force  en  Angon  M 
CBiasBés  par  milliers  dans  les  caMdiols  des  impiisitenrs,  et 
k  d*ëponfanlabies  lortoRs. 
nenf  mois  entiers  y  les  prisons  da  saintroflioe  se 
remplirent  et  se  iridèrent  jnsqaa  onze  fais;  mais  «i  lies 
d*afiBonTir  ces  tigres  à  faœ  Immaine,  l'odear  de  clttir  rAlie  et 
h  ime  de  membres  panldanls  les  rendirent  pios  féroces.  Dèi 
qn*ils  Tirent  diminuer  le  nombre  de  lenrs  Tictimcst  ils  s'em- 
pressèrent de  ciierdier  de  nonveanz  coupables^  et  à  cet  efel» 
Ferdinand  le  Cathdiqne  pablia  an  décret»  appelé  édit  de 
grice,  par  lequel  sa  nnjesié  enjoignait  ans  hérëliqnes  qd 
étaient  sortis  dn  rojamne,  de  se  oonstitner  TokmlairenMat 
prisonniers  da  saint-oflbse,  kar  promettant  solenndilemenit 
sur  le  corps  du  Christ,  de  leur  rendre  la  liberté  à  cette  con- 
dition, et  de  les  reiDtégrer  dans  leurs  biens. 

Un  grand  nombre  de  ces  infortunés,  pleins  de  confiance 
dans  ces  promesses  ^  vinrent  se  livrer  d  eux-mêmes  à  leurs 
bourreaux;  et  ils  apprirent»  mais  trop  tard»  que  les  bcNOunes 
ne  doivent  jamais  croire  aux  serments  des  rois  :  ils  fment 
tous  brûlés  vifs. 

Ce  moyen  de  repeupler  les  cachots  de  rinquisition  se  trouva 
bien  vite  usé;  et  comme  il  ne  se  présentait  plus  de  victimes» 
Torquemada  eut  recours  à  la  délation.  Dans  l'espace  de  six 
mois ,  plus  de  dix-neuf  mille  hérétiques  furent  dénoncés  aux 
inquisiteurs  et  jugés  par  le  terrible  tribunal.  Enfin  le  nombre 
des  condamnés  au  supplice  du  feu  devint  si  considérable, 
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que  Torquemada  imagina ,  pour  aller  plus  vite  en  besogne  ^ 
de  faire  élever  sur  la  place  des  exécutions  quatre  immenses 
statues  creuses,  dans  lesquelles  on  renfermait  les  patients  : 
au  jour  des  exécutions  on  construisait  un  bûcher  autour  des 
statues»  et  les  victimes  mouraient  consumées  dans  une  épou- 
vantable agonie  !  C'était  ce  que  les  prêtres  appelaient  des  auto- 
da-fé  ou  actes  de  foi  !  !  ! 

Ces  premiers  exploits  des  inquisiteurs  augmentèrent  énor- 
mément le  trésor  de  Ferdinand  le  Catholique ,  et  le  détermi- 
nèrent à  régulariser  l'action  des  tribunaux  de  Tinquisition, 
II  créa  en  conséquence  un  conseil  royal  de  l'inquisition ,  qu'il 
appela  Conseil  de  la  suprême  ;  Torquemada  en  fut  président 
de  droit ,  et  il  lui  adjoignit  quatre  ecclésiastiques  pour  con- 
seillers; ces  derniers  n'avaient  voix  délibérative  que  dans 
les  questions  civiles  ;  les  questions  religieuses  étaient  entiè- 
rement soumises  à  la  volonté  du  grand  inquisiteur. 

Sixte  IV  donna  des  bulles  d'autorisation  pour  l'établisse- 
ment de  cette  institution ,  et  permit  à  Torquemada  de  con- 
voquer une  junte  de  tous  les  inquisiteurs  d'Espagne ,  qui  dé- 
crétèrent l'horrible  code  inquisitorial.  Ce  monument  de  la 
férocité  sacerdotale  était  divisé  en  vingt-huit  articles  princi- 
paux. Les  trois  premiers  concernaient  les  règlements  à  suivre 
pour  l'installation  des  tribunaux ,  et  les  différentes  manières 
de  procéder  pour  obtenir  des  dénonciations.  Le  quatrième 
article  interdisait  formellement  aux  juges  de  donner  des  abso- 
lutions définitives ,  même  lorsque  les  accusés  se  convertis- 
saient, afin  qu'ils  fussent  obligés  d'acheter  des  indulgences 
à  la  cour  de  Rome.  Par  le  sixième  article,  il  était  spécifié  que 

le  nouveau  chrétien ,  quoique  réconcilié  avec  Dieu  y  se  trou- 
VI,  19 


[un.] 


tait  privé  de  tost  Mqiloî  lMaoriifM;cll 
de  pofttf  sor  fcs  TèteoMBls  m  or,  ai  van 
ioie»  ni  laine  fiée  ;  h  cour  de  Kamm  powMt  tfle  wcndre  des 
réhabilitatîooft  pour  oes  peines.  Les  aitidesaeptièflie  et  haï- 
tième  imposaient  une  pnvtîon  pécnniaiK  ans  aocosés  qn, 
avaieni  ^t  une  oonfionon  volontaire»  et  dédanient  lean 
biens  confisqués  ao  profit  du  roi.  Les  artidea  fini vanis  rtiicaf 
relatifs  aux  peines  portées  contre  les  accaacs  oonTaincos 
d'hérésie»  et  la  pins  légère  était  la  détention  perpétnelle  dam 
des  cachots  afirenx.  Les  douzième  et  treifiëme  articles  auto- 
risaient les  inquisiteurs  a  condamner  comme  fimx  pénitents 
les  nouveaux  convertis  dont  ils  regurdaient  la  repentanœ 
comme  simulée.  Le  quatorzième  portait  que  raccasé  qui  per- 
sisterait à  se  dire  innocent,  serait  condamné  comme  héré- 
tique obstiné,  et  qu'il  serait  appliqué  à  différentes  tortures, 
dont  on  devait  augmenter  la  viotonce  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bit 
l'aveu  de  son  hérésie.  El  dès  qu'il  se  sera  reocmnu  coupable, 
élait-il  dit,  on  le  fera  monter  sur  le  quemadero,  qui  était 
Féchafaud  où  se  trouvaient  les  quatre  statues  destinées  aux 
condamnés.  Ainsi ^  de  toutes  manières,  innocent  ou  cou- 
pable ,  on  ne  pouvait  échapper  à  la  justice  de  ces  terribles 
inquisiteurs. 

Deux  articles  étaient  consacrés  anx  formes  de  la  procé- 
dure ;  il  était  défendu  aux  juges  de  communiquer  anx  pré- 
venus les  témoignages  portés  contre  eux  ni  même  de  les 
confronter  avec  leurs  accusateurs  ;  ils  devaient  seulement  les 
interroger  et  recueillir  leurs  aveux  pendant  qu'on  les  appli- 
quait à  la  question.  Le  dix-neuvième  et  le  vingtième  ariicle 
condamnaient  comme  hérétique  tout  accusé  qui  ne  s'était  pas 
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présenté  devant  le  saint-office  après  avoir  été  assigné  dana 
les  formes;  et  ils  portaient  même  que  s'il  était  prouvé  par 
des  écrits  ou  par  des  témoignages  qu'une  personne  déjà  morte 
eût  été  entachée  d'hérésie,  son  cadavre  devait  être  exhumé, 
jugé,  condamné  et  brûlé,  et  ses  biens  confisqués,  moitié  au 
profit  du  prince,  moitié  au  profit  des  inquisiteurs.  Les  quatre 
derniers  articles  étaient  relatifs  aux  procédés  que  les  inqui- 
siteurs devaient  observer  entre  eux  et  envers  leurs  subor^ 
donnés. 

De  nombreuses  et  cruelles  additions  furent  annexées  dans 
la  suite  à  ce  code  infernal ,  qui  seul  suHit  pour  démontrer 
cette  vérité ,  que  de  toutes  les  religions,  celle  qui  s'est  mon^ 
trée  la  plus  intolérante ,  la  plus  cruelle ,  la  plus  sanguinaire , 
c'est  la  religion  chrétienne!  Dans  tous  les  siècles  passés ^ 
chez  les  peuples  les  plus  barbares ,  jamais  le  fanatisme  ou  la 
cupidité  des  prêtres  n'a  fait  immoler  autant  de  victimes  bu^ 
maines  que  dans  le  christianisme;  et  aucune  des  atrocités 
dont  le  souvenir  nous  a  été  légué  par  les  historiens  de  l'an*- 
tiquité  ne  peut  approcher  des  horribles  supplices  inventés 
par  la  sainte  inquisition  ou  par  les  pontifes  de  Rome»   > 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passaient  eu  Espagne  f 
le  cardinal  Bessarion  délibérait  toujours  à  Rome,  pour  savoir 
s'il  se  rendrait  à  la  cour  de  Louis  XI  ^  dont  la  fourberie  lui 
inspirait  de  justes  craintes.  Enfin  il  se  décida  à  partir,  sur  une 
lettre  qu  il  reçut  du  roi ,  qui  l'invitait  à  hâter  son  arrivée  à 
sa  cour,  et  lui  promettait  de  le  recevoir  comme  s'il  eût  été  h 
pontife  lui-même. 

«  Mais  il  s'en  fallut  bien  que  les  choses  se  passassent  ainsi  • 
ï>  dit  Brantôme  ;  ce  long  et  magistral  personnage ,  qui  portait 
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»  le  titre  de  mélropc^tam  de  Nk^  et  le  nom  de  Besssurkm 
9  commit  lafimte  de  se  rendre  auprès  du  dnc  de  Booi^ogw 
»  aTsmt  de  se  présenter  à  la  ooor  de  Louis  XI.  Aussi»  Ims- 
n  qu'il  parut  devant  notre  gracieux  m<Hiarc[ue,  œlui-d  le  prit 
9  par  sa  longue  barbe,  en  lui  disant  :  Monsieur  le  réve- 
il rend,  je  m'étonne  que  Gbarles  le  Téméraire  ne  vous  ait 
9  pas  iait  raser,  car  il  sait  que  je  n'aime  pas  les  barbes  de 
9  capucin;  et  sans  lui  rien  dire  autre,  il  lui  tourna  les  ta- 
9  Ions  et  refusa  de  lui  donner  audience  ni  même  de  recevoir 
n  les  dépêches  du  saintrpère.  Bessarion  en  conçut  un  chagrin 
9  si  vif  ^  qu'il  en  tomba  malade  d'une  fièvre  chaude  »  dont  il 
n  mourut  à  son  retour  à  Rome.  » 

La  légation  d'Allemagne  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Les 
peuples ,  Êitigués  de  payer  les  décimes  d'une  prét^idue  croi- 
sade contre  les  Turcs ,  qui  n'était  en  réalité  qu'une  croisade 
apostolique  contre  leur  argent,  refusèrent  dans  la  plupart 
des  villes  de  recevoir  les  délégués  du  saint-siége.  En  Angle* 
terre  on  s  opposa  également  à  la  levée  du  denier  de  saint 
Pierre ,  et  les  évêques  se  montrèrent  parmi  ceux  qui  étaient 
le  plus  opposés  aux  exactions  de  la  cour  de  Rome.  Stilington, 
prélat  de  Bath ,  fit  même  enfermer  dans  un  cachot  de  son 
abbaye  le  protonotaire  Prosper,  qui  voulait  passer  outre  et 
lever  des  décimes  sur  les  Églises  de  son  diocèse. 

Sa  Sainteté  fut  plus  heureuse  en  Ecosse  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  grâce  à  la  protection  que  trouvèrent  les  collec- 
teurs romains  auprès  de  Graan,  le  nouvel  évêque  de  Saint- 
André.  Aussi  ^pourreconnaître  ses  services,  s'empressa-t-elle 
de  le  nommer  primat  du  royaume ,  avec  le  titre  de  l^at  per- 
pétuel. 
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Cette  nouvelle  marque  de  faveur  augmenta  le  zèle  du  pré- 
lat pour  la  cour  de  Rome ,  et  il  se  mit  lui-même  à  la  tête  des 
exacteurs  pour  régulariser  la  perception  de  l'impôt  de  la 
croisade.  Un  cri  général  d'indignation  s'éleva  de  toutes  les 
parties  du  royaume ,  et  Jacques  III  ^  qui  régnait  alors ,  se  vit 
obligé  de  le  suspendre  de  ses  fonctions.  Graan ,  sans  s'in- 
quiéter des  ordres  de  son  souverain ,  se  rendit  inunédiate- 
ment  à  Edimbourg,  et  produisit  devant  les  états  assemblés 
les  bulles  en  vertu  desquelles  Sixte  lY  l'autorisait  à  perce- 
voir les  dîmes  sur  FÉcosse  et  lui  donnait  pleins  pouvoirs 
d'anathématiser  tous  ceux  qui  s  opposeraient  à  l'exercice 
de  l'autorité  discrétionnaire  du  légat. 

Jacques^  craignant  d'exciter  des  troubles ,  feignit  de  se 
soumettre  aux  ordres  du  pontife  y  et  permit  au  métropolitain 
de  Saint-André  de  piller  ses  sujets.  Mais  ce  ne  fut  ps^  pour 
longtemps;  le  roi ,  furieux  de  n'avoir  aucune  part  dans  ces 
dilapidations,  résolut  de  supplanter  le  prélat  auprès  du 
saint-père;  et  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  pour 
obtenir,  moyennant  une  forte  somme,  des  bulles  apostoliques 
et  l'autorisation  de  décréter  le  légat  de  prise  de  corps ,  de  le 
dépouiller  de  son  archevêché,  de  confisquer  ses  biens  et  même 
de  le  faire  décapiter.  Comme  les  sommes  offertes  par  Jac- 
ques III  étaient  considérables  et  dépassaient  de  beaucoup 
celles  que  lui  promettait  le  primat ,  sa  Sainteté  donna  l'auto- 
risation qu'on  lui  demandait,  et  l'infortuné  métropolitain  fut 
plongé  dans  un  cachot^  où  il  mourut  de  misère. 

Henri  de  Sponde  fait  remarquer  que  ce  fut  une  heureuse 
affaire  pour  la  couronne  d'Ecosse,  attendu  que  depuis  ce 
moment ,  et  grâce  au  pouvoir  que  lui  avait  concédé  le  pape  » 
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Jaccjoes  III  put  nommer  an  évéchéi  et  tiiz  abbayes  de  aon 
royaorne ,  et  lea  donner  à  sea  fiiYoris.  Malgré  rextrème  babi« 
leté  qu'il  déployait  dans  l'art  d*extorqQerrai|;<mtde8fid^ea,  le 
laint^pèrefletroavaittoQJoiiriaa  déponmi,  par  mite  dea pro- 
digalités de  ses  bAtards  et  de  ses  soBors,  qni  englontissaimt 
les  dédmes  de  la  croisade ,  les  recettes  des  indulg^iceSt  ks 
▼entes  de  bénéfices  et  même  les  taxes  des  absohitions.  Sixte 
w  tronvant  à  bout  de  ses  ressources ,  îmagimi  d'exhumer  on 
décret  de  Paul  II ,  qui  réduisait  à  vinglrcinq  ans  la  période 
qui  séparait  les  jubilés,  et  que  cet  abooiinable  pape  avait  pro' 
mttlgué  dans  l'espoir  d'en  tirer  pour  son  propro  compte 
d'énormes  bénéfices.  Gomme  la  moH  était  Tenue  le  frapper 
dans  l'interYalle,  il  se  trouvait  avoir  travaillé  pour  son  succes- 
seur ;  cclniKâ  en  fit  l'objet  d*un  nouveau  déoret,  et  il  fixa 
définitQrement  les  époques  des  jubilés  à  chaque  quart  de 
siècle. 

En  conséquence ,  des  circulaires  furent  adressées  à  tous 
les  souverains  de  l'Europe,  pour  leur  annoncer  que  cette 
solennité  rémunératrice  serait  célébrée  à  Rome  Tannée  1475, 
dans  laquelle  on  entrait;  et  la  superstition  était  encore  si 
grande  à  cette  époque^  qu'en  dépit  des  guerres  qui  désolaient 
la  France^  rÂngletcrre,  l'Espagne»  la  Hongrie  et  la  Pologne, 
un  nombre  considérable  de  pèlerins  de  ces  différents  royaumes 
se  rendirent  dans  la  ville  sainte  pour  faire  leurs  dévotions  aux 
tombeaux  des  apôtres,  et  afin  de  gagner  les  indulgences  pro^ 
mises  par  le  pape.  Ceux  que  des  empêchements  légitimes  rete* 
naient  dans  leurs  provinces  furent  rançonnés  par  des  lé^nons 
de  moines  qui  portaient  le  titre  de  collecteurs  du  saint-si^e. 

Tous  les  rois  ou  princes  chrétiens  envoyèrent  à  Rome  de 
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riches  présents  et  des  ambassades  solennelles  pour  mériter 
l'absolution  de  leurs  péchés.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  le  roi 
de  Bosnie  et  sa  femme,  ainsi  que  Charlotte,  reine  de  Chypre, 
vinrent  à  la  cour  du  pontife  couverts  du  manteau  des  pè* 
lerins ,  les  uns  pour  demander  le  pardon  de  leurs  crimes, 
les  autres  pour  faire  pénitence  de  leurs  amours  ;  Louis  XI 
lui-même,  malgré  sa  haine  pour  le  saint-siëge,  envoya  acheter 
des  indulgences  et  des  reliques  à  Rome;  mais  dès  que 
Tannée  du  jubilé  fut  expirée,  il  recommença  la  guerre 
contre  sa  Sainteté,  et  publia  un  décret  où  il  était  dit^  qu'en 
vertu  des  canons  du  concile  de  Constance,  qui  reconnais- 
saient aux  rois  le  droit  de  convoquer  des  conciles  natio« 
naux,  il  enjoignait  aux  prélats  français  qui  étaient  hors  du 
royaume  de  se  rendre  immédiatement  à  leurs  sièges  respec- 
tifs, et  de  se  disposer  à  venir  au  synode ,  qu'il  convoquait  à 
un  délai  de  six  mois ,  pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques 
de  ses  états.  11  ordonnait  en  outre  aux  prêtres  qui  venaient 
de  Rome  de  soumettre  à  l'inspection  de  ses  ofliciers,  placés 
sur  la  frontière^  les  lettres,  les  bulles  et  les  autres  papiers 
dont  ils  seraient  chargés,  pour  éviter  qu'ils  n'apportassent 
quelcpies  bulles  apostoliques  qui  fussent  préjudiciables  aux  li- 
bertés de  l'Église  gallicane;  enfin  il  ût  défense,  sous  la  menace 
des  peines  les  plus  graves,  au  clergé  régulier  et  séculier  d'as- 
sister à  aucune  assemblée  hors  du  royaume ,  sans  une  auto- 
risation formelle  et  écrite  de  sa  main. 

L'Italie  était  alors  travaillée  par  des  idées  d'émancipation 
que  propageaient  des  hommes  courageux  qui  ne  désespé- 
rant point  du  salut  des  peuples^  voulaient  renverser  la  ty- 
rannie. De  ce  nombre  étaient  trois  jeunes  Milanais»  Olgiati» 
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Lampugnani  et  Yisoonti ,  qui  poignaurdèamit  brayement  Ga- 
léas  Sforza,  Toppresseur  de  leur  patrie»  à  la  iiaioe  du  bc\&1  et 
an  milieu  d'une  fête  solennelle.  «  C'était  on  cruel  tyran  que 
»  Galéas  Sforza ,  dit  la  chronique  italienne ,  à  en  juger  par  un 
»  de  ses  divertissements  fayoris,  cpii  était  de  faire  enterrer 
D  ses  victimes  toutes  vivantes  y  la  tète  hors  du  sol  »  et  de  pro- 
))  longer  leur  agonie  en  les  nourrissant  d'excréments  hu- 
D  mains.  Heureusement  il  se  trouva  trois  jeunes  honunes  qui 
D  se  dévouèrent  pour  le  salut  de  tous ,  et  dâivrèrent  la  tare 
D  de  ce  monstre.  » 

Voici  comment  ils  exécutèrent  leur  sublime  |MroJet  :  Le 
lendemain  de  Noël  de  Tannée  1478,  Galéas  était  sorti  de  son 
palais  pour  se  rendre  à  la  basilique  de  Saint-Ambroise  et. 
faire  ses  dévotions  ;  il  assistait  à  la  messe  entre  Fambassadrar 
de  Ferrare  et  celui  de  Mantoue.  Au  milieu  même  de  la  cé- 
rémonie, Jean-André  Lampugnani  accourut  avec  ses  deux 
amis,  écarta  la  foule  de  courtisans  qui  entouraient  le  prince, 
en  criant  qu'il  avait  à  lui  remettre  une  dépêche  pressée  ;  quand 
il  fut  près  de  lui,  il  porta  sa  main  gauche  à  sa  toque,  mit  un 
genou  en  terre  comme  s  il  eût  voulu  lui  présenter  une  requête, 
et  en  même  temps  de  la  main  droite  il  le  frappa  au  ventre 
de  bas  en  haut  avec  un  poignard  qu'il  tenait  caché  dans  sa 
manche;  Olgiati  le  frappa  à  la  gorge  et  à  la  poitrine,  Yis- 
conti  à  Fépaule  et  au  milieu  du  dos;  et  tout  cela  fut  si 
rapide,  que  Sforza  tomba  entre  les  bras  des  deux  ambassa- 
deurs qui  étaient  à  ses  côtés^  sans  qu'ils  pussent  se  rendre 
compte  de  ce  qui  s'était  passé.  Mais  les  courtisans^  qui  avaient 
eu  le  temps  de  se  remettre  de  leur  première  surprise,  s'aper- 
çurent bien  que  le  duc  avait  été  assassiné  ;  les  uns  prirent  la 
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fiiiie ,  les  autres  tirèrent  leurs  épées  et  se  mirent  à  la  pour- 
suite des  conjurés.  Lampugnani,  en  voulant  sortir  de  leglise, 
se  jeta  malencontreusement  dans  un  groupe  de  femmes  qui 
étaient  à  genoux;  leurs  habits  s'engagèrent  dans  ses  éperons, 
il  tomba  à  terre  et  fut  atteint  par  un  des  écuyers  de  Galéas, 
qui  le  cloua  sur  place.  Visconti  fut  arrêté  un  peu  plus  loin, 
et  fut  également  tué  par  les  gardes.  Olgiati  seul  était  parvenu 
à  s'échapper  :  mais  sa  fuite  ne  fit  que  retarder  l'horrible  sup- 
plice que  lui  préparaient  les  séides  de  Louis  Sforce,  frère  du 
tyran. 

Ce  courageux  jeune  homme  nous  a  laissé  une  relation 
touchante  de  cet  épouvantable  drame,  dont  il  est  à  la  fois 
rhistorien  et  le  héros,  a  Je  n'avais  pas  osé  me  présenter  chez 
»  mon  père,  dit-il,  pour  ne  pas  le  compromettre,  et  je 
»  m'étais  retiré  chez  un  ami.  Malheureusement,  le  matin 
»  même  du  jour  que  j'avais  fixé  pour  faire  une  tentative  en 
»  faveur  de  là  liberté,  j'entendis  les  vociférations  de  la  sol- 
»  datesque  qui  traînait  dans  la  boue  le  corps  de  Lampugnani, 
))  et  qui  s'approchait  de  ma  retraite.  Je  compris  alors  que 
«j'avais  été  vendu;  cependant  je  n'eus  pas  la  force  de  fuir, 
))  l'horreur  dont  je  fus  saisi  glaça  mon  sang  dans  mes  veines 
))  et  me  priva  de  la  faculté  de  voir  et  d'entendre.  »  Là  s'arrête 
le  récit  d'Olgiati.  «Les  soldats,  ajoute  la  chronique,  ces 
))  ennemis  naturels  des  peuples,  saisirent  le  courageux  apôtre 
«  de  la  liberté  et  le  traînèrent  par  les  cheveux  jusqu'au  palais 
»  des  inquisiteurs,  en  l'accablant  de  coups  et  dinsultes.  « 

Olgiati  lut  condamné  à  être  tenaillé  avec  des  pinces  ar- 
dentes et  coupé  vivant  en  morceaux.  Au  milieu  de  ces  tor-^ 
tores  atroces ,  les  prêtres»  qui  remplissaient  les  fonctions  de 
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bourreaux,  Teihortaiient  à  se  repentir  et  à  demuider  |iardon 
à  Dieu  de  son  crime. 

«  Non,  jamais»  répondait-il,  snppAta  des  tynna;  je  ne  me 
»  repens  point  ;  si  Dieu  m'avait  donné  dix  vies  au  lien  d*nne, 
»  j'en  disposerais  de  la  même  manière ,  dussé^  périr  dix 
))  fois  dans  les  mêmes  tourments  !  i>  Lorsqu'on  en  vint  à  lui 
arracher  la  peau  du  crâne  et  de  la  figure,  il  poussa  on  cri  de 
douleur,  a  Tu  implores  donc  miséricorde?  cria  un  des 
»  prêtres.  —  Non ,  reprit  le  martyr^  je  demande  senlement 
»  qu'on  laisse  à  ce  misénible  corps  assez  de  force  pour  que 
»  je  puisse  crier  sur  Téchafaud  :  Meurent  les  roîal  vive  h 
»  liberté  !  » 

Ainsi  périt  Olgiati ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  victime  de 
son  amour  pour  la  patrie  !  Puisse  sa  noble  action  trouva 
des  imitateurs,  et  puisse  le  sort  de  Galéas  £ùre  trembler  les 
despotes  sur  leurs  trônes  ! 

Comme  Louis  XI  trouvait  son  intérêt  à  fomenter  des  dés- 
ordres en  Italie,  il  ne  se  faisait  pas  faute  d'encourager  les 
rébellions  ;  ainsi  il  envoya  Philippe  de  Comines  avec  un  corps 
de  troupes  pour  soulonir  les  Florentins,  qui  s'étaient  décla- 
rés en  révolte  ouverte  contre  le  saint-sioge  ;  et  il  en  vint 
même  à  faire  si^niQer  à  sa  Sainteté,  par  Torgane  de  son 
ambassadeur  Guy  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,  qu'elle 
eût  à  lever  rexcommunication  prononcée  contre  les  Floren- 
tins ,  et  à  convoquer  un  concile  général ,  si  elle  ne  voulait  se 
trouver  en  guerre  avec  la  France. 

Sur  le  refus  de  Sixte  IV  d'accéder  aux  désirs  du  roi ,  l'am- 
bassadeur déclara  alors ,  en  présence  de  toute  la  cour  ro- 
maine ,  que  Louis  XI  allait  assembler  un  synode  national 
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pour  rétablir  officiellement  la  pragmatique  sanction ,  et  il 
enjoignit  aux  cardinaux  français  ainsi  qu'aux  métropolitains 
de  rentrer  immédiatement  dans  leur  patrie. 

Ferdinand  chercha  à  intervenir  entre  Sixte  IV  et  la  séré- 
nisstme  république;  mais  Tiniraitable  pontife  ne  voulut  ac- 
corder que  des  conditions  humiliantes  pour  Florence,  et  ses 
efforts  pour  arrêter  la  guerre  furent  inutiles.  Pendant  que 
l'Italie  était  en  feu  et  que  les  peuples  s' entr* égorgeaient  pour 
soutenir  les  querelles  du  pape  et  pour  asservir  une  répu- 
blique florissante  à  son  inf^e  neveu ,  Sixte  IV  continuait  le 
cours  de  ses  spoliations.  Ainsi  il  vendait  l'évêché  d'Aragon 
à  Ferdinand^  et  donnait  le  gouvernement  de  cette  Église  à  un 
bâtard  de  six  ans  f  fils  du  roi  de  Naples  et  d'une  prostituée 
espagnole  ;  ainsi  il  vendait  une  dispense  de  mariage  au  vieux 
roi  de  Portugal,  Alphonse  V,  pour  qu'il  pût  épouser  la  prin- 
cesse Jeanne ,  sa  proche  parente ,  et  presque  immédiatement 
après  l'expédition  de  cette  bulle  sacrilège  qui  autorisait  un 
inceste ,  il  la  révoquait,  parce  que  Ferdinand  de  Naples  lui 
donnait  le  double  de  la  somme  pour  empêcher  cette  alliance. 
Enfin,  d'après  le  témoignage  d'un  historien  contemporain, 
il  demeura  prouvé  qu'il  avait  voulu  traiter  avec  les  Turcs  et 
leur  vendre  l'Italie;  mais  que  Mohammed  II  ayant  rejeté  ses 
offres,  il  s'était  vu  obligé  de  faire  la  paix  «nvecles  Florentins, 
qui  avaient  déjà  remporté  plusieurs  avantages  sur  les  troupes 
du  saint-siége. 

Néanmoins  les  musulmans  n'avaient  pas  renoncé  à  leur 
projet  de  s'emparer  de  l'Italie  inférieure  ;  et  quoique  forc^ 
de  lever  le  siège  de  Rhodes,  ils  s'étoient  rabattus  sur  Otrante» 
q;ai  était  tombée  en  leur  puissance  après  une  résistance  éner* 
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que.  De  ce(t6  irille,  le  bâcha  Adimet  pot  impanémeni  faire 
W  courses  sar  toat«s  les  cAtcs  de  l'Adriatique,  et  il  poussa 
6o)c  jusqu'à  l'i^iise  de  Notre-Dame  de  Lorette,  dont  les 
maenses  richesses  étaient  un  ohjet  de  conToitise  poor  ce 
écréani.  Naples,  Venise,  Florence  et  Home  réanirent 
illn  des  troupes  pour  repousser  ces  redoutables  ernemisel 
I  chasser  de  l'Italie  ;  ils  n'eurent  pas  du  reste  beaucoup  de 
une  à  exécuter  leurs  projets;  car  au  moment  où  les  armées 
nfédérces  se  mettaient  en  marche,  on  apprit  la  nouvelle 
le  Mohammed  II  venait  de  mourir,  et  que  les  musulmans 
»icnl  abandonné  Otrante  pour  se  mêler  aux  dissensions 
Bêlantes  qui  avaient  éclaté  entre  les  fils  du  kalife. 
Sa  Sainteu?  profita  de  ce  répit  pour  renouveler  les  guerres 
leslines  en  Italie;  elle  fulmina  des  anathèmes  terribles 
mire  les  Vénitiens  et  contre  les  Florentins,  et  ordonna  aui 
inces  italiens  de  se  croiser  contre  ces  deux  républiques, 
«s le  prétexte  qu'elles  devenaient  trop  puissantes  et  qu'elles 
enaçaient  de  détruire  l'équilibre  qui  était  la  garantie  de 
existence  de  chaque  principauté.  ((  Pendant  ces  guerres 
d'extermiiiation,  dit  Varillas,  les  neveux  des  pontifes  s'em- 
parèrent de  nombreux  domaines,  et  il  ne  restait  plus  à 
Jérôme  de  Riario  pour  achever  la  conquête  de  Florence, 
qu'à  mettre  le  pied  dans  l'Umbrie,  d'où  il  lui  étah  facile  de 
s'étendre  dans  la  Romagne  et  dans  la  Toscane,  lorsque  fort 
heureusement  l'argent  vint  à  manquer  au  saint-père.  Pour 
s'en  procurer.  Sixte  mil  en  vente  les  offices  de  la  chancel- 
lerie et  de  la  cour  apostolique  ;  il  augmenta  le  nombre  des 
emplois,  et  créa  cinq  collèges  pour  les  expéditions  des 
affaires  de  la  daterie.  Comme  il  ne  trouvait  pas  d'achetenrs 
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))  pour  ces  charges ,  il  doubla  les  anciens  impôts ,  en  établit 
»  de  nouveaux ,  et  décréta  une  levée  extraordinaire  de  dé- 
»  cimes ,  sous  prétexte  d'une  croisade  contre  les  Turcs.  » 

Tous  ces  moyens,  qui  autrefois  lui  avaient  si  bien  réussi , 
ne  produisirent  que  peu  d'argent,  et  après  trois  années  d*in- 
cendies»  de  pillages  et  de  massacres,  il  fut  obligé  de  demander 
la  paix  à  Florence  et  de  renoncer  à  mettre  une  couronne 
sur  la  tête  de  son  bâtard.  Le  saint-père  en  conçut  un  chagrin 
si  violent,  qu'il  tomba  malade  et  mourut  le  15  août  1484. 

Un  fait  assez  singulier,  qui  précéda  de  peu  de  jours  la  mort 
de  Sixte,  est  raconté  par  un  historien.  ((  Le  pape  apprit  un 
))  matin  que  deux  soldats  devaient  se  battre  à  mort  hors 
»  des  portes  de  Rome  ;  il  les  fit  arrêter  et  commanda  qu'on 
»  les  amenât  sur  la  place  de  Saint-Pierre,  afm  d'y  vider  leur 
»  querelle  sous  ses  yeux.  Au  moment  où  le  pape  parut  à  son 
))  balcon,  ceux-ci  tirèrent  leurs  épées,  s'agenouillèrent  pour 
»  recevoir  sa  bénédiction ,  et  commencèrent  une  lutte  achar- 
»  née.  Sixte  les  regardait  faire,  et  applaudissait  lorsque  ces 
»  malheureux  se  portaient  de  beaux  coups  ;  il  resta  jusqu'à 
I)  ce  que  tous  deux  tombèrent,  Tun  tué  roide  sur  la  place  et 
»  l'autre  blessé  mortellement.  » 

Quelques  auteurs  catholiques  ont  affirmé  que  Sixte  IV 
s'était  montré  généreux  protecteur  des  lettres,  parce  qu'il 
avait  enrichi  la  bibliothèque  du  Vatican  de  manuscrits  pré- 
cieux et  rares  que  les  Grecs  fugitifs  lui  vendirent  à  vil  prix, 
(c  Afin  de  mieux  apprécier  la  protection  qu'il  accordait  aux 
»  écrivains,  il  suffit,  dit  Bayle,  de  rapporter  que  le  pauvre 
»  Théodore  de  Gaza ,  qui  avait  passé  sa  vie  entière  à  traduire 
»  la  Zoologie  d'Aristote ,  lui  en  présenta  un  exemplaire  enri* 
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B  chi  d'ornements  d'or  et  orné  de  pierreries.  Sixte  le  reçut 
»  tt  lui  demanda  coque  pouvait  valoir  la  reliure;  l'auleurluî 
»  en  ayant  déclaré  le  prix,  il  le  lui  Qt  remettre ,  sans  ajouter 
))  ni  denier  ni  maille.  Théodore  de  Gaza  jeta  dans  le  Tiltre 
»  l'argent  du  saînt-pÏTe  et  se  laissa  mourir  de  faim.  » 

Par  compensation ,  si  le  ponlire  n'était  pas  plus  généreux 
pour  les  gens  de  leitres,  il  se  montrait  l'ardent  protecteur 
des  prostituées  de  Rome,  et  Corneille  Agrippa  raconte  très- 
gravement  que  sa  Sainteté  fonda  plusieurs  nobles  lupanars 
qui  étaient  sous  sa  protection,  et  où  chaque  Qllepubliqueélail 
laxéeà  un  Jules  d'or  par  semaine.  uCet  impôt  rapportait  plus 
»  de  vingt  mille  durais  par  année,  ajoute  l'historien;  les 
»  prosiiiuées  étaient  placées  dans  ces  repaires  de  dépravation 
»  par  les  prélats  de  la  cour  apostolique,  qui  prélevaient  en- 
»  core  un  droit  fixe  sur  leurs  produits  ;  et  c'était  un  usage  si 
»  universellement  admis  à  celle  époque,  que  j'ai  souvent  en- 
»  (endu  des  évéques  faire  le  compte  de  leurs  revenus  et  dire  ; 
»  J'ai  deux  bénéSces  qui  me  valent  trois  mille  ducats  par  an, 
»  une  cure  qui  m'en  donne  cinq  cents ,  un  prieuré  qui  m'en 
H  vaut  trois  cents,  et  cinq  putains  dans  les  lupanars  du  pape 
»  qui  m'en  rapportent  deux  cent  cinquante.  » 

Mais  ce  qui  dépasse  toute  croyance,  c'est  un  fait  consigné 
dans  toutes  les  histoires  du  temps  :  l'infâme  pontife  permit  à 
Pierre,  cardinal  et  patriarche  de  Coastantinople;  à  Jérdme, 
son  frère,  et  au  cardinal  de  Saînte-Luce,  d'exercer  l'acte  de 
sodomie  pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août;  et  dç 
sa  main  il  écrivît  au  bas  de  la  requête  qui  lui  était  pr^Dtée  : 
((  Soit  fait  ainsi  qu'il  est  requis!  a 
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INNOCENT  VIII, 

JfAXIHILIBN,  22 i«   PAPE.  CHARLES  VIII» 

empereur  d'ÂllemagDe.  roi  de  France. 

Troubles  à  Rome  après  la  mort  du  pape.  — Élection  d'Innocent  VIIL 
—  Son  origine.  — Commencements  de  son  pontificat.  —  Innocent 
renouvelle  l'exploitation  de  la  croisade  contre  les  Turcs. — Guerres 
entre  le  saint-siége  et  le  roi  de  Naples.  — Il  lance  une  bulle  d'ex- 
communication contre  Ferdinand.  —  Affaires  d'Angleterre.  — - 
Innocent  confirme  le  mariage  de  Henri  VU  avec  Elisabeth  d'York 
et  déclare  légitime  la  succession  de  la  maison  de  Lancastre  au 
trône  d'Angleterre.  —  Innocent  conclut  la  paix  avec  Venise.  — 
Le  saint-père  fait  assassiner  Bucolini.  —  Persécutions  entre  les 
Vaudois. —  Le  pape  excommunie  pour  la  seconde  fois  Ferdinand 
de  Naples.  —  Opposition  du  parlement  de  Paris  à  la  levée  des 
décimes. — Traité  entre  le  pape  et  le  sultan  Bajazet.  — Le  prince 
Zizim,  frère  de  Bajazet,  se  réfugie  à  la  cour  pontificale.  —  Inno- 
cent entame  des  négociations  avec  le  sultan  et  se  charge  d'empoi- 
sonner Zizim.  —  Paix  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Naples.  -^ 
Mort  d'Innocent  VIII . 


L'historien  des  conclaves  raconte  sur  la  mort  de  Sixte  IV 
des  particularités  fort  remarquables.  Il  prétend  que  son  ca- 
davre était  devenu  si  noir  qu'on  ne  pouvait  le  regarder  sans 
horreur»  et  qu'il  répandait  une  puanteur  insupportable  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre ,  où  il  se  trouvait  exposé  suivant 
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lacoatame^  à  œpointqiie  penoniie,  ni  prêtre  ni  moine,  ne 

Toalut  rester  pour  prier  auprès  du  corps. 

Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fiit  connue,  le  peuple  se 
porta  en  foule  au  palais  de  Jérôme  de  Riario ,  afin  d'assouvir 
sur  le  bâtard  la  haine  qu'il  avait  pour  le  pape  ;  mais  Jérftme 
s'était  déjà  enfui  de  la  ville  sainte  avec  ses  pierreries  et  tout 
ce  qu'il  avait  pu  emporter  de  ses  richesses.  Sa  magnifique 
demeure  fut  mise  au  pillage;  les  colonnes  de  porphyre  et  les 
statues  de  marbre,  qui  étaient  autant  de  chefe-d'oravre  de 
la  statuaire,  furent  brisées  à  coups  de  marteau;  on  déracina 
même  les  arbres  séculaires  qui  ombrageaient  ses  splendides 
jardins.  On  courut  ensuite  à  son  ch&tean  du  Jubilé ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  avait  été  acheté  avec  les  offrandes  des 
pèlerins  au  dernier  jubilé;  toutes  ses  fermes  furent  ravagées 
et  livrées  aux  flammes;  et  les  greniers  de  Sainte-Bhrie  la 
Neuve,  qui  lui  appartenaient,  furent  entièrement  vidés^  et 
les  provisions  de  grains  qu'ils  renfermaient  distribuées  aux 
pauvres.  Ces  actes  de  justice  terminés,  la  tranquillité  se  ré- 
tablit dans  la  ville ,  et  les  cardinaux  purent  former  le  con- 
clave. 

Sur  vingt-six  suffrages ,  le  cardinal  de  Saint-3Iarc  en  obtint 

seize  le  soir  môme  de  la  réunion  des  électeurs.  Alors  le  car- 
dinal de  Saint-Pierre  aux  Liens  lui  otïrit  de  lui  apporter  trois 
voix,  s'il  voulait  lui  donner  un  palais  qu'il  possédait  près  du 
château  Saint- Ange  :  le  marché  n  ayant  pu  se  conclure^  ce- 
lui-ci en  conçut  un  violent  dépit,  et  cabala  pendant  la  nuit 
avec  le  vice-chancelier  en  faveur  de  Cibo ,  cardinal  de  Melfe. 
Ils  éveillèrent  successivement  les  prélats  qui  s'étaient  retirés 
dans  leurs  cellules  ;  ils  proposèrent  à  Savelli  de  leur  vendre 
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sa  Toix,  moyennant  le  château  de  Monticelli  et  la  promesse  de 
la  légation  de  Bologne;  ils  ofîrirent  à  Colonua  le  château  de 
Gépérani  avec  la  légation  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  une 
rente  de  vingt-cinq  mille  ducats,   et  rengagement  de  lui 
donner  encore  un  bénéûce  de  sept  mille  ducats  de  rente  ;  ils 
signèrent  au  cardinal  des  Ursins  une  vente  en  bonne  forme 
du  château  de  Serveterre^  et  un  traité  qui  lui  assurait  la 
lotion  de  la  marche  d'Âncône,  ainsi  que  les  titres  d'inten* 
dant  général  du  palais  et  de  trésorier  du  saint-siége;  ils  pro- 
mirent à  Martinusius  le  château  Capranique  et  Tévéché 
d-Âvignon;  ils  abandonnèrent  au  fils  du  roi  d'Aragon,  en 
toute  propriété,  la  ville  de  Pontecorvo;  ils  garantirent  au 
cardinal  de  Parme  la  jouissance  du  palais  de  Saint-Laurent 
in  Lucina ,  avec  les  revenus  qui  y  étaient  attachés  ;  ils  pro*- 
mirent  au  cardinal  de  Milan  de  le  nommer  archiprètre  de 
Saint-Jean  de  Latran  et  de  lui  donner  la  légation  d'Avignon; 
enfin,  le  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  Liens  se  réserva  pour 
lui-même  le  domaine  de  Fano  avec  cinq  terres  voisines,  et  le 
grade  de  généralissime  des  armées  du  saint-siége. 

De  cette  manière  le  cardinal  de  Melfe  réunit  la  majorité 
des  suffrages^  et  fut  proclamé  pape  sous  le  nom  d'Inno* 
cent  YUL 

Jean-Baptiste  Cibo  était  né  à  Gènes ,  de  parents  grecs  qui 
l'avaient  placé,  dès  son  enfance,  dans  la  maison  du  roi  de 
Sicile.  Gomme  le  jeune  Cibo  était  doué  d'une  très-belle  fi- 
gure, les  gens  d'Alphonse  l'avaient  promptement  initié  à 
d'af&euses  débauches.  Plus  tard  il  était  passé  au  service 
du  cardinal  Philippe  Galeudrin ,  qui  en  avait  fait  son  mi- 
gnon; et,  grâces  à  l'appui  de  ce  nouveau  protecteur,  il  s'était 
VI.  20 
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élevé  peu  à  peu  aux  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques. 

Innocent  VllI  avait  seize  bâtards  lorsqu'il  parvint  au  wonk^ 
verain  pontiGcat.  A  lexemple  de  son  prédécesseur,  son  pre- 
mier soin ,  aussitôt  qu'il  eut  été  installé  au  Vatican ,  fut  de 
pourvoir  sa  lignée  de  bénéfices»  d'évéchés  et  de  principautés  : 
aux  uns  »  il  donna  des  duchés ,  des  comtés  ;  aux  autres ,  des 
provinces  entières  ;  il  voulut  même  s'emparer  d'une  partie  dé 
TÂbruzze ,  dépendante  du  royaume  de  Naples ,  pour  son  bi« 
tard  François.  Cette  inconcevable  prétention  du  saintHsi^ 
irrita  Ferdinand  »  qui  réclama  d*abord  en  termes  respectueux 
contre  cette  mesure;  mais  ensuite,  lorsque  le  pape  lui  eut 
fait  répondre  insolemment  par  ses  ambassadeurs ,  qu'un  sou- 
verain avait  toujours  le  droit  de  disposer  de  ses  états  malgré 
son  feudataire^  le  roi  de  Naples  leva  des  troupes^  et  déclan 
qu'il  repousserait  à  main  armée  les  envahissements  du  saint* 
siège.  En  effet,  il  se  mit  à  guerroyer  tous  les  seigneurs  soup» 
çonnés  d'intelligences  avec  la  cour  de  Rome;  il  défendit 
immédiatement  à  ses  sujets  de  payer  les  tributs  qu'il  avait 
consentis  lors  de  l'investiture  de  son  royaume. 

Gomme  il  fallait  au  nouveau  pontife  des  sommes  considé- 
rables pour  soutenir  cette  guerre,  il  chercha  à  s'en  procure^ 
en  suivant  la  route  tracée  par  son  prédécesseur.  Il  multiplia 
les  emplois  ecclésiastiques  et  les  adjugea  au  plusoflrant;  il 
ajouta  vingt-six  secrétaires  à  ceux  que  Sixte  avait  déjà  créés» 
et  cinquante-deux  scelleurs  de  bulles;  il  exploita  également 
les  décimes  de  la  croisade  contre  les  Turcs ^  et  ses  nombreux 
légats  imposèrent  encore  une  fois  les  juifs  et  les  chrétiens  ^ 
les  uns  au  trentième  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles»  rt 
les  autres  au  vingtième. 
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En  France ,  on  réclama  avec  force  contre  les  exactions  des 
agents  du  saint-sîége;  et  les  états  généraux  s'étant  assemblés 
à  Tours,  Jean  de  Retz,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Pans« 
au  nom  du  clei^é^  supplia  le  roi  Charles  YIII,  qui  venait  de 
succéder  à  Louis  XI,  de  prendre  pitié  de  TËglise  galiicanet 
et  de  la  garantir  des  atteintes  des  yautoura  romains.  Le  tiers- 
état  s'éleva  également  contre  les  énormes  transports  d'argent 
que  les  l^ts  du  saint-si^e  envoyaient  hors  du  royaume ,  et 
adressa  même  à  ce  sujet  d  énergiques  réclamations.  Mais  les 
prières  du  peuple  ainsi  que  les  représentations  des  prélats  fu- 
rent inutiles;  Ghai^les,  qui  avait  des  projets  sur  la  conquête 
de  l'Italie,  et  qui  voulait  se  ménager  lalliance  du  saint-père^ 
écouta  de  préférence  les  réclamations  que  la  cour  pontificale 
lui  adressait^  relativement  au  refus  qu'avaient  fait  1^  magis- 
trats de  la  Provence  de  payer  les  décimes  de  la  croigade. 
Toutefois,  ce  bon  accord  fut  de  courte  durée;  et  l6  traité 
de  paix  que  venait  de  conclure  le  pape  avec  le  roi  de  Naples 
apporta  du  refroidissement  dans  les  relations  diplomatiques 
de  Charles  et  d'Innocent ,  quoique  sa  Sainteté  eût  bien  spé- 
cifié dans  son  traité,  qu'elle  se  réservait  la  faculté  de  fournir 
des  vivres,  et  de  livrer  passage  aux  Français  lorsqu'ils  vou- 
draient recouvrer  le  royaume  de  Naples. 

Cette  paix  honteuse,  consentie  seulement  par  Ferdinand 
pour  gagner  du  temps,  et  pour  se  remettre  des  défaites  qu'il 
avait  éprouvées ,  augmenta  encore  la  haine  implacable  qu'il 
portait  au  pape  ;  aussi  chercha-t-il  tous  les  moyens  de  le  ren- 
verser de  la  chaire  pontificale.  A  cet  effet  ses  agents  semaient 
des  divisions  dans  Rome  »  employant  tour  à  tour  l'or,  les 
promesses  et  les  menaces,  pour  faire  entrer  les  cardinaux 
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dans  son  parti ,  et  répandant  en  Italie  des  écrits  qui  mettaient 
à  nu  toutes  les  turpitudes  du  saint-père.  Ferdinand  s'était 
même  allié  secrètement  avec  les  Florentins,  avec  le  doc  de 
Milan  et  avec  plusieurs  princes  ennemis  d'Innocent  ;  enfin 
lorsqu'il  jugea  qu'il  était  en  position  de  reprendre  l'offensive, 
il  déclara  nettement  au  pape  qu*il  n'avait  jamais  eu  l'inten- 
tion de  remplir  les  conditions  du  traité  conclu  avec  la  cour 
apostolique,  et  il  chassa  les  collecteurs  romains  qui  se  trou- 
vaient dans  son  royaume.  Innocent  lança  aussitôt  contre  lui 
une  bulle  d'excommunication;  il  le  déposa  du  trône,  conune 
bâtard  et  usurpateur,  et  donna  la  couronne  de  Naples  au  roi 
de  France,  comme  au  seul  légitime  souverain.  ""Ferdinand, 
pour  soutenir  la  lutte  avec  le  pape ,  avait  eu  le  soin  de  se 
réconcilier  avec  les  grands  de  son  royaume ,  et  avait  même 
rendu  la  liberté  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Montfort;  de 
plus ,  il  avait  entretenu  des  semences  de  rébellion  dans  les 
états  du  pape,  afin  qu'ayant  de  l'occupation  dans  Rome,  son 
ennemi  ne  pût  diriger  toutes  ses  forces  contre  la  Campanîe. 
En  outre,  à  son  instigation,  son  gendre  Matthias,  roi  de 
Hongrie,  envoya  sommer  sa  Sainteté  de  révoquer  les  cen- 
sures injustes  qu'elle  avait  prononcées  contre  Ferdinand;  et 
sur  son  refus  d'obéir,  Matthias  fit  immédiatement  arrêter, 
comme  coupables  du  crime  de  lèse-majesté,  les  prélats  de  son 
royaume  qui  étaient  soupçonnés  de  favoriser  la  politique  de 
la  cour  de  Rome. 

Pendant  que  le  saint-père  travaillait  à  renverser  le  roi  de 
Naples,  qu'il  appelait  usurpateur,  par  une  contradiction  qui 
n'a  rien  de  surprenant  pour  ceux  qui  connaissent  les  rouages 
politiques  de  la  cour  de  Rome,  il  confirmait  au  duc  de  Lan- 
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castre,  Tainqueur  de  Richard  III,  la  possession  du  trône  que 
ce  prince  s'était  assuré  par  son  mariage  avec  Elisabeth  d'York, 
fille  d'Edouard  IV.  Des  présents  et  de  Tor  avaient  décidé  le 
pape  à  légitimer  cette  usurpation,  et  à  autoriser  un  mariage 
regardé  conune  incestueux  par  TËglise,  vu  le  degré  de  pa- 
renté des  deux  époux. 

Sa  Sainteté  déclara  que  par  la  plénitude  de  son  pouvoir 
apostolique  elle  régularisait  tout  ce  qui  pouvait  être  entaché 
d'irrégularité  dans  la  nouvelle  dynastie,  et  qu'elle  rendait 
légitimes  tous  les  enfants  nés  ou  à  naître  de  cette  union.  Elle 
enjoignait  à  tous  les  citoyens  de  la  Grande-Bretagne  d'obéir 
à  leur  nouveau  souverain,  sous  peine  d'ana thème ,  et  com- 
blait de  bénédictions  ceux  qui  l'assisteraient  contre  ses 
ennemis. 

Après  avoir  expédié  les  bulles  sollicitées  par  les  ambassa^ 
deurs  de  Henri  Vil ,  le  saint-père  recommença  la  guerre 
contre  Ferdinand,  afm  d  assurer  une  partie  des  états  de  ce 
prince  à  son  bâtard  François.  Pour  atteindre  plus  facile- 
ment son  but,  il  chercha  d'abord  à  rétablir  la  paix  dans 
l'Italie  supérieure ,  en  faisant  lui-même  avec  les  Vénitiens 
une  alliance  offensive  et  défensive  pour  vingt-cinq  années;  et 
il  ménagea  également  un  accord  entre  Venise  et  le  duc 
d'Autriche.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses  négociations  avec 
un  chef  d'aventuriers  nommé  Bucolini  :  ce  seigneur,  après 
avoir  ravagé  une  partie  de  la  Romagne  à  la  tête  de  quelques 
bandits^  s'était  établi  dans  la  ville  d'Osimo,  place  importante 
de  la  marche  d'Âncône ,  d'où  il  faisait  des  /îourses  fré- 
quentes sur  les  états  romains.  Le  saint-père  savait  que  Bu- 
colini était  lié  avec  Bajazet ,  et  qu'il  avait  promis  à  ce  sultan 
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de  loi  soumettre  le  littoral  de  rAdrktiqiie,  et  même  de 
quérir  l'Italie,  s'il  pou^t  fiure  débarquer  dix  mille  Tmra 
rar  lee  côtes  de  la  Romagne,  projet  qai  inquiétait  sérieuse- 
moit  la  cour  de  Rome.  Afin  d'en  empéchar  k  rëalisaiien» 
Innocent  se  détermina  à  faire  investir  la  retraite  de  ce  foriban 
par  le  général  Jacques  Trivulce  et  par  le  cardinal  Julien. 
Geux-cî  vinrent  attaquer  Osimo  à  la  tète  de  douze  mille  cava- 
liersy  auxquels  Louis  Sforce  et  le  cardinal  la  Baloe  avûenf 
joint  huit  mille  honunes  de  pied  ;  mais  Thabileté  et  le  cou- 
rage de  la  garnison  surent  triompher  des  assaillantSt  et  après 
sept  mcHS  de  combats  »  les  généraux  du  pape  se  trouvèrent 
forcés  de  lever  honteusement  le  siège.  Innocent,  qui  n* était 
jamais  en  peine  de  prendre  un  parti,  écrivit  à  ses  lieutenants 
que  s'il  était  impossible  de  vaincre  lennemi,  il  fadlait  Tacheler, 
el  qu'il  saurait  hiea  &ire  rendre  l'argent  qu'on  aurait  donné, 
dts  que  les  bandits  seraient  hors  de  la  place. 

Des  pourparlers  eurent  lieu  alors  entre  les  assiégeants  et 
Bucolini  ;  Tévéque  d'Arezzo  lui  offrit  sept  mille  écus  d'or 
pour  la  reddition  d'Osimo  et  pour  la  rupture  de  son  traité 
avec  Bajazet.  L'imprudent  accepta  le  marché,  sortit  de  la 
ville,  licencia  ses  soldats,  et  se  retira  à  Milan  avec  l'argent  du 
saint-père.  Deux  jours  après  son  arrivée,  on  le  trouva  pendu 
à  sa  croisée  ;  on  fit  courir  le  bruit  que  lui-même  avait  attenté 
à  ses  jours  :  la  vérité  est  que,  pendant  la  nuit,  une  prostituée, 
aidée  par  des  sbires,  l'avait  étranglé  pour  faire  recouvrer  k 
sa  Sainteté  les  sept  mille  écus  d'or  qu'elle  avait  donnés. 

A  tous  seft  vices.  Innocent  joignait  un  naturel  sanguinaire 
et  une  férocité  qui  se  révélaient  jusque  dans  les  brefe  qu'il 
adressait  k  l'évéque  de  Brescia  et  à  l'inquisiteur  de  Lom- 
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bardie,  afin  de  les  ragager  à  poursuivre  les  hérétiques  et  à 
publier  la  croisade  contre  les  Vaudois  de  la  vallée  de  Loyse. 

Voici  en  quels  termes  Perrin  raconte  cette  persécution  : 
ce  Albert^  archidiacre  de  Crémone,  ayant  été  envoyé  en  France 
n  par  Innocent  Vlll  pour  exterminer  les  Vaudois,  obtint 
D  du  roi  l'autorisation  de  procéder  contre  eux  sans  formes 
»  judiciaires,  et  seulement  avec  l'assistance  de  Jacques  de 
I)  Lapalu,  lieutenant  du  roi ,  et  du  conseiller  mattre  Jean 
»  Rabot.  Ces  trois  scélérats,  le  légat,  le  lieutenant  du  roi  et 
»  le  conseiller,  se  rendirent  au  val  de  Loyse  à  la  tète  d  une 
I)  bande  de  farouches  soldats  pour  en  exterminer  les  habi- 
»  tants;  mais  ils  n'y  trouvèrent  personne  :  à  leur  approche» 
))  les  malheureux  hérétiques  s'étaient  enfuis  avec  leurs  en* 
»  fants  dans  les  montagnes  qui  couronnent  celle  vallée  fer- 
»  tile^  et  s'étaient  blottis  au  fond  des  nombreuses  cavernes 
I)  naturelles  qui  se  rencontrent  fréquemment  sur  ces  som- 
»  mets  à  pic.  Alors  l'archidiacre  et  ses  deux  acolytes  se  mi- 
»  rent  à  leur  poursuite,  comme  ils  eussent  fait  pour  une 
»  chasse  au  renard;  et  chaque  fois  qu'ils  découvraient  une 
n  cavité  souterraine  dans  laquelle  se  cachaient  les  infor- 
»  tunés  Vaudois,  ils  en  fermaient  l'entrée  avec  des  fascines 
V)  de  paille  ou  de  bois  sec  et  y  faisaient  mettre  le  feu.  De 
y)  cette  manière  les  malheureux  étaient  asphyxiés  par  la 
y>  fumée^  ou  s'ils  essayaient  de  sortir  de  ces  cavernes  qui 
D  devaient  leur  servir  de  tombes,  ils  étaient  reçus  à  coups  de 
n  piques  par  les  soldats,  et  repoussés  dans  les  flammes. 

»  La  terreur  qu'inspirait  ce  supplice  devint  telle,  que  la 
n  plupart  des  Vaudois  qui  avaient  jusque-là  échappé  aux 
i^r^dierchet  dep  envoyés  du  pape»  s'entre^tuèrent  d'eu- 
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»  mêmes  ou  se  jetèrent  dans  les  abtmes  de  la  montagne  pour 
»  éviter  d'être  rôtis  vivants.  Quand  les  bourreaux  n'avai^t 
))  pas  de  bois  pour  enfumer  les  victimes  de  cette  horrible 
))  chasse ,  ils  se  contentaient  de  fermer  Tentrée  des  cavames 
»  avec  des  quartiers  de  rochers^  ou  de  murer  les  citernes; 
))  de  sorte  que  plus  tard ,  après  le  départ  du  légat,  lorsqu'cm 
»  fit  des  fouilles  dans  les  montagnes^  on  trouva  plus  de  huit 
))  cents  cadavres  de  petits  enfants  étouffés  dans  leurs  ber- 
))  ceaux  ou  dans  les  bras  de  leurs  nières,  mortes  comme  eux 
»  par  le  feu  ou  par  la  faim. 

))  Les  bourreaux  firent  si  bien  la  besogne,  que  de  six 
»  mille  Vaudois  qui  peuplaient  cette  vallée  fertile ,  il  nen 
))  resta  pas  six  cents  pour  pleurer  sur  la  mort  de  leurs  frères. 
»  Tous  les  biens  de  ces  malheureux  furent  partagés  entre 
))  Jacques  de  Lapalu ,  larchiprêtre  de  Crémone ,  et  maître 
»  Jean  Rabot;  en  outre ,  chacun  d  eux  reçut  des  marques  de 
))  la  munificence  du  souverain,  et  le  légat  obtint  même  du 
»  pape  Innocent  la  dignité  d'évêque,  comme  récompense  de 
»  ce  qu'il  avait  rempli  ses  intentions  avec  vigueur  et  énergie.  » 

Quoique  occupée  de  persécutions  contre  les  hérétiques, 
sa  Sainteté  n'en  poursuivait  pas  moins  la  guerre  contre  le 
roi  de  Naples  ;  et  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  ses 
desseins,  elle  avait  organisé  une  vaste  conspiration  dans 
les  états  de  Ferdinand.  Malheureusement  pour  le  pape,  un 
traître  découvrit  le  complot  ;  et  tous  les  prélats  napolitains 
qui  avaient  trempé  dans  la  conjuration  furent  massacrés  dans 
un  festin  auquel  le  prince  les  avait  conviés.  Ferdinand  fit  jeter 
les  cadavres  dans  la  mer  pour  cacher  leur  mort;  et  afin  d'évi- 
ter une  révolte  du  peuple ,  ses  agents  répandirent  le  bruit 
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qu'ils  étaient  seulement  prisonniers  dans  une  forteresse. 
D'abord,  sur  la  nouvelle  de  cette  arrestation,  le  pape  réclama 
hautement  au  prince  la  mise  en  liberté  des  ecclésiastiques; 
et  sur  son  refus  de  se  soumettre  à  ses  injonctions,  il  Fexcom* 
munia  pour  la  deuxième  fois;  ensuite,  lorsqu'il  connut  toute 
la  vérité  et  qu'il  fut  assuré  du  massacre  des  évèques  de  sa 
faction ,  il  ne  garda  plus  de  mesures  dans  ses  violences  ;  il 
appela  sur  la  tête  de  l'usurpateur  toutes  les  malédictions  di- 
vines ;  il  publia  une  croisade  contre  lui ,  et  envoya  supplier 
Charles  VIII  de  hâter  son  passage  en  Italie ,  pour  venir  le 
venger  de  son  implacable  ennemi. 

Gomme  le  roi  de  France  était  déjà  en  guerre  avec  l'empe- 
reur Maximilien,  et  se  trouvait  ainsi  dans  l'impossibilité  de 
disposer  de  ses  troupes  pour  seconder  les  projets  du  saint- 
siége,  Innocent,  qui  dans  toute  autre  circonstance  aurait  en- 
tretenu la  division  de  ces  princes,  s'interposa  entre  les  deux 
parties  belligérantes  et  leur  fit  signer  une  suspension  d'hos- 
tilités. D'un  autre  côté,  le  saint-père  sollicita  le  secours  des 
arlnes  de  Ferdinand  et  d'Isabelle;  mais  ce  fut  sans  résultats 
favorables.  Ces  deux  souverains  prétextèrent  que  leurs  guerres 
avec  les  Maures  ne  leur  permettaient  point  d'affaiblir  leurs 
armées.  Innocent  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  levée  ex- 
traordinaire de  décimes  qu'il  avait  ordonnée  en  France;  le 
parlement  de  Paris  s'opposa  courageusement  à  la  perception 
de  cet  impôt,  et  représenta  avec  fermeté  à  Charles  VIII,  qu'il 
était  odieux  et  impolitique  de  permettre  que  le  clergé  ro- 
main s'emparât  de  toutes  les  richesses  du  pays  pour  les 
exporter  en  Italie.  Force  fut  au  souverain  d'écouter  ces  re- 
montrances; l'argent  n'alla  pas  à  Rome,  mais  les  peuples 
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n'y  gagnèrent  nea;  Charles  fit  continuer  les  levées  des  dé- 

ff 

cimeà  et  se  les  appropria,  aQn,  disait^^il  ironiquement,  de 
montrer  sa  déférence  à  messieurs  du  parlement,  qui  ne  vou- 
laient pas  que  le  noméraire  sortit  du  royaume. 

Les  affaires  du  saint-père  prenaient  une  assez  mauTaite 
tournure ,  et  il  songeait  déjà  à  se  réconcilier  avec  le  roi  de 
Naples ,  lorsque  survint  un  événement  qui  fit  pencher  la  ba- 
lance en  sa  faveur  et  augmenta  considérablement  son  in- 
fluence  en  Europe.  Gomme  nous  l'avons  vu,  après  là  mort  de 
Mohammed  II,  ses  deux  fils  Bajazet  et  Ziùta  s*étaieiit  dit- 
puté  le  trône  des  kalifes  et  avaient  fait  couler  des  fleuves  de 
sang;  enfin  Zizim  avait  été  vaincu  et  forcé  de  se  réfugia  en 
Egypte ,  d'où  il  était  passé  à  Rhodes  et  ensuite  en  France. 
Plus  tard ,  le  grand  maître  de  Rhodes ,  vendu  à  la  oonr  de 
Rome ,  lui  persuada  qu'il  serait  plus  en  sâreté  eo  Italie  que 
dans,  les  états  de  Charles  Y III  y  et  il  le  détermina  à  se  mettre 
sous  la  protection  d'Innocent  VlII. 

Zizim  vint  en  effet  dans  la  ville  apostolique ,  accompagné 
du  grand  prieur  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint4ean'  de 
Jérusalem  ;  il  fut  présenté  à  sa  Sainteté  en  consistoire  puMic* 
où,  suivant  l'usage,  le  maître  des  cérémonies  le  fit  avertir 
par  l'interprète  qu'il  eût  à  donner  le  salut  au  pontife  en  loi 
baisant  les  pieds  ;  ce  que  le  prince  musulman  refusa  de  faire, 
jurant,  par  la  barbe  de  Mohammed,  qu'il  ne  toucherait  point 
un  aussi  sale  magot.  Le  drogman  ne  jugea  pas  prudent  de 
traduire  l'imprécation  de  Zizim  ;  il  annonça  seulement  que  le 
jeune  prince  demandait  à  être  dispensé  du  cérémonial  avilis- 
sant du  baisement  des  pieds.  Innocent  passa  sur  cette  for- 
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éuitsi  gnndef  qu'il  lai  promit  tout  ce  qu'il  demanda,  et  qu'il 
s'ei^agea  même,  par  un  serment  solennel,  à  le  rétablir 
sur  le  trône  de  Constantinople. 

Innocent  avait  bien  compris  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer 
de  son  prisonnier  :  d'abord  il  s'en  servit  pour  extwquer  à 
Bajazet  un  tribut  annuel,  en  le  menaçant  de  soulever  TOcci- 
dmt  en  fieiveur  de  son  frère ,  et  il  l'obligea  à  conclure  un 
traité  par  lequel  la  sublime  Porte  était  tenue  de  fournir  des 
troupes  au  pape  toutes  les  fois  qu  elle  en  serait  requise;  en- 
suite il  prit  le  prétexte  d'une  croisade  contre  les  Turcs^  pour 
arracher  aux  peuples  de  nouveaux  subsides  ;  et  pendant  que 
ses  émissaires  entamaient  des  négociations  avec  le  sultan 
pour  lui  vendre  la  paix,  il  envoyait  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe  des  légats  chargés  d'annoncer  aux  rois  et  aux  répu« 
bliques  la  convocation  d'un  concile  général  à  R<mie ,  pour 
le  jour  de  TAnnonciation  de  la  Vierge  de  l'année  1489. 

De  toutes  parts  les  ambassades  affluèrent,  et  chaque 
royaume,  chaque  province,  chaque  ville  un  peu  importante 
s'y  trouva  représentée  par  des  députés  ou  par  des  évèques. 
On  décréta  dans  ce  synode  que  tous  les  chrétiens^  selon  leurs 
ressources  en  argent,  en  armes  ou  en  denrées,  seraient  obli* 
gés  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  infidèles  i 
et  que  le  saint^père  recevrait  l'autorité  de  lever  en  toute 
libwté  les  annates,  les  décimes;  de  faire  des  collectes ,  de 
vendre  des  indulgences,  des  dispenses  et  des  privilèges, 
autant  qu'il  le  jugerait  convenable  dans  les  intérêts  de  la 
croisade.  Innocent  ne  se  fit  pas  faute  d'user  de  l'autorisation 
du  concile ,  et  il  récolta  une  si  riche  moisson  en  France ,  en 
AUemagM,  on  fispagnet  dans  la  Hongrie,  dans  la  Bolième» 
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en  Pologne  et  en  Angleterre,  qu'il  fut  obligé  d'annexer 
plusieurs  bâtiments  aux  chambres  du  trésor  apostolique 
pour  renfermer  les  tonnes  d'or  et  d'argent  envoyées  par 
ses  collecteurs.  Jamais  ses  prédications  pour  les  croisades 
n'avaient  été  si  productives  ;  et  cela  grâce  à  la  présence  du 
prince  Zizim  à  Rome ,  qui  donnait  une  apparence  de  vérité 
aux  projets  du  saint-père.  Pour  surcroît  de  bonheur»  ses  né- 
gociations en  Orient  avaient  eu  le  même  succès  que  ses  pré- 
dications en  Occident;  et  le  sultan  Bajazet,  qui  redoutait 
l'exécution  des  menaces  d'Innocent,  s'était  déterminé  à  lui 
payer  le  tribut  qu'il  demandait;  et  pour  preuve  de  son  ami- 
tié, il  lui  envoyait  de  riches  présents  en  or,  en  argent  et  en 
pierreries  ;  il  avait  même  eu  soin  de  faire  accompagner  ses 
ambassadeurs  par  trente  belles  esclaves  de  Gircassie  que  sa 
Hautesse  donnait  généreusement  au  pape  et  à  ses  cardinaux. 
Les  ambassadeurs  du  sultan  furent  accueillis  avec  distincticm 
par  les  ofliciers  du  saint-siège^  qui  vinrent  à  leur  rencontre 
jusqu'à  un  mille  hors  des  murs  de  la  cité. 

En  outre  de  ce  tribut  et  de  ces  magnifiques  présents,  Bajazet 
fit  don  au  saint-père  d'une  somme  de  cent  soixante  mille  écus 
d'or,  pour  le  défrayer  des  dépenses  qu'il  était  obl^é  de  faire 
pour  la  table  de  Zizim.  Quelques  jours  après,  sa  Sainteté 
reçut  une  nouvelle  ambassade  du  Soudan  d'Egypte ,  qui  en- 
voyait offrir  à  Innocent  pour  la  rançon  de  Zizim  quatre 
cent  mille  ducats,  et  l'abandon  de  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il 
laissait  en  toute  propriété  aux  chrétiens;  de  plus^  il  prenait 
l'engagement  solennel  de  remettre  au  pape  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  ferait  sur  Bajazet ,  même  Constantinople. 

L'intention  du  Soudan  était  de  mettre  Zizim  à  la  t^  de 
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ses  troupes,  et  de  détrôner  le  sultan^  qni  était  son  plus  re« 
doQtable  ennemi.  Innocent  accepta  l'argent  des  f^^tiens, 
promit  de  renvoyer  le  jeune  prince  au  Caire  dès  qu'il  lui 
serait  possible  de  le  Êiire  sans  incouTénients,  et  les  congédia. 

Quoique  ces  négociations  eussent  été  tenues  secrètes^  il 
en  transpira  néanmoins  quelque  chose.  Le  chef  de  lambas- 
sade  turque  apprit  que  sa  Sainteté  avait  promis  de  rendre 
la  liberté  à  Zizim  moyennant  le  payement  dhine  énorme 
rançon;  alors  il  résolut  de  renchérir  sur  les  Égyptiens ,  et 
il  offiît  au  pape  six  cent  mille  écus  d'or  pour  qu'il  lui  permît 
d'empoisonner  le  frère  du  sultan. 

Innocent  VUI,  disent  les  auteurs,  était  capable  de  com* 
mettre  tous  les  forfaits  pour  de  l'or;  aussi  se  garda-t-il  de 
repousser  cette  odieuse  proposition.  11  prit  les  six  cent  mille 
écus  et  donna  la  permission  demandée,  en  exigeant  cepen- 
dant qu'on  lui  fit  part  des  moyens  qu'on  emploierait  pour 
mettre  le  projet  à  exécution.  U  fut  dit  à  sa  Sainteté  qu'un 
officier  de  son  palais,  appelé  Christophe  Macrin^  déjà  gagné 
à  la  cause  de  Bajazet,  avait  promis  de  mêler  dû  poison  à  l'eau 
que  l'on  servait  sur  la  table  du  prince.  ((  Innocent,  dit  Ray* 
»  naldi,  approuva  tout;  l'ambassadeur  fit  remettre  le  jour 
»  même  du  poison  à  l'assassin.  Mais  le  saint-père,  qui  reti* 
))  rait  des  sommes  considérables  de  l'existence  de  son  pri- 
»  sonnier,  n'avait  nulle  envie  de  s'en  défaire.  Dans  la  soirée, 
»  Christophe  Macrin  Ait  arrêté  par  les  gardes  du  pape  et 
»  inmiédiatement  appliqué  à  la  question.  Ce  malheureux 
»  avoua  son  crime,  et  fut  condamné  à  être  déchiré  avec  des 
»  tenailles  ardentes,  et  à  être  écartelé  en  place  pubUque. 
»  Après  le  supplice^  ses  membres  forent  cloués  aux  portes 
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»  de  la  ville.  Cette  insigne  fourberie ,  ajoute  l'historien  » 
»  rompît  les  négociations  ;  et  dès  le  lendemain  les  ambassa- 
D  deurs  s'embarquèrent  pour  Gonstantinople  »  publiant  par* 
»  tout  que  le  pape  était  un  effronté  voleur.  » 

De  son  côté  y  Innocent  répandit  le  bruit  que  leur  colère 
provenait  de  ce  qu'il  avait  refusé  l'alliance  de  Bajazet.  Ses 
légats  propagèrent  cette  opinion  dans  tous  les  royaumes,  et 
ils  s'en  servirent  pour  activer  la  levée  des  décimes.  Les  soins 
et  les  peines  que  le  saint-père  se  donnait  pour  grossir  ses  tré* 
sors  n'absorbaient  pas  cependant  toute  son  att^ition ,  et  ne 
l'empêchaient  point  de  poursuivre  ses  projets  sur  le  royaume 
de  Naples  :  ses  nouvelles  rentrées  lui  permirent  au  contraire 
de  rassembler  une  armée  formidaUe  et  de  reprendre  l'offen* 
sive.  Dans  cette  extrémité,  Ferdinand  comprit  qu'il  n'avait  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  se  soumettre  au  pape ,  et  de  lui  aban- 
donner les  domaines  que  sa  Sainteté  voulait  ériger  en  prin- 
cipauté pour  son  bâtard.  Le  roi  d'Aragon  consentit  à  être  le 
médiateur  entre  Ferdinand  et  le  saint-siége;  et  la  paix  fut 
conclue  à  Rome  au  mois  de  février  de  Tannée  1491. 

Ainsi  l'infâme  Innocent  triomphait  de  son  ennemi ,  et  l'ainé 
de  ses  bâtards  était  reconnu  prince.  Mais  la  justice  divine 
avait  marqué  le  terme  de  ses  crimes,  de  ses  attentats,  et  le 
25  juillet  1491  il  mourut  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Etienne  Infessura  prétend  que  le  saint-père ,  dans  cette  der- 
nière maladie,  essaya  de  ranimer  les  sources  de  la  vie  au 
moyen  d'un  affreux  breuvage  composé,  par  un  médecin  juif, 
avec  le  sang  de  trois  jeunes  garçons  de  dix  ans  qu'on  avait 
égorgés  à  cet  effet  ;  Onuphre  et  Ciaconius  rapportent  le  même 
fait,  qu'ils  placent  à  une  époque  antérieure. 
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Tableaa  des  saturnales  de  la  cour  romaine.  —  Histoire  du  cardinal 
Borgia.  —  Sa  ?ie  d'étudiant»  d'avocat  et  de  militaire.  —  Ses 
débauches  a?ec  une  dame  espagnole  et  ses  deux  611es,  —  Il 
continue  ses  relations  scandaleuses  avec  Rosa  Yanozza,  la  plus 
jeune  des  filles  de  sa  maîtresse.  —  Roderic  Borgia  est  rappelé  à 
Rome  parCaliite  lUt  son  oncle. — Il  établit  Rosa  Vanozza  à  Venise 
avec  ses  cinq  enfants. — Hypocrisie  du  cardinal  Roderic  Borgia. — 
Ses  lettres  à  sa  mattresse. — Rosa  Vanozza  vient  à  Rome.— Immo- 
ralité des  cardinaux.  —  Borgia  achète  la  papauté.  —  Fêtes  ma- 
gnifiques de  son  couronnement.  —  Le  pontife  jette  le  masque  et 
montre  au  grand  jour  ses  horribles  défauts.  —  Il  accumule  les 
dignités  et  les  richesses  sur  la  tète  de  ses  bâtards.  —  Ses  luttes 
contre  les  petits  princes  d'Italie.  —  Il  oblige  le  roi  de  Naples  à 
donner  sa  fille  en  mariage  à  Tun  de  ses  fils,  Guifry  Borgia. —Il  lève 
encore  des  décimes,  sous  prétexte  d'une  croisade  contre  les  Turcs* 
—  Partage  des  Indes  orientales  et  occidentales  entre  les  Espagnols 
et  les  Portugais.  —  Horribles  incestes  entre  le  saint-père,  sa  fille 
Lucrèce  Borgia  et  ses  deux  frères  François  et  César  Borgia.  — 
Madame  Lucrèce  épouse  Jean  Sforce,  seigneur  de  Pesaro.  ~  Sa 
Sainteté  préside  au  coucher  des  deux  époux,  et  à  la  consommation 
du  mariage. — Histoire  de  Giulia  la  belle,  Tune  des  concubines  du 
saint-père.  —  Orgies  et  débauches  de  la  famille  pontificale.  — 
Lucrèce  préside  en  costume  de  bacchante  le  conseil  des  cardinaux 
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et  s'asseoit  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  Singulières  délibéra- 
tions agitées  dans  cette  assemblée.  —  Divertissements  de  madame 
Lucrèce  ;  histoire  des  étalons  et  des  juments.  —  Bajazet  offre  à 
sa  Sainteté  une  somme  énorme  pour  empoisonner  son  frère.  — 
Charles  YIII  propose  une  forte  rançon  au  pape  pour  lui  céder 
Zizim .  —  Sa  Sainteté  trouve  le  moyen  de  gagner  son  argent  des 
deux  cAtés  ;  elle  livre  le  prince  musulman  au  roi  de  France,  reçoit 
la  rançon  promise,  et  huit  jours  après  Zizim  meurt  empoisonné. 

—  César  Borgia  cardinal .  —  Son  caractère  odieux .  —  Trahison 
du  pape  envers  Charles  YIII.  —  Simonie,  vols,  meurtres  et  em- 
poisonnements commis  par  le  pontife  et  par  ses  fils.  — Fran- 
çois Borgia  est  nommé  prince  de  Bénévent.  —  Son  frère  César 
l'assassine  par  jalousie.  —  Alexandre  YI  reporte  son  exécrable 
amour  sur  César,  et  lui  accorde  l'autorisation  de  quitter  l'état 
ecclésiastique.  —  Une  chasse  à  Ostie.  —  César  gouverne  l'Église. 
— •  Sa  cruauté.  — Il  s'exerce  à  tuer  des  hommes  par  passe-temps. 

—  Assassinat  de  l'archevêque  de  Cosenza.  —  Alexandre  YI  veut 
faire  jeter  par  les  fenêtres  du  Yatican  des  ambassadeurs  qui  vien- 
nent lui  faire  des  remontrances.  —  Histoire  de  Jérôme  Savona- 
rôle.  —  César  Borgia  à  la  cour  de  France.  —  Il  envoie  à  son 
père  trois  beaux  enfants  pour  lui  servir  de  mignons.  — «  La  foudre 
tombe  dans  la  chambre  du  pape.  —  Perfidies,  trahisons  et  crimes 
de  César  Borgia.  —  Yoyage  scandaleux  de  la  famille  pontificale. 

—  Le  pape  dote  les  bAtards  fruit  de  ses  incestes  avec  sa  fille.  — 
Troisième  mariage  de  Lucrèce.  —  Orgies  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion.  —  Cinquante  courtisanes  sont  amenées  dans  une  salle 
du  Yatican,  et  se  livrent  à  d'horribles  scènes  de  luxure  avec  les 
cardinaux,  en  présence  du  pape  et  de  sa  fille.  —  Sa  Sainteté 
autorise  par  une  bulle  Pierre  Mendozze  à  prendre  pour  Ganymède 
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fOD  propre  fils.  —  Alexandre  et  César  Borgia  forment  le  projet 
d'empoisonner  deux  riches  cardinaux  pour  hériter  de  leurs  biens. 
—  Ils  sont  pris  dans  leur  propre  piège  et  s'empoisonnent  eux- 
mêmes.  —  Mort  de  Tinfàmc  Alexandre  VI. 


Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  de  l'histoire  des  pon- 
tifes romains  cpii  peut  être  considérée  comme  celle  oh  les 
lumières  commencent  à  remplacer  l'ignorance  sur  le  siège  de 
saint  Pierre;  et  nous  devons  dire  aussi  que  cette  époque  est 
celle  oh  la  corruption  du  clergé  parvient  à  un  degré  qu'elle 
n'avait  pas  encore  atteint.  Avant  le  règne  d'Alexandre  VI, 
les  chefs  de  l'Eglise  négligeaient  déjà  le  soin  de  leur  troupeau  ; 
mais  depuis  ce  pape,  nous  les  verrons  abandonner  tout  à  fait 
les  discussions  religieuses  pour  se  jeter  dans  les  luttes 
politiques,  et  pour  s'occuper  de  stratégie,  de  finances,  d'or- 
ganisation ^d'armées ,  de  fortifications  et  d'autres  sciences 
mondaines,  qui  seules  pouvaient  les  maintenir  sur  la  chaire 
déshonorée  de  saint  Pierre.  Pour  eux-,  il  n'existe  qu'un  Dieu, 
c'est  For!  son  culte,  c'est  la  débauche  et  le  meurtre!  Ils 
n  ont  plus  ni  croyances  ni  religion  ;  peu  leur  importe  que  les 
peuples  croient  à  la  Bible,  à  l'Évangile  ou  au  Koran;  ils  les 
dépouillent  tous,  qu'ils  soient  juifs,  chrétiens  ou  turcs  ;  ce 
n'est  plus  par  fanatisme  qu'ils  condamnent  les  hérétiques  au 
bûcher,  mais  par  avarice  ;  ils  massacrent  indifféremment  les 
riches  dont  ils  convoitent  la  fortune ,  et  les  citoyens  pauvres 
dont  ils  redoutent  l'énergie. 

Enfin  nous  entrons  dans  une  époque  où  la  théocratie  par- 
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vient  à  son  apogée  de  puissance;  et  où;  bien  loin  de  cacher 
dans  l'ombre  ses  perfidies  »  sa  corruption  et  ses  cruautés , 
elle  les  étale  au  grand  jour  et  s'en  fait,  en  quelque  sorte»  des 
titres  de  gloire. 

Sans  contredit,  le  pape  qui  a  le  mieux  compris  cette  nou- 
velle phase  du  pontificat,  c'est  le  successeur  d'Innocent  VIIIi 
Texécrable  Roderic  Borgia. 

Il  descendait  par  sa  mère  de  la  maison  espagnole  des 
Borgia,  qui  avait  déjà  occupé  le  trône  apostolique  en  la 
personne  de  Caiixte  III.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
devait  le  jour  à  un  commerce  incestueux  entre  le  saint-père 
et  sa  sœur  Joanna ,  qui  était  mariée  à  un  certain  Godefroi 
Lenzuolo  de  Valence  ;  et  que  sa  Sainteté  voulant  lui  léguer 
son  nom ,  obligea  son  beau-frère  à  quitter  le  nom  de  sa  fa- 
mille pour  celui  de  Borgia. 

Dès  son  enlance ,  Roderic  fut  entouré  de  soins  assidus  et 
placé  sous  des  maîtres  habiles^  qui  développèrent  son  intel- 
ligence et  en  firent  un  avocat  remarquable.  Malheureuse- 
ment, devenu  homme,  il  prit  une  direction  tout  à  fait  op- 
posée au  bien ,  et  employa  son  admirable  talent  à  défendre 
les  causes  immorales  et  scandaleuses.  Bientôt  même  sa  pro- 
fession lui  devint  insupportable,  parce  qu'elle  l'obligeait  à 
une  certaine  retenue  dans  ses  mœurs  ;  et  il  se  jeta  dans  la 
carrière  des  armes,  en  se  faisant  nommer  officier  d'une  com- 
pagnie franche ,  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus  facilement  à 
ses  goûts  de  débauches. 

On  suppose  que  ce  fut  à  ce  moment  qu  il  contracta  des 
liaisons  intimes  avec  une  dame  espagnole  d'une  remarquable 
beauté,  qui  était  restée  veuve  avec  deux  filles.  Roderic, 
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après  avoir  séduit  la  mère ,  viola  les  enfants  et  les  initia 
à  d'horribles  voluptés  ;  puis ,  comme  sa  maîtresse  vint  à 
mourir,  il  se  débarrassa  de  l'aînée  de  ses  filles  en  la  mettant 
dans  un  couvent ,  et  garda  auprès  de  lui  la  plus  belle  et  la 
plus  jeune,  qu'on  nommait  Rosa  Yanozza.  Il  en  eut  cinq  en- 
fants, François^  César,  Lucrèce^  Guifry,  et  un  autre  dont 
aucun  historien  ne  parle ^  peut-être  parce  qu'il  mourut  fort 
jeune. 

Roderic  scandalisait  l'Espagne  par  ses  débauches  depuis 
près  de  sept  ans,  lorsqu'il  apprit  l'élévation  de  son  oncle 
Calixte  au  trône  de  saint  Pierre  ;  entrevoyant  aussitôt  l'im- 
mense fortmie  que  cet  événement  lui  promettait,  il  se  hâta 
d'envoyer  à  celui  qu'il  savait  être  son  véritable  père,  une 
lettre  de  félicitations,  dans  laquelle  il  priait  sa  Sainteté  de  lui 
conserver  ses  bontés  affectueuses.  Calixte  répondit  à  son 
neveu  qu'il  eût  à  se  rendre  immédiatement  à  Rome,  où 
l'attendait  un  poste  important  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  ;  et  dans  son  message  il  lui  adressa  un  bref  qui  l'in- 
vestissait d'un  bénéCce  de  douze  mille  écus  de  revenu  annuel. 
Cette  somme,  ajoutée  aux  trente  mille  ducats  de  rente  qui 
provenaient  de  ses.  biens  de  famille ,  lui  permettait  de  tenir 
une  maison  de  prince;  aussi  n'hésita-t-il  point  à  obéir  aux 
ordres  de  son  oncle  ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas  se  séparer 
entièrement  de  sa  chère  Yanozza  ni  de  ses  enfants ,  et  que 
cependant  il  comprenait  la  nécessité  de  cacher  ses  intrigues 
pour  le  nouveau  rôle  qu'il  voulait  jouer,  il  se  détermina  à 
les  envoyer  à  Venise,  oii  il  espérait  pouvoir  les  visiter  quel- 
quefois sans  exciter  les  soupçons. 

Il  partit  seul  pour  Rome ,  s'installa  dans  un  magniûque 
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palais,  et  devint  l'un  des  courtisans  les  plus  assidus  du  saint- 
père;  ce  qui  donna  lieu  aux  bruits  les  plus  étranges  sur  la 
nature  de  leurs  relations.  Néanmoins  la  rigidité  de  mœurs 
qu'il  afiichait,  et  le  masque  d'hypocrisie  dont  il  savait  se 
couvrir,  en  iniposèrent  à  la  masse;  et  il  acquit  même  la 
réputation  d  un  saint  personnage ,  en  dépit  de  ses  ennemis  ou 
plutôt  de  ceux  qui  l'avaient  deviné.  Roderic  Borgia  était 
doué  d'une  éloquence  si  entraînante ,  et  il  exposait  ses  doc- 
trines avec  tant  d'art  et  d'habileté,  qu'il  captait  les  esprits  qui 
lui  étaient  le  plus  opposés  ;  aussi  n'avait-il  pas  eu  une  grande 
diflîcullé  à  se  rendre  maître  des  volontés  de  Calixte.  Tout 
en  cachant  ses  projets  ambitieux  sous  les  apparences  de 
rhumilité,  il  s'était  fait  nommer  archevêque  de  Valence, 
vice-chancelier  de  l'Église,  et  enûn  cardinal,  diacre  de 
Saint-Nicolas  «  in  carcere  TuUiano,  »  avec  une  pension  de 
vingt-huit  mille  écus  dor;  ce  qui,  avec  les  bénéfices  de  sa 
métropole  et  de  son  titre  de  vice-chancelier,  rendait  sa  for- 
tune Tune  des  plus  considérables  de  Rome. 

A  partir  de  ce  moment ,  Roderic ,  l'étudiant  débauché  de 
Valence,  l'avocat  des  voleurs  et  des  assassins,  le  soldat  pil- 
lard et  incendiaire,  lamant  incestueux  de  Rosa  Vanozza, 
songea  sérieusement  à  se  frayer  un  chemin  au  trône  aposto- 
lique. Dès  lors,  il  affecta  le  genre  de  vie  d'un  véritable  ana- 
chorète; il  ne  parut  plus  en  public  que  les  mains  en  croix 
sur  la  poitrine,  le  regard  fixé  vers  la  terre  ;  ses  paroles  devin- 
rent onctueuses  et  traînantes;  il  visita  les  éghses,  les  hôpi- 
taux et  les  demeures  du  pauvre,  répandant  partout  d'abon- 
dantes aumônes ,  et  publiant  qu'à  sa  mort  les  malheureux 
seraient  ses  héritiers;  enfin  il  montra  un  si  profond  mépris 
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des  richesses  et  un  amour  si  grand  pour  la  religion  et  la 
morale,  que  le  peuple  romain,  habitué  depuis  tant  de  siècles 
à  être  trompé  par  les  prêtres ,  se  laissa  prendre  à  ses  dehors 
hypocrites ,  et  le  proclama  un  Salomon  pour  la  sagesse,  un 
Job  pour  la  patience ,  et  un  Moïse  pour  la  publication  de  la 
loi  de  Dieu. 

Dans  les  occupations  de  sa  charge,  il  se  montrait  infati- 
gable au  travail;  jamais  il  ne  manquait  aux  consistoires  ni 
aux  audiences  ;  il  se  conformait  toujours  aux  sentiments  des 
autres,  et  cherchait  tous  les  moyens  de  faire  ressortir  leurs 
qualités.  Tour  à  tour  grave ,  léger,  sérieux  et  badin ,  il  faisait 
le  charme  des  réunions  du  Vatican,  et  se  créait  des  partisans 
parmi  les  cardinaux  ,  les  ambassadeurs  et  les  seigneurs  ita- 
liens qui  fréquentaient  la  cour  du  saint-père.  Jamais  homme 
ne  sut  mieux  que  Roderic  cacher  ses  passions  sous  un  masque 
impassible ,  et  ne  montra  plus  que  lui  de  la  constance  et  de 
la  ténacité  dans  ses  projets. 

Pendant  qu'il  se  jouait  habilement  de  la  crédulité  des 
hommes,  il  entretenait  avec  sa  maîtresse  une  correspondance 
qui  est  parvenue  jusqu'à  nous,  et  où  lui-même  donne  les 
motifs  de  la  comédie  qu'il  représentait  à  llome  :  «  Rosa,  ma 
»  bien-aimée ,  imite  mon  exemple ,  demeure  chaste  jusqu'au 
»  jour  où  il  me  sera  possible  de  venir  te  retrouver  pour  con- 
))  fondre  notre  amour  dans  des  voluptés  infinies.  Jusque-là, 
))  qu'aucune  bouche  ne  profane  tes  charmes ,  qu'aucune  main 
»  ne  soulève  ces  voiles  qui  cachent  mon  souverain  bien;  encore 
I)  un  peu  de  patience,  et  celui  qu'on  nomme  mon  oncle  me 
))  laissera  pour  héritage  la  chaire  de  saint  Pierre.  En  atten- 
»  dant,  prends  un  soin  extrême  de  l'éducation  de  nos  enfants, 
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»  car  ils  sont  destinés  à  gouverner  les  peuples  et  les  rois,  n 

Malgré  la  profondeur  du  jugement  de  Roderic  Borgia ,  ses 
prévisions  ne  se  réalisèrent  pas  à  la  mort  de  Galixte  :  sa  jeu* 
nesse,  et  peut-être  même  la  rigidité  qu'il  avait  afTectée  dans 
ses  mœurs  ^  empêchèrent  les  sufirages  de  se  porter  sur  lui  ;  et 
Pie  II  obtint  la  tiare.  Pendant  ce  pontificat  il  n'exerça  au- 
cune influence  sur  le  gouvernement  de  l'Église;  il  s'appliqua 
seulement  à  faire  fructifler  les  immenses  richesses  que  son 
oncle  avait  laissées  et  dont  il  s'était  emparét 

Pie  II  mourut;  Paul  II  lui  succéda;  Sixte  IV  vint  ensuite. 
Sous  ce  dernier  règne ,  Roderic  acheta  la  riche  abbaye  de 
Subiacco  et  la  légation  d'Aragon  et  de  Gastille.  Mais  il  était 
à  bout  de  ses  efforts»  et  ne  pouvant  souffrir  plus  longtemps 
la  contrainte  qu'il  s'était  imposée ,  il  reprit  son  train  de  vie 
de  capitaine  aventurier,  et  commit  tant  de  meurtres  et  de 
viols,  qu'il  se  fit  chasser  d'Espagne  par  Henri  le  Faible ,  roi 
de  Gastille. 

A  son  retour  à  Rome ,  le  cardinal  Roderic  Borgia ,  qui  n Sa- 
vait plus  rien  à  ménager,  fit  venir  près  de  lui  Rosa  Yanozza 
et  ses  cinq  enfants.  Seulement ^  pour  sauver  les  apparences, 
il  leur  donna  un  palais  dans  un  quartier  reculé ,  et  sa  mai- 
tresse  prit  le  titre  de  comtesse  Ferdinand  de  Gastille,  du  nom 
de  son  intendant,  qui  passait  pour  être  son  mari.'  Ghaque 
soir,  sous  prétexte  de  visiter  le  gentilhomme  son  compa- 
triote, le  cardinal  se  dirigeait  vers  la  demeure  de  sa  concu- 
bine, où  il  passait,  dit-on,  les  nuits  entières  dans  des  orgies 
avec  la  Yanozza,  et,  honte  éternelle!  avec  Lucrèce,  sa  fille, 
et  avec  ses  fils  Francesco  et  Gésar  Borgia  ! 

Sixte  lY  mourut;  Innocent  YUI  lui  succéda  sans  que  Ro- 
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deric  Borgia  eût  rien  changé  à  son  inrâme  conduite;  il  est 
vrai  que  ses  débauches  passaient  inaperçues  au  milieu  des 
satornales  de  la  cour  pontiQï^le.  Rome  était  devenue  un 
immense  lupanar^  au  sein  duquel  s* agitaient  cinquante  mille 
prostituées;  les  rues  et  les  carrefours  étaient  petiplés  de  filons 
et  d'assassins ,  les  routes  étaient  infestées  de  bandits;  si  bien 
qu'à  la  mort  d'Innocent,  lorsque  les  cardinaux  voulurent  se 
réunir  en  conclave ,  ils  furent  obligés  préalablement  de  placer 
de»  soldats  dans  leurs  palais ,  et  de  pointer  des  canons  aux 
avenues,  pour  préserver  du  pillage  leurs  somptueuses  de- 
meures. Dès  que  le  conclave  fut  formé,  on  garnit  de  troupes 
à  pied  et  à  cheval  les  rues  des  faubourgs  qui  avoisinaient 
le  Vatican,  et  on  ferma  toutes  les  issues  avec  des  poutres 
énormes. 

Ces  précautions  prises,  on  procéda  à  Félection  dd  pape  : 
d'abord  (m  proposa  comme  candidat  Tévêque  de  Pampelune  ; 
mais  Roderic,  qui  avait  déjà  acheté  les  suffrages  de  plusieurs 
cardinaux ,  fit  traîner  les  choses  en  longueur,  et  s'arrangea 
de  manière  à  s'assurer  la  majorité  des  suffrages.  It  donna 
aux  uns  des  palais,  aux  autres  des  châteaux,  des  terres  et 
de  l'argent  ;  le  cardinal  Orsino  lui  vendit  sa  voix  pour  les 
châteaux  de  Monticelli  et  de  Sariani  ;  Ascagne  Sforce  exigea 
la  vice-chancellerie  de  l'Ëglise;  le  cardinal  Golonna  demanda 
pour  son  vote  la  riche  abbaye  de  Saint-Benoit,  ainsi  que 
tous  les  domaines  et  le  droit  de  patronage  pour  lui  et  sa  fa* 
mille  à  perpéttiité  ;  le  cardinal  de  Saint-Ange  réclama  Tévé- 
ché  de  Porto  et  la  tour  qui  en  dépendait ,  avec  une  cave 
pleine  de  vin  ;  le  cardinal  de  Parme  se  fit  donner  la  ville  de 
Népi;  Savelli  reçut  le  gouvernement  de  Gitta-Castellan*  et  de 
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Fëglisc  de  Sainte-Marie  Majeure;  un  moine  de  Venise^  qui 
venait  de  parvenir  au  cardinalat ,  lui  vendit  son  vote  cinq 
mille  ducats  d'or»  et  la  promesse  de  passer  une  nuit  avec 
Lucrèce^  fille  de  Borgia,  ce  à  quoi  il  consentit!  Roderic 
ayant  ainsi  acheté  tout  le  sacré  collée ,  fut  proclamé  souve- 
rain pontife  f  sous  le  nom  d'Alexandre  YI. 

((  Enfin ,  s  écria-t-il,  je  suis  donc  pape!  le  vicaire  du  Christ 
D  sur  la  terre! 

»  Oui^  saint-père^  répondit  Sforce;  vous  l'êtes  très-cano- 
1)  niquement ,  et  nous  espérons  par  votre  élection  avoir 
r^  donné  le  repos  à  l'Église  et  la  joie  à  la  chrétienté^  parce 
»  que  vous  avez  été  choisi  par  l'Esprit  saint^  comme  le  plus 
»  digne  de  tous  nos  frères.  » 

Roderic  répliqua  :  «  Quoique  le  fardeau  dont  nous  sommes 
»  chargé  soit  accablant^  nous  espérons  que  Dieu  nous  accor- 
x>  dera  »  comme  à  saint  Pierre  ^  la  force  de  le  soutenir  glo- 
))  rieusement.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  de  l'appui  que 
»  nous  trouverons  dans  le  concours  de  vos  lumières  et  sui^ 
))  tout  dans  votre  obéissance ,  qui  sera  telle ,  nous  l'espérons , 
))  que  nous  n'aurons  jamais  à  vous  rappeler  que  le  troupeau 
))  du  Christ  doit  avoir  une  soumission  aveugle  pour  le  prince 
))  des  apôtres.  » 

Ensuite  il  se  revêtit  des  ornements  pontificaux ,  et  se  saisit 
de  la  tiare  avec  tant  d'empressement ,  que  le  cardinal  de  Mé- 
dicis  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Lorenzo  : 

«  Je  crains  bien ,  mon  frère ,  que  nous  ne  soyons  livrés  au 
»  loup  le  plus  vorace  qui  soit  au  monde  ;  et  sans  aucun  doute 
»  il  nous  dévorera,  si  nous  ne  prévenons  ses  morsures  par  une 
»  prompte  fuite.  )> 
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Dès  qae  les  cérémonies  de  l'intronisation  et  de  la  chaise 
percée  eurent  été  accomplies,  le  nouveau  pontife  donna  sa 
bénédiction  au  clergé  et  rentra  triomphalement  au  palais. 
Sur  son  passage,  toutes  les  rues  avaient  été  tapissées  de  riches 
tentures  et  couvertes  de  fleurs  ;  les  places  publiques  avaient 
été  pavoisées  de  drapeaux ,  et  la  foule  stupide  faisait  retentir 
l'air  de  ses  acclamations. 

Dans  les  différentes  cours  d'Europe  on  partagea  Tengoue^ 
ment  des  Romains ,  et  tous  les  princes  chrétiens  envoyèrent 
des  ambassades  solennelles  au  pape  pour  le  complimenter 
sur  son  exaltation. 

Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  fut  le  seul  qui  pressentit  les 
infamies  de  ce  règne ,  et  qui  s'abstint  d'aucun  acte  de  défé- 
rence envers  Alexandre  VI.  Il  avait  malheureusement  prévu 
ce  qui  devait  arriver  ;  car  Roderic  Borgia,  devenu  pape,  ne 
mit  plus  de  frein  à  ses  passions  ;  il  foula  aux  pieds  toutes  les 
lois  divines  et  humaines  ;  il  dévoila  le  mystère  de  ses  mon- 
strueuses amours  ;  il  installa  audacieusement  dans  le  Vatican 
sa  maîtresse,  sa  fille  Lucrèce  et  ses  autres  enfants  ;  enfin  il  se 
montra  tel  qu'il  était,  avare,  fourbe,  implacable,  débauché» 
cruel  ou  plutôt  féroce  ;  car  Paul  Langius  affirme  qu'il  trans- 
forma Rome  en  abattoir.  Qu'avait-il  à  redouter?  ne  venait-ii 
pas  d'être  proclamé  Père  suprême  des  fidèles,  roi  des  rois, 
vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  y  pontife  infaillible  !  ! . . . 

Ce  qui  dominait  dans  l'esprit  d'Alexandre  VI ,  c'était  une 
ambition  démesurée  pour  l'élévation  de  ses  bâtards.  A  peine 
assis  sur  le  trône  apostolique,  il  les  combla  d'honneurs  et  de 
richesses  ;  Francesco^  l'aîné  de  ses  enfants^  fut  créé  duc  de 
Candie  et  prince  de  fiénévent  ;  il  nonuna  cardinal  et  arche-^ 
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Téquede  Valence  en  Espagne,  César,  son  second  fils^  qui 
était  après  Lucrèce  lobjet  de  sa  plus  tendre  sollicitude •  et 
dont  les  caresses  inÛmes  avaient  le  pouvoir  de  £ûre  tres- 
saillir le  coeur  gangrené  du  vieux  pape.  Mais  ces  distribua 
tiens  de  titres  et  de  dignités  n'étaient  pour  sa  Sainteté  que 
les  préliminaires  d'un  immense  projet  qu'il  avait  conçu.  Son 
ambition  convoitait  pour  ses  bâtards  la  souveraineté  de  Na- 
ples,  de  Venise 9  de  Florence,  de  l'Italie  entière;  aussi  ne 
rèvait-il  que  victoires  et  conquêtes ,  et  cette  paouiée  l'avait 
déterminé  à  prendre  le  nom  d'Alexandre,  qui  lui  rappelait  le 
plus  grand  conquérant  de  l'antiquité. 

L'Italie,  cette  magniCque  contrée  si  bien  partagée  du  ciel» 
quoique  dégénérée  et  déchue  de  son  antique  splendeur,  était 
encore  le  but  constant  de  la  convoitise  de  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  qui  y  multipliaient  des  troubles  sans  fin  et  des 
divisions  intestines.  Il  est  vrai  que  la  situation  du  pays  se 
prêtait  merveilleusement  à  prolonger  les  luttes  incessantes  et 
les  guerres  civiles  qui  surgissaient  de  tous  les  côtés  au  moindre 
froissement  d'amour-propre  entre  les  petits  princes  ou  les 
républiques  italiennes. 

Du  besoin  de  maintenir  l'indépendance  respective  de 
chaque  état,  il  était  résulté  une  politique  raffmée  qui  enlaçait 
l'Italie  et  faisait  plier  les  peuples  sous  un  joug  insuppor- 
table. Venise  se  distinguait  entre  toutes  les  villes  par  son 
gouvernement  oligarchique,  mêlé  de  nobles  et  de  commer- 
çants ;  son  conseil  des  dix  avait  poussé  si  loin  l'art  de  tromper 
les  peuples,  et  de  faire  servir  les  hommes  à  la  satis&ction  et 
au  bien-être  d'une  caste  privilégiée,  que  depuis,  ni  avant, 
personne  ne  peut  dire  le»  avoir  surpassés  dans  l'art  de  doper 
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les  hommes  ;  et  pour  caractériser  cette  époque^  il  suffit  de 
dire  qu'elle  vit  fleurir  Machiavel,  cet  abominable  précepteur 
des  tyrans. 

La  sérénissime  république  de  Venise  avait»  comme  le  saint- 
père,  des  vues  ambitieuses,  des  projets  à  réaliser;  ses  regards 
86  tournaient  sans  cesse  vers  la  Romagne ,  dont  elle  possé- 
dait déjà  une  grande  partie ,  et  vers  le  duché  de  Milan^ 
fief  de  l'empire  »  gouverné  alors  par  le  faible  Jean  Galéas, 
sous  la  tutelle  de  son  oncle^  l'ambitieux  Louis  Sforce;  elle 
songeait  à  lui  enlever  les  états  de  Parme,  de  Plaisance  et 
celui  de  Gènes,  placés  sous  la  dépendance  des  Milanais; 
et  même,  quoique  sans  l'avouer,  elle  prévoyait  le  mo- 
ment où  la  république  de  Florence ,  fatiguée  d'obéir  aux 
Médicis,  viendrait  se  réunir  à  Venise.  D'autre  part,  le 
royaume  de  Naples^  qui  seul  par  son  importance  eût  pu 
exercer  une  salutaire  influence  sur  les  autres  états ,  se  trou- 
vait dans  la  position  la  plus. critique,  par  suite  de  la  haine 
nationale  dont  son  roi  état  l'objet.  Ainsi  y  de  tous  les 
côtés  l'Italie  menaçait  runs,  et  Venise,  la  souveraine  de 
l'Adriatique,  espérait  bientO^mer  son  diadème  des  fleurons 
des  autres  couronnes.  Bome  même  ne  lui  portait  pas  om- 
brage ,  et  elle  regardait  tranquillement  s'agiter  dans  la  viUe 
pcmtificale  les  successeurs  de  f  Apôtre  et  leurs  processions  de 
mignons,  de  bâtards  et  de  courtisanes. 

Cependant  la  papauté  devait  apprendre  aux  Vénitiens  y  si 
orgueilleux  de  leur  grandeur,  que  Dieu  se  joue  des  combi- 
naisons de&  hommes  ;  et  ce  qui  semblait  devoir  amener  in- 
Êdlliblement  la  ruine  des  papes ,  ce  double  caractère  de  roi 
et  de  prêtre  qu'ils  avaient  réuni  en  leurs  personnes  »  devint 
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entre  les  mains  d'Alexandre  YI  un  levier  puissant  dont  il  se 
servit  pour  abattre  TédiGce  formidable  de  cette  république. 

Peu  à  peu ,  Roderic  Borgia ,  sans  avoir  même  besoin  de 
recourir  aux  armes  temporelles  ni  aux  foudres  spirituelles^ 
et  par  le  seul  fait  de  sa  marche  prudente  et  machiavélique, 
triompha  de  Venise  et  rétablit  la  prépondérance  du  saint- 
àége  en  Italie.  On  doit  convenir  pourtant  qu'il  eut  fort  à 
fiûre;  car  le  long  séjour  des  papes  dans  Avignon ,  les  tenta- 
tives multipliées  de  révolte  du  peuple  romain»  les  concessions 
obtenues  par  les  barons-vicaires  du  saint-siége,  soit  des 
empereurs  »  soit  des  pontifes  »  avaient  considérablement  di- 
minué les  domaines  de  FËglise  et  les  revenus  du  trésor  apo- 
stolique. Alexandre  appliqua  d'abord  tous  ses  soins  à  rétablir 
l'intégrité  des  états  pontificaux ,  et  il  y  parvint  avec  une 
administration  ferme  et  active.  Ensuite  il  songea  à  renverser 
l'autorité  des  petits  princes  ses  voisins ,  parmi  lesquels  on 
distinguait  les  Bentivogli  de  Bologne^  les  Malatesta  de  Rimini  ; 
les  Manfredi  de  Faenza;  les  Colonna  d'Ostie,  les  Montefeltri 
d'Urbîn;  enfin  les  Vilelli,  les  Savelli  et  plusieurs  encore  qui 
possédaient  de  riches  provinces. 

Toutefois,  avant  de  commencer  la  lutte  contre  toutes  ces 
familles^  le  pape  voulut  se  créer  des  appuis  redoutables  en 
contractant  des  alliances  avec  des  princes  puissants.  11  s'a- 
dressa d'abord  à  Ferdinand,  souverain  de  Naples',  et  profitant 
de  la  terreur  que  lui  inspiraient  les  armements  du  roi  de 
France ,  qui  se  préparait  à  envahir  son  royaume ,  il  lui  fil 
offrir  le  secours  d'une  armée ,  sous  la  condition  que  son  fils 
Alphonse,  duc  de  Galabre ,  donnerait  sa  fille  en  mariage  au 
plus  jeune  des  bâtards  du  saint-père ,  avec  un  douaire  dans 
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le  royaume  de  Naples.  Sa  proposition  ayant  été  repoussée 
en  termes  insultants,  Alexandre  tourna  ses  vues  d'un  autre 
côté,  et  forma  une  ligue  défensive  avec  le  tuteur  de  Jean 
Galéas,  duc  de  Milan,  et  la  sérénissime  république.  C'était 
une  affaire  difûcile  à  conclure  qu'une  alliance  entre  Rome 
et  Venise;  cependant,  grâce  à  l'habileté  des  négociations 
d'Alexandre,  les  résistances  furent  vaincues,  et  le  traité  fut 
signé  entre  la  république ,  la  cour  de  Rome  et  le  duché  de 
Milan. 

Alphonse  de  Calabre  et  Pierre  de  Médicis ,  effrayés  des 
conséquences  d'une  ligue  qui  menaçait  l'existence  politique 
des  autres  états,  cherchèrent  à  la  détruire  :  dans  ce  but,  ils 
accueillirent  avec  joie  les  propositions  de  Fabricio  Golonna, 
de  Prosper,  son  frère ,  et  du  cardinal  de  Saint-Pierre  aux 
Liens,  ennemis  déclarés  du  pontife,  qui  s'engageaient  à 
livrer  Rome,  à  l'aide  du  parti  des  Guelfes  et  de  la  faction 
des  Ursins,  si  l'armée  d'Alphonse  pouvait  dans  trois  jours 
se  présenter  sous  les  murs  de  la  ville  sainte. 

Le  vieux  roi  Ferdinand,  dans  sa  prudente  prévision,  s'é- 
tait prononcé  contre  ce  projet ,  et  voulait  même  faire  la  paix 
avec  Alexandre  à  quelque  prix  que  ce  fût;  malheureusement  la 
mort  vint  le  surprendre  au  moment  où  il  renouait  des  négo- 
ciations avec  le  pape.  Sans  aucun  doute  sa  Sainteté  se  fût 
montrée  très-peu  exigeante  pour  un  nouveau  traité ,  puisque 
déjà  les  intérêts  opposés  des  parties  contractantes  avaient 
amené  de  graves  discussions  entre  la  cour  de  Rome  et  les 
Vénitiens.  Plus  tard,  lorsque  le  nouveau  roi  de  Naples  eut 
ctc  informé  que  la  France  était  entrée  dans  la  ligue,  il  voulut 
réparer  la  faute  qu'il  avait  faite ,  et  reprit  les  négociations 
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oomnieiioées  par  Ferdinand  avec  la  conr  de  Rome  ;  aeolement 
les  conditions  n'étaient  plus  les  mômes  ;  et  son  orgueil,  qui 
précédemment  s'était  révolté  à  l'idée  de  donner  la  main  de 
donna  Sancia  sa  fille  au  jeune  Guifiry  Boi^a*  fut  obligé 
de  se  plier  aux  exigences  de  sa  position ,  et  il  envoya  ofl&îr 
an  saint-père  de  consentir  au  mariage  projeté»  de  donner 
aux  jeunes  époux  la  principauté  de  Squillace  et  le  comté  de 
Gariati ,  de  faire  à  César  une  riche  dotation  en  bénéfices,  et 
à  François  »  duc  de  Candie  ^  une  pension  de  cinq  mille  du* 
caits ,  avec  l'expectative  d'occuper  une  des  premières  chai|;es 
dn  ropume  et  de  prendre  le  commandement  des  années. 
Ces  offres  du  roi  furent  acceptées  par  sa  Sainteté,  qui  de- 
manda préalablement  dix  mille  ducats,  dont  die  avait  le  plus 
pressant  besoin. 

Des  fêtes  et  des  réjouissances  publiques  eurent  lieu  à  Rome 
à  Toccasion  du  mariage  de  Guifry  Borgia  ;  et  le  saint-f)ëre 
déploya  une  telle  magnificence  en  cette  circonstance,  qu'il 
mit  entièrement  à  sec  le  trésor  de  TËglise.  Alors  il  eut  re- 
cours aux  expédients  qu'emploient  d'ordinaire  les  papes  et 
les  rois  pour  remplir  leurs  coffres  ;  il  augmenta  les  impôts 
et  pressura  les  malheureux  peuples  ;  ensuite  il  essaya  d'une 
nouvelle  publication  de  croisade  ;  et  ce  qui  paraîtra  incroyable, 
c'est  qu'après  avoir  été  volés  pendant  quarante  années  par 
les  papes ,  sous  le  prétexte  de  guerres  contre  les  Turcs  qui 
n'avaient  jamais  eu  d'exécution^  les  chrétiens  stupides  ap- 
portèrent encore  des  sommes  énormes  au  Vatican ,  et  vinrent 
alimenter  le  luxe  fastueux  des  bâtards  d'Alexandre  et  de  sa 
chère  Lucrèce. 
Ce  fut  à  cette  époque,  dans  l'année  1492^  qu'eut  lieu  un 
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événement  extraordinaire ,  la  découverte  d'un  nouveau  con- 
tinent par  le  célèbre  Christophe  Colomb  ;  et  presque  en  même 
temps  le  Portugais  Vasco  de  Gama ,  continuant  les  décou- 
vertes de  Henri  le  Navigateur,  de  Covellas  et  de  Barthélémy 
Diaz ,  doublait  le  cap  Bonne-Espérance ,  touchait  aux  Indes 
parle  canal  Mozambique,  et  changeait  entièrement  la  marche 
et  la  forme  du  commerce  du  monde. 

Les  Portugais  avaient  suivi  de  près  les  Espagnols  sur  le 
continent  découvert  par  Colomb ,  et  leur  disputaient  cette 
riche  proie  les  armes  à  la  main.  Cependant ,  comme  l'intérêt 
leur  faisait  une  loi  de  ne  point  donner  trop  d'éclat  à  leurs 
querelles,  le  roi  de  Portugal  Jean  II  et  Ferdinand  V  le  Catho- 
lique convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugemeut  du  papd  pour 
établir  les  limites  de  leurs  nouveaux  empires. 

Alexandre  YI  consentit  à  être  le  médiateur  de  la  paix 
entre  les  deux  parties  ;  il  traça  une  ligne  qui  passait  par  les 
îles  des  Açores  en  joignant  les  deux  pôles;  et  il  décréta,  en 
vertu  de  son  omnipotence  universelle,  que  tous  les  pays  qui 
seraient  en  deçà  de  cette  ligne,  c'est-à-dire  les  Indes  occi- 
dentales ou  l'Amérique ,  appartiendraient  au  roi  d'Espagne , 
etceuxqui  seraient  au  delà,  c'est-à-dire  les  Indes  orientales  et 
les  côtes  d'Afrique,  appartiendraient  aux  rois  de  Portugal. 
Sa  Sainteté  ne  mettait  d'autre  condition  à  ce  magniûque  don 
que  le  payement  immédiat  d'une  forte  somme  d'argent ,  et 
l'engagement  pour  les  Espagnols  et  pour  les  Portugais  de 
convertir,  de  gré  ou  de  force,  les  habitants  au  christianisme. 
Soixante  ans  après  la  publication  de  cette  bulle,  les  exécrables 
missionnaires  espagnols  avaient  égorgé  quinze  millions  de 
victimes  dans  le  Nouveau-Monde  pour  obéir  au  pape  I 
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Dès  qu'Alexandre  eut  réparé  les  pertes  de  son  trésor  avec 
les  produits  de  la  croisade ,  il  s'occupa  de  faire  conclure  le 
mariage  de  sa  fille  avec  Jean  Sforce,  seigneur  de  Pesaro;  et 
comme  elle  avait  été  fiancée  dès  son  enfance  avec  un  gentil- 
homme aragonais ,  il  la  releva  de  ses  serments ,  en  vertu  de 
son  pouvoir  apostolique. 

«  Pour  ce  mariage  il  y  eut  des  fêtes  et  des  orgies  dignes  de 
))  madame  Lucrèce,  dit  Etienne  Infessura.  Le  soir,  sa  Sain- 
))  teté,  le  cardinal  Borgia,  le  duc  de  Candie,  quelques  cour- 
»  tisans  et  plusieurs  nobles  dames  firent  un  souper,  où  pa- 
»  rurent  des  histrions  et  des  danseuses  qui  représentèrent 
»  des  comédies  obscènes,  à  la  grande  joie  des  convives. 

»  Sur  le  matin ,  Alexandre  VI  conduisit  les  jeunes  époux 
))  dans  la  chambre  nuptiale,  au  milieu  de  laquelle  avait  été 
»  élevé  un  lit  somptueux  sans  courtines.  Là,  ajoute  Thisto- 
»  rien ,  il  se  passa  des  choses  tellement  révoltantes ,  qu'on 
»  ne  peut  les  traduire  en  aucune  langue.  Le  saint-père  rem- 
»  plit  les  fonctions  de  matrone  auprès  de  sa  fille  ;  Lucrèce, 
»  cette  Messaline  qui,  avant  même  d'être  femme,  avait  été  ini- 
»  tiée  aux  plus  horribles  débauches  par  son  père  et  par  ses 
»  frères,  joua  l'innocence  pour  prolonger  les  obscénités  de 
))  cette  comédie ,  et  le  mariage  se  consomma  en  présence  de 
))  la  famille  pontificale  !  !  !  » 

Alexandre  avait  consenti  à  marier  sa  fille  parce  qu'il  était 
alors  domine  par  une  nouvelle  passion  pour  une  jeune  fille 
nommée  Giulia  la  Belle,  sœur  d'Alexandre  Farnèse,  que  ce 
misérable  lui  avait  prostituée  pour  acheter  le  pardon  d'un 
crime  de  faux.  Plus  tard  Farnèse  obtint  le  chapeau  de  car- 
dinal ;  et  nous  le  verrons  occuper  à  son  tour  la  chaire  de 
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TApôtre,  sous  le  nota  de  Paul  III.  Telle  est  Torigine  de  la 
grande  fortune  des  Farnèse,  avec  lesquels  s'allièrent  les  pre- 
mières familles  souveraines  de  l'Europe. 

Après  son  mariage ,  madame  Lucrèce  refusa  de  suivre  le 
seigneur  de  Pesaro  dans  sa  principauté^  et  habita  comme 
par  le  passé  le  palais  du  Vatican,  a  Elle  ne  quitta  plus  la 
))  chambre  du  saint-père,  tant  de  jour  que  de  nuit,  »  ajoute 
Burchard^  le  maître  des  cérémonies  d'Alexandre ,  qui  enre- 
gistrait naïvement,  heure  par  heure,  tout  ce  qui  se  faisait  à  la 
cour  pontificale. 

Alexandre  YI  accordait  à  sa  fille  chérie  non -seulement 
toutes  les  grâces  qu'elle  demandait,  mais  encore  il  lui  avait 
donné  la  surintendance  du  gouvernement  de  l'Ëglise.  C'était 
Lucrèce  qui  assistait  à  l'ouverture  des  lettres,  à  l'expédition 
des  affaires;  c'était  elle  qui  convoquait  le  sacré  collège;  et 
souvent ,  à  la  suite  d'une  orgie ,  elle  présidait  le  conseil  des 
cardinaux  en  costume  de  bacchante,  la  gorge  nue,  le  corps 
à  peine  couvert  d'un  vêtement  de  mousseline.  Dans  cet  état, 
elle  mettait  en  délibération  des  sujets  de  luxure,  et  n'avait 
pas  honte  de  donner  et  de  recevoir  devant  eux  des  caresses 
tellement  impudiques,  que  Burchard  lui-même,  habitué  à 
voir  tant  de  choses,  s'écrie  en  rapportant  ce  fait  :  «  Horreur! 
ignominie  !  scandale  !  !  !  » 

Dans  un  autre  passage  de  son  journal  il  raconte  le  trait 
suivant  :  «  Aujourd'hui,  le  saint -père,  pour  réjouir  ma- 
»  dame  Lucrèce,  a  fait  conduire  dans  la  petite  cour  du 
»  palais ,  près  de  la  porte  d'entrée ,  plusieurs  juments 
))  chargées  de  ramées,  et  il  a  donné  ordre  qu'on  lâchât 
»  après  elles  des  étalons  de  ses  écuries,   libres  de  tous 
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n  freins  et  de  licols.  Geuk-ei  se  soilt  rués  sdr  les  juménte  ^ 
»  hennissant  d'une  manière  épouvantable^  et  après  une  lutte 
»  terrible,  à  coups  dé  dents  et  à  coups  de  pieds,  les  malhen* 
»  reuses  juments  ont  été  terrassées  et  saillies  aui  applttudis- 
^  sements  de  madame  Lucrèce  et  du  saint-père,  qui  coiltent- 
^  plaient  ce  spectacle  de  la  fenêtre  d'une  chambre  à  coUcher, 
»  placée  au-dessus  de  la  porte  du  palais*  Après  quoi  le  t>ape 
»  et  sa  fille  se  sont  retirés  dans  l'intérieur  de  l'appartement, 

)}  et  sont  restés  enfermés  une  heure! »  Burchard  taV 

joute  aucune  réflexion  à  la  suite  de  ce  récit,  et  nous  suivrons 
son  exemple. 

Bientôt  arrivèrent  à  Rome  des  ambassadeurs  musubnaiis 
chargés  par  le  sultan  Bajazet  de  faire  au  saint-père  des  ou- 
vertures relativement  à  un  projet  d'empoisonnement  sur  le 
prince  Zizimi  La  lettre  de  l'empereur  ottoman  était  ainsi 

a  hé  sultan  Bajazet ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  très-grand  roi  et 
»  kalife  des  deux  continents  d'Asie  et  d'Europe ,  à  lexcelient 
^  seigneur  Alexandre ,  père  de  tous  les  chrétiens  par  la  Pro- 
I»  vidence,  et  très-digne  pontife  de  l'Ëglise  romaine»  révë- 
))  rehcC)  bienveillance  et  sincérité. 

D  Juisqu'à  ce  jour,  seigneur  9  j'ai  très  -  exactement  payé 
))  à  votre  Sainteté  quarante  mille  ducats  chaque  année 
>)  pour  la  pension  de  mon  frère  Zizim  ;  mais  comme  il  m'a 
H  été  dit  qu'Innocent  YIII,  votre  prédécesseur,  en  même 
»  temps  qu'il  recevait  de  moi  des  sommes  considérables  pour 
»  garder  ce  prince  ambitieux ,  écoutait  encore  les  proposi- 
D  tions  du  Soudan  d'Egypte^  et  acceptait  son  argent  pour 
»  rendre  Ziîim  à  la  liberté,  je  dois  craindre  qu'un  jour 
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»  votre  successeur  ne  fournisse  des  troupes  à  mon  frère  pour 
n  me  disputer  le  trône. 

))  Vos  envoyés  ont  parfaitement  compris  le  sujet  de  mes  ap*> 
»  préhensions,  et  m'ont  conseillé  de  m'adresser  directement 
i>  à  vous  pour  rendre  à  mon  esprit  la  tranquillité  dont  il  t 
»  si  grand  besoin ,  et  pour  faire  disparaître  la  cause  de  m9ê 
»  alarmes.  Us  m'ont  fait  espérer  même  que  vous  écouteriez 
»  mes  propositions  d  une  oreille  favorable. 

»  Or  donc^  je  m'engage  à  donner  trois  cent  mille  ducats» 
»  plusieurs  villes  et  la  tunique  de  Jésus-Christ,  si  votre  Sain- 
»  teté  veut  ôter  le  sultan  Zizim  de  ce  monde ,  de  la  manière 
»  qu  elle  jugera  le  plus  convenable.  Elle  rendrait  ainsi  un 
y)  service  signalé  à  son  prisonnier  lui-même,  car^  selon  l# 
»  prophète»  il  doit  préférer  la  mort  à  la  servitude;  et  vous» 
})  très-illustre  seigneur,  ne  commettriez  pas  de  crime  selon 
»  votre  religion,  puisqu'il  est  ordonné  aux  chrétiens  d'extep* 
))  miner  les  hérétiques  et  les  inûdèles.  » 

D  ne  nous  reste  aucun  document  authentique  sur  la  réponse 
que  fit  le  pontife  ;  seulement ,  Comines  prétend  qu'il  acceptai 
les  ofTres  du  kalife;  et  ce  qui  semblerait  confirmer  ceU9  opu? 
nion,  c'est  qu'on  eut  connaissance  un  peu  plus  tard  d'un 
traité  seci^et  conclu  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Constao» 
tinople ,  par  lequel  Bajazet  s'engageait  à  fournir  au  saint-siég^ 
six  mille  cavaliers  de  vieilles  troupes  et  autant  de  fantassinf 
pour  combattre  les  Français^  qui  se  préparaient  à  envahir  le 
royaume  de  Naples. 

Charles  VIII,  en  effet,  ne  tarda  pas  à  faire  son  entrée  en  It^r 
lie,  à  la  tète  d  une  armée  de  trente  mille  hommes,  60UteQU^ 
par  une  wtiU^âe  de  cent  quarante  pièces  de  campagne  ;  et 
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ses  progrès  forent  si  rapides ,  qa*il  avait  déjà  conquis  la 
Lombardie  avant  qu'Alexandre  eût  pu  songer  aux  moyens  de 
loi  résister.  Dans  cette  extrémité ,  le  saint-père  voulut  em- 
ployer la  voie  des  négociations  ;  et  il  adressa  des  ambassa- 
deurs au  roi  de  France  pour  lui  enjoindre  de  suspendre  sa 
marche.  Charles  VUl  passa  outre  ^  sans  s'inquiéter  de  la  dé- 
fense du  pape,  et  continua  sa  route  vers  Borne»  où  lavaient 
déjà  précédé  des  députés  chargés  de  demander  à  sa  Sainteté 
l'investiture  du  royaume  de  Naples  pour  leur  mattre. 

Non-seulement  Alexandre  avait  répondu  que  jamais  il  n'ac- 
céderait à  leur  proposition ,  et  qu*il  s'opposerait  de  toutes 
ses  forces  au  passage  des  Français  dans  ses  états,  mais  en- 
core» lorsque  le  chef  de  l'ambassade  voulut  lui  représnta* 
que  Charles  étant  allié  de  l'empereur  Maximilien ,  il  dépen- 
dait de  sa  volonté  de  lui  enlever  la  tiare,  soit  par  la  force  des 
armes,  soit  en  le  &isant  juger  par  un  concile,  comme  pape 
simoniaque,  adultère,  incestueux,  voleur  et  meurtrier, 
Alexandre  ne  voulut  faire  aucune  concession ,  et  s'emporta 
même  en  termes  injurieux  contre  Charles  VIII,  en  présence 
du  ministre  du  roi  de  Naples ,  de  Lopez ,  son  dataire ,  et  du 
prince  d'Anhalt,  délégué  de  l'empire.  Il  eut  l'audace  d'accu- 
ser le  roi  de  France  d'avoir  formé  le  projet  ambitieux  de 
placer  sur  son  front  la  couronne  impériale ,  et  de  vouloir 
renverser  Maximilien  du  trône. 

a  Pour  moi,  ajouta-t-il,  lors  même  que  ce  Charles  me 
»  mettrait  une  épée  nue  sur  la  gorge ,  je  m'opposerais  encore 
»  à  son  exécrable  ambition.  Et  vous,  prince  d'Anhalt,  dit-îl 
»  en  s'adressant  à  l'ambassadeur  d'Allemagne ,  il  est  de  votre 
»  devoir  de  faire  connaître  à  votre  maître  les  desseins  de  la 
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»  France,  afin  qu'en  sa  qualité  de  protecteur  de  l'Église,  il 
»  se  joigne  aux  autres  princes  chrétiens  pour  défendre  notre 
»  sî^e  et  pour  conserver  les  droits  de  l'empire  et  la  liberté 
»  de  toute  l'Italie.  » 

Gomme  on  s'y  était  attendu ,  son  énergie  faiblit  devant  le 
danger;  et  lorsque  le  roi  de  France  se  présenta  sur  les  con- 
fins de  l'état  ecclésiastique,  le  pape  n'osa  lui  en  disputer 
l'entrée  ;  enfin  quand  il  Ait  sous  les  murs  de  Rome ,  sa  Sain- 
teté lui  envoya  son  maître  des  cérémonies,  son  secrétaire 
apostolique,  et  le  doyen  de  la  rote,  pour  recevoir  ses  ordres. 
Charles  YIII  se  fit  immédiatement  ouvrir  les  portes  de  la 
Tille  sainte,  et  il  entra  dans  la  cité,  armé  de  toutes  pièces,  la 
lance  sur  la  cuisse,  enseignes  déployées^  trompettes  sonnant, 
escorté  de  ses  troupes  qui  marchaient  en  colonnes  serrées, 
suivies  de  sa  formidable  artillerie. 

Ses  fourriers  marquèrent  à  la  craie  les  logements  des  com- 
pagnies ;  ses  prévôts  placèrent  des  sentinelles  dans  tous  les 
quartiers,  ordonnèrent  des  rondes  et  des  patrouilles ^  firent 
planter  des  potences,  des  estrapades,  et  publièrent  les  édits 
et  les  ordonnances  du  prince  à  son  de  trompe,  comme  s'il 
eût  été  dans  Paris.  Quoique  maître  absolu  dans  Rome,  le  roi 
n'avait  pu  voir  encore  Alexandre  VI ,  qui  se  tenait  enfermé 
avec  sa  famille  dans  le  château  Saint-Ange.  Un  grand  nom- 
bre de  prélats,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Âscagne  Sforce, 
vice-chancelier  de  l'Église  y  les  cardinaux  Julien  de  la  Ro- 
vère,  Gurch,  Saint-Severin,  Savelli  etColonna,  proposaient 
au  roi  de  mettre  le  pape  en  jugement  et  de  le  déposer,  s'il 
refiisait  de  se  soumettre.  Deux  fois  même  Tartillerie  avait 
été  tournée  contre  le  château  Saint-Ange  pour  l'effirayer 
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et  pour  vaincre  son  obstination;  mais,  dit  Gomines,  le 
prince  refusa  d'en  venir  à  ces  extrémités.  Enlin  le  pape  se 
rendit  aux  observations  de  son  fils  César  Borgia»  qui  lui  re- 
présenta comme  imminente  la  ruine  de  leiir  famillei  et  il 
consentit  à  donner  audience  à  Charles  YIIL  La  première  en- 
trevue se  passa  assez  singulièrement  :  Alexandre,  pour  évi* 
ter  d'embrasser  le  roi,  ainsi  que  le  voulait  le  cérémoniali 
feignit  un  évanouissement  et  se  jeta  dans  un  fauteuil  ;  de  son 
câtë,  Charles  alla  se  placer  sur  un  siège  près  de  la  fenêtre, 
pendant  qu'on  fiiisait  respirer  des  sels  au  saint-père  ;  ensuite 
lu  cbnférence  commença,  et  ils  'arrêtèrent  les  conventions 
Buivantes  :  Alexandre  s'engageait  à  vivre  en  paix  avec  ses 
cardinaux»  à  leur  payer  les  droits  de  leurs  chapeaux,  à  re- 
mettre au  roi  les  villes  de  Yiterbe ,  de  Civita- Vecchia ,  de 
Terracine  et  de  Spoletle;  à  ne  conférer  aucune  légation 
sans  son  autorisation ,  à  donner  le  chapeau  de  cardinal  à 
deux  capitaines  de  guerre  de  Charles  YIII ,  et  à  lui  livrer 
le  sultan  Zizim;  sa  Sainteté  lui  accorda  en  outre  l'investi- 
ture du  royaume  de  Napies,  et  lui  donna  même  son  fils  le 
cardinal  Borgia  en  otage ,  conmie  garantie  de  l'exécution  de 
ses  promesses.  Charles  prêta  alors  le  serment  d'obédience 
au  pape  et  paya  la  rançon  de  Zizim;  cela  fait,  il  quitta  Rome 
avec  toutes  ses  troupes  et  se  dirigea  sur  Napies.  Il  était  de- 
puis huit  jours  à  peine  hors  du  territoire  de  l'Eglise  que 
l'infortuné  Zizim  rendait  le  dernier  soupir  :  le  pape  avait 
religieusement  rempli  ses  promesses;  il  s'était  engagé  à 
livrer  son  prisonnier  à  Charles  VIII,  c'est  ce  qu'il  avait  fait; 
seulement  il  le  lui  avait  remis  déjà  empoisonné.   De  cette 
iDttiiftre  il  gagnait  la  rançcm  qui  était  d^à  payée  par  laFranee, 
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et  trois  pent  mille  ducats  qui  lui  avaient  été  efTepts  par  le 
sultan  de  Gonstantinople. 

Dès  le  lendemain ,  César  Borgia ,  au  mépris  du  serment 
qu'il  avait  fait  de  rester  avec  Charles  YIII»  s  échappa  du  camp 
français  à  la  faveur  d'un  déguisement,  et  retourna  à  Rome» 
QÙ  le  pape  le  reçut  avec  les  démonstrations  de  l'amour  le 
plus  outré*  Il  est  bien  de  savoir  que  César  était  Tobjet  de  la 
prédilection  d'Alexandre»  et  réellement  il  méritait  cette 
préférence  par  la  conformité  de  son  caractère  avec  celui  du 
^i)t-père.  Comme  lui  sans  honte  et  sans  pudeur ,  il  se  li- 
Trait  à  tous  les  dérèglements  de  ses  passions;  comme  lui 
opiniâtre  dans  ses  projets,  implacable  dans  ses  vengeances  » 
il  érigeait  le  crime  en  système  politique  et  ne  reculait  devant 
aucune  atrocité;  comme  lui  ambitieux  et  égoïste,  il  rappor- 
tait tout  à  sa  personne,  sacrifiait  tout  à  ses  intérêts  ;  la  morale 
et  la  religion  n'étaient  dans  ses  mains  que  des  instruments 
qu'il  faisait  servir  à  la  réussite  de  ses  projets»  et  qu'il  brisait 
dès  qu'ils  lui  devenaient  inutiles.  Ces  deux  hommes,  si  bien 
faits  pour  s'entendre,  ne  s'étaient  cependant  pas  compris  sur 
un  point  ;  Alexandre  voulait  léguer  la  papauté  à  son  fils,  et 
César  convoitait  une  couronne  impériale  et  lltahe  entière 
ppur  royaume.  César  était  prince  de  TËglise,  et  il  eât  donné 
tous  ses  honneurs  ecclésiastiques  pour  lun  des  titres  sécu- 
liers dont  son  frère  ainé^  le  duc  de  Candie ,  se  trouvait  si 
aboudanupent  pourvu  ;  aussi  le  cardinal  avait-il  eonçu  oonlre 
son  frère  une  haine  secrète  dont  les  résultats  ne  se  finwt 

point  attendre. 

Cette  fuite  de  Césw  Borgia  et  Tempoisonnement  de  Zisim 
pourrouçèrant  graBdement  Gliarlei  VUI  »  et  il  jum  àb  tirer 
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yengeance  de  la  famille  pontiBcale  ;  comme  ses  intérêts  ne 
lui  permettaient  pas  de  retourner  immédiatement  à  Rome, 
il  remit  la  punition  du  pape  à  un  temps  plus  éloigné^  et 
poursuivit  rapidement  sa  marche  sur  Naples.  A  son  ap- 
jproche,  le  lâche  Alphonse  s'enfuit  en  Sicile,  abdiquant  la 
royauté  en  faveur  de  Ferdinand,  son  61s,  auquel  il  laissait  le 
soin  de  défendre  sa  capitale.  Malgré  les  efforts  du  jeune 
prince^  Naples  fut  emportée  d'assaut,  et  le  reste  du  royaume 
fut  conquis  avec  une  si  lùerveilleuse  facilité,  qu'Alexandre 
disait  que  les  Français  avaient  fait  la  guerre  avec  des  épe- 
rons  de  bois^  et  n'avaient  marqué  leurs  logements  qu'à  la 
craie ,  voulant  exprimer  par  ces  paroles  qu'ils  ne  resterairat 
pas  longtemps  maîtres  de  Naples.  Du  reste,  il  pouvait  d'au- 
tant mieux  faire  des  prophéties  à  cet  égard,  qu'il  s'était 
assuré  les  moyens  de  les  faire  réussir ,  en  formant  une  ligue 
formidable  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  le  roi  de 
France.  La  république  de  Venise,  le  duc  de  Alilan,  étaient 
entrés  dans  cette  confédération;  Ferdinand  le  Catholique , 
Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  Farchiduc  Philippe  et  son  fils 
Maximilien  I",  s'étaient  également  ralliés  au  saint-père. 

Charles  comprit  aussitôt  le  danger  dont  il  était  menacé; 
et  pour  conjurer  l'orage ,  il  voulut  effrayer  ses  ennemis  par 
un  coup  hardi  :  laissant  donc  une  partie  de  ses  troupes  dans 
son  nouveau  royaume,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Montpensier,  qu'il  avait  créé  vice-roi  de  Naples ,  il  marcha 
sur  Rome  avec  neuf  mille  soldats  d'élite  pour  châtier  le  pape. 
Celui-ci  s'était  bien  gardé  de  l'attendre,  et  avait  fiii  jusqu'à 
Orviéto  avec  sa  famille  :  le  roi  ne  resta  que  trois  jours  dans 
la  ville  sainte  et  se  porta  rapidement  en  Toscane,  et  de  là 
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dans  le  duché  de  Parme,  où  quarante  mille  confédérés 
s'étaient  rassemblés  pour  lui  disputer  le  passage. 

Alexandre ,  de  son  côté,  était  rentré  dans  Rome  dès  qu'il 
avait  eu  connaissance  du  départ  de  Charles;  et  comme  il  se 
croyait  assez  puissant,  grâce  à  ses  alliés ,  pour  lui  dicter  des 
lois,  il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  signifier  que 
les  conventions  précédemment  acceptées  par  eux  étaient 
cassées  et  annulées  comme  ayant  été  imposées  par  la  force  ; 
qu'en  outre  il  lui  ordonnait  de  sortir  immédiatement  de 
l'Italie  avec  toutes  ses  troupes,  et  de  rappeler  les  gar- 
nisons qu'il  avait  laissées  dans  les  places  de  la  Pouille  et 
de  la  Calabre^  sous  peine  d'être  assigné  à  comparaître  de- 
vant la  justice  pontificale  pour  s'entendre  excommunier, 
interdire  et  déposer.  Les  commissaires  du  pontife  atteignirent 
Charles  VIII  à  Turin  le  jour  même  de  la  victoire  de  Fornoue, 
où  dix  mille  Français  avaient  culbuté  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Le  prince  était  encore  tout  couvert  de  sang  et 
de  poussière,  quand  les  légats  vinrent  le  sommer  de  venir  à 
Rome  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  au  souverain  pon- 
tife. C'était  ajouter  le  sarcasme  à  une  odieuse  perfidie  :  «  Je 
»  me  rendrai  à  l'invitation  du  saint-père,  répondit  Charles  VIU 
»  aux  députés^  et  j'espère  qu'il  voudra  bien  m'attendre,  afln 
»  que  j'aie  l'honneur  de  lui  baiser  les  pieds,  ce  dont  j'ai  été 
))  privé  à  mon  dernier  passage  à  Rome.  » 

Cette  repartie  du  monarque  ût  comprendre  aux  ambassa- 
deurs qu'il  ne  leur  restait  qu'à  partir  au  plus  vite ,  s'ils  ne 
voulaient  courir  le  risque  d'être  traités  en  ennemis.  Malgré 
sa  victoire ,  Charles  fut  obligé  de  rentrer  en  France ,  et  le 
royaume  de  Naples  repassa  sous  la  domination  de  Ferdi- 
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nand  If  en  moins  de  tempe  qu'il  n'en  mvait  fidlu  aux  Français 
pour  le  conquâ*ir. 

Alexandre ,  débarrassé  de  son  redoutable  ennemi ,  tourna 
toutes  ees  pensées  vers  raccomplissement  de  ses  projets 
d'élévation  pour  sa  famille ,  et  il  employa  tour  à  tour  la  tra* 
hison,  la  simonie,  le  vol  et  les  assassinats,  qui  forment  d'or- 
dinaire le  cortège  des  papes  et  des  rois.  D'abord ,  sous  pré- 
taLte  que  les  barons  romains  avaient  trahi  leurs  serments  de 
fidélité  en  se  soumettant  aux  Français ,  le  pape  les  déclara 
déchus  de  toute  autorité ,  et  il  chai^ea  le  duc  de  Candie,  qui 
avait  été  nommé  général  de  TËglise  »  de  les  attaquer  l'un 
après  l'autre  dans  leurs  forteresses  et  de  s'emparer  de  leurs 
domaines  ;  la  plupart  voyant  l'inutilité  de  la  résistance ,  se 
livrèrent  d'eux-mêmes  et  furent  lâchement  poignardés  ;  les 
Orsini  seuls  refusèrent  d'obéir,  et  disputèrent  pied  à  pied  la 
Romagne. 

Sa  Sainteté  s'occupa  en  même  temps  de  réparer  le  mau- 
vais état  de  ses  finances,  et  elle  procéda  avec  son  second 
fils ,  le  cardinal  César,  d'une  façon  qui  lit  voir  combien  était 
grand  le  génie  des  Borgia ,  puisqu'ils  venaient  de  surpasser 
tous  les  prédécesseurs  d'Alexandre,  en  inventant  un  nouveau 
moyen  de  remplir  les  trésors  du  Vatican.  Us  publièrent  une 
loi  qui  rendait  le  saint-siége  héritier  de  droit  des  membres 
du  sacré  collège;  puis  ils  vendirent  le  cardinalat  aux  plus 
riches  Romains,  et  ils  les  empoisonnerait  pour  en  hériter. 
Alexandre  fit  en  outre  un  commerce  en  grand  de  crucifix, 
de  reliques  et  d'indulgences  qui  lui  rapportèrent  des  sommes 
considérables  ;  et  il  fit  vendre  également  par  le  dataire  Jean- 
Baptiste  PevMra»  enidindidie  HodèM»  im  d^tés»  leadiarges 


^ 
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et  les  benâiioefi  eccléwastiquefl,  sans  s'inquiétaf*  qu'ils  fussent 
vacants oi)  occupes  par  des  titulaires;  seulement,  dans  ce  der- 
nier cas  t  le  poison  ou  le  poignard  faisait  justice  du  prélat 
qui  refiisait  de  donner  sa  place  à  cdui  qui  l'avait  achetée.  A 
«on  tour,  Jean-Baptiste  Ferrera^  le  ministre  d'iniquités, 
l'instrument  du  despotisme  pontiûcal ,  reçut  le  châtiment  de 
sas  crimes  et  Ait  empoisonné  par  César  Borgia,  qui  convoitait 
l»  immenses  ridiesses  qu'il  avait  amassées  dans  l'exercice  de 
su  charge. 

Pendant  que  sa  Sainteté  et  son  (ils  faisaient  et  défaisaient 
des  cardinaux,  suivant  le  besoin  de  leur  politique  ou  de  leurs 
intérêts ,  le  duc  de  Candie  continuait  à  guerroyer  contre  les 
Orsini  dans  laRomagne,  rasant  les  châteaux,  détruisant  les 
forteresses,  pillant  les  villes  et  forçant  les  peuples  à  se  sou- 
mettre au  saint-siége.  Néanmoins  ses  atrocités  unirent  par 
exaspérer  les  peuples  ;  de  toutes  parts  les  citoyens  s'armèrent, 
et  il  se  vit  obligé  de  battre  en  retraite, 

Alexandre  appela  alors  à  son  secours  GonzalvedeCordoue, 
qui  se  trouvait  en  Itahe  avec  une  armée  formidable  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  mais  au  lieu  de  combattre 
les  Orsini,  le  général  espagnol  traita  avec  eux,  et  contraignit 
le  saint-père  à  ratifier  ses  engagem^its.  Pour  se  venger  de 
ce  qu'il  appelait  une  trahison ,  le  pape  voulut  se  défaire  de 
Gonzalve  de  Cordoue^  et  il  le  chargea  de  chasser  les  Français 
d'Ostie,  dans  l'espoir  qu'il  y  trouverait  la  mort.  En  effet, 
r^memi  était  si  fortement  retranché  dans  cette  position  qu'il 
semblait  impossible  qu'on  pût  le  débusquer  ;  cependant  en 
moins  d'un  mois ,  après  des  efforts  incroyables  et  des  pro- 
4igw4aviil9iiri  1^  £i|Mgiiûts  se  nml^ 
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et  Gonzalve  revint  à  Rome  pour  supplier  le  saint-père  de  lui 
permettre  de  terminer  la  guerre  de  Naples,  et  de  remplir 
les  volontés  du  roi  Ferdinand  le  Catholique.  Alexandre» 
qui  ne  pouvait  lui  pardonner  la  nouvelle  gloire  qu'il  venait 
d'acquérir,  lui  refusa  sa  demande,  et  s'emporta  en  injures 
grossières  contre  Ferdinand  et  Isabelle,  qu'il  prétendait  être 
ses  débiteurs  de  sommes  considérables  qu'il  leur  avait  prê- 
tées pour  mener  à  bonne  fin  leurs  conspirations  contre  le  feu 
roi  de  Castille.  ((  Ainsi  donc ,  pape  de  Satan ,  répliqua  Gon- 
))  zalve  y  tu  refuses  d  obéir  à  des  souverains  dont  tu  étais  le 
})  sujet  avant  que  tu  occupasses  le  trône  pontifical  par  leur 
«protection?  Tremble,  vieillard  insensé,  qu'ils  ne  tirent 
))  une  vengeance  éclatante  de  ton  insolence  !  »  Gela  dit^  le  gé- 
néral espagnol  sortit  brusquement  de  la  salle  d'audience, 
rejoignit  son  armée  et  marcha  sur  Naples. 

Peu  de  temps  après ,  on  reçut  à  Rome  la  nouvelle  de  l'en- 
tière expulsion  des  Français  de  Tltahe  et  de  la  mort  du  roi 
Ferdinand.  Par  cet  événement,  la  couronne  de  Naples  reve- 
nait de  droit  à  Toncle  du  prince ,  nommé  Frédéric,  qui  s'em- 
pressa d'envoyer  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Rome  pour 
solliciter  l'investiture  du  royaume.  Avant  de  décider  la 
question  relative  à  cette  couronne,  le  pontife,  qui  avait  tou- 
jours en  vue  l'élévation  de  sa  famille,  exigea  que  le  con- 
sistoire rendît  un  décret  qui  investissait  le  duc  de  Candie  de 
la  principauté  de  Bénévent,  et  le  mettait  en  possession  d'un 
tribut  de  trois  cent  mille  écus  d'or  que  les  rois  de  Castille  et 
de  Portugal  payaient  chaque  année  au  saint-siége.  Garsia-Las, 
ambassadeur  d'Espagne,  s'opposa  énergiquement  à  cette  me- 
sure f  et  protesta,  au  nom  de  Ferdinand  et  d'Isabelle»  contre 
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les  envahissements  du  pontife;  et  ce  qui  surprit  le  plus 
les  cardinaux  9  fut  de  voir  les  réclamations  de  l'Espagnol 
appuyées  par  le  cardinal  Valentin.  En  dépit  des  efforts  réunis 
de  Garsia-Las  et  de  César  Borgia ,  le  décret  passa ,  et  Fran- 
çois y  fils  aîné  du  pape ,  obtint  la  principauté  de  Bénévent , 
avec  les  comtés  de  Terracine  et  de  Ponte-Corvo. 

A  cette  occasion  le  duc  de  Candie  vint  à  Rome  pour  rece- 
voir l'investiture  de  ses  nouveaux  états,  et  fit  son  entrée  dans 
la  ville  sainte,  monté  sur  un  magnifique  coursier  tout  étin- 
celant  d'or  et  de  pierreries,  et  entouré  d'une  escorte  de 
riches  seigneurs,  de  barons  et  de  princes,  comme  s'il  eût  été 
lui-même  l'empereur  ou  le  pape.  Tous  ces  hoilneurs  éveillè- 
rent la  jalouse  fureur  de  César  Borgia ,  et  Lucrèce  ayant  eu 
l'imprudence  de  prodiguer  ses  caresses  incestueuses  à  Fran- 
cesco,  sans  paraître  faire  atlenlion  à  son  autre  frère,  la  mort 
du  nouveau  prince  de  Bénévent  fut  résolue  ;  un  soir,  à  la 
sortie  d'un  souper  qu'il  avait  fait  chez  la  Rosa  Yanozza,  il  fut 
attaqué  par  quatre  hommes  masqués,  percé  de  neuf  coups  de 
poignard ,  et  son  cadavre  fut  jeté  dans  le  Tibre. 

Dès  le  lendemain,  le  cardinal  César  Borgia  se  mit  en  route 
pour  Naples,  où  il  avait  mission  de  couronner  Frédéric 
d'Aragon.  Ce  départ  précipité  et  la  disparition  de  Francesco 
le  firent  accuser  de  fratricide.  «  Mais  le  pape  cherchait  à  se 
»  faire  illusion,  dit  Burchard,  et  il  nous  envoyait  à  la 
»  recherche  de  son  fils  dans  tous  les  lupanars  de  la  ville 
))  sainte.  » 

Quelques  jours  après,  le  cadavre  de  Francesco  fut  trouvé 
dans  le  Tibre  par  des  pécheurs;  Alexandre  crut  d'abord  que 
les  ennemis  de  sa  famille  l'avaient  assassiné,  et  ne  sachant  à 
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qui  s'en  prendre,  il  fit  appliquer  à  la  queition  plusieurs  dei 
notables  de  Rome,  choisis  au  hasard,  et  ne  s'arrêta  qu'après 
avoir  acquis  la  certitude  que  le  crime  arait  été  commis  par 
son  fils  chéri.  ((  Alors ,  dit  Burchard ,  il  essuya  ses  larmes 
))  et  se  consola  dans  les  bras  de  madame  Lucrèce,  une  des 
))  causes  du  meurtre,  w 

Lorsque  César  Borgia  supposa  que  Ton  ne  songeait  plus  à 
Rome  à  Tassassinat  du  duc  de  Candie,  il  revint  de  Naples  et 
se  présenta  devant  sa  Sainteté^  comme  si  rien  d'extraordinairift 
ne  se  fût  passé  en  son  absence.  Alexandre  le  reçut  avec  les 
mêmes  démonstrations  de  tendresse  qu'auparavant,  et  sur  sa 
demande  il  consentit  à  le  relever  de  ses  vœux  ecclésiastiques^ 
afin  qu  iL  pût  embrasser  une  carrière  plus  conforme  à  ses 
goûts  et  à  ses  habitudes.  Ainsi  César  Borgia,  par  lautorité 
du  pape,  se  trouva  hériler  des  titres  et  des  principautés  qu'il 
enviait  depuis  si  longtemps  à  son  frère,  et  de  cardinal  il  fut 
ti*ansformé  en  capitaine  de  guerre. 

Pour  célébrer  sa  réconciliation  avec  son  père ,  Gésar  von* 
lut  lui  donner  le  divertissement  d'une  chasse,  et  tous  deux 
partirent  pour  Ostie,  accompagnés,  suivant  leur  coutume, 
d'un  grand  nombre  de  courtisans  et  de  prostituées  y  de  mi* 
gnons  et  de  baladins^  et  escortés  par  cinq  cents  cavaliers  et 
six  cents  fantassins,  qui  les  mettaient  à  Tabri  d'une  tentative 
d*enlèvement.  «  Us  passèrent  quatre  jours  entiers,  dit  Tho- 
»  maso  Thomasi,  au  milieu  des  bois  d'Ostie,  prenant  plaisir 
))  à  surpasser  en  débauches  et  en  luxure  tout  ce  que  peut  in- 
»  venter  l'imagination  la  plus  dépravée;  après  quoi  ils  ren- 
»  trèrent  dans  cette  Rome  dont  ils  avaient  £iit  une  caverne 
»  de  brigands^  un  sanctuaire  d'iniquités.  Il  serait  imponble^ 
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D  ajoute  l'historien,  de  raconter  toud  les  meurtre^t  les  yiols  et 
»  les  incestes  qui  se  commettaient  chaque  jour  à  la  cour  du 
»  pape;  et  c'est  à  peine  si  la  vie  d'un  homme  suiUrait  à 
))  transcrire  les  noms  des  victimes  poignardées^  empoison- 
»  nées  ou  jetées  vivantes  dans  le  Tihre.  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  abominations^  les  cardinaux  se 
prosternaient  devant  Alexandre  Yl  et  applaudissaient  aux 
incestes  du  père  et  des  enfants  ;  mais  ce  qui  était  le  comblé 
de  la  d^radation  dans  cette  cour»  où  chaque  prélat  se  dis- 
putait le  prix  de  l'infamie,  cest  le  concert  de  louanges  et  de 
flatteries  dont  ils  accueillaient  l'arrivée  de  César,  lorsqu'il 
se  présentait  dans  le  consistoire.  Il  est  vrai  que  la  terreur 
qu'inspirait  ce  monstre  entrait  pour  beaucoup  dans  les  mar- 
ques de  soumission  qu'on  lui  prodiguait;  car  chacun  savait 
que  César  Borgia^  autant  par  avarice  que  par  cruauté,  son- 
geait toujours  à  abattre  des  têtes.  ((  Et  c'était  une  si  grande 
»  jouissance  pour  lui  de  voir  couler  le  sang^  dit  Burchard, 
))  qu'àlexemple  de  l'empereur  Commode,  il  s'exerçait  à  tu^ 
^  pour  entretenir  sa  rage  de  tigre*  Un  jour  même^  il  fit 
»  fermer  avec  des  palissades  la  place  de  Saint-Pierre,  ordonna 
»  à  ses  gardes  d'introduire  dans  l'enceinte  des  prisonniers  de 
»  gueiTO,  hommes,  femmes  et  entants;  ensuite^  il  commença 
^  un  horrible  combat  avec  ces  infortunés  »  eux  garrottés,  lui 
»  armé  de  toutes  pièces,  monté  sur  un  coursier  fougueux;  il 
»  tua  les  uns  à  coups  de  fusil ,  il  hacha  les  autres  à  coups  dé 
))  sabre ^  il  les  renversa  sous  les  pieds  de  son  cheval,  et  ^i 
))  moins  d'une  demi-heure  il  caracolait  seul  dans  une  mare 
»  de  sang  et  au  milieu  des  cadavres,  pendant  que  sa  Sainteté 
»  et  madame  Lucrèce  prenaient  leurs  ébats  sur  un  balcon  en 
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))  assistant  à  cette  horrible  scène.  »  Ces  détails  ne  sont  pas 
les  plus  affreux  que  nous  ait  transmis  le  maître  des  cérémo- 
nies ;  il  en  est  d'autres  que  nous  sommes  forcés  de  supprimer 
à  cause  de  leur  monstruosité  ! 

Quelque  temps  après ,  Ferdinand  le  Catholique  et  Isabelle 
adressèrent  d'énergiques  réclamations  à  la  cour  de  Rome, 
relativement  à  une  permission  que  le  pape  ^vait  accordée  à 
l'héritière  de  la  couronne  de  Portugal,  de  sortir  du  couvent 
où  elle  était  renfermée  et  d'épouser  un  Gis  naturel  du  feu 
roi  Jean  H;  cette  autorisation  compromettait  gravement  les 
intérêts  du  roi  de  Castille ,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce 
royaume. 

Gomme  César  Borgia  songeait  à  contracter  une  alliance 
avec  Charlotte ,  fille  de  Frédéric ,  roi  de  Naples ,  proche  pa- 
rente de  Ferdinand  le  Catholique  y  il  craignit  que  ce  prince 
n'apportât  quelque  obstacle  à  son  projet  d'union ,  pour  se 
venger  de  ce  que  son  père  lui  avait  suscité  un  compétiteur 
dangereux  au  trône  de  Portugal  ;  et  il  résolut  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  rejetant  la  faute  sur  un  autre.  Cette  détermi- 
nation prise,  sa  Sainteté  rassembla  le  consistoire,  et  en  pré- 
sence de  l'ambassadeur  espagnol,  elle  accusa  le  secrétaire 
des  brefs,  Florida,  archevêque  de  Cosenza,  d'avoir  traî- 
treusement forgé  une  dispense  pour  la  princesse  de  Portu- 
gal, et  de  la  lui  avoir  expédiée  à  son  insu.  Il  donna  l'ordre  à 
ses  gardes  de  l'arrêter  séance  tenante ,  et  il  procéda  immé- 
diatement à  son  interrogatoire. 

D'abord,  l'infortuné  prélat  parut  anéanti  et  put  à  peine 
balbutier  quelques  mots  pour  sa  défense;  ensuite  il  se  remit 
peu  à  peu  de  la  secousse  qu'il  avait  éprouvée,  il  protesta  de 
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son  imiocence,  et  raconta  avec  l'accent  de  la  vérité  les  ordres 
détaillés  qui  lui  avaient  été  donnés  à  ce  sujet. 

Alexandre  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  poursuivre  sa  jus^ 
tiGcation  ;  à  un  signe  du  pape ,  quatre  sbires  se  jetèrent  sur 
Florida,  le  bâillonnèrent  et  remportèrent  dans  le  château 
Saint-Ânge.  Cet  infortuné  fut  plongé  dans  une  basse-fosse^ 
dépouillé  de  ses  vêtements ,  les  pieds  nus ,  ayant  de  la  vase 
jusqu'aux  genoux.  On  lui  laissa  seulement  un  cruciûx  de 
bois,  un  Bréviaire,  une  Bible,  deux  livres  de  pain,  un  baril 
d'eau ,  une  fiole  d'huile  et  une  lampe  ;  et  on  le  prévint  qu'on 
ne  renouvellerait  ses  provisions  qu'une  fois  par  semaine. 

Après  deux  mois  d'intolérables  souffrances,  lorsque  César 
Borgia  jugea  que  l'énergie  de  l'archevêque  devait  être  suffi- 
samment abattue  par  ce  jeûne  prolongé ,  il  lui  envoya  Jean 
Mérades  pour  lui  faire  la  proposition  de  prendre  sur  lui  la 
faute  dont  le  pape  était  coupable.  Dans  le  cas  où  il  refuserait 
d'obéir,  le  sicaire  devait  le  menacer  d'une  prison  perpétuelle; 
et  au  contraire ,  s'il  accédait  aux  désirs  du  pape,  et  s'il  con- 
sentait à  signer  de  sa  main  la  déclaration  que  lui  seul  avait 
délivré  â  la  princesse  de  Portugal  la  dispense  de  mariage,  il 
devait  lui  promettre  non-seulement  sa  liberté  et  sa  réinstalla- 
tion dans  ses  charges  et  dans  ses  bénéfices ,  mais*encore  la 
faveur  de  sa  Sainteté  et  l'amitié  de  son  fils,  auquel  sa  condes- 
cendance rendrait  un  service  important.  Le  pauvre  arche- 
vêque, qui  ne  voyait  pour  lui  aucun  autre  moyen  de  salut,  se 
confessa  coupable  en  présence  de  plusieurs  témoins,  et  signa 
la  déclaration  que  le  pape  et  son  fils  lui  firent  présenter. 

Une  fois  maître  de  preuves  écrites,  le  saint-père  procéda 

contre  Florida  dans  un  consistoire  qui  se  tint  à  cet  effet;  et 
VI.  23 
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en  présence  du  gouverneur  de  Rome^  de  Fauditeur  de  la 
chambre  apostolique,  de  l'avocat  et  du  procureur  fiscal^  ît 
prononça  une  sentence  qui  privait  de  tous  ses  biens  et  di- 
gnités Farchevèque  de  Cosenza,  le  dégradait  de  ses  ordres, 
et  livrait  sa  personne  aux  magistrats  civils,  pour  subir  la 
peine  portée  contre  les  faussaires.  Tous  les  articles  de  la  sen- 
tence furent  ponctuellement  exécutés,  moins  le  dernier  : 
César  Borgia  avait  promis  sa  protection  au  malheureux 
F^orida;  il  tint  parole,  et  le  ût  empoisonner  dans  son  cachot 
pour  lui  éviter  la  potence.  On  répandit  le  bruit  qu'il  était 
mort  de  désespoir;  et  Alexandre  put  sans  inconvénients 
mettre  en  vente  les  biens  et  les  bénéBces  du  coupable. 

Enfm  les  crimes  et  les  abominations  des  Borgia  excitèrent 
une  toile  indignation,  que  les  princes  de  FEurope  chargèrent 
leurà  ambassadeurs  d'interpeller  le  pontife  en  plein  consis- 
toire ,  et  de  le  sommer  de  mettre  un  terme  au  scandale 
de  ses  incestes  et  de  ses  infamies ,  s'il  ne  voulait  se  voir  con- 
damné par  un  concile  général  et  déposé  du  saint-si^e.  En 
conséquence  des  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  les  ambassadairs 
de  l'empereur  d'Allemagne,  des  rois  de  France,  d'Angleterre, 
de  Castille  et  de  Portugal,  profitèrent  d'un  jour  d'audience 
solennelle  pour  notifier  au  pape  les  volontés  de  leurs  souve- 
rains ;  mais  Alexandre  prit  fort  mal  la  chose,  il  fit  envahir  la 
salle  par  ses  gardes,  et  les  menaça  de  les  faire  jeter  par  les 
fenêtres,  s'ils  osaient  se  permettre  de  lui  adresser  des  admo- 
nitions. 11  déclama  avec  violence  contre  les  rois ,  et  ajouta 
avec  dérision  :  «  11  leur  sied  bien  à  ces  despotes  de  me  re- 
»  procher  mon  élévation  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  de 
»  n^imputer  à  crime  quelques  vols  et  quelques  assassinats; 
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»  eux  qui  lègaent  des  roprames  à  lears  enfants  comme  on  lègue 
;)  des  métairies ,  et  qui  égorgent  des  millions  d*hommes  dans 
»  leurs  querelles  I  Allez,  yaletaille ,  retournez  auprès  de  ceux 
»  qui  TOUS  ont  envoyés,  et  dites-leur  que  j*ai  encore  beaucoup 
»  à  Caiire  pour  les  égaler  en  scélératesse!  » 

a  Que  doivent  penser  les  peuples  de  leurs  t^Tans ,  s'écriait 
))  frère  Jérôme  Savonarola  dans  un  de  ses  discours ,  si  un 
))  Alexandre  YI  juge  les  rois  plus  infâmes  que  lui  !  »  Ces  pa- 
roles hardies  coûtèrent  la  vie  à  celui  qui  les  avait  prononcées. 

Jérôme  Savonarola  était  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc  à 
Florence,  sous  le  pontiBcat  d'Alefandre  VI.  Entraîné  par  un 
amour  ardent  pour  l'humanité,  disent  les  historiens  du  temps» 
ce  moine  courageux  s'était  déclaré  le  défenseur  des  peuples, 
et  appelait  sans  cesse  les  Italiens  à  la  conquête  de  la  liberté 
et  à  Tanéantissement  du  despotisme  :  la  pureté  de  ses  mœurs, 
rélévation  de  son  âme  et  l'éloquence  de  se»  paroles  étaient 
telles,  ajoute  la  chronique,  que  Jérôme  Savonarola,  le  reli- 
gieux de  Saint-Marc,  en  imposait  même  à  Laurent  de  Mé- 
dicis,  le  tyran  de  Florence. 

Savonarola  annonçait  publiquement  aux  hommes  qu'une 
ère  nouvelle  de  liberté  et  de  foi  succéderait  au  règne  de  fenge 
et  de  boue  qui  pesait  sur  l'Italie,  et  qu'une  république  uni- 
verselle balayerait  de  la  terre  jusqu'au  dernier  des  rois  et  des 
tyrans.  Malgré  cette  haine  profonde  pour  les  oppresseurs  des 
peuples,  sa  réputation  de  sainteté  était  si  bien  établie,  que 
Laurent  de  Médicis,  à  son  lit  de  mort ,  le  fit  appeler  pour 
recevoir  les  sacrements  de  sa  main ,  comme  du  seul  juste , 
disait-il,  qui  existât  dans  l'Italie  ;  mais  Savonarola  ne  voulut 
point  absoudre  le  tyran  qui ,  même  prêt  à  paraître  devant 
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Dieu,  refiisait  de  renoncer  au  pouvoir  qu'il  avait  usurpé. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  du  prince,  le  prieur  de  Saint- 
Marc  prêcha  devant  les  seigneurs  et  devant  les  citoyens  de 
Florence ,  et  il  exposa  dans  un  magniûque  discours  de  su- 
blimes théories  qui  témoignaient  conibien  il  avait  une  con- 
naissance parfaite  des  hommes  »  de  la  religion  et  du  gouver- 
nement. Sa  dissertation  était  divisée  en  quatre  parties;  il 
traitait  de  la  crainte  de  Dieu ,  de  Tamour  de  la  république, 
de  loubli  des  injures  passées,  et  de  l'égalité  des  hommes  de« 
vaut  la  loi.  Par  sa  mâle  éloquence  il  entraîna  tous  les  suffrages, 
électrisa  tous  les  esprits,  eè  en  descendant  de  la  tribune,  les 
citoyens,  d'une  commune  voix,  l'investirent  du  pouvoir  de 
reconstituer  la  république  de  Florence.  Alors  Savonarola 
travailla  à  son  œuvre  de  régénération ,  et  commença  par  at- 
taquer la  papauté ,  cette  institution  fatale  qui  donnait  à  un 
seul  homme  le  privilège  d'asservir  ses  semblables ,  de  les 
corrompre,  de  les  dépouiller,  de  les  massacrer. 

Une  semblable  direction  donnée  aux  esprits  ne  faisait  pas 
le  compte  d'Alexandre  VI,  le  vice-Dieu  sur  la  terre,  le 
vicaire  infaillible  de  Jésus-Christ;  sa  Sainteté  prit  alors  ses 
mesures  pour  perdre  Savonarola  :  d'abord  ses  agents  ameu- 
tèrent contre  le  religieux  les  seigneurs  et  les  prêtres  de 
Florence  ;  ensuite  elle  fulmina  contre  lui  un  anathème  ter- 
rible,  et  prit  à  sa  solde  des  moines  fanatiques  qui  outragèrent 
le  réformateur  jusque  dans  le  sanctuaire  pendant  qu'il  prê- 
chait une  religion  épurée.  Un  moine  franciscain,  nommé 
frère  François  de  Pouille,  annonça  même  publiquement  qu'il 
était  prêt  à  entrer  dans  un  bûcher  ardent  pour  convaincre  Sa- 
vonarola d'imposture,  et  pour  soutenir  qu'Alexandre  VI  était 
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le  plus  saint  et  le  plus  religieux  des  pontifes.  Ce  singulier  défi 
fut  relevé  par  Dominique  de  Pescia,  partisan  de  Savonarola, 
qui  offrit  à  son  tour  de  subir  la  même  épreuve  pour  justi- 
fier le  prieur  de  Saint-Marc  :  le  combat  accepté,  l'exécution 
en  fut  fixée  au  dimanche  suivant.  De  toutes  les  villes  voisines 
on  accourut  à  Florence  pour  assister  à  ce  spectacle  ;  malheu- 
reusement, au  moment  où  les  deux  champions  se  préparaient 
à  entrer  dans  les  bûchers  qui  avaient  été  dressés  sur  la  grande 
place,  survint  une  pluie  violente  qui  éteignit  les  flanunes  et 
força  les  deux  moines  à  remettre  la  partie  à  un  autre  jour. 
Dans  l'intervalle,  les  agents  du  pontife^  qui  ne  se  souciaient 
point  de  voir  le  résultat  du  défi,  accusèrent  Savonarola 
d'avoir  employé  le  secours  du  démon  pour  faire  tomber  des 
torrents  d'eau  et  éviter  ainsi  la  terrible  épreuve  ;  et  ils 
ameutèrent  si  bien  la  population  fanatique,  que  des  rassem- 
blements se  formèrent  devant  le  monastère  de  Saint-Marc, 
en  arrachèrent  le  prieur  et  l'amenèrent  garrotté  au  grand 
inquisiteur.  Savonarola  fut  appliqué  à  la  torture  ordinaire  et 
extraordinaire,  pour  avoir  à  se  reconnaître  coupable  de  crime 
de  sorcellerie.  Comme  sa  grande  âme  se  trouvait  dans  un 
corps  faible  et  maladif,  il  ne  put  résister  alix  affreuses  dou- 
leurs de  la  question,  et  signa  tout  ce  que  ses  bourreaux  lui 
présentèrent;  mais  à  peine  eut-il  été  détaché  du  chevalet, 
qu'il  rétracta  les  aveux  que  les  tourments  lui  avaient  arrachés  ; 
alors  on  le  mit  de  nouveau  à  la  torture,  et  il  signa  une  autre 
déclaration  de  culpabilité,  qu'il  rétracta  encore  lorsqu'il  eut 
été  relevé  de  l'estrapade.  Jusqu'à  sept  fois  les  bourreaux  re- 
nouvelèrent ses  tortures  sans  obtenir  autre  chose  que  des 
aveux  pendant  le  supplice,  et  des  rétractations  lorsqu'il  était 
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retourné  dans  son  cachot.  Pour  en  finir,  Alexandre  envoya  de 
Rome  deux  inquisiteurs  qui  instruisirent  le  procès  du  réfor- 
mateuri  et  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif  avec  deux  de  ses 
disciples;  la  sentence  reçut  son  exécution  le  23  mai  1498, 
et  leurs  cendres  furent  jetées  dans  TArno.  Tel  fut  le  sort 
de  ce  glorieux  apôtre  de  la  liberté  ^  qui  mourut,  comme  le 
Christ,  victime  de  son  amour  pour  les  hommes^  en  prêchant 
la  fin  de  l'esclavage  des  peuples  et  le  règne  d'une  république 
universelle  I 

Pendant  que  Florence  assistait  au  terrible  auto-da-fé  de  son 
défenseur,  Alexandre  YI  célébrait  à  Rome  par  des  orgies  le 
liaptéme  d'un  nouveau  bâtard  que  venait  de  lui  donner 
Giulia  la  Belle;  à  cette  occasion,  le  pape  fit  placer  dans 
one  chapelle  qui  est  à  gauche  du  maitre-autel  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie  del  Popolo^  et  qui  avait  été  choisie 
pour  la  cérémonie  du  baptême ,  un  magnifique  portrait  do 
Rosa  Vanozza,  qu'il  exposa  à  la  vénération  des  fidèles  au  lieu 
du  portrait  de  la  Vierge.  Ensuite  il  cassa  l'union  de  Lucrèce 
et  de  Jean  Slorce,  sous  prétexte  d'impuissance,  quoiqu'il  eût 
vu  le  mariage  se  consommer  sous  ses  yeux  ;  et  il  fit  épouser 
à  sa  fille  chérie  le  jeune  Alphonse,  duc  deBisaglia,  fils  naturel 
d'Alphonse  11 ,  duc  d'Aragon,  alliance  qui  augmentait  consi- 
dérablement son  influence  en  Italie. 

Sa  Sainteté  voulut  également  profiter  de  la  mort  de 
Charles  Vlll  pour  obtenir  la  main  de  la  fille  de  Frédéric ,  qui 
était  à  la  cour  du  roi  de  France ,  pour  son  fils  César  Borgia  ; 
et  en  cela  il  se  trouvait  d'autant  mieux  appuyé  par  le  nouveau 
roi,  que  Louis  XU  cherchait  à  rompre  son  mariage  avec 
Jeanne^  fille  de  Louis  XI ,  pour  épouser  Anne  de  Bretagne. 
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Ld  pape  vendit  au  prince  les  buUes  de  dispense,  et  Gësaf 
Borgia  se  chargea  de  les  apporter  à  la  cour  de  France^  afin 
de  ne  point  laisser  à  d'autres  le  soin  de  sa  fortune.  Rien 
n'égalait  en  magnificence  le  cortège  du  bâtard  du  pape^  disent 
les  mémoires  du  temps  ;  tous  ses  pages  étaient  revêtus  de 
tuniques  d'or  et  de  soie  ;  leurs  souliers  étaient  rehaussés  de 
perles  fines  »  leurs  housses  étincelaient  de  pierreries ,  et  à 
leurs  cols  pendaient  des  colliers  d'émeraudes  et  de  saphirs  » 
merveilles  d'orfèvrerie. 

A  son  entrée  dans  Paris ,  César  fit  mettre  à  ses  mules  des 
fers  en  or  cloués  si  négligemment ,  qu'à  chaque  pas  iU  se 
détachaient  d'eux-mêmes.  Louis  XII  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  déférence;  et  pour  reconnaître  les  services  du 
pape ,  il  lui  donna  le  duché  de  Yalentinois ,  le  commande- 
ment d'une  compagnie  de  cent  lances ,  et  une  pension  de 
vingt  mille  livres. 

César  Borgia  ne  fiit  pas  aussi  heureux  auprès  de  la  lillede 
Frédéric;  cette  fière  princesse  repoussa  ses  offres  de  mariage, 
et  lui  dédara  qu'elle  n'épouserait  jamais  le  bâtard  d'un 
prêtre.  Pour  adoucir  le  ressentiment  que  devait  faire  naître 
une  semblable  insulte,  Louis  XII  lui  fit  épouser  la  fille  de 
Jean  d'Albret^  roi  de  Navarre,  et  mit  à  sa  disposition  deux 
mille  chevaux  et  six  mille  fantassins  ^  afin  qu'il  pût  exécuter 
ses  {Nrojets  de  conquête.  César  accepta  tout  ce  qu'on  voulut 
lui  donner,  mais  n'abandonna  pas  l'espoir  de  se  venger. 
Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Italie,  il  commença  une  guerre 
d'extermination  contre  les  petits  princes  de  la  Romagne  ;  il 
enleva  à  la  maison  de  Riario  les  villes  d'imola ,  de  Forli  et 
cbC^sè&e  :  il  «'empara  de  Pesaro  et  des  autres  domaines  de 
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Jean  Sforce ,  le  premier  mari  de  Lucrèce  ;  il  chassa  Pandolfe 
Malatesta  de  la  ville  de  Rimini,  et  assiégea  la  ville  de  Faënza, 
défendue  par  Astore  Manfredi,  jeune  homme  de  seize  ans 
et  d'une  beauté  remarquable.  Après  plusieurs  assauts,  la 
place  se  rendit ,  en  stipulant  pour  condition  de  sa  soumis- 
sion,  que  César  Borgia  conserverait  la  vie  sauve  et  ses  biens 
au  jeune  prince.  Qu'importait  au  bâtard  d'un  pape  la  religion 
du  serment!  son  père  ne  pouvait-il  pas,  suivant  son  bon 
plaisir,  lier  ou  délier  sur  la  terre?  Aussi,  dès  que  César  fut 
maître  de  Faënza  n'eut-il  rien  de  plus  pressé  que  de  changer 
les  garnisons  des  forteresses  et  de  prendre  possession  de  la 
principauté.  Quant  au  jeune  Manfredi,  dont  la  beauté  avait 
éveillé  les  ardeurs  de  sa  lubricité,  il  en  fît  son  mignon, 
et  quand  il  en  jfut  fatigué ,  il  l'envoya  au  saint-père  avec 
son  frère  naturel  et  un  autre  enfant  qui  servirent  tous  les 
trois  aux  débauches  du  pontife^  et  furent  ensuite  jetés  dans 
le  Tibre.! 

La  Romagne  conquise,  le  duc  de  Valentinois  vint  à  Rome 
pour  en  recevoir  Tinvestiture  des  mains  du  souverain  pontife 
et  pour  accomplir  un  nouveau  crime  qu'il  avait  médité  avec 
son  père.  Depuis  son  alliance  avec  la  maison  de  France, 
César  songeait  à  pousser  Louis  XII  dans  une  guerre  contre 
le  royaume  de  Naples,  afln  qu'à  la  faveur  d'un  embrasement 
général  il  pût  conquérir  les  unes  après  les  autres  les  petites 
républiques  de  l'Italie  ;  mais  le  mariage  de  Lucrèce  avec  le 
duc  de  Bisaglia  était  un  obstacle  à  leurs  projets,  et  il  fallait 
le  rompre.  Comme  les  Borgia  n'étaient  jamais  embarras- 
sés de  se  défaire  d'un  ennemi  ou  d'un  ami ,  ils  arrêtèrent 
que  sa  Sainteté  écrirait  au  prince  de  venir  à  Rome  pour 
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assister  aux  fêtes  du  jubilé^  et  qu'on  regorgerait  dans  le 
Vatican.  La  chose  eut  lieu  ainsi  :  le  soir  même  de  son  arri- 
vée,  au  moment  où  il  entrait  seul  dans  le  palais  du  saint- 
père,  des  assassins  se  jetèrent  sur  lui,  le  frappèrent  de  cinq 
coups  de  poignard  y  et  se  sauvèrent  croyant  l'avoir  tué;  ce- 
lui-ci, qui  était  d'un  tempérament  vigoureux,  eut  encore 
la  force  de  se  traîner  jusque  dans  l'intérieur  des  apparte- 
ments et  d'appeler  au  secours.  Sa  Sainteté,  informée  par  le 
bruit  de  ce  qui  se  passait,  accourut  auprès  du  blessé  et  lui 
fit  administrer  tous  les  soins  que  réclamait  son  état.  «  Les 
»  médecins^  ajoute  Burchard,  qui  prenaient  au  sérieux  les 
»  lamentations  du  pape,  eurent  tant  de  soins  du  blessé,  qu'ils 
))  le  sauvèrent;  et  déjà  don  Alphonse  marchait  vers  sa  con- 
))  valescence,  lorsqu'une  nuit  des  hommes  masqués  entrè- 
»  rent  dans  son  palais  et  l'étranglèrent.  )) 

Alexandre  s'occupa  ensuite  de  donner  audience  aux  am- 
bassadeurs de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  qui  avaient  ordre  de 
lui  demander  pour  leur  prince  l'autorisation  dedivorcer  d'avec 
Béatrix  d'Aragon,  fille  du  vieux  Ferdinand  de  Naples  ;  ainsi 
qu'aux  députés  du  roi  de  Portugal,  qui  venaient  supplier  sa 
Sainteté  d'accorder  une  dispense  pour  que  le  prince  pût 
épouser  la  sœur  de  sa  première  femme.  Comme  les  uns  et 
les  autres  appuyaient  leurs  réclamations  de  riches  présents 
et  de  sommes  d'argent,  le  pape  accorda  au  roi  de  Hongrie 
l'autorisation  de  répudier  sa  femme  légitime,  et  au  roi  de 
Portugal  la  permission  de  contracter  un  mariage  incestueux. 
Lorsque  la  séance  fiit  terminée,  Alexandre  rentra  au  palais 
et  se  dirigea,  suivant  son  habitude,  vers  l'appartement  du 
duc  de  YalentinoiSi  qui  était  absent;  il  y  trouva  trois  prélats 
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qui  attendaient  son  fils.  Pendant  que  le  pontife  s'entreteoftît 
avec  eux  des  moyens  de  grossir  les  produits  du  jubilé,  utt 
orage  éclata  tout  à  coup,  la  foudre  tomba  dans  la  chambre^ 
défonça  le  plafond,  et  tua  les  trois  évéques;  le  pape  seul 
survécut  à  cette  catastrophe ,  les  poutres  et  les  solives  ayant 
formé  une  sorte  de  dais  au^-dessus  de  sa  tête;  toutefois  il  reçut 
de  fortes  contusions  et  fot  relire  eiLpirant  du  milieu  des  dé* 
combres. 

Malgré  la  gravité  de  ses  blessures,  Alexandre  fiit  bientôt 
en  état  de  reprendre  le  gouvernement  des  affaires  ;  et  pour 
célébrer  sa  convalescenoei  il  publia  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs^  et  imposa  toute  la  chrétienté  au  dixième 
des  revenus.  Pour  apprécier  les  sommes  inax>yables  qu'il 
arracha  aux  dévots  fanatiques,  il  suffit  de  constater  que  dans 
le  seul  territoire  de  Venise,  ces  taxes  lui  rapportèrent  sept 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  livres  pesant  d'or.  Ces  richesses, 
ajoutées  à  celles  que  lui  avait  produites  le  jubilé,  mirent  César 
Borgia  en  position  d'équiper  de  nouvelles  troupes  et  de 
continuer  la  guerre;  toutelois,  pour  en  venir  plus  tôt  à  son 
but^  il  appela  en  Italie  l'imbécile  Louis  XIl,  qui,  à  son  insu^ 
servait  la  politique  du  pontife  et  venait  de  former  à  son  insti- 
gation une  ligue  offensive  et  défensive  avec  Ferdinand  le 
Catholique,  pour  le  partage  du  royaume  de  Naples. 

En  moins  de  quatre  ans,  les  armées  confédérées  firent  la 
conquête  des  états  de  Frédéric  ;  et  dans  le  même  intervalle, 
César  Borgia  fit  passer  sous  sa  domination  la  principauté 
de  Piombino,  qui  appartenait  à  Jacques  d'Appiano,  ainsi 
que  le  duché  d'Urbin,  et  la  ville  de  Camerino;  les  seigneurs 
de  ces  deux  dernières  villes  Iktent  étranglés,  ainsi  que  teurs 
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eaùaxXs  ;  c'était  du  reste  le  sort  que  le  duc  de  Valentiiieis 
réservait  à  tous  ceux  dont  il  convoitait  les  défyouiUes  :  ni 
l'âge  ni  la  beauté  ne  pouvaient  trouver  grâce  devant  ses 
yeux  ;  la  seule  faveur  qu'il  accordait  aux  jeunes  filles  était  de 
les  Élire  servir  à  ses  débauches  pendant  quelques  jours;  eQ«- 
suite  il  les  £usait  jeter  dans  le  Tibre*  Alexandre  et  son  fils 
marchaient  toujours  à  leur  but»  qui  était  l'asservissement  de 
l'Italie;  implacaUes  dans  leur  pcrfitique,  renversant  tous  les 
obstade$^  écartant  tous  leurs  ennemis,  employant  tour  à  tour 
le  fer  et  le  poison,  suivant  que  l'exigeaient  les  circonstances  ; 
formant  des  alliances  avec  les  puissants  pour  anéantir  les 
fEÛbles,  et  écrasant  ensuite  les  puissants;  il  semblait  alors 
que  riai  ne  dût  leur  résister^  et  que  l'univers  entier  dût  finir 
par  subir  leur  domination* 

Du  reste^  tous  les  princes  obéissaient  à  cette  espèce  de 
fascination  qu'exerçait  César  Borgia,  et  venaient  d'eusf* 
mêmes  lui  apporter  leurs  fortunes  et  leurs  vies;  ainsi,  sous 
prétexte  d'une  ligue  contre  Florence,  il  enjoignit  aux  seb 
gneurs  suzerains  de  l'Italie  de  joindre  leurs  troupes  à  celles 
du  pape,  qui  se  trouvaient  augmentées  déjà  d  un  corps  de  six 
mille  cavaliers  que  lui  avait  fourni  l'inepte  Louis  Xlt,  et  à 
l'aide  de  cette  armée  il  commença  par  sommer  Jean  Bentî- 
voglio,  qui  avait  été  l'un  de  ses  alliés^  de  lui  livrer  Bolo^e  ; 
cette  manière  d*agir  indiquait  assez  aux  autres  princes  oe 
qu'ils  devaient  attendre  du  pontife  et  de  son  bàUrd.  Aussi 
voulurent-ils  immédiatement  rompre  la  ligue  et  se  réunir 
contre  l'ennemi  commun  :  Guidubaldo  se  retira  dans  la  ville 
d'Urbin  ;  Jean  de  Varano  se  jeta  dans  Gamerioo  ;  les  Orsîni» 
les  Vildïi»  les  seigneurs  de  PéroMe»  de  Fermo^  de  Saiigiglia  » 


s»  HISTOIRE  DES  PAPES.  fiSOl.] 

de  Sienne,  qui  tous  faisaient  le  métier  de  condottieri,  formè- 
rent un  seul  corps  d'armée  de  toutes  leurs  bandes^  et  s'enga- 
gèrent par  serment  à  se  défendre  contre  les  Borgia.  Mais  il 
était  Irop  tard  pour  faire  réussir  un  semblable  projet;  le 
pape  et  son  fils,  qui  avaient  conservé  parmi  eux  des  agents 
et  des  espions^  semèrent  la  division  dans  le  camp  ennemi. 
On  effraya  les  uns,  on  acheta  les  autres ,  et  deux  mois  après 
la  ligue  se  rompit,  et  les  condottieri  restèrent  au  service  du 
saint-siége.  Avec  leur  aide,  César  Borgia  contraignit  Guidu- 
baldo  et  Jean  de  Varano  à  s'enfiiir  de  nouveau  de  leurs 
états;  il  emporta  d  assaut  Sinigaglia,  qui  appartenait  à  Fran- 
çois-Marie de  la  Rovère  ;  et  le  jour  même  de  la  victoire ,  il 
fit  arrêter  dans  son  camp  les  condottieri,  dont  il  n'avait  plus 
besoin;  par  ses  ordres,  Vitellozzo  Vitelli,  seigneur  de  Gitta 
di  Gastello,  Oliveroto,  seigneur  de  Fermo,  Paul  Orsini,  le  duc 
de  Gravina,  et  François  de  Todi,  furent  égorgés  ou  pendus. 
De  son  côté,  le  pape  procédait  aux  mêmes  exécutions  à 
Rome  contre  les  fils  ou  les  parents  de  ces  familles,  afin 
qu'il  ne  prît  à  aucun  d'eux  la  fantaisie  de  venger  la  mort  de 
leurs  frères  ou  de  leurs  pères ,  et  pour  que  personne  ne 
vînt  revendiquer  la  possession  de  leurs  domaines.  Il  ne  resta 
vivants  que  deux  condottieri,  Jean- Paul  Baglioni  et  Pandolfe 
Petrucci,  qui^  plus  prudents  que  leurs  collègues,  avaient 
refusé  de  se  rallier  au  parti  de  César  ;  ils  abandonnèrent 
toutefois  les  villes  de  Pérouse  et  de  Sienne,  où  ils  s'étaient 
réfugiés,  et  la  Uomagne  entière  fut  soumise  au  bâtard  du 
pape.  Sa  Sainteté  quitta  aussitôt  Rome  avec  ses  courtisans, 
ses  mignons  et  ses  maîtresses,  pour  visiter  les  nouvelles  con- 
quêtes de  César ,  qu'il  songeait  sérieusement  à  déclarer  roi. 
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Partoat  snr  son  passage,  Alexandre  répandit  des  lai^^esses, 
donna  des  fêtes,  et  chercha  à  réveiller  lenthousiasme  par 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Dans  Tile  d*Elbe, 
il  voulut  même  se  mêler  aux  divertissements  du  peuple,  et 
fit  venir  les  plus  belles  filles  dans  son  palais  pour  qu'elles 
exécutassent  les  danses  du  pays,  a  Ces  réunions,  dit  1  historien 
»  Gordon,  ne  pouvaient  manquer,  avec  un  Borgia,  de  dégé- 
»  nérer  en  orgies  ;  aussi  la  licence  fut  bientôt  portée  à  ses 
))  dernières  limites ,  et  dans  les  soupers  ne  se  fit-on  aucun 
»  scrupule  de  manger  de  la  viande  quoiqu'on  fût  en  carême; 
»  seulement  sa  Sainteté  baptisait  les  volailles  et  le  gibier  du 
»  nom  de  turbot  ou  d'esturgeon.  » 

Alexandre  retourna  ensuite  à  Rome  avec  le  duc  de  Valen- 
tinois  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  dernières  mesures 
qu'il  convenait  de  prendre  avant  de  le  proclamer  solennel- 
lement roi  de  la  Romagne ,  de  la  Marche  et  de  l'Ombrie.  Un 
coup  d'état  de  cette  nature  demandait  en  effet  qu'on  se  mé- 
nageât de  puissants  alliés,  et  comme  leurs  ressources  finan- 
cières se  trouvaient  épuisées^  ils  résolurent  préalablement  de 
remplir  leurs  trésors  et  de  lever  de  nouvelles  troupes  pour  se 
tenir  prêts  à  tout  événement  ;  d'ailleurs  sa  Sainteté  désirait 
également  établir  ses  autres  enfants  avant  de  frapper  le  grand 
coup,  afin  de  n  avoir  plus  à  s'occuper  que  de  son  cher  iils. 
Le  pape  donna  le  gouvernement  de  Spolette  à  Lucrèce,  et  lo 
duché  de  Sermona  à  un  bâtard  nommé  Roder ic  d'Aragon , 
que  sa  fille  avait  eu  de  ses  incestes  avec  lui  ;  il  donna  le  duché 
de  Nepi  à  un  autre  de  ses  bâtards  appelé  Jean  fiorgia  ;  enfm 
il  procéda  au  troisième  mariage  de  Lucrèce  avec  Alphonse 
d'Est,  fils  d'Hercule  de  Ferrare. 
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a  Cette  nnion  fiit  célébrée,  dSt  Borchard,  par  des  sator- 
»  nales  dont  <m  n  avait  pas  encore  eo  d'exemples.  Sa  Sainteté 
»  toupa  avec  ses  cardinaux  et  les  grands  dignitaires  de  sa 
D  cour,  chacun  ayant  à  ses  cAtés  deax  courtisanes  qui  avaient 
»  pour  tous  vêtements  des  manteaux  de  mousseline  et  des 
»  guirlandes  de  fleurs  ;  lorsque  le  repas  fut  terminé ,  ces 
)>  courtisanes,  qui  étaient  au  nombre  de  cinquante,  exécuté- 
»  rent  des  danses  lascives,  d'abord  seules^  ensuite  avec  les 
n  cardinaux;  enfin,  à  on  signal  de  madame  Lucrèce,  les 
»  manteaux  tombèrent^  et  les  danses  continuèrent  entre  ces 
»  femmes  et  les  convives^  aux  grands  applaudissaments  du 
))  saint-père. 

»  Puis  on  procéda  inunédiatement  k  d'autres  jeux  :  sur 
»  Tordre  d'Alexandre  YI,  on  plaça  symétriquement  dans  la 
»  salle  du  festin  douze  rangées  de  candélabres  chargés  de  bou^ 
»  gies  allumées,  et  madame  Lucrèce  jeta  sur  le  parquet  des 
))  poignées  de  châtaignes,  après  lesquelles  couraient  ces 
))  courtisanes  entièrement  nues,  en  marchant  sur  les  pieds  et 
))  sur  les  mains,  le  corps  plié  en  deux;  les  plus  agiles  reçu- 
»  rent  de  sa  Sainteté  des  rol)es  de  soie  et  des  bijoux.  Enfin, 
))  comme  il  y  avait  eu  des  prix  pour  les  joutes,  de  môme  il 
»  y  en  eut  pour  la  luxure,  et  les  femmes  furent  aussitôt  trai- 
»  tées  charnellement  au  bon  plaisir  des  assistants  ;  cette 
))  fois  ce  fut  madame  Lucrèce  qui,  d'une  estrade  élevée  d'où 
))  elle  présidait  à  ces  combats  avec  le  pape,  distribua  les  ré- 
))  compenses  aux  vainqueurs  !  » 

Il  est  impossible  de  récuser  l'authenticité  de  ces  faits,  qui 
sont  tous  rapportés  fort  au  long  par  le  maître  des  cérémonies 
d'Alexandre  YI,  Thistorien  Burchard,  qui  les  consignait  heure 
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par  heure  dans  le  jonmal  qu'il  nous  a  laisse  des  actions  du 
saint-père.  C'est  encore  à  cet  auteur  que  nous  devons  la 
connaissance  d'une  dispense  fort  singulière  accordée  par  le 
pape  à  Pierre  Mendozze,  cardinal  de  Valence,  qui  demandait 
à  sa  Sainteté  Tautorisation  de  prendre  pour  mignon  un  de  ses 
bâtards  qui  portait  le  nom  de  Zannet.  «  Il  faut  être  bon  prince, 
))  dit  à  cette  occasion  Alexandre  VI  ;  et  en  conscience,  nous 
»  ne  pouvons  pas  refuser  à  nos  sujets  une  autorisation  que 
»  nous  nous  sonmies  tant  de  fois  accordée.  » 

Après  le  mariage  de  Lucrèce,  le  pontife  s'occupa  des 
moyens  de  réunir  de  l'argent  pour  le  couronnement  de 
César;  ce  n'était  pas  chose  facile^  car  toutes  ses  ressources 
conunençaient  à  s*épuiser;  la  vente  des  bénéfices,  des  privi- 
lèges, des  chairs,  ne  rapportait  presque  rien  ;  les  croisades 
contre  les  Turcs  ne  produisaient  pas  davantage;  les  peuples 
ne  voulaient  plus  acheter  ni  absolutions  ni  indulgences;  il  ne 
restait  donc  qu'un  seul  parti  à  prendre,  celui  d'empoi- 
sonner les  riches  ecclésiastiques  de  la  cour  pontificale,  afin 
d'hériter  de  leurs  biens.  Ce  projet  ne  laissait  pas  d'être 
d'une  exécution  difficile,  car  depuis  longtemps  les  prélats 
redoutaient  les  dîners  du  Vatican.  Le  pape  comprit  que  la 
plupart  des  cardinaux  trouveraient  des  prétextes  pour  ne  pas 
se  trouver  à  son  invitation  s'il  leur  proposait  de  dtner  dans 
son  palais  ;  il  prit  alors  un  détour,  et  pria  le  cardinal  Corneto 
de  lui  prêter  sa  vigne  pour  un  grand  festin  qu'il  désirait 
donner  à  ses  amis,  le  priant  de  se  charger  lui-même  des  ap- 
prêts du  repas  et  de  lui  en  réserver  seulement  la  dépense. 
La  chose  réussit  à  merveille,  et  les  invitations  furent  toutes 
acceptées. 
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Dès  le  matin  du  jour  choisi  pour  le  festin,  Alexandre  en- 
voya son  maître  d*hôtei  à  la  vigne  du  cardinal  Cometo  pour 
ordonner  le  service;  et  en  même  temps  il  lui  remit  deux 
bouteilles  d'un  vin  parfumé  qu'on  appelait  dans  l'Italie  le 
vin  des  Borgia  ;  il  lui  reconunanda  très-expressément  de  les 
mettre  à  part,  aûn  qu'il  pût  facilement  les  prendre  lorsqu'il 
lui  ferait  signe  de  verser  à  boire  à  ses  convives.  Aucun  ne 
manqua  à  Tappel  du  pape  ;  et  quand  sa  Sainteté  arriva  à  la 
vigne  avec  son  fils,  elle  put  calculer  déjà  ce  que  lui  rappor- 
terait le  dîner  qu'elle  of&ait  si  généreusement.  On  était  alors 
au  mois  d  août^  et  il  faisait  une  chaleur  extrême  ;  Alexandre 
et  César,  qui  étaient  venus  à  pied^  se  plaignirent  de  la  fatigue 
et  demandèrent  quelque  rafraîchissement  ;  aussitôt  un  domes- 
tique courut  a  l'oflice^  et  comme  le  maître  d'hôtel  était  absent, 
il  prit  une  bouteille  de  vin  et  vint  of&ir  à  boire  à  sa  Sainteté. 
Alexandre,  suivant  son  habitude^  vida  son  verre  d'un  seul 
trait  ;  César  versa  de  l'eau  dans  son  vin  et  but  également  le 
verre  entier;  à  peine  avaient-ils  remis  les  verres  sur  le  pla- 
teau que  tous  deux  se  sentirent  pris  de  douleurs  d'enlraiiies; 
ils  étaient  empoisonnés  !  roftîcier  de  bouche  leur  avait  servi 
du  vin  que  le  maître  d'hôtel  avait  mis  à  l'écart;  bientôt  après 
le  saint-père  fut  pris  de  convulsions  épouvantables,  et  l'on 
fut  obligé  de  le  transporter  au  palais,  où  il  expira  dans  la 
nuit,  sans  que  les  médecins  pussent  trouver  aucun  remède 
pour  adoucir  ses  souffrances.  Cet  événement  eut  lieu  le 
18  août  lo05.  Alexandre  VI  était  âgé  de  soixante-douze  ans, 
et  il  en  avait  régné  onze. 

Quant  à  César  Borgia,  soit  que  le  poison  mélangé  d'eau 
eût  perdu  une  grande  partie  de  son  énergie,  soit  que  la 
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vigueur  de  son  tempérament  fut  plus  forte  que  le  mal,  il 
échappa  à  la  mort^  et  il  en  fut  quitte  pour  une  maladie  de  dix 
mois.  Néanmoins,  au  milieu  des  souffrances  atroces  occasion- 
nées par  les  remèdes  violents  qu'on  lui  administrait  pour  lui 
foire  rejeter  le  poison,  il  conserva  son  admirable  présence 
d'esprit  ;  par  ses  ordres,  des  messagers  se  succédaient  sans 
intervalle  de  son  appartement  à  celui  du  saint-père,  pour  lui 
donner  des  nouvelles  de  l'état  du  malade;  et  dès  qu'il  eut 
appris  qu'Alexandre  VI  était  mort,  il  fit  fermer  aussitôt  les 
portes  du  Vatican  par  donMicheletto,  capitaine  de  ses  gardes; 
ensuite  il  fit  enlever  de  force  au  cardinal  trésorier  les  clefs 
du  trésor  apostolique ,  et  s'appropria  l'or,  l'argent  et  les 
pierreries  qui  s'y  trouvaient. 

Dès  le  lendemain,  lorsqu'on  connut  la  mort  du  pontife, 
il  y  eut  à  Rome  des  cris  d'allégresse  et  des  transports  de  joie  ; 
chacun  voulut  contempler  le  cadavre  de  celui  qui  pendant 
onze  années  avait  fait  trembler  les  plus  puissants  seigneurs  : 
en  un  instant  la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  avait  été  déposé 
'  Alexandre  VI,  fut  envahie  par  une  foule  innombrable. 
«  C'était  un  spectacle  dégoûtant,  dit  Raphaël  Volaterran, 
))  qae  la  vue  de  ce  cadavre  noir,  difforme,  prodigieusement 
»  enflé ,  qui  exhalait  une  odeur  infecte  ;  une  bave  noirâtre 
))  couvrait  ses  lèvres  et  ses  narines  ;  sa  bouche  était  ouverte 
))  démesurément,  et  sa  langue,  gonflée  par  le  poison,  pendait 
»  jusque  sur  le  menton.  Aussi  ne  se  trouva-t-il  ni  dévote  ni 
»  fanatique  qui  se  hasardât  à  lui  baiser  les  pieds  ou  les  mains, 
))  comme  c'était  la  coutume.  » 

Vers  les  six  heures  du  soir,  l'infection  était  telle  dans 
l'église ,  que  le  cardinal  chargé  du  soin  des  funérailles  fut 
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obligé  de  donner  1  ordre  d'ensèTelir  le  pape.  Aucun  prêtre,  nî 
cardinal  ni  officier,  ne  voulut  assister  k  la  cérémonie  de  Fin- 
humation ,  et  le  cadavre  fut  abandonné  à  des  ouvriers  cbar^ 
pentiers  et  à  des  portefaix ,  qui  le  placèrent  dans  un  cercueil 
trop  court ,  où  ils  renfoncèrent  en  s'aidant  des  pieds  et  ea 
le  frappant  à  coups  de  marteau.  Après  cette  borrible  scàM 
de  profanation ,  ils  le  jetèrent  dans  la  tombe  qui  lui  avait  éltf 
préparée  à  la  gauche  du  mattre-autel. 

Ainsi  se  termina  l'abominable  règne  d'Alexandre  V] ,  le 
dernier  pontife  du  quinzième  siècle. 

Alexandre  YI  est  du  nombre  de  ces  papes  que  les  adwa- 
teurs  de  la  pourpre  romaine  et  de  Tinfaillibilité  pontificale 
n'osent  pas  justifier,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  scandale 
de  leurs  turpitudes  ;  toutefois  ils  disent  que  le  r^^e  de  Ro- 
deric  Borgia  fut  lun  des  plus  heureux  pour  TËglise,  en  es 
que  la  Providence  ne  permit  pas  qu*il  y  eût  ni  schisme  flî 
hérésie  à  combattre.  Et  si  Dieu  a  voulu,  ajoutent-ils,  qu'il  y 
eût  parfois  sur  la  chaire  vénérée  de  T Apôtre  des  papes  inces- 
tueux, sodomites  et  assassins,  c'est  pour  montrer  aux  hommes 
que  la  conservation  du  catholicisme  ne  dépend  pas  des  vertus 
ou  des  crimes  de  ses  ministres!  Conclusion  bien  digne  de  ces 
prêtres  ëhontés  qui  cherchent  à  cou\Tir  leurs  débordements 
par  de  méprisables  sophismes.  Pour  nous,  qui  déduisons  des 
conséquences  rigoureuses  dos  vérités  de  l'histoire ,  nous 
dirons  qu'une  institution  comme  celle  de  la  papauté  est  une 
monstruosité  dans  la  religion,  précisément  parce  qu'elle 
donne  à  des  scélérats  un  pouvoir  exhorbitant^  qui  leur  permet 
de  faire  servir  à  leurs  passions  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime 
dans  le  cœur  des  hommes,  lamour  de  la  Divinité  ! 
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DU  QUINZIÈME  SIÈCLE. 


Manuel  Paléologue,  empereur  d'Orient.  —  Il  s'échappe  des  prisons 
de  Bajazet.  —  Le  sultan  force  Manuel  à  associer  Andronic  Paléo- 
logue  à  l'empire.  —  Guerres  entre  Bajazet  et  Tamerlan.— -Bajazet 
est  enfermé  dans  une  cage  de  fer.  —  Amurath  assiège  Constanti- 
nople. — Mort  de  Manuel  Paléologne. — Son  fils  Jean  lui  succède. 

—  L'empereur  recherche  l'appui  des  princes  de  l'Occident.  — 
Mort  de  Jean  Paléologue.  —  Constantin  Dracosès  paryient  à 
l'empire.  —  Mohammed  II  assiège  Constantinople.  —  Prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs.  — Mort  de  Constantin  Dracosès. 

—  Fin  de  l'empire  d'Orient. — Empire  d'Occident.  —  Albert  II, 
empereur  d'Allemagne.  —  Il  est  condamné  à  mort  par  fe  tribunal 
véhémique.  —  Frédéric  II  lui  succède.  —  Cruautés,  perfidie  et 
lâcheté  de  cet  empereur. — Mort  de  Frédéric  II.  —  Charles  VIÏ, 
roi  de  France.  —  Son  caractère  et  ses  mœurs.  —  Intrigues  de  là 
reine  avec  les  seigneurs  de  la  cour. — Histoire  de  Jehanne  d'Ai^c, 
surnommée  la  Pucelle  d'Orléans.  —  L'arbre  des  fées.  —  Appari- 
tions de  l'archange  Michel.  —  Jehanne  quitte  son  village  et  vient 
trouver  le  roi .  —  La  reine ,  assistée  de  matrones ,  s'assure  de  la 
virginité  de  Jehanne.  —  Entrée  triomphale  de  la  Pucelle  dans 
Orléans. — Jehanne  fait  sacrer  le  roi  A  Reims. — Elle  tombe 
au  pouvoir  des  Anglais.  —  Charles  YII  abandonne  lâchement  sd 
libératrice  à  ses  ennemis.  —  Procès  de  Jehanne.  —  Supplice 
de  la  Pucelle.  —  Charles  \II  se  laisse  mourir  de  faim  pour  ne 
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pas  être  empoisonné  par  son  fils.  —  Caractère  odieux  de  Louis  XI. 
— Superstition,  avarice  et  politique  de  ce  roi. — Crimes  de  Louis  XI. 

—  Sa  mort.  —  Jacques  Coythier,  Olivier  le  Daim  et  Tristan 
THermite.  —  Charles  VIII  succède  à  son  père  Louis  XI,  sous  la 
tutelle  d'Anne  de  Beaujeu.  —  Débauches  de  la  régente.  —  Inca- 
pacité de  Charles  VIII. — Guerre  d'Italie. — ^Mort  de  Charles  VIII. 

—  La  couronne  passe  à  la  maison  d'Orléans.  —  Louis  XII»  roi  de 
France.  — Il  fait  prononcer  son  divorce  d'avec  Jeanne  »  fille  de 
Louis  XL  —  Il  épouse  Anne  de  Bretagne.  —  Caractère  de  la 
nouvelle  reine.  —  Sa  cruauté.  —  Mort  d'Anne  de  Bretagne.  — 
Louis  XII  épouse  Marie  d'Angleterre.  —  Crimes  de  Louis  XII , 
le  père  du  peuple.  —  Il  meurt  à  la  suite  d'excès  libidineux.  — 
Conclusions  de  l'histoire  politique  du  quinzième  siècle. 


L'importance  des  événements  politiques  qui  s'accomplissent 
pendant  le  quinzième  siècle,  le  dernier  de  l'histoire  du  moyen 
âge ,  donne  un  grand  intérêt  aux  règnes  des  souverains  qui 
ont  présidé  à  ces  révolutions. 

En  Orient,  les  successeurs  de  Constantin  cherchent  en 
vain  à  retenir  le  sceptre  qui  échappe  à  leurs  mains  ;  Dieu  a 
marqué  la  fin  de  leurs  règnes  sanguinaires.  En  Occident,  au 
contraire,  les  rois,  non  moins  cruels,  non  moins  perfides 
que  les  empereurs  de  Byzance ,  lèvent  leurs  fronts  orgueil- 
leux et  écrasent  les  nations  sous  leur  insupportable  tyrannie; 
l'heure  de  la  vengeance  n'était  point  encore  venue  pour  les 
peuples  ! 

Après  la  mort  de  Jean  Paléologue  P%  son  fils  Manuel ,  déjà 
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associé  à  Tempire,  devint  seul  maître  de  Constantinople.  Ce 
prince,  peu  d'années  auparavant,  avait  essayé  de  secouer  le 
joug  humiliant  des  Turcs,  et  s'était  déclaré  en  révolte  avec 
les  provinces  de  Thessalonique  ;  mais  cette  tentative  d'af- 
franchissement avait  été  promptement  réprimée  par  Jean 
Paléologue  lui-même ,  qui  pour  apaiser  la  colère  de  ses  re- 
doutables alliés  leur  avait  livré  le  coupable.  Amurath,  qui 
gouvernait  alors  le  puissant  empire  des  Ottomans ,  se  con- 
tenta de  renvoyer  Manuel  après  lui  avoir  adressé  une  simple 
admonition ,  comme  un  maître  à  son  serviteur. 

Après  la  mort  d' Amurath,  son  fils  Bajazet,  qui  connaissait 
le  caractère  entreprenant  du  jeune  Grec ,  le  fit  revenir  à  sa 
cour,  oii  il  le  garda  comme  otage.  Néanmoins,  dès  qu'il  eut 
connaissance  de  la  mort  de  son  père,  Manuel  Paléologue  s'é- 
chappa furtivement  pour  venir  prendre  possession  d'un  trône 
vermoulu  et  qui  menaçait  de  tomber  en  poussière.  11  était  à 
peine  installé  dans  son  palais ,  que  le  sultan ,  fiirieux  de  son 
évasion,  envoya  contre  lui  trois  armées  formidables.  Ma- 
nuel, comprenant  Tinutilité  de  la  résistance  à  des  forces  aussi 
supérieures,  envoya  demander  des  secours  en  Europe;  mal- 
heureusement ses  démarches  n'aboutirent  à  rien.  Quelques 
aventuriers  répondirent  seuls  à  son  appel,  et  vinrent  se  faire 
battre  par  les  infidèles  près  de  Nicopolis. 

Alors ,  se  trouvant  sans  défense  et  sans  armée ,  il  se  dé- 
cida, pour  sauver  Constantinople,  à  demander  la  paix  à 
Bajazet,  et  il  accepta  les  conditions  qu'il  plut  au  vainqueur 
de  lui  imposer.  La  première  était  d'associer  à  l'empire  son 
neveu  Andronic  Paléologue,  qui  était  un  des  mignons  du 
sultan. 
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Dès  que  le  blocus  de  sa  capitale  fut  levé,  Manuel  se  rendit 
en  Occident  pour  solliciter  des  prince  chrétiens  quelques  se- 
cours en  hommes  et  en  argent.  Mais  le  Gâtisme  des  croisades 
était  éteint;  et  Manuel,  tiit  contraint  de  retourner  dans  ses 
états  comme  il  en  était  venu ,  et  ayant  perdu  l'espérance  de 
pouvoir  jamais  secouer  le  joug  des  infidèles. 

Tout  à  coupla  face  deschoses  parut  devoir  changer  en  Asiei 
da  fond  de  la  Tartane  accourut  le  redoutahie  Tamerlan, 
rraversant tes  villes,  détruisantles  empires;  et,  semblablei 
une  avalanche  formidable,  ne  laissant  partout  snr  son  pas- 
sage que  ruines  et  solitudes.  Bajazet  voulut  défendre  ses  états 
contre  ce  terrible  conquérant,  et  vint  lui  présenter  U  bataille 
dans  une  vaste  plaine  auprès  du  mont  Stella ,  entre  la  BiA^r^ 
nie  et  la  Galatie.  Le  choc  des  deux  armées  fiit  terrible  ;  après 
»ept  heures  de  carnage  la  victoire  demeura  à  Tainei4aa,  et 
Bajazet  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Tamerlan  le  traita 
d'abord  avec  une  grande  douceur;  mais  ensuite  il  le  ût  en- 
fermer dans  une  caf^e  de  fer  pour  le  punir  des  grossières 
injures  avec  lesquelles  il  recevait  ses  marques  de  bonté  :  le 
sultan  se  brisa  le  crâne  contre  les  barreaux  de  sa  prison. 

Manuel  profita  du  bouleversement  survenu  dans  l'empire 
turc  pour  reconquérir  une  p;irlie  des  places  dont  Bajazet 
s'était  emparé,  et  pour  éloij^ner  son  neveu  du  gouverne- 
ment des  affaires.  Cet  élat  de  choses  n'eut  guère  de  durée; 
après  la  mort  du  redoutable  Tamerlan,  les  Turcs,  sous  la 
conduite  du  sultan  Mousa.  reparurent  sous  les  murs  de  Ccoi- 
stantinople,  et  forcèrent  l'empereur  à  renouveler  les  anciens 
traités. 

Sous  le  règne  de  Mohammed,  qui  avait  renversé  du  tr^ne 
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son  frère  Mousa,  Tempire  de  Manuel  éprouva  quelques  an- 
nées de  calme  et  de  tranquillité.  Après  lui,  Âmurath  II,  son 
successeur,  déclara  de  nouveau  la  guerre  aux  Grecs,  et  vint 
assiéger  Gonstantinople.  Pour  la  première  fois  les  Turcs  se 
servirent  de  canons,  et  ils  battirent  si  vigoureusement  en 
brèche,  que  la  ville,  réduite  aux  abois,  allait  être  obligée  de 
capituler,  lorsque  le  sultan  fut  contraint  lui-même  de  lever 
son  camp  pour  défendre  son  propre  royaume  contre  son  frère 
Mustapha,  qui  lui  disputait  le  trône  et  venait  de  se  rendre 
maître  de  Nicée. 

Quelque  temps  après  mourut  l'empereur  Manuel,  à  Tâge 
de  soixante-dix-sept  ans  ;  son  (ils  aîné  Jean ,  qui  était  déjà 
associé  à  l'empire,  lui  succéda.  D'abord  Jean  acheta  la  paix 
au  sultan  en  s'obligeant  à  lui  payer  un  tribut  annuel  de  trois 
cent  mille  aspres ,  et  en  abandonnant  aux  Turcs  les  villes  qui 
lui  restaient  dans  la  Morée;  ce  qui  diminuait  considérable- 
ment rétendue  et  l'importance  de  ses  états  ;  ensuite  il  cher- 
cha les  moyens  de  rétablir  ses  affaires  en  s'appuyant  sur  les 
rois  d'Occident.  A  cet  effet,  il  envoya  plusieurs  ambas- 
sades au  pontife  Eugène  IV  pour  lui  demander  des  secours, 
et  bientôt  il  se  rendit  lui-même  en  Italie ,  et  assista  au  con- 
cile de  Ferrare ,  oii  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires. Jean  Paléologue  fit  son  entrée  dans  la  ville  sous  un 
dais  magnifique  porté  par  des  princes  souverains,  et  suivi 
d'un  nombreux  cortège  d'évêques ,  d'archevêques  et  de  sa- 
vants grecs  qui  devaient  discuter  devant  l'assemblée  les  con- 
ditions de  Facte  de  réunion  des  deux  Églises.  Toutes  ces 
tentatives  n'aboutirent  cependant  à  aycun  résultat  avanta- 
geux pour  l'empire»  et  l'empereur  fut  obligé  de  s'en  re- 
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tourner  à  Gonstantinople  sans  avoir  obtenu  autre  chose 
que  des  promesses;  bien  plus,  son  clei^é  désapprouva  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  en  Italie  ;  ainsi  que  les  concessions 
qu'il  avait  faites  au  pape,  et  cassa  l'acte  de  réunion  des 
Ëglises  grecque  et  latine.  Pour  surcroit  de  malheurs ,  la  di- 
vision s'était  jetée  dans  la  famille  impériale  pendant  son  ab- 
sence ;  un  de  ses  frères  ^  Constantin  Dracosès ,  s'était  emparé 
des  domaines  du  jeune  Démétrius,  son  autre  frère,  qui 
l'accompagnait  en  Italie  ;  de  sorte  qu'à  sou  retour  Démétrius, 
qui  n'avait  pu  obtenir  justice,  ni  être  remis  en  possession  de 
ses  biens,  leva  Tétendard  de  la  révolte,  rassembla  une  armée 
d'aventuriers,  et  vint  assiéger  Gonstantinople;  mais  comme 
il  n'était  pas  assez  fort  pour  l'emporter  d'assaut,  il  ravagea 
tous  les  environs  et  chercha  à  Faffamer. 

Jean  conçut  un  tel  chagrin  de  la  discorde  qui  s'était  élevée 
entre  ses  frères,  qu'il  en  tomba  malade  et  mourut  le  13  oc- 
tobre 1448.  Après  lui ,  Constantin  Dracosès,  aidé  par  l'im- 
pératrice mère,  et  appuyé  par  le  clergé,  par  le  sénat  et  par  le 
peuple,  prit  les  renés  du  gouvernement.  Sans  aucun  doute  ce 
prince  aurait  relevé  le  trône  des  empereurs  d'Orient  par  sa 
sagesse  et  par  ses  talents,  s'il  eût  été  au  pouvoir  d'un  homme 
de  le  faire  ;  malheureusement  tout  contribua  à  en  accélérer 
la  ruine.  11  voulut  contracter  une  alliance  avec  les  Vénitiens 
en  épousant  la  fille  du  doge,  et  les  Grecs  s'y  opposèrent;  il 
voulut  renouer  des  négociations  avec  les  peuples  de  l'Occi- 
dent, et  ses  sujets  l'en  empêchèrent  encore. 

Pendant  qu'il  luttait  contre  ses  propres  sujets,  Mohammed II 
montait  sur  le  trône  des  sultans.  D'abord  il  ratifia  solennelle- 
ment les  traités  consentis  par  Amurath^  son  père;  mais  dans 
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la  suite  l'empereur  ayant  eu  l'imprudence  de  menacer  Mo- 
kammed  de  rendre  la  liberté  à  Mustapha,  l'un  de  ses  oncles, 
celui  qui  s'était  précédemment  révolté  contre  Amurath,  et  qui 
se  trouvait  prisonnier  à  Constantinople^  s'il  ne  lui  payait  pas 
exactement  une  pension  pour  le  nourrir,  le  sultan  rompit  la 
paix  et  envoya  trois  armées  contre  Constantinople. 

L'empereur  comprit  que  la  dernière  heure  de  son  règne 
était  arrivée  et  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir  ;  il  voulut 
toutefois  donner  au  monde  un  grand  exemple ,  et  s'apprêta 
à  une  résistance  vigoureuse.  Par  ses  ordres,  on  remplit  de 
vivres  et  de  munitions  des  magasins  immenses;  deux  mille 
Génois,  commandés  par  le  brave  Justiniani ,  furent  appelés 
au  secours  de  la  capitale ,  et  formèrent  avec  huit  ou  neuf 
mille  hommes  recrutés  dans  le  peuple,  un  corps  d'élite  qui  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Mohammed  II  n'avait  pas  moins  de 
quatre  cent  mille  soldats  pour  assiéger  Constantinople  ;  il  at- 
taqua d'abord  la  porte  de  Saint-Romain  avec  des  canons  de 
gros  calibre,  et  foudroya  cette  partie  de  la  ville  pendant  neuf 
jours  ;  ensuite ,  comme  ses  efforts  étaient  impuissants  pour 
entamer  la  tour  de  Saint-Romain ,  il  éleva  une  autre  tour  de 
bois  pour  la  battre  en  ruines,  et  pour  protéger  ses  mineurs. 

Mais  l'intrépide  Dracosès  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  faire 
jouer  ses  batteries  ;  il  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes , 
incendia  la  tour,  éventa  les  mines,  et  refoula  les  assiégeants 
jusqu'aux  avant-postes  de  leur  camp.  Il  semblait  que  le  cou- 
rage de  l'empereur  eût  décuplé  les  forces  de  cette  population  ; 
car  le  jour  même  où  les  Grecs  remportaient  cette  victoire 
sur  leurs  ennemis ,  quatre  vaisseaux  de  leurs  alliés  traver- 
saient la  flotte  turque  et  entraient  à  pleines  voiles  dans  le 
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port  pour  ravitailler  la  place ,  sans  que  les  Taisseaux  enne- 
mis pussent  les  poursuivre ,  l'entrée  du  port  ayant  été  immé- 
diatement fermée  avec  d'énormes  chaînes  de  fer.  Enfin  Mo- 
hammed conçut  et  exécuta,  en  une  nuit  le  dessein  gigantesque 
de  faire  porter  ses  vaisseaux  par  terre  jusque  dans  le  port  de 
Constantinopie  ;  de  sorte  qu'au  point  du  jour  les  Grecs  aper- 
cevant la  flotte  turque  entre  les  murs  de  leur  ville ,  perdirent 
entièrement  courage  et  parlèrent  de  se  rendre.  Constantin 
Dracosès  raffermit  encore  le  courage  des  siens ,  repoussa  les 
conseils  de  la  lâcheté  et  courut  aux  remparts  ;  son  attitude  et 
le  bruit  qu'il  avait  fait  répandre  adroitement  parmi  les  Turcs, 
qu'on  attendait  dans  la  même  journée  une  flotte  amie  sous  la 
conduite  de  Jean  Corvin  Huniade,  imposa  à  Mohammed  II  ;  et 
déjà  le  sultan  se  préparait  à  effectuer  sa  retraite,  lorsqu'un 
de  ses  vizirs  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  le  supplier  de  donner 
un  dernier  assaut.  Il  y  avait  alors  cinquante-cinq  jours  que 
durait  le  siège  de  Constantinopie.  Le  sultan  résolut  de 
faire  un  nouvel  effort;  tous  les  derviches  et  les  fakirs 
parcoururent  les  rangs  des  soldats  turcs,  exaltèrent  leur 
courage  en  promettant  à  ceux  qui  succomberaient  dans  la 
mêlée  les  joies  infmies  d'un  paradis  peuplé  de  houris ,  et  à 
ceux  qui  survivraient  le  pillage  de  la  ville. 

Constantin ,  de  son  côté ,  ne  négligea  rien  pour  exciter  le 
courage  de  ses  soldats  ;  et  surmontant  les  craintes  qui  l'agi- 
taient ,  il  se  rendit  avec  l'élite  de  ses  guerriers  à  la  cathé- 
drale pour  recevoir  solennellement  la  communion;  ensuite 
il  s'élança  sur  les  remparts. 

Déjà  les  Turcs  s'avançaient  en  colonnes  serrée»  pour  don- 
ner l'assaut;  les  premiers  qui  osèrent  B*i^>procfaer  des  mu- 
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railles  pour  appliquer  les  échelles  furent  renversés  par  les 
Grecs;  ceux  parmi  les  plus  intrépides  qui  arrivèrent  jusqu'à 
la  hauteur  des  remparts  furent  assommés  à  coups  de  hacher 
d'armes  ;  enfin  les  musulmans  à  trois  reprises  différentes 
avaient  tenté  inutilement  de  culbuter  les  assiégeants,  et  la  vie* 
toire  semblait  devoir  rester  aux  Grecs,  lorsque  par  malheur, 
au  quatrième  assaut,  Justiniani,  le  brave  capitaine  des  Génois^ 
fut  mis  hors  de  combat.  Dès  ce  moment  les  assiégés  perdirent 
leur  énergie;  peu  à  peu  la  résistance  faiblit,  Taudace  des  in* 
fidèles  s'en  accrut ,  et  dans  un  dernier  effort  les  janissaires 
forcèrent  plusieurs  brèches  et  entrèrent  dans  la  ville  en 
poussant  des  cris  de  joie  et  de  fureur.  Constantin,  n'écoutant 
que  son  courage,  rallia  autour  de  lui  les  débris  de  ses  troupes 
çt  chargea  encore  Tennemi  ;  mais  cet  effort  désespéré  ne  put 
furréter  les  terribles  janissaires;  toute  sa  vaillante  milice 
tomba  sous  le  cimeterre  des  musulmans,  et  lui-même  perdit 
la  vie  dans  la  mêlée.  Comme  il  avait  eu  soin  d'ôter  son  man- 
teau de  pourpre  dans  la  crainte  d'être  fait  prisonnier,  on  ne 
reconnut  son  cadavre  qu'aux  aigles  d'or  qui  décoraient  ses 
brodequins.  Ainsi  périt  Constantin  Dracosès^  le  29  mai  1435, 
après  un  règne  de  trois  années  et  quelques  mois. 

Sans  contredit ,  lune  des  causes  principales  de  la  ruine 
de  l'empire  d'Orient  était  l'ambition  des  papes;  ces  misé- 
rables avaient  sacrifié  l'intérêt  des  nations  à  leur  soif  insatiable 
d'honneurs  et  de  richesses;  et  pour  arriver  à  la  réalisation 
de  leurs  projets  de  domination  universelle ,  ils  avaient  suivi 
une  politique  exécrable  qui  devait  infailliblement  amener  la 
chute  du  puissant  empire  de  Constantin. 

Du  mste^  cette  tendanoe  de  la  cour  de  Rome  s'était  révélée 


880  HISTOIRE  DES  PAPES.  [XY.  8.] 

sons  les  règnes  de  Sergius  I^^  de  Gr^oire  II  et  de  leurs  suc- 
cesseurs, jusqu'à  ranéantissement  de  Texarchat  de  Ravenne 
par  les  Lonibards  ;  plus  tard ,  les  papes  reportèrent  sur  les 
Lombards  la  haine  qu'ils  avaient  pour  leurs  anciens  maîtres, 
et  ils  armèrent  les  Franks  contre  ceux  qu'ils  appelaient  leurs 
libérateurs;  enfin  les  Franks,  à  leur  tour,  après  avoir  été 
mis  en  possession  de  l'empire  d'Occident  dans  la  personne 
de  Gharlemagne^  se  virent  poursuivis  par  les  pontifes  comme 
ennemis  de  l'Ëglise.  Sous  le  règne  d'Ânastase  III ,  le  diadème 
impérial  fut  enlevé  aux  Carlovîngiens  et  donné  aux  rois  de  la 
Saxe.  Suivant  leur  habitude,  les  papes  se  servirent  de  leur 
influence  sur  les  nouveaux  princes  pour  les  armer  contre  les 
ennemis  du  saint-siége  et  pour  extorquer  de  riches  dotations; 
et  lorsqu'ils  n'eurent  plus  rien  à  espérer  d*eux,  ils  entrèrmt 
en  lutte  avec  leurs  bienfaiteurs.  Il  s'ensuivit  des  guerres 
terribles  entre  l'autel  et  le  trône;  les  papes  triomphèrent 
encore ,  et  la  dignité  d'empereur  d'Occident  devint  élective. 

Ce  n  étaient  plus  les  empereurs  qui  confirmaient  les  nomi- 
nations des  pontifes ,  comme  du  temps  de  Charlemagne  ou 
d'Othon  le  Grand;  c'étaient,  au  contraire,  les  évêques  de  Rome 
qui  sanctionnaient  les  élections  des  empereurs  d'Occident. 
Aussi  la  couronne  impériale  était  tombée  dans  un  tel  degré 
d'avilissement ,  que  Clément  IV  ne  put  trouver  aucun  roi  de 
l'Europe  qui  consentit  à  la  recevoir,  et  fut  même  obligé  de 
se  rejeter  sur  un  prince  de  la  maison  de  Habsbourg.  Un  siècle 
et  demi  après ,  le  sceptre  passa  dans  la  maison  d'Autriche, 
et  le  titre  d'empereur  reprit  quelque  éclat  sous  Sigismond. 

Albert  II,  beau-père  de  ce  prince,  lui  succéda;  dans  les 
commencements  de  son  règne  il  continua  les  magnifiques 
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projets  de  réforme  civile  et  religieuse  que  Sigismond  avait 
entrepris;  il  ût  de  nouvelles  lois  pour  assurer  le  repos  et 
la  liberté  des  citoyens,  et  supprima  les  annates,  les  ré- 
serves ,  les  expectatives ,  pour  affaiblir  Tautorité  ecclésiasti- 
que. Malheureusement^  comme  il  n*est  pas  au  pouvoir  d'un 
homme  de  résister  aux  séductions  de  l'autorité  suprême, 

« 

Albert  se  repentit  bientôt  du  bien  qu'il  avait  fait,  cassa  tous 
ses  décrets,  et  fît  peser  sur  les  peuples  un  joug  de  fer.  Mais 
bientôt  il  reçut  le  juste  châtiment  de  sa  tyrannie  ;  les  cours 
véhémiques  ou  tribunaux  secrets  de  la  Westphalie ,  dont  la 
puissance  terrible  et  mystérieuse  atteignait  tous  les  ennemis 
de  la  liberté ,  déclarèrent  l'empereur  coupable  de  lèse-huma- 
nité ,  et  défendirent  aux  peuples  de  lui  prêter  assistance  ;  de 
sorte  qu'il  se  trouva  sans  moyens  de  défense  pour  repousser 
rinvasion  des  Turcs,  qui  étaient  descendus  jusque  dans  la 
Hongrie.  A  la  première  rencontre ,  le  corps  d'armée  qui  lui 
était  resté  fîdèle  fut  culbuté  par  les  musulmans  ;  et  Tempereur 
blessé  et  mourant  fut  abandonné  dans  un  petit  village^  où  il 
expira  le  24  octobre  1459. 

Frédéric  II  succéda  au  prince  Albert,  et  vint  se  faire  sacrer 
à  Aix-la-Chapelle  par  Tarchevéque  de  Cologne.  Toutes  les 
actions  de  ce  règne  sont  empreintes  d'un  caractère  de  lâcheté 
ou  de  perfidie  qui  donne  de  l'empereur  une  opinion  très- 
défavorable  ;  toujours  battu  par  ses  ennemis  ou  humilié  par 
ses  vassaux,  il  ne  montra  de  l'énergie  que  dans  ses  tentatives 
dusurpation  contre  Ladislas,  son  pupille,  et  contre  Albert 
de  Bavière,  son  gendre,  quil  voulait  dépouiller  l'un  et  l'autre 
de  leurs  états.  11  mourut  après  avoir  régné  cinquante-trois 
années  9  et  laissa  son  trône  à  son  fils  Maxim ilien  I". 


m  nnofiti  vbb  paHSi  (xv.  éa 

En  France,  ks  rois  contintoenf  à  marquer  leur  passagedau 
rhistoire  de  rhamanité  par  de  nonreanx  crimes;  seulement 
cette  période  dn  qninzîènie  siècle  présente  un  feit  étrange 
dans  la  politique  des  Gapets  i  les  rois  de  cette  race>  qui  d'atxnrd 
s'étaient  appuyés  sur  les  nobles  pour  écraser  les  peuples,  vont 
s'appuyer  à  Favenir  sur  les  communes  pour  anéantir  la  puis- 
sance féodale,  qui  luttait  sans  cesse  contre  la  monarchie. 

Les  gibets ,  jusqu'alors  le  partage  presque  exclusif  des 
malheureux  serfs ,  se  dressent  enfin  pour  leurs  oppresseurs, 
et  la  hache  du  bourreau  abat  les  têtes  dés  nobles  ausai  hd- 
lement  que  celles  des  vilains  ;  la  justice  de  Dien  commençait 
à  s'appesantir  sur  les  puissants  ! 

Charles  VU  régnait  snr  la  France,  de  nom  seulement  3  car 
Finftme  Isabeau  de  Bavière,  sa  mère^  avait  vendu  le  royanme 
aux  Anglais  «  et  Paris,  la  capitale,  obéissait  au  jeune  due  de 
Bedford,  irère  du  roi  Henri  Y.  A  cette  époque  de  lugubre  mé^ 
moire ,  les  Anglais  exerçaient  de  tels  ravages  dans  les  pro- 
vinces, que  les  villes  étaient  devenues  des  solitudes  et  les 
campagnes  d'immenses  déserts;  ils  avaient  un  si  grand  mépris 
pour  le  nouveau  roi,  qu*ils  le  nommaient  par  dérision  le  roi 
de  Bourges  :  el  en  effet  Charles  VII  n'était  point  fait  pour 
inspirer  d'autre  sentiment  ;  d'un  caractère  bas  et  cruel^  de 
mœurs  dépravées,  il  se  montrait  en  toutes  choses  le  digne 
fils  dlsabeau  de  Bavière.  Sa  femme^  Marie  d'Anjou,  non 
moins  dissolue  que  lui ,  recevait  dans  la  couche  royale  les 
capitaines  illustres  du  temps,  sans  que  Charles  en  prît  aucun 
ombrage  :  c'était  pour  lui  un  moyen  facile  de  payer  les 
services  de  guerre  dont  il  n'eât  pu  s'acquitter  autrement, 
et  il  lui  importait  peu  que  ce  fût  au  prix  de  son  honneur,  lui 
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qui  osait  dire,  qu'un  roi  devait  faire  passer  les  intérêts  de  sa 
couronne  avant  tous  les  sentiments. 

II  est  vrai  que  Charles  VU,  le  Gis  incestueux  de  la  reine 
Isabeau  et  du  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI ,  ne  devait 
pas  regarder  comme  un  grand  inconvénient  l'introduction 
des  bâtards  dans  la  famille  régnante. 

Pendant  le  cours  de  sa  vie  »  ce  prince  se  montra  constam- 
ment allié  perfide,  ennemi  lâche,  tyran  insupportable^  et  mérita 
d'être  placé  parmi  les  plus  mauvais  rois.  L'auréole  de  gloire 
dont  quelques  historiens  ont  environné  son  nom  appartient 
à  ses  généraux  et  surtout  à  Jehanne  la  Pucelle.  Cette  ûUe 
célèbre  était  née^  suivant  lés  chroniques  du  temps,  au  village 
de  Doiùremy ,  situé  entre  Neufchâteau  et  Vaucouleurs^  dans 
un  riant  vallon  arrosé  par  la  Meuse  ;  ses  parents  étaient  de 
simples  cultivateurs  qui  possédaient  pour  toutes  richesses 
quelques  brebis  et  un  champ.  Dans  sa  première  enfance» 
Jehanne  d'Arc  semblait  déjà  marquée  du  doigt  de  Dieu ,  di- 
sent ses  biographes;  et  entre  autres  prodiges^  ils  racontent 
que  les  oiseaux  du  ciel  venaient  se  poser  sur  les  épaules  de  la 
jeune  bergère  et  manger  dans  sa  main  lorsqu'elle  lesappelait^ 
Tous  les  auteurs  conviennent  qu'elle  fut  élevée  comme  on 
Tétait  à  cette  époque  dans  les  villages ,  et  qu'elle  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire;  cette  opinion  se  trouve  conlirmée  par  des 
lettres  authentiques  qu'elle  a  dictées,  et  où  l'on  trouve  en  tête 
pour  suscription  une  ou  deux  croix  mal  formées  qu'elle 
apposait  au  lieu  de  signature.  Jehanne,  ajoutent  les  chroni- 
queurSt  accompagnait  son  père  et  ses  frères  aux  champs  et 
se  livrait  avec  eux  aux  occupations  rustiques;  en  été,  elle 
sarclait  les  mauvaises  herbes  ^  brisait  les  mottes  de  terre» 
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et  ramassait  les  épis  au  temps  de  la  moisson  ;  dans  l'hiver,  les 
soins  du  ménage  la  retenaient  à  l'habitation  paternelle  ;  alors 
elle  s'occupait  à  coudre  ou  à  filer  le  chanvre ,  et  le  soir  elle 
récitait  à  haute  voix  les  prières  que  sa  vieille  mère  lui  avait 
enseignées. 

Ces  détails  d'une  vie  pastorale  et  religieuse  ne  remplis- 
saient pas  tous  les  instants  de  la  vie  de  Jehanne,  dit  Edmond 
Richer  ;  la  jeune  fille  se  rendait  mystérieusement  chaque  di- 
manche à  une  chapelle  située  à  une  demi-heure  du  chemin  de 
Domremy,  au-dessus  d'une  forêt  appelée  le  Bois-Chenu,  près 
de  la  route  qui  mène  à  Neufchâteau,  pour  faire  ses  dévo- 
tions. A  côté  de  cette  chapelle  s'élevait  un  vieux  hêtre,  que 
les  gens  du  pays  nommaient  Beau-mai,  l'arbre  des  dames, 
ou  l'arbre  des  fées,  et  oii  la  marraine  de  Jehanne,  qui  était 
une  bonne  et  vertueuse  femme  »  prétendait  avoir  vu  les  fées 
former  des  danses.  Quelquefois  la  jeune  bergère  y  con- 
duisait ses  compagnes  et  faisait  avec  elles  des  guirlandes 
de  Heurs  qu'elles  suspendaient  à  une  statue  de  la  Vierge 
placée  dans  la  chapelle.  Un  jour  Jehanne  s'endormit,  et 
il  lui  sembla  voir  en  songe  un  ange  qui  lui  commandait  de 
quitter  ses  brebis  et  la  quenouille,  pour  revêtir  la  cuirasse  et 
marcher  contre  les  ennemis  de  la  France.  A  son  réveil ,  elle 
reprit  toute  pensive  le  chemin  du  village;  mais  elle  écarta 
bientôt  ces  idées  étranges.  Peu  de  jours  après,  la  même 
vision  se  renouvela,  et  successivement  toutes  les  nuits  elle 
vit  des  personnages  merveilleux,  conduits  par  l'archange 
saint  Michel,  qui  venaient  lui  annoncer  qu'elle  avait  été 
choisie  par  Dieu  pour  sauver  la  France.  D'autres  fois  elle 
entendait  les  voix  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Margue- 
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rite,  qui  lui  parlaient  en  français,  et  lui  ordonnaient  de 
se  rendre  auprès  de  Robert  de  Baudricourt ,  gouverneur  de 
Vaucouleurs,  pour  qu'il  l'envoyât  au  roi  de  France.  Jehanne 
obéit  enfin  aux  ordres  qu'elle  recevait  des  esprits  invisibles 
et  vint  à  Vaucouleurs.  Lorsque  le  capitaine  Robert  de  Bau- 
dricourt eut  écouté  les  confidences  de  la  jeune  villageoise^  il 
lui  répondit  par  des  sarcasmes ,  l'appela  insensée  et  la  con- 
gédia. Sans  être  découragée  par  une  semblable  réception, 
Jehanne  se  présenta  quelques  jours  après  chez  le  gouverneur 
et  renouvela  sa  demande  d'être  menée  au  roi  ;  sur  son 
refus ,  elle  lui  déclara  qu'elle  ferait  le  voyage  seule  et  à  pied, 
dût-elle  user  ses  jambes  jusqu'aux  genoux ,  parce  que  Dieu 
l'avait  choisie  pour  délivrer  le  royaume.  «  J'aimerais  mieux, 
))  ajoutait  Jehanne  en  versant  des  larmes,  rester  auprès  de 
))  ma  pauvre  mère  ;  mais  il  faut  que  j'aille  parce  que  mes 
»  voix  l'ordonnent.  ))  Enfin,  la  candeur  de  son  visage,  la 
naïveté  de  ses  expressions,  la  persévérance  de  ses  démar- 
ches, agirent  puissamment  sur  l'esprit  de  Robert  de  Baudri- 
court, et  il  se  décida  à  la  faire  conduire  à  la  cour  du  roi 
Charles,  à  Chinon^  en  disant  :  ((  Advienne  que  pourra.  » 

11  est  difficile  de  concevoir  aujourd'hui  comment  la  pensée 
de  sauver  la  France  est  venue  précisément  à  une  jeune  fille 
simple  et  candide ,  et  l'on  a  peine  à  croire  aux  prodiges  de 
cette  héroïne.  Cependant  si  Ion  se  reporte  à  ces  époques  de 
luttes  et  de  combats  continuels,  on  comprendra  que  la  pas- 
sion de  la  guerre,  qui  était  dans  tous  les  cœurs,  ait  pu  exal- 
ter une  imagination  ardente,  nourrie  de  superstitions  reli- 
gieuses, et  transformer  Jehanne  la  villageoise  en  guerrière 

intrépide. 

VI.  85 


Ah-ivëe  à  Chinôii,  la  Pncellë  fbt  pii^seniëe  à  la  cbiilr  ètitik 
lë  coStiiiilë  d'une  berget*ette,  Ai  Vé  séigfteiiirdë  Gaiiboiirt; 
^diijii  elle  li'ëfit  jamais  tu  le  toi  et  qu'il  ettt  diàiigë  dé  ië- 
tëlbëhis  atëc  ùii  de  ses  ofRciers,  là  jèuiie  fille  Tint  dh>it  à  lui; 
ëi  ii'agenduiilànt  selon  Tusage,  elle  lui  embrassai  les  janibeb 
en  ÛiÉàhl  i  «  Diëii  tous  donne  boimë  Vie,  gentil  roi.  —  iè 
ji  ne  suti^  poiht  le  roi  y  répliqua  Charles ,  c*eàt  le  sëignettîr 
»  que  TOUS  Toyéz  sur  sdn  trôné.  —  Non,  repartit  la  jëunë 
i)  inspirée,  (î*est  ^boÉ  qtlë  Dieu  iti'ordonnè  de  seebiirir;  f  ali 
î>  faiisinbn  de  ndtre  diTih  maître  de  fiiirë  loTér  le  siégë  d'Oir^ 
h  l^s  et  de  tous  liieher  à  Remis.  Dddiiesfi-moi  déèi  atntès  et 
«  des  àotdkt^.  i) 

PmmH  btfiétisaiis  rèfiî&ëreiit  de  crbii«  à  Uî  tniasîdi  de 
iëHÉifiié;  d^iiiti^  IM  d^lSrërent  ëdrdèré;  et  daks  Ëë  fcbnffft 
ffiJpliiibnS  dliërSës^  il  Ait  décidé  qu'on  là  ferait  ezMiiiinér  MSr 
isi  f6l  et  stil*  àeâ  viijibtis  par  des  docteurs  ecclésià^tiqùëèl  Là 
jëtiHë  Vill^'gëôiisë  fût  donc  conduite  à  Poitiers,  devant  litîë  â^ 
iiêiiiblëc  de  ^irêtres,  et  soumise  à  de  minutieux  interrogatoires; 
ëiilre  aiiirës  qiieslions  absurdes^  un  chanoine  qui  était  Limou- 
sin lui  ayant  demande  quel  était  l'idiome  dans  lequel  s'ëxpri- 
hialëiit  les  esprits  invisibles,  elle  lui  répondit  vivéinent  : 
((  Dans  uîi  idiome  meilleur  que  le  vôtre,  mon  Père.  )> 

Jehsihne ,  victorieuse  de  toutes  ces  ridicules  éprëuveë ,  èh 
eût  a  subir  une  dernière  qui  ne  fut  pas  la  moinis  humiliante, 
celle  de  sa  Virginité.  La  reine  elle-même,  Timpudique  MaHë 
d'Anjou,  procéda  avec  des  matrones  à  Texameh,  et  vînt  an- 
noncer à  la  cour  assemblée  que  la  jeune  villageoise  était  tlnë 
sainte  pucelle.  Charles  lui  donna  alors  un  état  de  Inaison 
comme  à  un  chef  de  guerre,  et  Tarma  chevalier;  sa  banniëiSs 
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représentait  un  champ  blanc  semé  de  fleurs  de  lis,  siir 
lequel  on  avait  brodé  la  Qgure  en  pied  du  Sauveur,  tenant  titt 
globe  à  la  main^  et  ayant  de  chaque  côté  deux  ahgês  à  ge- 
noux; sur  le  revers  on  avait  écrit  les  mots  :  d  Jesiis-Marla.  » 

Pour  son  coup  d'essai  dans  la  carrière  tnilitâii^ei  la  Pilcellé 
força  les  retranchements  des  Anglais  qui  assiégeaient  Or- 
léans^ et  fit  entrer  un  convoi  de  vivres  dans  la  place  ;  ce  secoure 
était  d'autant  plus  important  que  la  ville  se  trouvait  réduite 
aux  dernières  extrémités,  et  que  sa  perte  edt  entraiiié  ihfail- 
liblementla  ruine  de  toutes  les  placée  qui  tenaieiit  en- 
core pour  le  roi.  Ce  beau  fait  d'armes  ne  coûta  pas  un  seul 
soldat  à  Jehanne  ;  soit  que  les  Anglais  eussent  subi  les  iiii- 
pressions  superstitieuses  qui  attribuaient  à  la  Pucelle  ud 
pouvoir  magique;  soit  qu'ils  préférassent  voir  l'élite  des  csl- 
pitdines  français  se  renfermer  dans  Orléans  pour  en  fliili* 
d'un  seul  coup  avec  eux ,  toujours  est-il  qu'ils  lâissèrëUt  forcer 
leurs  retranchements  par  la  jeune  héroïne^  qui  niarchait  à  là 
lètë  de  six  mille  guerriers.  Jehanne  lit  son  entrée  dàïïs  Or- 
léanH  le  5D  avril  1429 ,  montée  sur  un  tnàgnifiqiie  Èhëvàî 
blànb,  et  escortée  par  le  chevalier  de  la  Hiré,  par  At&brdisë 
de  Lbre,  par  les  maréchaux  de  Sainte-Sévère  et  de  Rà^i,  p^ 
l'anilràl  de  Ciilan,  par  le  seigneur  de  Gaùcbùh,  et  |)àr  ûHë 
foule  d'autres  chefs  illustres. 

ïrbis  ]6uts  après  son  arrivée,  la  Pucelle  fit  une  sbrtië  aVëfe 
lèk  troupes,  et  dirigea  l'attaque  contre  lëS  Âiiglâi^^  avec  iabt 
de  bràvbiire  et  d'habileté,  que  les  eUneimis  fdrenl  obligée 
de  Se  replier  derrière  leurs  lignes  de  défense;  QuoiqUë 
Jèhaîuië  servît  de  jpoiht  de  mire  aux  arbalétrieî^s  anglais,  il 
^efaiblàit  qu'elle  iae  soupçonnât  pas  itiême  le  diltigër  qu'elle 
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courait,  et  dans  son  noble  enthousiasme  elle  se  jetait  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée^  criant  aux  siens  :  «  Que  chacun  eût 
))  bon  cœur  et  bonne  espérance  en  Dieu,  attendu  que  le 
))  temps  approchait  où  les  ennemis  devaient  être  vaincus.  » 
En  effet,  après  cinq  jours  de  combats  acharnés,  la  Pucelle 
emporta  les  bastilles  et  les  boulevards  élevés  par  les  Anglais, 
et  les  contraignit  à  lever  le  siège.  Cet  événement  eut  lieu 
le  8  mai  1429. 

Ainsi  se  trouva  délivrée  par  Jehanne  la  Pucelle,  cette  ville 
bloquée  par  une  armée  formidable,  et  qui,  depuis  sept  mois 
entiers,  défiait  les  efforts  réunis  des  meilleurs  capitaines 
du  temps.  Le  duc  d'Âlençon ,  qui  n  avait  pu  prendre  part 
à  ces  combats ,  mais  qui  avait  visité  les  ruines  des  redoutes 
anglaises  quelques  jours  après  la  levée  du  siège,  affirma 
qu'elles  avaient  été  prises  par  une  permission  toute  parti* 
culière  de  Dieu  et  non  par  la  force  des  armes.  La  première 
partie  de  la  mission  de  la  Pucelle  se  trouvait  remplie^  la 
délivrance  d*Orléans  ;  il  lui  restait  encore  à  conduire  le  roi 
dans  la  ville  de  Reims  pour  son  sacre  ;  le  lâche  monar- 
que, qui  redoutait  pour  sa  personne  les  chances  d'une 
entreprise  aussi  audacieuse,  refusa  de  quitter  son  château 
de  Chinon  et  la  belle  Agnès  Sorel ,  et  fit  répondre  à  Jehanne 
qu'il  ne  se  mettrait  en  route  qu'après  l'expulsion  des  Ângbis 
des  places  qu'ils  occupaient  sur  les  rives  de  la  Loire.  Eu 
quinze  jours,  la  Pucelle  enleva  les  villes  de  Meaux ,  de  Jar- 
geau^  de  Beaugency,  et  conduisit  son  armée  victorieuse 
dans  les  plaines  de  Patay,  où  le  comte  de  Salisbury  était 
campé  avec  les  nouvelles  troupes  qui  lui  avaient  été  envoyées 
pour  consommer  l'invasion  de  la  France.  Malgré  l'ascendant 
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qu'exerçait  l'héroïne  sur  les  soldats,  le  comte  de  Richemont, 
cpii  commandait  larmée,  hésitait  à  attaquer  en  bataille 
rangée  des  troupes  supérieures  en  nombre  aux  siennes^ 
et  voulait  qu'on  se  contentât  de  harceler  l'ennemi  :  «  Non, 
»  non ,  sécria  la  Pucelle ,  qu'on  aille  hardiment  contre  les 
»  Anglais  ;  ils  seront  vaincus  y  car  Dieu  nous  a  envoyés  pour 
»  les  exterminer.  »  En  effet ,  Jes  Français  remportèrent 
une  éclatante  victoire,  et  s'emparèrent  sans  coup  férir  des 
villes  d'Auxerre,  de  Troyes,  de  Châlons,  et  en  dernier  lieu 
de  Reims,  où  Charles  VU  se  rendit  le  17  juillet  1429,  pour 
être  sacré  roi  de  France,  ainsi  que  le  lui  avait  annoncé 
Jehanne  la  Pucelle. 

Pendant  celte  cérémonie  imposante,  l'héroïne  se  tenait  à  la 
droite  de  l'autel,  son  étendard  à  la  main,  et  conservait  l'at- 
titude d'une  humble  villageoise.  Lorsque  le  prince  eut  reçu 
l'huile  sacrée  sur  le  front,  elle  s'approcha  de  son  trône,  et 
embrassa  ses  genoux  en  versant  des  larmes  :  «  Gentil  roi, 
»  lui  dit-elle^  maintenant  est  accomplie  la  volonté  de  Dieu  » 
»  et  ma  mission  est  finies  laissez-moi  retourner  près  de  mon 
))  père  et  de  mes  frères.  »  Le  monarque  égoïste ,  qui  ne 
voulait  pas  se  priver  d'un  tel  appui^  prétendit  que  le  royaume 
avait  encore  besoin  d'elle,  et  refusa  de  la  laisser  partir.  Je- 
hanne resta  à  l'armée  pour  obéir  au  roi;  mais  à  partir  de  ce 
jour  commença  à  baisser  le  saint  enthousiasme  qui  l'avait 
rendue  si  redoutable.  Néanmoins  la  terreur  qu'inspirait  son 
nom  suffit  pour  lui  soumettre  Laon,  Neufchâtel,  Crespy, 
Compiègne,  la  Ferté-Milon,  Château-Thierry;  les  Français 
remportèrent  encore  la  bataille  de  Mont-Piloer,  près  deSenlis, 
s'emparèrent  de  Saint-Denis ,  de  Saint-Pierre  le  Moustier, 
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et  taillèrent  en  pièces  les  troupes  du  célèbre  Franqi^fit 
^-Ârras. 

Enfin  le  terme  des  triomphes  de  Jehanne  était  arrivé;  dans 
une  sortie  qu'elle  commanda  sous  les  murs  de  Compiègne, 
Ig  Puçelje  fut  trahie  par  les  nobles,  (^eyenus  jaloux  de  sa 
gloire  ;  pr^sqpe  seule ,  acculée  entre  la  rivière  et  les  fossés 
^^  t>pu|evaf*jd  (levant  les  murs  de  la  place,  obligée  de  luffer 
ponff^  ufie  |iiultitude  d'assaillants,  elle  était  paryei)i)Q  à  $e 
^TO^^yGt:  up  çbpmin  avec  sa  hache  d'armes  jusqu'aux  boule- 
y^j'ds  di|  pont;  majs  arrivée  là,  l'infortunée  vit  qu'elle  était 
|^c[)j9fpei)t  §acri(|ée  par  ces  nobles  qu'elle  ^v^it  9^uyé$  de 
l'opprobre.  Guillaume  de  Flavy,  gouverneur  de  Coippiègne, 
^vaif  fjit  ferpier  les  ponts-levis  sur  l'héroïne. 

Pfi  haut  des  remparts,  les  citoyens,  qui  voyaient  les  efforts 
de  la  Pucelle ,  descendirent  aussitôt  pour  lui  porter  secoure  ; 
ipalheureusement  ils  ne  purent  briser  les  portes  de  fer;  et 
alors  se  consomma  sous  leurs  yeux  un  des  plus  lâches  atten- 
tats que  nous  aient  conservés  les  annales  de  la  noblesse 
française,  si  fécondes  en  traits  de  félonie  et  de  couardise. 
Jehanne,  épuisée  de  fatigue  et  non  vaincue,  cessa  de  se  dé- 
fendre et  tomba  au  pouvoir  de  Lionel,  bâtard  de  Vendôme, 
qui  la  remit  à  Jean  de  Luxembourg,  général  en  chef  des 
Pourguignons;  toutefois  Dieu  ne  permit  pas  que  le  traître  qui 
avait  vendu  la  libératrice  du  peuple,  l'exécrable  Guillaume 
de  Flavy,  reçût  la  récompense  de  sa  trahison;  le  lendemain, 
sa  femme  lui  fit  couper  le  cou  par  son  barbier,  et  comme  la 
mort  ne  venait  pas  assez  vite  au  gré  de  son  impatience ,  elle- 
inéme  ouvrit  la  plaie  avec  ses  ongles. 

pès  que  les  Anglais  eurent  connaissance  de  cette  capture 
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importante»  ils  songèrent  à  Tenlever  aux  Bqiirguignons,  ppi|r 
éviter  qu'ils  ne  traitassent  de  sa  rançon  avec  le  roi  de  France, 
et  afin  de  pouvoir  exercer  sur  elle  l'épouvantable  vengeance 
qu'ils  avaient  juré  d'en  tirer,  celle  de  la  faire  brûler  vive 
comme  coupable  de  maléfices  et  de  sortilèges. 

Ne  pouvant  exécuter  seuls  cet  horrible  complot,  ils  s'ad- 
joignirent rhomme  qui  convenait  le  mieux  à  de  pareilles  exé- 
cutions, Pierre  Cauchon,  évèque  de  Beauvais.  A  l'instigation 
du  roi  d'Angleterre ,  ce  prélat  écrivit  au  duc  de  Bourgogne 
que  Jehanne  ayant  été  prise  dans  son  diocèse ,  il  exigeai);  «  ^U 
vertu  de  son  autorité  ecclésiastique,  qu'on  la  lui  livrât,  coipme 
hérétique  et  magicienne,  sous  peine  d'anathème  et  d'inter- 
dit, afin  qu'il  instruisit  son  procès  et  la  fît  monter  sur  le 
bûcher  comme  sorcière. 

Dans  Paris ,  les  prêtres ,  qui  étaient  tous  vendus  aux  An- 
glais, allumèrent  des  feux  de  joie,  et  chantèrent  un  Te  Deum 
dans  la  basilique  de  Notre-Dame,  en  réjouissance  de  la  capti- 
vité de  Jehanne;  les  membres  de  l'Université  eux-mêmes, 
tant  était  grande  l'influence  du  clergé ,  adressèrent  des  repré- 
sentations à  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  et  lui  per- 
suadèrent que  la  foi  catholique  serait  en  péril  si  la  Pucelle 
n'était  condamnée  au  supplice  du  feu,  et  si  elle  n'était  point 
remise  à  l'évêque  de  Beauvais  ,  son  juge  naturel.  Philippe  le 
Bon  hésitait  encore  à  livrer  sa  prisonnière,  lorsque  Pierre 
Cauchon  se  décida  à  sommer  le  duc  d'avoir  à  lui  remettre  la 
Pucelle  moyennant  le  payement  d'une  rançon  de  dix  mille 
livres ,  ainsi  que  le  portait  son  traité  avec  le  roi  d'Angleterre, 
par  lequel  Henri  VI  s'était  réservé  le  droit  de  racheter  à  ce 


an  ffiSTODUB  DES  PAFES.  IXV.&] 

prix  tous  les  prisonniers  fkits  à  la  gnerre^  fKkt-oe  le  roi 
Gharies  YII  lui-même. 

Pendant  ces  pourparlers^  le  monarque  français  continuait 
ses  débauches  avec  Agnès  Sorel,  sans  s'inquiéter  du  sort 
de  sa  libératrice.  Enfin  Jehanne  fut  livrée  à  l'évèque  de 
Beauvais ,  conduite  à  Rouen ,  dans  la  grosse  tour  du  château* 
et  attachée  dans  une  cage  de  fer,  tant  on  redoutait  qu'dle 
échappât  à  ses  ^rdiens.  Jean  de  Luxembourg,  qui  avait 
vendu  la  Pucelle ,  vint  la  voir  un  jour  dans  sa  prison ,  et  lui 
annonça  ironiquement  qu'il  voulait  la  racheter.  «  Non ,  s^- 
»  gneur^  répondit  l'infortunée  Jehanne ,  vous  ne  venez  pas  à 
»  moi  avec  de  telles  intentions  ;  je  sais  bien  que  vous  m'avez 
»  vendue  pour  de  l'or  aux  Anglais ,  et  qu'ils  espèrent  après 
»  ma  mort  asservir  la  France  ;  mais  fussent-ils  encore  sur  le 
))  sol  de  ma  patrie  des  millions ,  ik  seront  tous  chassés  du 
y>  royaume  comme  des  chiens.» 

Jehanne  s'exprimait  de  la  sorte  en  présence  de  plusieurs 
seigneurs  qui  accompagnaient  Jean  de  Luxemboui^.  L'un 
d*eux  eut  la  lâcheté  de  tirer  sa  dague  pour  en  frapper  la 
jeune  (ille  ;  et  sans  aucun  doute  il  eût  exécuté  cet  assassinat 
s'il  n'en  eût  été  empêché  par  le  comte  de  Warwick.  Enfin  le 
procès  de  l'héroïne  commença  sous  la  présidence  de  l'é- 
vèque Cauchon,  qui  était  vendu  aux  Anglais.  Le  tribunal 
appelé  à  la  juger  était  composé  de  six  docteurs  de  l'Université 
de  Paris^  du  vicaire  de  l'inquisition,  de  plusieurs  assesseurs, 
de  trois  notaires  apostoliques  et  du  promoteur  Jean  d'Es- 
tivet.  C'était  chose  si  connue  que  Içs  membres  de  ce  conseil 
étaient  payés  par  les  ennemis,  que  ceux-ci  ne  manquaient 
pas  de  dire^  lorsqu'ils  étaient  mécontents  de  la  tournure  des 
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interrogatoires,  que  les  maîtres  et  les  clercs  ne  gagnaient  pas 
leur  argent.  On  suivit  dans  la  marche  du  procès  tantôt  les 
formes  de  l'inquisition,  tantôt  les  formes  des  procédures 
ordinaires^  parce  qu'il  ne  s'agissait  au  fond  ni  de  venger  la 
religion,  ni  de  détruire  une  hérésie  dangereuse,  mais  sim- 
plement de  sacrifier  une  des  plus  nobles  gloires  de  la  France 
à  la  haine  jalouse  de  l'Angleterre. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  obscènes  des  nou- 
velles épreuves  auxquelles  ses  ennemis  la  soumirent  pour 
constater  sa  virginité,  et  que  présida  la  duchesse  de  Bed- 
ford;  nous  citerons  seulement  quelques-unes  de  ses  ré- 
ponses aux  interrogatoires  qu'on  lui  lit  subir.  «  Que  préfé- 
))  riez- vous  dans  les  combats?  lui  demanda  Pierre  Cauchon, 
))  votre  étendard  ou  votre  épée?  —  Beaucoup  plus  mon 
»  étendard^  répondit  Jehanne ,  parce  que  je  le  portais  moi- 
»  même  quand  j'attaquais  les  ennemis,  et  alors  je  ne  tuais 
))  personne.  —  Ne  disiez-vous  pas  à  vos  soldats  d'être  sans 
»  crainte,  que  vous  aviez  le  pouvoir  de  détourner  les  (lèches 
))des  Anglais?  —  Non,  je  leur  disais  que  des  hommes  ne 
»  doivent  pas  redouter  la  mort  pour  sauver  la  patrie.  —  Ne 
»  vous  êtes-vous  pas  trouvée  en  des  lieux  où  des  Anglais 
»  prisonniers  avaient  été  massacrés?  —  Eh,  mon  Dieu  !  qui 
»  de  nous  n'a  pas  vu  les  horreurs  de  la  guerre?  de  si  tristes 
»  choses ,  il  faut  parler  avec  honte  et  à  voix  basse.  —  Dieu 
»  hait-il  les  Anglais? —  Religieusement  parlant,  je  n'en  sais 
»  rien  ;  mais  je  sais  bien  qu'ils  seront  tous  chassés  de  France, 
»  excepté  ceux  qui  y  mourront.  » 

Dans  tout  le  cours  de  cette  affreuse  procédure,  les  juges  ne 
lui  épargnèrent  aucun  outrage,  et  jusque  dans  sa  prison  eUe 


^\  exposjée  ppjc  yjplpifoes  impii(lic{iie^  (les  nobles  ?fg|ais  qui 
^tent  chargés  de  ça  gard<^.  En  dépit  de  leurs  menées  et 
{)$  leurs  ififrigues,  les  enneif^is  de  Jehafin^  iiétaient  parvenu)» 
pendant  qu'^  la  faing  popdapner  à  une  prjson  perpéfuelfe, 
attendu  qu'elle  avajt  sjgné  une  abjuration  de  sorti)^e.  Gomme 
^t  arrêt  ne  satisfaisait  p:^  |a  yengeapce  des  Anglais,  le  çojif^» 
de  Warwick  convoqua  de  npi}y^u  le  fribun^  »  ^f  T!^™? 
iQencer  les  procédui:^  PRP4?  J$|bapne^  sqi|s  pféfeiffe  qn^  la 
^çelle  avait  repris  9^  |)f4î^^  i^'ItPF^l^  ?  ^^  ipéprjs  de  9^ 
epgagements;  ce  qil'elj^  ^vait  fait  en  réfdité,  pour  n^euf  dç- 
feodre  sa  pudeur  centre  Ifs  9f>ldats  qpi  entr;iiqnt  ^p^  jour  et 
d^  nuit  dans  sqn  cac}ip|.  A  prix  d*or  il  fiçlieta  la  pnspj^pc^ 
des  jugjes,  p\  le  ^  mai  \^\  Tinfortuné  Jl^PflFlY  ^P'  dëc|arée 
hér^que  relapse,  et  condampëe  à  être  bri^ëe  yjyp. 

Deux  jours  après ,  c'est-à-din$  le  3Q  m^i ,  pp  dr^sj^  pp  bû- 
p^er  sur  la  pl^ce  4u  Vieux-l^rché  de  Rouen  «  vi^-'à-'VJs  depx 
pstrades  destinées  aux  juges,  aux  assesseurs  et  aux  éyêques  : 
à  midi,  Jehanne  sortit  de  sa  prison,  accompagnée  de  Tap- 
parileurMassieu  et  d'un  prêtre  nommé  Martin  TAdvenn,  tous 
deux  chargés  de  la  réconforter  au  supplice  ;  elle  prit  place 
sur  un  quadrige,  couverte  d'une  longue  robe  de  deuil,  et 
coiffée  de  la  mitre  de  l'inquisition,  où  ébiient  écrits  les  mots 
d  apostate,  d'hérétique  et  de  sorcière.  Ce  char  funèbre  était 
entouré  de  plus  de  huit  cents  hommes  de  guerre  armés 
de  haches,  de  glaives  et  de  lances. 

Arrivée  au  lieu  du  supplice,  la  Pucelle  monta  sur  le  bû- 
cher, et  révêque  de  Beauvais  lui  lut  à  haute  voix  la  sentence 
qui  la  condamnait  à  être  brûlée  vive;  elle  écouta  la  lecture 
f|e  son  arrêt  sans  h\fe  paraître  la  p|us  légère  inarq|ife  d'émo- 
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Ûon,  et  se  contenta  de  demander  un  crpcifix  qu'elle  appuya 
$ur  ses  lèvres ,  et  qu'elle  tint  entre  ses  bras  tout  le  temps  que 
JeanMassieuIa  prépara  à  mourir.  Quelques  Anglais,  ennuyés 
d'attendre  la  représentation  de  cet  horrible  drame,  ou  trou- 
vant que  recclésiastique  n'allait  pas  assez  vite  au  gré  de  leur 
impatience,  lui  crièrent  :  «  Eh  bien!  prêtre  de  malheur,  as- 
»  tu  donc  juré  de  nous  faire  dîner  ici?  Allons,  bourreau ,  fais 
))  ton  ofQce!  »  Le  prêtre  descendit  alors  du  bûcher,  l'exé- 
pjiteur  des  hautes  œuvres  attacha  Jehanne  au  poteau  avec 
pne  chaîne  de  fer;  à  ce  moment,  Tévêque  de  Beauvais  des- 
cendit de  son  siège  à  la  tête  du  clergé,  fît  le  tour  du  bûcher 
et  y  mit  le  feu  lui-même.  ((  Hélas  !  s'écria  l'infortunée ,  que 
))  vous  ai-je  fait,  évêque  Cauchon,  pour  me  traiter  si  cruel- 
»lement?  Rouen,  malheureuse  ville,  j'ai  bien  peur  (me  tu 
))  n'aies  à  souffrir  de  ma  mort  !  »  Ce  furent  les  dernières  pa- 
roles qu'on  entendit  ;  les  flammes,  s'élevant  de  quatre  côtés 
à  la  lois ,  |a  cachèrent  sous  un  voile  de  fumée ,  et  son  âme 
s'envola  dans  l'éternité. 

Pendant  que  Jehanne  la  Pucelle  expirait  sur  un  bûcher  à 
l'âge  de  vingt  et  un  ans,  l'assassin  du  duc  de  Bourgogne,  le 
bâtard  d'isabeau  de  Bavière,  Charles  VII  enfm  ,  celui  qui 
devait  sa  couronne  à  Théroïne  de  la  France ,  consumait  ses 
jours  dans  la  mollesse  et  dans  les  débauches,  sans  s'inquiéter 
du  sort  de  la  villageoise  de  Domremy.  Il  laissa  instruire  son 
procès  pendant  une  année  entière,  sans  tenter  le  moindre  ef- 
fort pour  la  sauver,  sans  même  faire  aucune  ouverture  pour 
la  racheter,  ni  aucune  menace  pour  empêcjier  qu'on  la  con- 
damnât à  mort.  N'est-ce  pas  la  coutume  des  rois  et  des  princes 
dç  payer  le  dévouement  par  l'ingratitude?  Qi|' importait  à 
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Charles  VII  Texistence  d'une  fille  da  peuple?  tout  le  bien  qu'il 
attendait  d'elle  se  trouvait  accompli;  l'impulnoa  était  donnée^ 
il  recueillait  les  fruits  de  la  victoire  sans  avoir  à  récompenser 
l'instrument  dont  il  s'était  servi. 

Ainsi  que  la  Pucelle  l'avait  prédit,  les  Français  remportè- 
rent d'éclatants  succès  sur  leurs  ennemis»  reprirent  Paris, 
et  enfin  chassèrent  pour  toujours  les  Anglais  du  territoire. 

Quelques  historiens  ont  exalté  la  mémoire  de  Charles  VII 
à  cause  des  événements  importants  qui  eurent  lieu  sous  son 
règne,  sans  se  rendre  compte  qu'il  dut  ces  heureux  résultats 
à  d*habiles  généraux  et  surtout  à  l'héroique  Jehanne  d'Arc, 
car  il  ne  fit  jamais  rien  par  lui-même  de  grand  ni  d'utile 
pour  ses  peuples. 

Afjjtès  la  mort  d'Agnès  Sorel ,  que  le  dauphin  avait  empoi- 
sonnée, Charles,  ne  pouvant  changer  ses  habitudes  molles  et 
efféminées,  prit  pour  nouvelle  maîtresse  la  baronne  de  Vil- 
lequier,  nièce  d'Agnès,  qui  pilla  les  trésors  de  l'état,  dis- 
posa des  emplois  et  des  bénéfices ,  et  fit  tout  ce  que  les  pro- 
stituées royales  ont  l'habitude  de  faire. 

Le  dauphin,  impatient  de  régner,  se  révolta  alors  contre 
son  père  ;  et  sous  prétexte  du  bien  public,  il  forma  une 
ligue  avec  les  plus  puissants  seigneurs,  et  couvrit  les  pro- 
vinces d'incendies  et  de  massacres.  Ce  monstre  préludait 
ainsi  aux  crimes  qu'il  méditait,  et  faisait  présager  ce  que 
serait  un  jour  le  dauphin  devenu  Louis  XL 

Une  paix  apparente  succéda  aux  tourmentes  des  guerres 
civiles,  et  le  fils  rentra  en  grâce  auprès  du  père.* Mais 
Charles  VII  ayant  eu  connaissance  d'un  projet  d'empoison- 
nement dont  il  devait  être  victime ,  préféra  se  laisser  mourir  de 
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faim  plntôl  que  d'être  empoisonné  par  son  (ils.  Charles  Vil 
expira  le  22  juillet  1461 ,  à  Tàge  de  cinquante-huit  ans. 

Sous  son  règne,  en  1440,  Jean  de  Guttemberg,  aidé  de  Jean 
Fauste  et  de  Pierre  Schœfier,  avait  découvert  1  imprimerie, 
cette  rédemption  intellectuelle  du  genre  humain.  Dès  Tan 
I40O9  après  plusieurs  essais,  ils  avaient  fait  des  ou>Tages 
entiers;  d'abord  en  se  servant  de  planches  fixes;  ensuite  avec 
des  caractères  mobiles  de  bois ,  et  enfin  avec  des  caractères 
de  fonte  qu'inventa  Schœffer, 

Louis  XI  le  parricide  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment le  jour  même  de  la  mort  de  son  père.  C'était  déjà  un 
tigre  pour  la  cruauté ,  dit  l'historien  Nicolle  Gilles  ;  ni  femme , 
ni  enfants ,  ni  maîtresses ,  ne  pouvaient  donner  une  émotion 
de  tendresse  à  cette  âme  profondément  atroce.  Le  Père  Daniel, 
qui  ne  peut  être  suspecté  de  partialité  contre  les  rois,  parle 
également  de  Louis  XI  en  termes  très-irrévérencieux. 

«  Sa  prudence,  dit-il,  n'était  qu'une  basse  (inesse  qui  fut 
»  constamment  préjudiciable  à  la  France,  parce  que  tous 
»  ceux  qui  traitaient  avec  le  roi  savaient  qu'il  cherchait  à  les 
»  tromper.  Il  est  vrai  que  nul  ne  le  surpassait  dans  Tart  de 
»  dissimuler;  mais  il  attachait  trop  d'importance  à  ses  four- 
»  beries,  et  il  mettait  trop  souvent  en  usage  sa  maxime 
))  favorite  :  Dissimuler  c'est  régner.  Sa  politique  consistait  à 
))  manquer  de  foi ,  à  violer  les  traités  les  plus  solennels ,  à 
»  préférer  ses  intérêts  à  Thonneur,  et  à  se  ravaler  jusqu'à  la 
))  plus  ignominieuse  bassesse  lorsque  les  circonstances  l'exi- 
»  geaient.  Voilà  toutes  les  qualités  qui  ont  fait  regarder 
»  Louis  XI  comme  le  plus  habile  politique  de  son  siècle.  » 

Quelques  historiens  prétendent,  mais  à  tort,  qu'il  était 
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d'une  ignorance  extrême  ;  Jean  Bouchet^  dans  ses  Annales 
d'Aquitaine;  Philippe  de  Comines,  dans  ses  Méndoires;  Jeaii 
deTroyes  et  Monstrelet,  atlirment  au  contraire  que  Louis  XI 
avait  fait  de  bonnes  études  pendant  son  séjour  à  Genape, 
près  de  Philippe  de  Bourgogne,  qu'il  connaissait  à  fond  là 
langue  laline  et  les  mattiëmàtiqiies,  qu'il  avait  appris  l'astro- 
nomie avec  Jehan  Coilëiiian  ;  ils  lui  attribuent  mêine  deux 
ouvrages,  les  Cent  Nouvelles  nouvelles  et  lé  Rosier  des 
guerres,  qui  est  terminé  par  une  histoire  de  France  qu'il 
dédia  à  son  fils.  11  est  doiic  constant  que  ce  prince  avait  dé- 
veloppé par  l'éducation  ces  facultés  intellectuelles,  qui  ont 
fait  de  lui  le  plus  exécrable  des  rois. 

Perfide,  despote,  cruel,  avare  et  superstitieux,  Louis  Xl 
passa  une  grande  partie  de  son  règne  entouré  de  bourreaux 
ou  d'astrologues;  d'une  énergie  sauvage  dans  lé  crime,  et  d'un 
caractère  faible  dans  les  actions  ordinaires  de  la  vie ,  il  com- 
mandait des  assassinats  et  en  demandait  ensuite  pardon  à 
une  Vierge  de  plomb  attachée  à  son  bonnet.  On  conserve 
encore  à  la  Bibliothèque  un  énorme  volume  in-folio,  qui  con- 
tient les  récépissés  des  offrandes  qu  il  faisait  porter  à  toutes 
les  églises  où  Ton  invoquait  quelque  saint  pour  la  guérison 
de  ses  maladies  et  pour  la  réinission  de  ses  péchés. 

Ses  guerres  avec  les  grands  suzerains  ses  anciens  alliés  té- 
moignentde  son  ingratitude  pour  ceux  qui  l'avaient  fidèlement 
servi;  la  violation  des  traités  de  Conllans,  de  Bouvines, 
d'Amiens,  de  Vervins ,  et  la  rupture  de  la  trêve  de  Londres, 
sont  autant  de  preuves  de  son  caractère  fourbe  et  hypocrite, 
(c  A  ces  défauts,  déjà  si  grands  pour  un  roi,  dit  Monstrelet, 
»  il  joignait  un  amour  immodéré  de  pouvoir,  si  bien  que 
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»  peu  de  jours  après  son  avènement ,  il  fit  abattre  dans  toute 
))  Tîle  de  France  les  bêles  fauves  et  les  oiseaux  chez  les  nobles 
»  et  chez  les  vilains,  sans  qu'il  en  fût  épargné  aucun,  afin 
))  que  nul  ne  chassât  à  courre  ou  au  vol,  excepté  lui,  qui 
»  éprouvait  un  très-grand  plaisir  à  tuer  les  animaux  de  sa 
))  main.  »  11  était  jaloux  à  tel  point  de  son  autorité,  qu'étant 
malade,  et  après  un  accès  de  délire,  pendant  lequel  seâ 
officiers  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  lempôcher  de  se 
précipiter  par  les  fenêtres  de  son  palais,  il  voulut  les  faire 
tous  décapiter  parce  qu'ils  avaient  porté  la  main  sur  lui;  ce- 
pendant il  leur  fît  grâce  de  là  vie  à  cause  de  l'intention,  et  se 
contenta  de  les  exiler  de  la  cour. 

Louis  XI  ne  prenait  1  avis  de  personne  pour  gouverner  le 
royaume  :  «  Tout  mon  conseil  ësl  dans  ma  tête ,  et  je  n'ai 
»  rien  à  faire  de  vos  doléahces,  »  répondait-il  h  ceux  qui 
lui  adressaient  quelques  remontrances,  SémblaLle  à  uri 
tigre  altéré  de  sang,  jamais  il  ne  marchait  qu'escorté  de  ses 
bourreaux  et  accompagné  du  célèbre  Tristan  l'Hermite, 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres.  Le  nombi'e  des  victimes  qu'il 
fit  empoisonner,  pendre  ou  décapiter,  est  incalculable;  Agnès 
Sorel,  la  maîtresse  de  son  père,  le  duc  de  Guyenne,  son 
propre  frère,  la  dame  de  Montsoreau ,  concubine  de  ce  der- 
nier, périrent  empoisonnés  par  éori  ordre  ;  le  duc  d'Alen- 
çon  et  le  duc  de  Nemours  furent  exécutés  en  place  publique;  le 
comted*  Armagnac  fut  traîtreusement  assassiné;  enfin,  tous  les 

m 

nobles  qui  lui  portaient  quelque  ombrage  vinrent  expier  dans 
les  cages  de  ier  de  la  Bastille  le  tort  d'avoir  déplu  au  maître. 
Louis  XI  ne  se  contenta  pas  d'abattre  les  puissants  ;  et  pour 
que  le  peuple  n'eût  pas  à  se  plaindre  d'être  Oublié  dû  mo- 
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narque,  il  fit  décapiter  cent  bourgeois  de  Reims  pris  au  ha- 
sard ,  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Tournai ,  et  commanda  le 
sac  de  la  ville  d'Arras. 

Sous  son  règne,  ajoute  Jean  de  Troyes,  ni  bourgeois  ni 
prince  ne  pouvait  être  sûr  de  son  existence;  car  sous  le  plus 
léger  soupçon ,  le  tyran  faisait  enlever  ses  ennemis  pendant 
la  nuit,  et  ils  disparaissaient  pour  toujours  dans  les  oubliettes 
de  ses  forteresses. 

Son  avarice  était  tellement  sordide,  que  malgré  qu'il  eut 
des  trésors  entassés  dans  les  caves  de  ses  palais,  il  portait 
des  vêtements  troués.  Bordin  nous  apprend  qu'on  trouva  à 
la  chambre  des  comptes  une  note^  portant  la  dépense  de 
30  sous  pour  deux  manches  neuves  mises  au  vieux  pourpoint 
de  Louis  XI ,  et  un  autre  article  de  15  deniers ,  provenant  de 
l'achat  d'une  boîte  de  graisse  pour  conserver  ses  bottes.  Voici 
une  liste  fort  curieuse  des  différents  serviteurs  qui  étaient 
attachés  à  sa  personne,  avec  l'indication  du  traitement  qu'ils 
recevaient  : 

((  Deux  chapelains,  à  10  livres  par  mois. 

»  Un  clerc  de  chapelle ,  à  5  livres. 

»  Un  valet  de  chambre,  à  90  livres  par  an. 

»  Quatre  écuyers  de  cuisine,  à  620  livres  par  an. 

»  Un  cuisinier,  à  10  livres  par  mois. 

»  Deux  galopins  de  cuisine,  à  8  livres  par  mois. 

»  Un  hasteur,  un  potager,  un  saucier,  un  sommelier 
))  d'armures  et  deux  valets  de  sommiers,  à  10  livres  par  mois 
))  chacun. 

»  Un  porteur,  un  pâtissier,  un  boulanger  et  deux  charre- 
»  tiers,  à  60  livres  par  an  chacun. 
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y>  Un  palefrenier  et  ses  deux  aides,  à  24  livres  par  mois. 

»  Un  maréchal  de  forge,  à  GOO  livres  par  an. 

»  Un  maître  de  la  chambre  des  deniers  du  roi ,  à  1,300  li- 
»  vres  par  an. 

»  Un  contrôleur,  à  500  livres.  » 

L'état  de  la  dépense  marque  oO  sous  pour  les  robes  des 
valets,  et  12  livres  pour  les  manteaux  des  clercs,  notaires  et 
secrétaires  royaux.  Enfin,  la  dépense  totale  de  la  maison 
royale  ne  s  élevait  qu'au  chiffre  de  57,000  livres. 

Quelque  avare  que  fût  Louis  XI,  il  savait  dépenser  l'ar- 
gent pour  enrôler  des  Suisses  et  des  Écossais ,  afin  de  s'en 
servir  contre  son  peuple  ;  il  savait  encore  le  dépenser  pour 
payer  des  trahisons  et  se  défaire  de  ses  ennemis.  Ainsi,  la 
politique  si  vantée  du  souverain  se  réduisait  à  pressurer  les 
peuples  pour  en  obtenir  les  moyens  de  payer  des  assassins 
ou  des  séides.  Lui-même  en  fournit  la  preuve  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  les  états  généraux  de  Tours. 

<(  Un  roi,  dit-il  aux  assistants,  ressemble  à  un  propriétaire 
))  qui  posséderait  de  magnifiques  jardins  remplis  de  beaux 
))  arbres  portant  de  bons  fruits;  si  ses  terres  sont  bien  culti- 
))  vées,  elles  lui  rapporteront  de  grands  profits  ;  s'il  laisse 
))  croître  au  contraire  de  mauvaises  herbes,  des  ronces,  des 
»  orties  et  des  épines ,  il  doit  s'attendre  à  voir  ses  champs  dé- 
»  périr.  De  même,  le  roi  doit  se  débarrasser  de  ceux  qui 
»  gênent  la  marche  de  son  gouvernement ,  afin  de  pouvoir 
))  tailler  son  royaume  comme  il  lui  convient  et  accumuler 
))  des  trésors  dans  son  épargne.  » 

Si  l'on  analyse  l'une  après  l'autre  toutes  les  actions  de  ce 

prince ,  on  verra  constamment  percer  ce  caractère  perfide  et 
VI,  26 
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sanguinaire  qu'il  semblait  tenir  de  son  aïeule  laabeau  de  Ba- 
vière. 

Gë  Alt  lui  qui  le  premier  se  fit  appeler  majesté^  titré  qui 
n'avait  jamais  été  pris  par  les  rois  de  France. 

Lorsqu'il  se  rendit  à  Reims  pour  se  faire  sacrer^  Lofais  XI 
avait  eil  soin  de  n'admettre  dans  son  cortège  qu'un  très-petit 
nombre  de  seigneurs  i  afin  de  n'avoir  pas  à  faire  quelque  ser- 
ment qui  eût  arrêté  les  projets  de  vengeance  qu'il  méditait. 
Il  ne  put  empêcher  tbtttefois  que  Philippe  le  Boii  ^  qui ,  en  sa 
qualité  de  pail*  dû  royaume  ^  assistait  à  la  cérémonie ,  se  jetât 
à  ses  pieds  pour  le  supplier  de  pardonner  aux  serviteurs  de 
son  père  qui  avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  pendant 
qu'il  était  dauphin.  Louis  XI  promit  de  faire  grâce  à  ses  en- 
nemis I  excepté  à  sept  personnes  qu'il  ne  nomma  point  »  afin 
de  tenir  dans  une  perpétuelle  appréhension  ceux  qui  l'avaient 
ofibnséi  11  commença  par  frapper  les  capitaines  dont  il  re- 
doutait les  talents;  les  Dunois,  les  la  Trémouiile,  les  Brézé, 
les  Ghàbanncs ,  furent  destitués  oe  leurs  emplois  et  renvoyés 
dans  leurs  terres,  comme  suspects  de  n'avoir  aucun  attache- 
metit  pour  sa  personne.  11  déposa  le  chancelier  des  Ursins^ 
l'amiral^  le  grand  chambellan,  les  maréchaux  de  Ft'ance^  les 
ofOciers  civils  et  militaires,  et  les  principaux  directeurs  des 
finances)  enfm^  dans  sa  haine  pour  les  grands  vassaux,  il  les 
chassa  tous  de  sa  cour,  et  éleva  aux  plus  hautes  dignités  des 
hommes  obscurs  qui  l'avaient  aidé  dans  ses  intrigues  ou  dans 
ses  complots  contre  son  père.  Son  barbier  devint  ambassa- 
deur, son  tailleur  fut  nommé  héraut  d'armes,  et  son  médecin 
remplit  les  fonctions  de  chancelier. 

Quoiqu'il  prît  ses  ministres  dans  les  rangs  du  peuple , 
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Lofais  XI  n'en  aysit  point  pour  cela  pins  d'attachetnent  pdfar 
ses  sujetSi  comme  il  parut  du  reste  par  raccroissemetii  des 
impôts.  Les  habitants  de  Reims^  qui  avaient  été  témoins^  lord 
do  sacre  du  roi,  du  serment  qu'il  avait  fait  d'alléger  les  ^rcM 
vinces,  éprourèroit  une  telle  indignation  en  apprenant  qu'il 
avait  triplé  les  gabelles  de  la  ville,  qu'ils  se  80Ulêvè^ent  contre 
les  agents  du  (isc  et  en  massacrèrent  quelques*uns.  Louis  XI^ 
qu'une  semblable  révolte  contrariait  d  autant  plus  qu'elle  me- 
naçait  ses  plus  chers  intérêts,  prit  aussitôt  des  mesures  pour 
soumettre  les  insurgés;  par  ses  ordres,  une  troupe  de  soldats 
déguisés  en  paysans  pénétrèrent  dans  la  ville  et  s'en  empa- 
rèrent :  le  chef  de  la  rébellion  fut  écartelé  en  place  publique, 
cent  des  notables  bourgeois  furent  décapités  ^  et  la  tranqiiil*^ 
lité  fut  iétablie.  Le  même  expédient  fut  employé  dans  leS 
villes  d'An^rs,  d'Alençon,  d'Aurillac,  où  s'étaient  manifestés 
dés  troubles  semblables  ;  et  pdur  enlever  aux  ailtres  cités  Ifl 
fantaisie  de  se  révolter^  sa  majesté  doubla  les  impôts  dM  pto^ 
vincès  iiisttrgées  et  les  couvrit  de  soldats* 

Atdd  l'or  du  peuple ,  Louis  XI  leva  des  trou|)e8  potir  sttSJ^ 
qtier  les  grà&ds  vassaux;  d'abord  il  jugea  pradent  de  tes  ruihep 
avant  dé  le^  combattre^  et  il  établit  sur  leurs  dont  Alites  leë 
ihèinëil  gabelles  qiié  sur  ses  {propres  états  |  ensuite  il  enYShil 
les  teH^eS  de  François  11,  duc  de  Bretagne;  il  obliges  de  pritlM 
à  ne  jplits  ^'intituler  duc  par  la  gràcë  de  Dieu  ^  à  he  poitli 
b&ltl^ë  lùdiltlàie  en  Son  uom^  à  ne  faire  ftttCUfae  lerie  d^hotti^ 
ifié§  WiÈ  son  autorisation  »  et  à  n'exiger  aucun  Bermeht  d« 
6ës  §tt]èt6.  Fràttçoi»,  qui  n'était  pas  préparé  à  la  gtiérre  ^  fut 
cOBtr&lUt  d'en  passer  pAt  toutes  ces  conditions  bttftailisntes 

p6V»  ÈAiïTéf  sott  duché;  mflià  étt  Secret  il  forma  des  intrigtteBi 
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se  lia  avec  la  plupart  des  grands  vassaux,  leur  fit  comprendre 
que  s'ils  ne  prévenaient  leur  ennemi  commun  y  tous  devien- 
draient successivement  ses  victimes.  11  parvint  ainsi  à  former 
une  ligue  redoutable  dans  laquelle  se  trouvaient  les  ducs  de 
Lorraine,  de  Calabre,  de  Bourbon ,  de  Nemours ,  de  Bour- 
gogne, et  il  y  fit  même  entrer  le  duc  de  Berry,  frère  du  roi. 
Ces  princes  réunirent  leurs  forces  et  remportèrent  plusieurs 
avantages  sur  les  troupes  royales  ;  néanmoins  leur  confédé- 
ration fut  dissoute  par  Louis  XI ,  qui  eut  l'air  de  céder  aux 
exigences  de  ses  ennemis,  et  qui  signa  à  Conflans  un  traité 
de  paix  qu'il  savait  bien  ne  devoir  pas  être  observé  longtemps. 
Il  accorda  la  Normandie  à  son  frère ,  une  partie  de  la  Pi- 
cardie à  Philippe  le  Bon ,  le  comté  d'Étampes  à  François  II, 
et  donna  l'épée  de  connétable  au  comte  de  Saint- PoL 

A  peine  ces  seigneurs  étaient-ils  rentrés  dans  leurs  do- 
maines, que  Louis  XI,  qui  avait  conservé  son  armée  sur  pied, 
protestait  contre  un  traité  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  arraché 
par  la  force,  et  déclarait  hautement  qu'il  ne  consentirait  ja- 
mais à  ce  que  la  Normandie  fût  démembrée  du  royaume  pour 
en  faire  un  apanage  au  duc  de  Berry  :  immédiatement  après, 
il  marcha  avec  ses  troupes  sur  la  province  ;  les  places  qui 
essayèrent  de  résister  furent  enlevées  de  vive  force  ;  Rouen 
surtout  devint  le  théâtre  d'actes  de  barbarie  incroyable;  les 
femmes  furent  violées,  les  enfants  égorgés,  et  presque  tous  les 
notables  furent  brûlés  vils.  Le  duc  de  Berry  parvint  à  s'échap- 
per de  sa  capitale  et  se  réfugia  auprès  du  duc  de  Bourgogne. 

Louis  XI  convoqua  aussitôt  les  états  généraux  à  Tours;  il 
exposa  devant  l'assemblée  les  griefs  dont  il  accusait  son  frère , 
et  fit  décréter  que  la  Normandie  ne  pouvait  pas  être  séparée 
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de  la  France.  Pour  arriver  à  son  but ,  Fastucieux  monarque 
ayait  préalablement  fait  la  promesse  de  nommer  une  commis- 
sion de  vingt  personnes ,  afin  de  réformer  les  abus  dont  se 
plaignaient  vivement  les  bourgeois;  lorsqu'il  eut  obtenu  ce 
qu'il  désirait  9  il  ne  donna  pas  suite  à  sa  proposition,  et  tout 
resta  dans  la  même  position  qu'auparavant. 

Les  états  généraux  terminés,  le  roi  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée  et  envahit  la  Bretagne  ;  heureusement  pour  le  duc  de 
cette  province,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  succédé  à  Philippe  le  Bon,  accourut  à  son  secours 
et  barra  le  chemin  à  l'armée  royale.  Louis  XI ,  quoique  su- 
périeur en  nombre,  n'osa  pas  accepter  le  combat,  et  se  retira 
lâchement  devant  ses  ennemis  en  leur  payant  vingt  mille  écus 
d'or  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Plein  de  confiance  dans  son  habileté  diplomatique ,  le  roi 
résolut  de  négocier  en  personne  avec  Charles  le  Téméraire , 
afin  de  le  détacher  du  parti  des  ducs  de  Bretagne  et  de  Berry, 
et  il  eut  l'imprudence  de  fixer  le  lieu  de  l'entrevue  à  Pé- 
ronne ,  ville  placée  sous  la  dépendance  du  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI  s'y  rendit  avec  un  sauf-conduit  et  une  suite  nom- 
breuse; le  prince,  de  son  côté,  voulut  répondre  à  la  con- 
fiance que  lui  montrait  le  monarque,  et  le  traita  magnifique- 
ment. Ce  bon  accord  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Charles  le 
Téméraire  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les  Liégeois  s'étaient 
révoltés  contre  lui  à  l'instigation  de  la  France,  et  qu'ils  pro- 
clamaient hautement  leur  alliance  avec  Louis  XI ,  interrom- 
pit les  conférences,  fit  le  roi  prisonnier,  et  l'enferma  dans  la 
même  tour  où  était  mort  Charles  le  Simple,  prisonnier  du 
comte  Herbert  de  Yermandois.  Ce  fut  en  vain  que  le  roi  jura 
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pii|r  la  Pâqu<9i-Dieu,  $on  jurement  ordUaaîre  »  qu'il  n-était  pour 
l4en  fiaps  1  affiïipe  des  Liégeois ,  et  que  si  monseigneur  de 
fiQUrgOgne  le  voulait ,  jl  irait  mettre  le  siégé  devant  leur  cita. 

P6iid^t  trois  jours  Charl^s  le  Téméraire  rifléchit  si|ii  e^ 
qu'il  de¥ait  taire  |iu  tyran  qui  a¥ait  déjà  commis  tant  4e 
crimes  ;  tantôt  il  voulait  élever  le  duc  de  Berry  sur  le  trône  de 
Fraude ,  tantôt  il  songeait  à  y  monter  lui-même  ;  enfin  le 
f|uatPième  jour,  gpàoe  à  l'int^vention  de  Thistorien  Comines, 
qui  était  v^ndu  à  Louis  XI  »  le  duc  de  Bourgogne  se  déddai 
À  laisser  vivre  lo  roi  de  France;  jl  vint  le  trouver  dans  sa 
pfîilQQ  t  et  lui  demanda  d'un  ton  brusque  si  son  intention 
âait  toujours  de  l'accompagner  à  Liège.  Louis  répondit  qu'jl 
.  étdit  prôt  k  feii*^  tout  pe  qui  serait  agréable  au  duc  ;  et  immé- 
diatement les  deux  souverains  renouèrent  les  conféranoes,  qui 
ftvaifut  £^iUi  se  terminer  d'une  manière  tragique.  Le  roi  se 
soumit  lâchement  à  toutes  les  conditions  qu'il  plut  à  Charles 
l^  Téméraire  de  lui  imposer;  et  il  jura  sur  la  croix  de  Char- 
leniagne  de  les  observer. 

Aussitôt  que  le  traité  eut  été  signé  de  part  et  d'autre , 
Louis  XI  se  mit  en  roule  avec  Farmée  bourguignonne,  dontil 
prit  les  couleurs,  pour  punir  les  Liégeois  de  leur  rébellion. 
Aprè^  tin  siège  de  plusieurs  mois  la  ville  se  rendit,  ou  plutôt 
les  habitants,  manquant  de  vivres  et  de  munitions,  l'aban- 
donnèrent pour  se  réfugier  dans  les  bois  ;  et  la  malheureuse 
cité  de  Liège  fut  détruite  de  fond  en  comble  sous  les  yeux 
du  monarque  qui  l'avait  poussée  à  la  révolte. 

Enfin,  après  avoir  essuyé  tous  les  genres  d'humiliation, 

Louis  XI  obtint  de  Charles  le  Téméraire  la  permission  de 
fevenir  en  ^'rance  pour  faire  enregistrer  par  le  parlement  les 
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{faites  de  PériMuie;  nais  de$  qu'il  $e  tiI  «  Tabri  de  h  vear 
gefiuce  dn  doc  de  Bora^ogoe ,  il  refusa  de  ratilier  les  pro- 
messes qu'il  avait  fiùies ,  el  défendit  môoie  qu'on  prouonçat 
jamais  le  bcmu  de  Pérooiie.  On  raconte  à  ce  sujet  que  des  bour* 
geois  de  Paris  qui  avaient  appris  ce  nom  falal  à  des  pies  > 
fi|fen$  impitoyaUemi^it  égorgés,  ainsi  que  leurs  oiseaux. 

P^u  dô  temps  après  son  arrivée  dans  sa  capitale ,  le  roi 
découvrit  que  le  cardinal  de  la  Balue  avait  ^itret^iu  des 
întdligpnces  avec  le  duc  de  Berry  ;  pour  l'en  punir,  il  le  fi( 
«ifermerau  diâteau  de  Loches,  dans  une  cage  de  fer,  où  i{ 
resta  pendant  onze  années  sans  qu'on  instruisit  son  procès,  à 
cause  des  contestations  que  le  saint-siége  élevait  sur  les 
formes  de  la  procédure.  Ce  retard  sauva  la  vie  au  cardinal. 
L'arrestation  de  la  Balue  détermina  toutefois  le  duc  de  Berry 
à  traiter  avec  Louis  XI ,  au  grand  regret  de  Charles  le  Témé- 
raire ;  et  le  prince  accepta  pour  apanage  la  Guyenne  au  lieu 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie ,  que  les  traités  de  Péronne 
lui  avaient  assignées.  Les  deux  frères  eurent  à  ce  sujet  une 
entrevue  k  Saintes,  qui  se  passa  assez  singulièrement;  ils  se 
parlèrent  à  travers  des  barreaux  de  fer,  dans  la  crainte  que 
Tun  des  deux  ne  fît  assassiner  l'autre. 

Malgré  la  haine  que  Charles  portait  à  son  frère,  comice  il 
se  voyait  héritier  direct  de  la  couronne,  Louis  XI  n'ayant  pas 
d'enfant  mâle,  il  consentit  à  la  plupart  des  conditions  que 
le  roi  voulut  lui  imposer,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Guyenne. 
La  naissance  d'un  dauphin  vint  bientôt  changer  ses  disposi- 
tions pacifiques  ;  il  s'aboucha  de  nouveau  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  forma  une  ligue  contre  Louis  XI  pour  le  renverser 
du  trône.  La  frayeur  que  la  découverte  des  nouvelles  ten- 
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tatives  de  son  frère  inspira  au  monarque  fiit  si  grande ,  qu'il 
se  décida  à  d'énormes  sacrifices  d'argent  pour  détacher 
Charles  le  Téméraire  de  la  ligue;  en  outre  il  s'engagea  à  ne 
point  secourir  les  comtes  de  Nevers  et  de  Saint-Pol,  ses 
ennemis  personnels ,  quoiqu'il  eût  précédemment  fait  ser- 
ment de  les  défendre  contre  les- entreprises  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  cela  sous  la  condition  que  Charles  abandonnerait 
également  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Guyenne,  et  qu'il  ne 
prendrait  aucunement  leur  parti  dans  la  guerre  qu'il  se 
préparait  à  leur  faire.  Cependant  telle  n'était  pas  l'inten- 
tion de  Louis  XI  ;  il  lui  en  aurait  trop  coûté  pour  lever  des 
armées;  il  trouvait  plus  avantageux  de  ne  point  vider  son 
épargne  et  d'en  finir  simplement  par  un  meurtre  avec  le 
turbulent  duc  de  Guyenne.  Personne  mieux  qu'un  prêtre 
n'était  propre  à  une  semblable  expédition;  Louis  XI  chargea 
Faure  de  Versois,  abbé  de  Saint-Jean  d'Angély,  aumônier  de 
son  frère,  de  l'inviter  à  dîner  avec  la  dame  de  Montsoreau, 
sa  maîtresse.  Sur  la  fin  du  repas,  l'abbé  leur  offrit  une  pêche 
magnifique  que  la  dame  partagea  avec  son  amant  ;  mais  à 
peine  en  eut-elle  mangé,  qu'elle  fut  prise  de  vomissements 
et  de  convulsions  au  milieu  desquelles  l'infortunée  expira. 
Le  prince,  qui  était  d'un  tempérament  robuste,  ne  mourut 
que  deux  mois  après. 

Le  duc  de  Bretagne  fit  arrêter  l'aumônier  du  duc  de 
Guyenne  et  un  de  ses  écuycrs  de  bouche  nommé  Laroche; 
et  par  ses  ordres  on  procéda  à  leur  interrogatoire  :  leurs  pre- 
mières déclarations  ayant  chargé  le  roi  de  France,  Lescun, 
ministre  du  duc  de  Bretagne,  les  fit  transférer  dans  les  états 
de  son  maître ,  afin  que  le  procès  fût  solennellement  informé 
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et  débattu  en  présence  des  commissaires  de  Louis  XI.  Tout 
faisait  espérer  que  l'exécrable  monarque  allait  être  enfin  con- 
vaincu d'un  fratricide,  lorsqu'un  matin  on  trouva  Faure  de 
Versois  étranglé  dans  son  cachot;  celui  de  Laroche  était  vide, 
soit  qu'on  Teût  fait  évader,  soit  qu'on  eût  fait  disparaître  son 
cadavre.  Sans  s'inquiéter  davantage  de  ce  procès,  Louis  XI  fit 
marcher  des  troupes  contre  la  Guyenne,  que  voulait  lui  dis- 
puter le  duc  de  Bourgogne.        • 

Dans  son  manifeste  de  guerre,  Charles  le  Téméraire  appe- 
lait le  roi  de  France  un  assassin;  et  pour  ne  pas  être  en  reste 
avec  le  duc,  Louis  XI  accusait  son  ennemi  d'avoir  envoyé  un 
Bourguignon  nommé  Hardi  pour  le  poignarder;  et  il  con- 
danma  ce  malheureux  à  être  écartelé ,  pour  faire  croire  à  la 
culpabilité  du  prince. 

La  guerre  se  ralluma  avec  une  fureur  extrême  entre  les 
deux  pays;  le  duc  de  Bourgogne  ravagea  la  Normandie  et  la 
Picardie,  et  s'empara  de  toutes  les  villes,  à  l'exception  de 
Beauvais,  d'où  il  fat  repoussé  par  une  nouvelle  héroïne, 
Jeanne  Hachette,  sortie  des  rangs  du  peuple.  De  leur  côté, 
les  généraux  de  l'exécrable  Louis  XI  exercèrent  dans  la 
Flandre  et  dans  la  Bourgogne  les  plus  sanglantes  représailles. 

Enfin  une  trêve  vint  suspendre  les  boucheries ,  et  le  roi  de 
France  put  diriger  ses  forces  contre  le  roi  d'Aragon,  qui  re- 
fusait de  lui  rendre  trois  cent  mille  écus  qu'il  lui  avait  em- 
pruntés, et  pour  lesquels  le  prince  avait  donné  en  gage  le 
Roussillon.  Louis  XI,  qui  désirait  recouvrer  son  argent  et 
garder  la  province ,  envoya  des  troupes  pour  expulser  le  mo- 
narque aragonais,  qui  s'était  établi  dans  Perpignan. 

GoDune  les  frontières  de  la  province  du  Roussillon  n'étaient 
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pas  fortiBéas,  Ips  Fr^nçaii^  n'pucent  ppint  44  poioe  à  en  fsàr^ 
1^  conquête  ;  et  jk  ^  IjvriN^ea^  sur  l^s  m^lheuir^ux  habitants  à 
des  ac^  ji^ouis  4'sitF0pi|(é.  Pu  vmt^  »  U  leur  était  ordonné 
p^r  le  Fpi  d'0n  f^gir  aittsi  :  «  Je  vous  donne  les  dépouillds  de 
})  tous  ces  révoltés,  écrivait  Louis  XI  à  son  général  Bonfilsi 
p  à  pondition  que  vous  en  f^pe^  un  tel  massacre,  que  d*ici  à 
ï>  vjngt  ^us  il  pe  pui^sp  se  trouver  un  homme  dans  la  Rousf 
))  sillon.  ))  Cette  aiTreuse  guerre  fut  tapuinée  par  un  traitiâ  quf 
fit  rentrer  dans  les  eofl^itô  de  Louis  XI  nm  partie  des  som- 
wes  q^'il  avait  prêtéei^  i  et  cpns^Fva  à  la  couroune  de  France 
}(3S  provinces  oqgagjBes.  Après  quoi,  il  pqvpyA  1@  cardinal  4ôo£> 
frpy  avec  un  corps  d^  troupps  pour  lu^i^r  la  ?iUo  d&  Lecr 
tQure,  ou  s'était  renienné  le  oomts  Jean  V  d'Armagnao ,  un 
des  seigneurs  qu'il  avait  dépouillés  de  leurâ  domaines  »  pour 
les  puujr  d'avoir  porté  les  armes  contre  lui* 

ISnferuié  dans  pplte  place^  qui  était  r^tée  impr^uthlo»  le 
comte  d'Armagnac  paraissait  so  jouer  de  la  puissance  de 
Louis  XI ,  lorsque  le  perfide  monarque  se  ravisa  ,  et  com- 
prenant l'inutilité  de  ses  efforts  pour  prendre  la  ville ,  il  chan- 
gea de  lactique  et  eut  recours  à  la  trahison.  Par  ses  ordres, 
le  cardinal  proposa  à  Jean  un  traité  de  pai&  qui  lui  était  fort 
avantageux,  et  pour  mieux  le  tromper,  il  communia  solennel- 
lement et  rompit  une  hostie  consacrée  dont  il  lui  offrit  une 
moitié  comme  garantie  de  la  sincérité  de  ses  serments.  Puis, 
quelques  jours  après,  profitant  de  ce  que  les  assiégés  négli- 
geaient de  défendre  leurs  remparts ,  il  introduisit  un  corps 
de  troupes  dans  la  ville  de  Lectoure  et  arriva  sans  rencontrer 
d'obstacle  jusqu'au  palais  du  comte  :  l'infortuné  Jean  fut 
B^rcé  de  vingt  et  un  coups  de  poignard,  dans  les  bras  de  son 
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i^popse^  j6ipM  deFoa^ ipà  éuît  eMi$Î9t9;  eUtHoàme  tmai 
qiO  «es  (smiiies  ta&ki  dépooîUées  4e  leiir^  Tàumiiâiils  dt 
TH^ées  «or  le  csdbTK  da  opqata  d\\fiii9^^  l;i  vill^  Ait  abtor 
itoAHée  m  pîUage^  livree aiii^  ibmiiie^,  et  ums  les  habiUals 
fiirnit  pas^  au  fil  de  Tépée. 

Un  des  sddats,  noramé  Gorgias  »  qui  afait  porté  le  premier 
fioop  à  Jean  V,  et  qui  avait  le  premier  afisouTÎ  sa  brutalité  sur 
la  pauvre  iXMutesse,  reçut  eu  réeompeuse  du  viol  et  de  Tas- 
sassinat  une  tasse  d'argent  remplie  déçus  dor,  et  il  fut  &k 
outre  Dooimé  wmbef  de  la  garde.  Quant  à  Jeanne  de  Foix, 
elle  fut  eofennee  dans  le  château  de  Burzet,  et  empoisonnée 
avec  l'enfant  qu'elle  portait  dans  sop  sein. 

IJbarle^  d*Armaguac ,  dont  le  seul  crime  était  d*étre  le  fràro 
de  Jwn  V*  fut  enveloppé  dans  cette  proscription.  Par  ordre 
du  roi  on  le  chargea  d'énormes  chaînes ,  que  les  bourreaux 
nommaiwt  par  une  cruelle  plaisanterie  les  fillettes  du  roi  ;  (sn 
pet  état  on  le  conduisit  dans  lei^  prisons  de  Paris»  et  il  fut  eu? 
voyé  au  parlement,  qui  avait  reçu  Tordre  d'instruire  son 

proci^»  Ensuite»  isomme  le  tyran  pr^îgait  qu'on  ne  le  dé- 
clarât innocent ,  il  le  fit  enlever  4.6  la  Conciergerie ,  et  le 
confia  à  la  garde  de  Philippe  l'Huillier,  gouverneur  de 
la  Bastille.  Ce  scélérat,  qui  était  le  digne  ministre  des 
cruautés  de  Louis  XI,le  tint  pendant  quatorze  années  au  fond 
d'un  cachot  infâst>  où  il  lui  faisait  éprouver  les  plus  cruels 
tourments. 

Enfin,  il  semblait  que  tout  dût  réussir  à  ce  roi  »  car  au 
moment  où  le  plus  redoutable  de  ses  adversaires  »  le  duc  dp 
Bourgogne,  venait  de  s  allier  avee  Edouard  (V  d'Angleterre 
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cendaient  des  montagnes  de  rHelvétie  et  anéantissaient  les 
armées  de  Charles  le  Téméraire.  La  nouvelle  de  cette  défaite 
refroidit  singulièrement  Edouard  pour  son  allié;  et  le  politi- 
que Louis  XI,  profitant  de  cette  disposition  d'esprit  du  mo- 
narque anglais,  fit  jouer  tous  les  ressorts.  Il  combla  de  pré- 
sents les  ministres  et  les  co^seillers  du  prince;  il  fit  faire  des 
distributions  de  vivres  et  de  vin  aux  soldats  ennemis;  il  donna 
même  à  Edouard  cinquante  mille  écus  d'or  en  cadeau  ;  il  pro- 
mit de  lui  payer  chaque  année  une  somme  semblable,  et  de 
marier  le  dauphin  avec  une  princesse  anglaise.  Il  prit  encore 
d'autres  engagements  qu'il  n'avait  nullement  l'intention  de 
tenir,  car  il  disait  qu'en  pareille  circonstance ,  un  roi,  pour 
sauver  sa  couronne,  devait  donner  ce  qu'il  n'avait  pas  et  pro- 
mettre ce  qu'il  ne  pouvait  pas  donner.  Il  prit  si  bien  ses  me- 
sures, que  l'armée  anglaise^  qui  était  peut-être  la  plus  redou- 
table qui  eût  jamais  été  débarquée  sur  les  côtes  de  France, 
reprit  la  route  de  la  Grande-Bretagne  sans  avoir  livré  une 
seule  bataille. 

Après  le  départ  d'Edouard  IV,  le  roi  de  France  eut  bon 
marché  du  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  fut  contraint  de  con- 
clure avec  Louis  XI  une  trêve,  qui  était  la  septième  depuis 
quatorze  ans.  Tous  deux  se  sacrifièrent  réciproquement  leurs 
amis  et  leurs  ennemis  ;  le  roi  abandonna  le  duc  de  Lorraine 
à  la  vengeance  de  Charles  le  Téméraire  ;  en  retour,  Charles 
le  Téméraire  livra  au  roi  le  connétable  de  Saint-Pol,  qui  eut 
la  tête  tranchée  en  place  de  Grève,  le  19  décembre  1475. 
Quelque  temps  après,  Charles  reçut  la  juste  punition  de  son 
ingratitude  et  de  ses  perfidies;  il  fut  tué  devant  Nancy,  en 
voulant  défendre  cette  ville  contre  le  duc  de  Lorraine,  qui 
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Fassiégeaut  avec  une  année  suisse,  et  qui  s^ëlait  déjà  emparé 

des  remparts,  à  Taide  du  Napolitain  Campobasso»  un  de  ses 
généraux,  qui  était  Tendu  à  la  France. 

Dès  que  Louis  XI  eut  été  informé  de  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  il  envoya  une  armée  dans  F  Artois»  dans  la 
Picardie,  dans  la  Bourgogne,  pour  s  emparer  en  son  nom 
des  petites  TÎUes  qui  étaient  dégarnies  de  troupes  ;  et  pour 
éteindre  la  suzeraineté  du  comté  de  Boulogne,  il  la  conféra 
de  son  autorité  à  la  sainte  Vierge,  afin  que  quoi  qu'il  arri>*ât 
de  l'Artois  9  Boulogne  ne  fut  plus  dans  sa  mouvance. 

Pendant  que  ses  soldats  lui  conquéraient  Théritage  de 
Charles  le  Téméraire ,  qui  n'avait  laissé  qu'une  fille ,  Marie 
de  Bourgogne,  le  roi  de  France  célébrait  par  des  réjouissances 
publiques  la  mort  de  son  ennemi;  et  malgré  son  avarice, 
il  donnait  de  somptueux  festins  à  ses  officiers ,  et  faisait  la 
dépense  d'une  balustrade  d'argent  pour  le  tombeau  de  saint 
Martin  de  Tours. 

Comme  sa  majesté  craignait  que  ses  généraux  n'exécutas- 
sent pas  assez  ponctuellement  l'ordre  qu'elle  leur  avait  donné 
de  tout  exterminer  dans  la  Flandre  et  dans  la  Picardie ,  elle 
envoya  des  bourreaux  à  la  suite  de  l'armée  avec  des  instruc- 
tions secrètes.  Aussi,  soit  par  crainte  pour  eux-mêmes»  soit 
par  simple  cruauté,  les  généraux  français  ne  laissèrent  échap- 
per aucune  occasion  de  répandre  le  sang.  Dans  toutes  les 
villes  qui  furent  prises  d'assaut ,  les  notables  et  les  bourgeois 
furent  impitoyablement  égorgés  ;  dans  Arras ,  la  soldatesque 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  égorger  les  femmes»  les  enfants  et 
les  vieillards  ;  et  Louis  XI ,  pour  punir  la  cité  d'avoir  voulu 
rester  iidèle  à  sa  légitime  souveraine  »  partagea  entre  ses  ofli-* 
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ciêTS  les  riches  ddmsiiDes  dés  habitants ,  et  changea  soîi 
nom  d'Arras  en  celui  dé  Franchise.  Les  tilles  A^Xresomy 
de  Condë  et  de  Mortagtië  fiirëilt  de  mêthë  &bdfldoiinées  kû 
pillage  et  miSës  &  M  et  à  âabgi 

Marie  Toyàilt  qtië  toûm  66s  tilleS  devMiâfent  riibë  Hprrësl 
Fautre  la  proie  de  Ltiuis  XI)  lui  ëntôya  son  chtticelier  Hu-^ 
gdttet  et  le  hMtë  Ithberccwrt  bu  d'Humberoourt  podr  fcdft- 
nàttre  les  cotiditiOtl§  qu'il  tdtllait  lui  imt>(>ser  pour  la  pftii;  et 
en  ttièmë  tëmpis  aQn  de  le  scippliei*  d'arrêter  la  inarche  dé  se§ 
troupes ,  dôfit  ttiiëlqués  AgitAWWf»  profltaient  |k>ar  soiilërêi' 

des  troubles  dim  6es  états. 

Ati  liett  de  rët)midre  immëdiàtèmetat  tktii  tttttbassadétij^  d^ 
rhéritièrë  du  dud  de  BOiirgdgtiei  le  perfide  ntonartfue  letti" 
dëiilàhda  qtiel(}ttes  jours  de  réflexion;  et  pendafat  qtlMI  le9 
àmiisait  ptir  des  letttetlrs,  Oliviei'  le  Dâim,«  son  dotifldent^ 
distribtiait  de  For  aux  botlrgeois  de  Gand  ;  et  cherohait  à  faire 
éclater  une  révolte.  Enfin,  Hugonet  et  ImbercouH^  fatigues 
d'attehdre  le  bOîl  plaisir  dti  roi ,  retournèrent  auprès  de  leur 
souverâitie;  tiidlheureusGtilGnt  le  but  que  s'était  proposé 
Louis  X I  était  déjà  atteiht  ;  ees  fidèles  serviteurs  trouvèrent  les 
états  en  pleine  insurrection,  et  la  princesse  Marie  prisonnière 
dans  son  propre  palais. 

Uh  cotlseil ,  entièrement  composé  de  chefs  à  la  soldé  du 
roi  de  France^  gouvernait  au  nom  de  la  fille  de  Charles  lé 
Téméraire,  et  ne  prehait  aucune  mesure  poilr  s'opposera  la 
itiarche  cotiquérahte  des  Français  i  Cependant  les  Oantoil 
s'émurent  lorsqu'ils  ëiirènt  connaissance  de  l'approche  de 
Louis  XI;  et  redoUtàtit  quelque  perfidie  de  sa  part^  ils  lui 
adressèrent,  dit  coilsentemeiit  de  là  priUcésSë,  utië  dépiiUt- 
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tion  chargée  de  traiter  dvec  lui  de  là  paix;  et  de  le  faire  ex- 
pliquer sur  ses  Téritables  intentions. 

Les  ambassadeurs  se  présentèrent  devant  Louis  XI  conlfiië 
mandataires  de  leur  souveraine,  et  autorisés  par  elle  à  dire 
au  monarque  qu'elle  était  prête  à  accepter  toutes  les  condi- 
tions raisonnable^  qu'il  voudrait  bien  dicter.  Le  roi  les  inter- 
rompit au  milieu  de  leur  harangue,  et  leur  reprocha  de  vott- 
loir  le  tromper.  Comme  ceux-ci  se  récriaient  cotitre  iitlë 
semblable  imputation ,  il  tira  de  son  pourpoint  des  lettres  de 
la  princesse  Marie  i  daiis  lesquelles  elle  suppliait  le  roi  de 
France  de  n'accorder  créatice  qu'aux  paroles  dti  chance- 
lier Hugonet  et  de  son  féal  Imbercourt  ;  attendu  que  ses  états 
étaient  en  révolte  contre  sort  autorité,  et  qu'elle  se  réservait 
d'en  faire  décapiter  tous  les  membres  dès  qtie  la  tranquillité 
serait  rétablie  dans  la  Flandre. 

Les  députés  retournèrent  aussitôt  à  Oand  i  accusèrent  Hu- 
gonet et  Imbercourt  de  trahisbn;  et  les  firent  condamner  à 
mort.  Bientôt  on  eut  les  preuves  de  la  perfidie  de  Lonis  XI 
et  de  l'innocence  des  mstlheureuic  accusés;  mais  il  était  trop 
tard»  leurs  tètes  étaient  tombées  sous  la  hache  du  bourreau. 
Gomme  le  roi  de  France  menaçait  de  faire  passer  la  Flandre 
sous  sa  domination ,  les  états  Se  décidèrent  à  marier  l'héri- 
tière du  duc  de  Bourgogne  à  l'archiduc  Maximilien^  fils  de 
l'empereur  d'Allenlagrie.  De  là  vinrent  ceé  guerres  terribles 
entre  la  France  et  l'empire,  qui  ne  cessèrent  que  ftdus  le  règne 
de  Charles  VUI. 

Pendant  que  les  ministres  de  Louis  XI  s'occupaient  des 
préparatifs  de  guerre  contre  l'farehiduc,  le  tyran  poursuivait 
de  sa  haine  implacable  la  malheiireuse  famille  deè  Arma- 
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gnac.  Il  ne  restait  plus  qu'un  seul  seigneur  de  ce  nom, 
Jacques,  duc  de  Nemours,  qui  était  parvenu  à  se  maintenir 
dans  son  château  de  Cariât.  C'était  trop  d'un  ennemi  vivant 
pour  le  monarque  ;  par  ses  ordres,  le  sire  de  Beaujeu  vint 
assiéger  Jacques  d'Armagnac  dans  sa  dernière  forteresse^  l'em- 
porta d  assaut,  et  arracha  l'infortuné  aux  embrassements  de  sa 
femme,  qui  était  en  couches  et  qui  mourut  de  douleur  trois 
jours  après. 

Jacques  fut  conduit  avec  ses  jeunes  enfants  dans  la  forte- 
resse de  Pierre-Cise,  à  Lyon,  et  de  là  transféré  à  la  Bastille» 
où  on  l'enferma  dans  une  cage  de  fer.  En  vain  il  chercha  à 
émouvoir  le  monarque  par  les  supplications  les  pliis  touchan- 
tes, le  cruel  Louis  XI  resta  inflexible.  Il  Gt  accuser  le  duc 
de  Nemours  de  trahison  ;  et  afin  d'obtenir  plus  sûrement  one 
condamnation,  il  partagea  d'avance  ses  dépouilles  entre  les 
juges  qu*il  lui  avait  donnés. 

Toutes  les  circonstances  de  ce  procès  inique  sont  em- 
preintes de  cette  cruauté  froide  qui  caractérisait  ce  roi  bar- 
bare. Non  content  d'avoir  fait  condamner  son  ennemi  à  la 
peine  de  mort,  il  voulut  que  Jacques  d'Armagnac,  avant  de 
marcher  au  supplice,  se  confessât  dans  une  chambre  tendue 
de  noir;  ensuite  il  le  lit  conduire  sur  un  cheval  couvert  de 
son  linceul  jusqu'au  pied  d'un  échafaud  neuf  qu'on  avait 
dressé  exprès  sur  la  grande  place  dos  Halles. 

En  cet  endroit,  sa  majesté  le  roi  de  France,  qui  s^enten- 
dait  à  torturer  ses  ennemis ,  avait  ménagé  au  duc  de  Nemours 
un  spectacle  plus  cruel  mille  fois  que  tous  les  supplices  qu'il 
avait  d(^jà  subis.  Sachant  combien  le  père  aimait  ses  enfants 
et  combien  les  enfants  chérissaient  leur  père,  lexécrable 
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Louis  XI  avait  eu  soin  de  les  faire  placer  sous  les  planches 
de  réchafaud ,  couverts  de  longues  robes  blanches ,  pour  que 
Jacques  d'Armagnac  pût  contempler  ses  cinq  enfants  pen- 
dant qu'il  placerait  sa  tête  sur  le  billot,  et  pour  que  les  en- 
fants pussent  voir  la  hache  du  bourreau  s'abattre  sur  la  tête 
de  leur  père  ! 

Après  l'exécution,  les  cinq  orphelins,  ayant  leurs  longues 
robes  inondées  de  sang,  furent  ramenés  à  la  Bastille,  et  en- 
fermés dans  des  cachots  en  forme  de  hottes  pointues  par  le 
fond.  Les  détails  des  tourments  qu'ils  y  éprouvèrent  seraient 
incroyables,  s'ils  n'étaient  consignés  dans  une  requête  adres- 
sée aux  états  généraux ,  après  la  mort  du  tyran ,  par  le  plus 
jeune  des  cinq  enfants,  qui  seul  avait  survécu  à  toutes  ces 
tortures.  «  Louis  XI,  dit-il,  nous  faisait  frapper  de  verges  plu- 
»  sieurs  fois  par  semaine  en  sa  présence,  et  de  trois  mois  en  t  ' 
»  trois  mois  il  nous  faisait  arracher  une  dent;  aussi  mon  frère 
))  aîné,  ne  pouvant  souffrir  de  si  grandes  douleurs,  est  devenu 
»  fou;  mon  second  frère  en  est  mort  ainsi  que  mes  deux 
»  sœurs;  et  moi  seul,  depuis  l'âge  de  cinq  ans,  j'ai  vécu  et 
»  grandi  dans  un  cachot  pointu^  dans  lequel  je  ne  pouvais  me 
))  tenir  ni  assis ,  ni  couché ,  ni  même  debout ,  mais  seule- 
»  ment  accroupi.  » 

La  guerre  continuait  toujours  entre  Louis  XI  et  Maximi- 
lien,  et  les  deux  tyrans  faisaient  assaut  de  barbarie  :  l'ar- 
chiduc ayant  fait  pendre  un  officier  français  qui  à  la  tête 
d'une  seule  compagnie  avait  résisté  courageusement  pen- 
dant trois  jours  aux  efforts  de  toute  son  armée;  le  roi,  par 
représailles,  donna  l'ordre  au  prévôt  Tristan  de  choisir  cin- 
quante prisonniers  des  plus  considérables ,  et  il  en  fit  pendre 
VI.  27 
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dix  sur  la  place  où  l'officier  avait  été  exécuté,  dix  devant 
Douai ,  dix  devant  Saint43mer,  dix  devant  Lille,  et  les  dix 
autres  devant  Arras. 

Peu  de  temps  après ,  les  deux  princes ,  fatigués  de  tuer  et 
voyant  leurs  trésors  à  sec  y  conclurent  une  trêve  pour  avoir  le 
loisir  de  mettre  ordre  à  leurs  affaires  et  de  frapper  de  nou* 
veaux  impôts  sur  leurs  sujets. 

Ce  ftit  à  son  retour  de  cette  campagne  que  Louis  XI  éprouva 
une  première  attaque  d'apoplexie  qui  porta  une  grave  atr 
teinte  à  sa  santé ,  et  l'avertit  que  la  mort  ne  fait  point 
grâce  aux  rois.  Il  se  renferma  alors  dans  son  château  du 
Plessis-lez-Tours ,  défendu  par  un  fossé  large  et  profond 
garni  de  longues  piques  de  fer^  qui  faisaient  ressembler  la 
résidence  royale  à  la  cage  d'un  tigre.  Quatre  cents  nrchers 
veillaient  jour  et  nuit  sur  les  remparts;  ils  avaient  ordre  de 
tirer  sur  tous  ceux  qui  approcheraient  sans  un  permis  de 
passe,  tant  l'esprit  inquiet  et  soupçonneux  du  tyran  redoutait 
la  trahison.  Comme  il  ne  voulait  pas  qu'on  s'aperçût  de  sa 
maladie  à  l'altération  de  son  visage ^  il  ne  se  montrait  plus 
que  de  loin  et  magnifiquement  habillé.  Olivier  le  Daim  son 
barbier,  Tristan  l'IIermite  et  son  médecin  Coythier  étaient 
les  seuls  qui  l'approchassent.  Pour  se  faire  illusion  à  lui- 
même»  il  publiait  chaque  jour  de  nouvelles  lois ,  enlevait  ou 
donnait  des  emplois,  et  adressait  à  ses  ministres»  à  ses  am- 
bassadeurs et  au  parlement  des  lettres  impérieuses. 

Une  seconde  attaque  d'apoplexie  vint  redoubler  ses  ter- 
reurs; dès  lors  sa  défiance  devint  extrême;  il  changea  tous 
ses  domestiques;  il  doubla  le  nombre  de  ses  gardes;  et  afin 
de  ranimer  une  vie  qu'il  sentait  à  chaque  instant  lui  échapper, 
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il  chercha  à  tromper  la  nature,  tantôt  en  s'adressant  aux  as- 
trologues, tantôt  en  invoquant  les  secours  de  la  religion  ;  il 
fit  rechercher  les  nécromanciens  de  toutes  les  parties  du 
royaume  et  les  fit  amener  à  sa  cour  pour  lui  appliquer  leurs 
remèdes  ;  en  même  temps  il  commanda  des  prières  publiques 
et  des  processions  générales  pour  arrêter  le  vent  de  bise,  qui 
lui  était  insupportable.  Il  se  couvrit  de  relic[ues  achetées  à 
grands  irais  dans  les  pays  étrangers;  on  lui  apporta  même 
dans  sa  chambre  la  sainte  ampoule,  qui  n'était  jamais  sortie 
de  Reims  ;  et  comme  rien  ne  le  soulageait^  ni  les  prières  des 
fidèles,  ni  les  conjurations  des  magiciens ,  il  voulut  essayer 
des  saints  qui  étaient  en  réputation,  et  il  acheta  cinquante 
mille  écus  d'or  au  pape  Sixte  lY  une  bulle  qui  enjoignait 
à  François  de  Paule  de  se  rendre  au  château  du  Plessis-lez-^ 
Tours. 

Le  pieux  moine  ne  réussit  pas  mieux  que  les  autres  à  arrê- 
ter les  progrès  du  mal  ;  ce  qui  mécontenta  si  fort  Louis  XI , 
qu'il  le  fit  chasser  de  son  palais.  Alors  le  roi  se  remit  entre  les 
mains  de  son  médecin  Coythier^  homme  avide  qui  savait  ex- 
ploiter les  terreurs  de  son  maître  au  profit  de  sa  fortuné. 
Déjà  cet  empirique  s'était  fait  donner  quatre-vingt-dix-huit 
mille  écus  de  gratification,  outre  son  traitement,  qui  était  de 
dix  mille  écus  par  mois,  a  Je  sais  bien,  disait-il  au  roi,  que 
»  vous  m'enverriez  à  la  potence  comme  vous  faites  pour  tant 
»  d'autres ,  si  vous  n'aviez  tant  besoin  de  moi  ;  mais  par  la 
»  croix  de  Saint-Lô,  vous  ne  seriez  plus  de  ce  monde  huit 
I)  jours  après  ma  mort.  »  Cette  menace,  qu'il  répétait  au  mo- 
narque chaque  fois  qu'il  voulait  en  obtenir  une  Êiveur^  lui 
valut  succeisiv^nent  la  place  de  premier  président  de  la  cour 
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dei  oûu^tes,  la  Migneiirie  de  Poligpj,  m  patrie,  et  poiv 
aoa  nerea,  qui  était  dans  les  Mdna,  l'éfédié  d'Auûena. 
idant  Lmûs  XI  latfait  diaqoe  joar  k  DM^g^;!!^ 
lui,  et  U  oompraoait  que  tous  les  renaèdea  étaôeiit  impoissaiits 
pour  fannèler;  alors,  dit  Robert Gagnin,  il  prit  rhimiaBité  en 
exécntioa,  et  ne  pouvant  voir  l'agonie  du  dernier  homme, 
il  voolnt  se  donnor  la  salisfiu^tion  d'entendre  les  gémisse- 
ments des  rielimes  qu'il  avait  condamnées.  On  transfiéra  la 
cfaamUe  de  la  question  dans  une  saUe  située  au-dessous  de 
sa  chambre  à  coucher,  afin  que  les  cris  des  malheureux 
appliqués  de  jour  et  de  mut  à  la  torture  pussimt  le  r^onir 
par  cette  affreuse  pensée  qu'ils  mourraient  avant  lui.  Ce 
monstre  faisait  égorger  de  jeunes  enfants  pour  prendre  des 
bains  de  sai^  humain;  et  trois  fois  par  jour  son  mëdeda 
saignait  de  jeunes  filles  pour  fiûre  boire  leur  sang  à  LounXI. 
Malgré  ces  exécrables  remèdes,  le  mal  empira ,  et  une  troi- 
sième attaque  d'apoplexie  délivra  la  France  de  ce  roi  ^  le 
50  août  1483. 

Des  trois  persomiages  qui  avaient  été  les  favoris  de  Louis  XI, 
et  qui  s'étaient  acquis  une  si  triste  célébrité  sous  son  règne, 
son  médecin  Jacques  Coytbier,  son  grand  prévôt  Tristan 
rilermite,  et  Olivier  le  Daim  son  barbier,  deux  échap- 
pèrent au  supplice  qu'ils  avaient  mérité;  Jacques  Coy- 
tbier en  donnant  cinquante  mille  écus  à  1  état ,  le  grand  pré- 
vôt en  payant  le  double  de  celte  somme.  Sans  contredit, 
Tristan  THermite  était  le  plus  férocede  ces  trois  misérables; 
instrument  docile  de  toutes  les  persécutions  et  de  toutes  les 
cruautés  du  tyran,  il  marchait  toujours  à  la  suite  de  son 
maître,  qui,  en  raison  de  ses  services,  l'admettait  dans  sa 
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familiarité  la  plus  intime  et  rappelait  son  compère.  Un 
mot,  un  geste  du  roi  lui  suffisaient  pour  exécuter  les  ordres 
les  plus  sanguinaires  ;  et  si  par  une  erreur  fatale  il  venait  à 
se  tromper  de  victime,  il  n'en  éprouvait  d'autre  désagrément 
que  celui  de  recommencer  la  besogne.  Ainsi ,  un  jour  que 
Louis  XI  lui  avait  donné  ordre  de  dépêcher  un  officier,  Tristan 
prit  le  change  et  fit  périr  un  prêtre  ;  le  lendemain,  sa  majesté 
lui  dit  que  l'homme  qu'il  croyait  mort  venait  d'être  rencon- 
tré galopant  sur  la  route  d'Ârras  :  «  Ëh  bien ,  répondit 
»  Tristan ,  je  puis  vous  assurer,  compère ,  cpie  ce  sers  sur  la 
))  route  de  Rouen  qu'on  pourra  seulement  le  voir,  car  de  ce 
))  pas  je  cours  le  jeter  à  la  rivière,  dans  un  sac.  »  Ce  genre 
de  supplice  était  celui  que  Tristan  affectionnait  de  préfé- 
rence; et  plusieurs  historiens  afOrment  qu  il  fit  périr  de  cette 
manière  plus  de  quatre  mille  personnes.  Cet  exécuteur  des 
hautes  œuvres  fut  maintenu  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
et  vécut  jusqu'à  un  âge  fort  avancé;  en  mourant  il  laissa  de 
grands  biens  à  sa  famille,  entre  autres  la  principauté  de  Mor- 
tagne,  en  Gascogne.  Olivier  le  Daim,  ou  le  Diable,  qui  de 
pauvre  barbier  était  devenu  comte  de  Meulan ,  capitaine  du 
château  de  Loches,  gouverneur  de  Saint-Quentin  et  de  plu- 
sieurs autres  villes ,  ne  put  obtenir  grâce  de  la  vie  ;  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  procureur  général  de  Tours,  et  con- 
damné à  être  pendu  pour  avoir  violé  des  femmes  et  des 
jeunes  filles  dont  il  avait  étranglé  les  maris  ou  les  pères. 

Charles  VIII  était  âgé  de  treize  ans  et  quelques  mois  lors- 
que Louis  XI  mourut;  il  fut  immédiatement  proclamé  roi  de 
France  et  placé  sous  la  tutelle  de  la  dame  de  Beaujeu,  fille 
sunée  du  monarque  défunt.  Si  Ton  en  croit  du  Haillan»  le 
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jeune  prince  était  un  enfant  supposé;  ce  qu'il  y  a  de  con- 
stant ,  c'est  que  la  reine  refusa  toujours  de  le  reconnaître  pour 
son  fils;  et  le  seul  moyen  de  le  rattacher  à  la  dynastie  des 
Gapets,  dont  la  filiation  est  si  prodigieusement  entachée  d'il- 
légitimité, c'est  de  le  déclarer  bâtard  de  Louis  XL  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  gouvernement  de  la  France  et  la  garde  du  nouveau 
souverain  avaient  été  confiés  à  la  dame  de  Beaujeu  par  son 
père ,  malgré  la  vive  opposition  du  duc  d'Orléans. 

En  politique  habile^  Anne  de  Beaujeu  chercha  à  tempo- 
riser avec  le  duc,  que  soutenait  la  noblesse  du  royaume; 
elle  fit  quelques  concessions  aux  princes  du  sang  ;  elle  les 
associa  aux  actes  de  son  gouvernement ,  leur  donna  entrée 
au  conseil  royal ,  et  chercha  même  à  gagner  Louis  d'Orléans 
en  lui  accordant  la  lieutenance  de  la  Champagne,  de  Tlle 
de  France  et  de  Paris.  Au  lieu  de  se  trouver  satis&it  de  ces 
marques  de  déférence ,  le  duc  d'Orléans  en  devint  plus  exi- 
géant,  et  s'enhardit  jusqu'à  former  une  vaste  coalition  avec  le 
comte  de  Dunois,  son  cousin,  et  avec  les  autres  seigneurs 
qui  voulaient  remettre  les  choses  comme  du  bon  temps  du  roi 
Charles  VI ,  c'est-à-dire  pour  qu'il  leur  fût  permis  de  piller 
à  leur  aise  les  villes  et  les  campagnes  en  couvrant  la  France 
de  massacres  et  de  ruines.  La  dame  de  Beaujeu  se  trouvait 
placée  clans  une  position  d'autant  plus  diflicile,  que  si  les  no- 
bles d'un  côté  prétendaient  faire  revivre  les  anciens  abus, 
d'une  autre  part  les  peuples,  que  le  règne  de  Louis  XI  avait 
réduits  au  désespoir,  faisaient  entendre  des  murmures,  et 
menaçaient  de  se  soulever  contre  l'autorité  de  la  régente  ; 
celle-ci  essaya  de  sortir  d'embarras  en  sacrifiant  à  la  vindicte 
publique  quelques  mauvais  conseillers  de  son  père  ;  elle  dé- 
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livra  de  leurs  fers  ou  rappela  d'exil  ceux  qui  avaient  été  con-* 
damnés  pour  des  causes  politiques  ;  elle  renvoya  les  Suisses^ 
dont  le  service  blessait  l'orgueil  national  et  grevait  le  trésor; 
enfin  elle  diminua  les  dépenses  et  remit  aux  sujets  le  quart  des 
impôts  ordinaires. 

Toutes  ces  concessions  furent  inutiles  pour  conserver  à  là 
dame  de  Beaujeu  l'omnipotence  sur  le  royaume  ;  et  pour 
éviter  de  plus  graves  désordres,  elle  se  vit  obligée  de  con- 
voquer les  états  généraux  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  la  ville  de 
Tours.  L'assemblée  se  composait  de  deux  cent  quarante^ 
six  députés  des  trois  ordres  ;  tous  décidèrent  que  le  roi  se 
trouvant  majeur  en  vertu  des  ordonnances  de  Charles  V,  il 
était  seulement  nécessaire  d'établir  un  conseil  royal  pour 
diriger  le  jeune  prince  dans  ladministration  des  affaires 
d'état ,  et  ils  ne  conservèrent  à  la  dame  de  Beaujeu  que  la 
garde  de  la  personne  du  roi.  L'impérieuse  fille  de  Louis  XI ^ 
quoique  dépouillée  du  pouvoir  exécutif,  n'en  continua  pas 
moins  à  régner  sous  le  nom  de  son  frère ,  qui  était  si  inepte^ 
€[u'à  l'âge  de  quinze  ans  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  elle  di- 
rigea son  éducation  de  manière  à  lui  inspirer  un  éloignement 
invincible  pour  le  gouvernement  de  son  royaume ,  et  à  déve- 
lopper chez  lui  ces  goûts  de  luxe  et  de  débauche  qui  coûtè- 
rent tant  d'or  et  de  sang  à  la  France. 

Après  la  tenue  des  états  généraux ,  Anne  de  Beaujeu  pro-» 
céda  au  sacre  de  son  frère ,  et  déploya  pour  la  cérémonie  une 
pompe  jusque-là  sans  exemple.  Pour  accompagner  Char-< 
les  YIII  à  Reims,  elle  lui  composa  une  escorte  magnifique,  où 
se  trouvaient  le  duc  d'Orléans ,  les  comtes  d'Ângouléme,  de 
Foix,  de  Vendôme»  le  duc  de  Lorraine»  plusieurs  princet. 
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élmigen,  des  caphaines,  des  cbenbers  €t  les 
de  France.  L^archeréqoe  Pierre  de  Lxnk  nat  reocvoôr  k  roi 
à  la  t&te  de  soo  dergé,  el  Faccamp^iia  josqa  a  Fê^jUse,  oà  1 
lot  sacré  soleDoeUefDenl  le  50  mai  1484.  Clorles  VID  le- 
toama  ensuite  â  Saîni-Deais  pour  reœToir  la  coaramie  dé- 
posée d^ns  labbaye,  seloD  la  couaune  des  rots  de  France  ; 
pois  il  reprit  la  roate  de  Paris. 

Anoe  de  Beaajeo  envoya  à  sa  rencontre  tonte  b  cour,  le 
pariemeiit,  b  pré%6té  de  la  ville  ^  la  chambre  des  comptes, 
les  autres  chamlires  et  leurs  officiers,  les  échevins  et  les  chefe 
des  corps  de  métiers ,  tous  revêtus  des  omem^its  de  leurs 
dignités  et  des  costumes  de  leurs  chaires  ou  de  lenrs  états. 
Cette  députation  était  chargée  de  présenter  à  Charles  YUI 
rignorant  les  clefs  de  la  porte  Saint-Denis. 

Sa  majesté  le  bâtard  de  Texécrable  Louis  XI  était  m<»ité 
sur  une  haquenée  blanche  magniûquement caparaçonnée;  ses 
v('*tenients  éiinrelaienl  de  pierreries;  et  au  lieu  de  son  armet 
d'Iioïineur,  qu'un  page  f>ortait  triomphalement  devant  lui, 
il  avait  sur  le  front  une  couronne  d'or  ornée  d'escarboucles 
et  de  diamants  d'un  prix  inestimable.  Quatre  seigneurs  à 
clieval  soutenaient  un  dais  de  drap  d'or  au-dessus  de  sa  tête; 
les  |)rinces  du  sang  et  les  premiers  seigneurs  du  royaume 
raccompagnaient  armés  de  toutes  pièces,  montés  sur  leurs 
chevaux  bardes  de  fer  et  parés  de  banderoles  de  mille  cou- 
leurs ;  après  eux  suivaient  les  rois  d'armes  et  les  hérauts, 
tous  portant  les  armoiries  de  leurs  maîtres;  venaient  ensuite 
les  gentilshommes  et  tous  les  nobles  attachés  à  la  cour,  en 
nombre  si  considérable,  que  le  cortège  employa  plus  d'une 
heure  à  déiiler  par  la  porte  Saint-Denis. 
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Partout  sur  le  passage  du  roi  on  avait  tendu  les  rues  de 
riches  tapisseries  et  jonché  la  terre  de  palmes  et  de  fleurs  ; 
les  fenêtres  étaient  pavoisées  de  drapeaux ,  et  la  soldates- 
que répandue  à  dessein  dans  la  foule  hurlait  des  cris  de 
Noël.  Charles  VIII  se  rendit  d  abord  à  Notre-Dame,  et 
fut  reçu  sur  le  parvis  par  les  évêques  de  Paris,  de  Ne- 
vers,  de  Meaux  et  de  Narbonne ,  en  tête  du  chapitre  de  la 
cathédrale  et  des  doyens,  qui  étaient  tous  revêtus  de  riches 
chapes  et  de  dalmatiques  de  brocart.  Avant  de  franchir 
le  seuil  du  temple,  le  roi  prêta  serment  sur  les  saints  Évan- 
giles, en  présence  des  prêtres  et  des  seigneurs,  de  main- 
tenir r intégrité  de  la  foi  catholique  dans  son  royaume,  et  de 
conserver  à  f Église  toutes  ses  libertés,  immunités  et  privi- 
lèges ;  il  s'engagea  également  à  conserver  aux  nobles ,  aux 
cultivateurs  et  aux  artisans  toutes  les  franchises  établies  par 
les  coutumes  ;  il  promit  en  outre  de  faire  rendre  avec  impar- 
tialité la  justice  aux  petits  et  aux  grands,  et  de  défendre  l'état 
contre  ses  ennemis.  Cela  fait,  les  portes  de  l'église  lui  furent 
ouvertes,  et  il  entra  dans  le  sanctuaire  à  la  lueur  de  plusieurs 
milliers  de  cierges.  Pendant  que  le  clergé  entonnait  le  Te 
Deum,  Charles  vint  se  prosterner  devant  le  maître-autel,  qui 
resplendissait  d'or  et  de  pierreries,  et  eut  l'air  d'écouter  une 
courte  allocution  que  lui  fit  l'archevêque ,  en  latin ,  langue 
dont  il  ne  connaissait  pas  un  seul  mot. 

Enfin,  sa  majesté  retourna  au  Louvre,  où  l'attendait  un 
splendide  festin  que  la  bonne  ville  de  Paris  payait  à  son  roi , 
et  qui  dura  une  partie  de  la  nuit. 

C'était  avec  de  semblables  représentations  que  la  dame  de 
Beaujeu  cherchait  à  occuper  l'esprit  puéfii  et  vaniteux  de 
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son  frère.  Quant  à  elle,  le  soin  de  ses  dé 
tous  ses  instants,  et  elle  ne  désirait  con 
prème  que  pour  satisfaire  ses  passions  t 
la  bonne  mine  et  à  la  jeunesse  du  ddc  ( 
fait  comprendre  à  ce  prince  qu'il  lui  sen 
son  autorité,  et  elle  eut  même  l'impudeu 
amours  de  son  aïeul  avec  Isabeau  de  B; 
qui  voulait  gouverner  seul ,  repoussa  ses 
ses  faveurs.  11  s'ensuivit  tout  Daturellei 
guerre  sourde  qui  se  trahissait  dans  let 
liers.  Aux  tendres  agaceries,  la  vindicat 
fit  succéder  les  marques  de  son  méprï: 
même  pas  les  aflronts ,  car  On  raconte 
qu'il  jouait  à  la  paume  avec  le  jeune  roi, 
prit  parti  pour  Charles  Vlîl  dans  une  dit 
avait  tort,  injuria  le  duc  et  l'appela  hàtai 
par  l'indignation,  riposta  par  des  iosuli 
procha  ses  amours  scandaleux,  et  dans 
quer  la  naissance  illégitime  du  roi. 

Après  une  semblable  sortie,  il  compi 
qu'un  parti  à  prendre  pour  se  soustraire 
femme  outragée  dans  sou  orgueil,  celui 
précipitamment  la  cour,  et  se  retira  au 
çon.  La  guerre  s'alluma  aussitôt ,  et 
mes  s' entr' égorgèrent  sur  les  champs  d 
ger  une  prostituée  et  pour  défendre  i 
La  dame  de  Beaujeu  triompha  du  duc  < 
prisonnier  et  qu'elle  conserva  deux  ai 
dan»  la  tour  de  fioui'g^.  a  11  «at  vriù 
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»  Tobstiné  duc  était  la  seule  cause  de  cette  grande  rigueur  ^ 
»  en  refusant  de  répondre  à  Tamour  de  madame  Anne  de 
»  France.  » 

Tout  cela  n'empêchait  pas  qu  elle  n  eût  de  nombreuses 
intrigues  avec  des  seigneurs,  des  écoliers,  voire  même  avec 
des  femmes  de  la  cour,  ce  qui  scandalisait  fort  Thistorien  Phi- 
lippe de  Comines;  et  comme  il  eut  l'imprudence  de  lui  re- 
procher ses  galanteries,  la  dame  l'envoya  au  château  de 
Loches ,  oii  il  fut  renfermé  dans  une  cage  de  fer.  Enfin ,  les 
désordres  furent  poussés  si  loin^  que  Charles  VIII  sentit  la 
nécessité  d'y  mettre  un  terme  et  de  prendre  le  gouvernement 
des  affaires.  Il  signifia  à  sa  sœur  qu'il  voulait  être  roi;  et 
pour  faire  fessai  de  son  autorité  il  se  rendit  à  la  prison  du  duc 
dOriéans,  détacha  ses  fers  et  le  ramena  à  Paris.  Depuis  cette 
époque,  la  dame  de  Beaujeu  perdit  tout  le  crédit  qu'elle  avait 
à  la  cour^  et  n'exerça  plus  aucune  influence  dans  l'état. 

Presque  au  même  instant  mourut  François  II,  duc  de  Bre-' 
tagne,  laissant  une  jeune  princesse  âgée  de  quatorze  ans 
pour  unique  héritière  de  ses  états«  Maximilien  d'Autriche , 
veuf  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  se  iiâta  d'épouser  Anne 
de  Bretagne  par  procureur,  aûn  dajouter  ses  riches  do* 
maines  à  son  empire;  mais  Charles  YIII^  qui  revendiquait 
la  possession  de  la  Bretagne ,  traversa  ses  projets  et  voulut 
épouser  l'héritière  de  François  II,  quoiqu'il  fût  lui-même  fiancé 
à  une  fille  de  Maximilien,  qui  demeurait  à  la  cour  de  France 
en  attendant  la  célébration  du  mariage.  La  princesse  autri- 
chienne fut  renvoyée  à  son  père ,  et  le  duc  d'Orléans  reçut 
l'ordre  d'entrer  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse 
pour  conquérir  une  femme  à  sa  majesté.  Anne  de  Bretagne 
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■aïk,  dit  b  f hroMJqf  ^  le  dt  dXklp mt  défttssi I»  otdrcs 
àm  wm  em  deax  ckoscs;  dTabord  3  se  il  trop  aiaer  de  h 
RÔie  ;  o&  qin  doHB  lîea  aax  oosrtîaBS  de  dire  qae  le  prince 
ëtaû  SA  Ua  seiiileM  qoi  firsnut  Iobs  les  cbemuis  à  son 
■nôtre;  entsaîle  i  it  ifolgi  as  i  <li  il  b  daase^  qae  si  le  roi 
TtBoÛÂ  à  BMwrîr  sias  embai^  Anae  de  Bretagne  serait  forcée 
dTépoBser  sm  nirceiiff  ;  ce  <|û  dosait  à  penser  que  le 
d'Orlé^  pié%mjÊÊL  le  cas  où  »  Bajesié  In  faisserail  si 


Oaries  VH!,  après  aroir  coBSOomé  sm  Hnmge  aTBC 
rhéritîère  da  docfaë  de  BreUgne,  songea  à  conquérir  le 
royamne  de  Naples,  et  condal  des  traités  de  paix  arec  ses 
ennemb ,  afin  de  n'avoir  phis  a  s'occuper  qoe  de  ses  pré- 
paratifs d'iiiTasîoo  :  il  reconnat  les  droits  de  Maxîmilien  au 
dncbé  de  Boor^xme.  et  rendit  mênie  aa  roi  d*Aragon  la 
Sardaiîzoe  et  le  RoussiJon  sans  exiger  de  lui  l'entière  resli- 
tution  des  S'jmmes  dues  à  la  France. 

Enfin,  après  avoir  réuni  une  armée  formidable  et  une 
artillerie  qui  était  la  plus  belle  qu'on  eût  encore  vue,  il  fran- 
chit les  Alpes  et  traversa  triomphalement  Fltalie.  D'abord 
tout  plia  devant  lui  ;  Florence,  Rome  et  Naples  même  se 
soumirent  à  ses  armes.  Ensuite  les  Italiens  prirent  leur 
revanche;  une  ligue  puissante,  dirigée  par  les  Borgia,  se 
forma  contre  le  roi  de  France ,  et  c'est  à  peine  s'il  eut  le 
temps  de  rebrousser  chemin  et  de  regagner  ses  états,  en  lais- 
sant aux  ennemis  ses  canons ,  ses  trésors  et  ses  meilleurs 
soldats  prisonniers. 
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De  retour  en  France,  Charles  VIII  s'occupa  des  moyens 
de  faire  une  nouvelle  invasion  en  Italie ,  et  il  avait  déjà  levé 
des  troupes  pour  celle  entreprise,  lorsque  la  mort  vint  le 
surprendre,  à  Tâge  de  vingt-sept  ans^  dans  son  château 
d'Âmboise,  le  7  août  1498.  Personne  ne  sait  comment  il 
mourut  ;  les  historiens  ne  font  même  à  ce  sujet  aucune  con- 
jecture; ils  disent  seulement  que  la  ligne  directe  des  rois  de 
France  descendus  de  Philippe  de  Valois  se  trouvait  brisée 
de  cette  manière,  et  que  la  couronne,  tombant  en  ligne  col- 
latérale ,  échéait  à  son  cousin  le  duc  d'Orléans  ! 

Parvenu  au  trône  de  France  par  un  événement  si  inat- 
tendu ,  le  nouveau  roi  Louis  XII  s'occupa  immédiatement 
de  faire  rompre  son  mariage  avec  Jeanne ,  sa  femme ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  trente-six  ans  et  qu'il  vécût  depuis  plus  de  vingt 
ans  avec  elle,  afin  d'épouser  la  jeune  veuve  de  Charles  VIII, 
Anne  de  Bretagne ,  celle  dont  il  avait  si  étrangement  abusé 
avant  qu'elle  fût  reine ,  et  dont  il  s'était  réservé  la  possession 
par  une  mesure  de  prévoyance  dont  un  d'Orléans  seul  était 
capable. 

En  conséquence,  sa  majesté  envoya  des  ambassadeurs  à  la 
cour  de  Rome  pour  obtenir  des  bulles  de  divorce;  et 
comme  le  pape  Alexandre  VI  avait  un  grand  besoin  d'ar- 
gent, il  les  accorda  immédiatement  contre  le  payement 
d'une  somme  de  trente  mille  ducats,  et  la  promesse  for- 
melle que  les  Français  l'aideraient  à  réduire  les  villes  de 
la  Romagne.  Sa  Sainteté  exigea  en  outre  pour  son  bâtard 
César  Borgia  une  compagnie  de  cent  lances ,  une  pension 
énorme ,  une  princesse  pour  femme  et  un  duché  pour  apa- 
nage. Alors  Louis  XII  commença  un  procès  scandaleux 
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contre  la  reine  devant  le  parlement  de  h  ville  de  Tonrs,  pour 
faire  déclarer  nul  son  mariage  t  conformément  à  Tautorisa^ 
tion  qui  lui  était  donnée  par  le  8aint-«iége. 

Sa  majesté  f^i^sentâit  quatre  causes  principales  de  divwce  : 
la  parenté  au  quatrième  degré;  l'affinité  spirituelle,  puisqu'il 
était  filleul  de  Louis  XI,  le  père  de  Jeanne;  la  violence  qu'il 
prétendait  avoir  été  exercée  sur  lui  ;  enfin  la  non  consomma- 
tion du  mariage. 

Jeanne ,  assistée  de  ses  conseils ,  répliqua  avec  raison  que 
la  parenté  au  quatrième  degré  et  l'affinité  spiriOieUe  n  étaient 

point  des  empêchements  suffisants  pour  faire  annuler  un 
mariage ,  et  que  d'ailleurs  le  pape  leur  avait  vendu  précé^ 
demment  les  disp^ises  nécessaires;  que  l'on  n'avait  pcMUt 
usé  de  violence  pour  amener  cette  union  i  pmsque  le  ccmtrat 
portait  expressément  que  Louis  XI ,  à  la  priwe  de  Marie  de 
Clèves,  duchesse  d'Orléans,  avait  hien  voulu  accorder  la 
maîn  de  madame  Jeanne  de  France  à  monseigneur  Louis,  duc 
d* Orléans;  enfin  que  relativement  à  la  non  ccmsommation 
du  mariage ,  rien  n'était  plus  mensonger. 

De  ces  contestations ,  il  s'ensuivit  tout  naturellement  la 
demande  de  la  part  du  roi  d'une  commission  d'enquête  >  et 
voici  le  curieux  procès- verbal  dressé  par  les  commissaires  : 
«  Nous,  Philippe^  cardinal  de  Luxembourg,  évèque  du  Mans; 
»  Louis^  prélat  d'Âlby  ;  et  Férand,  évèque  de  Geuta,  déclarés 
»  commissaires  par  le  pape  pour  examiner  les  causes  de  sé- 
»  parution  du  mariage  de  Louis  XII  et  de  Jeanne  de  France; 
))  vu  par  les  dépositions  d'un  grand  nombre  de  témoins  que 
»  le  roi,  n'étant  encore  que  duc  d'Orléans,  lut  contraint  et 
»  forcé,  par  les  menaces  du  tyrannique  Louis Xl^de  conswtîr 
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Dà  cette  alliance;  en  outre,  que  ladite  Jeanne  est  impuis- 
»  santé  à  donner  des  héritiers  à  la  couronne  ;  déclarons  cette 
»  union  nulle  et  sacrilège,  et  autorisons  sa  majesté  à  en 
D  contracter  une  nouvelle.  »  Après  la  publication  de  cette 
pièce,  Louis  XII  se  rendit  à  Tours^  ainsi  que  la  reine  Jeanne, 
pour  défendre  leur  cause  devant  les  juges  nommés  à  cet  effet 
par  sa  Sainteté  Alejcandre  YI. 

Le  roi  Louis  XII,  en  pleine  séance,  déclara  «  que  la  reine, 
»  à  cause  de  ses  défauts  corporels,  n'était  point  apte  aux  re- 
»  lations  intimes  des  époux  ;  que  chez  elle  l'organe  de  la  pu- 
»  deur  était  entièrement  oblitéré  et  dévié  de  son  siège  ordi- 
»  naire  ;  ce  dont  il  était  facile  pour  les  juges  de  se  convaincre, 
ï>  en  ordonnant  une  inspection  de  Jeanne  par  des  matrones  ex- 
»  pertes,  assistées  de  médecins  et  de  commissaires  spéciaux.  » 
La  reine  répliqua  incontinent  que  son  seigneur  et  roi  la  calom- 
luait  ;  qu'elle  savait  bien  ne  posséder  ni  la  beauté  ni  la  taille 
élégante  de  la  plupart  des  femmes,  mais  qu'elle  n'en  était  pas 
moins  apte  à  donner  des  rois  à  la  France.  Louis  XII,  qui 
connaissait  la  timidité  de  sa  femme,  insista  pour  qu'elle  fût 
soumise  immédiatement  à  l'inspection  des  matrones  ;  Jeanne 
répondit  que  sa  pudeur  s'opposait  à  ce  qu'elle  permtt  un 
semblable  outrage;  que  d'ailleurs  c'était  chose  inutile,  puis- 
qu'elle pouvait  prouver  que  son  mariage  avait  été  consommé 
à  différentes  reprises;  elle  offrait  même  de  s'en  rapporter 
au  serment  du  roi,  ajoutant  qu'il  ne  pourrait,  sans  aucun 
doute  9  alléguer  qu'il  eût  été  forcé  d'accomplir  ses  devoirs 
d'époux.  La  reine  objectait  encore  que  son  mari  était  venu 
maintes  fois  au  château  de  Lignières^  où  elle  faisait  sa  rési- 
dence; qu'il  y  avait  passé  jusqu'à  dix  à  douze  jours,  vivant 
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maritalement  avec  elle  et  coDchant  di 
proposait  en  outre  de  produire  des 
quels  son  mari  avait  eu  l'indiscrétion 
tères  de  leurs  voluptés,  et  de  dire  qu'i 
seul  à  seul  avec  la  reine,.sans  aucun  v< 
elle  offrait  encore  de  prouver  qu'un 
sa  chambre,  son  mari  avait  dit  deva 
de  sa  maison  :  «  J'ai  fait  de  grandes  ] 
»  âetle  nuit,  messeigneurs;  donnez-i 
»  réconforter,  et  versez-moi  autant  de 
»  de  doux  combats  à  dame  Vénus;  »  c 
»  remplir  trois  fois  son  verre;  «  ce  n'é 
»  du  priuce,  mais  bien  la  vérité,  »  ajo 
sant  et  en  baissant  les  yeux.  Jeanne  aval 
expressions  dont  s'était  servi  son  mari, 
valent  être  rapportées  textuellemeut,  àc 

A  ces  raisons  convaincantes,  la  rei 
('•gaiement  concluantes;  elle  arjiçuait  que 
réclamé  contre  son  mariage  aux  étals  à 
vait  pas  alléguer  qu'il  eût  été  retenu  p; 
s'était  plaint  du  mauvais  gouvernenienl 
sence  du  parlement,  de  l'Université  e 
villes;  que  pendant  le  règne  de  Cliarle: 
qu'il  éiaii  sur  le  trône,  leurs  relations 
nué;  qu'on  conséquence  elle  demandai 
déclaré  bon  et  valable. 

Dans  sa  réplique,  le  roi  employa  des 
imposèrent  à  personne  ;  il  déclara  qi 
dél'crence  pour  sa  femme  par  dissimulai 


[XV .  B.]  GRIMES  DEfl  ROIS,  DBfl  REINES  ST  des  EMPEREURS.  (93 

la  paix  dans  Tintérieur  de  sa  maison  ;  mais  qu'il  n'avait  jamais 
eu  de  relations  d'époux  avec  elle.  Jeanne  persista  à  demander 
que  le  serment  lui  fût  déféré^  espérant  qu'il  serait  arrêté  par 
la  crainte  de  coaimettre  un  sacrilège  ;  son  attente  Ait  trom- 
pée*  le  roi ,  qui  avait  consulté  les  légats  du  pape  sur  ce  cas 
de  conscience,  et  qui  en  avait  reçu  la  promesse  d'être  absous 
pour  quelques  milliers  d'écus  d'or,  jura  sur  l'Évangile  que 
les  &its  allégués  par  sa  femme  et  par  les  témoins  étaient  faux, 
et  que  jamais  il  n'avait  consommé  son  mariage  avec  la  (il)e  de 
Louis  XI.  Dès  lors,  rien  ne  s'opposa  plus  à  la  séparation  des 
deux  époux;  le  divorce  fut  prononcé,  et  l'infortunée  Jeanne 
se  retira  dans  la  province  du  Berry,  qu'on  lui  assigna  pour 
douaire  ;  elle  renonça  entièrement  au  monde ,  réduisit  la  dé- 
pense de  sa  maison,  et  distribua  aux  pauvres  d'abondantes 
aumônes.  Cette  princesse,  que  la  beauté  de  son  âme  dédom- 
mageait amplement  du  manque  d'agréments  extérieurs,  était 
d'une  douceur,  d'une  bonté  parfaite  ;  les  mauvais  procédés 
de  Louis  n'avaient  même  pu  diminuer  l'attachement  qu'elle 
lui  portait.  Mais  son  dévouement,  son  amour  et  sa  résigna- 
tion, n'avaient  pu  vaincre  Taoïsme  de  Louis  XII. 

Dès  que  le  divorce  eut  été  prononcé,  l'indigne  monarque 
contracta  un  nouveau  mariage  avec  la  veuve  de  Charles  VIII, 
Anne  de  Bretagne,  son  ancienne  maîtresse. 

Bien  différente  de  Jeanne,  cette  princesse  était  avare,  ambi- 
tieuse, vindicative,  cruelle  et  despote;  elle  aimait  le  luxe  et 
la  représentation.  C'est  à  elle  que  l'on  dut  en  France  l'usage 
des  dames  et  des  Ûlles  d'honneur  de  la  reine,  qui  plus  tard 
prirent  le  nom  d'escadron  volant,  et  qui  se  signalèrent  en  tous 
temps  par  leur  libertinage;  c'est  encore  elle  qui  la  première 

TI. 
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attacha  à  sa  cour  des  gardes  d*boiiiieiir,  des  gentilshcHnmes. 
Pendant  tonte  sa  vie  elle  internnt  dans  les  affiures  de  Tétat 
et  de  rÊ^Use,  et  donna  en  son  nom  des  andienees  anx  am- 
bassadeurs. Elle  était  si  orgneillense,  qn'dle  disait  que  la 
couronne  de  France  n  était  pas  digne  d'elle  ;  et  sans  cesse 
elle  rappelait  à  son  mari  qu'elle  avait  dû  épouser  Tempereur 
Haximilien. 

Quelques  historiens  ont  exalté  les  vertus  d'Anne  de  Bre- 
tagne et  son  attachement  pour  son  mari ,  parce  qu'eUe  resta 
près  de  lui  lors  d'une  maladie  qu*il  fit  à  Blois  en  1505. 
On  comprit  plus  tard  que  sa  sollicitude  n'était  en  réalité 
qu'une  parade  de  sensibilité  qu  elle  joua  devant  la  cour.  U  est 
vrai  qu  elle  ne  donna  ni  bals  ni  fêtes  tant  qu'elle  jugea  le  roi 
à  la  dernière  extrémité^  et  que  dans  sa  feinte  douleur  elle  an- 
nonça la  résolution  de  se  retirer  du  monde  et  de  vivre  en 
Bretagne  après  la  mort  de  son  mari.  C'était,  sans  nul  doute, 
pour  mettre  ce  projet  à  exécution  qu'elle  faisait  charger  sur 
la  Loire  quatre  grands  bateaux  de  meubles  précieux,  de 
bijoux  de  prix,  de  pierreries  et  de  diamants;  mais  le  maré- 
chal de  Gié,  qui  croyait  entrevoir  dans  la  conduite  de  la  reine 
le  dessein  de  s'approprier  des  richesses  qui  appartenaient  à 
la  couronne  de  France ,  voulut  empêcher  cette  spoliation ,  et 
fit  arrêter  les  bateaux  entre  Semur  et  Nantes. 

Comme  le  roi  ne  mourut  pas,  il  en  résulta  que  le  maré- 
chal, pour  avoir  fait  son  devoir,  fut  exilé  dans  ses  terres. 
Ensuite  l'implacable  Anne  de  Bretagne  le  fit  accuser  du  crime 
de  péculat  et  de  lèse-majesté,  ce  qui  valut  à  ce  vieux  et  loyal 
serviteur  du  roi  d'être  conduit,  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  d'Orléans  à  Chartres,  de  Chartres  à  Dreux  et  de 
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Dreux  à  Paris ,  où  il  fut  mis  en  jugement  devant  le  parlement. 
Les  membres  de  cette  assemblée  refusèrent  de  se  rendre  les 
complices  d'un  assassinat  juridique  ;  et  sans  avoir  égard  aux 
conclusions  du  procureur  général ,  qui  demandait  la  tète  de 
l'accusé ,  ils  déclarèrent  le  maréchal  de  Gié  innocent  des  cri- 
mes qui  lui  étaient  reprochés. 

L'exécrable  rapporteur  de  cette  affaire ,  qui  était  vendu  à 
la  cour,  obtint  que  le  procès  serait  de  nouveau  jugé  devant 
le  parlement  de  Toulouse,  qui  semblait  plus  facile  à  cor- 
rompre. Cependant,  malgré  toutes  ses  intrigues,  la  reine  ne 
put  obtenir  un  arrêt  de  mort  ;  le  malheureux  Gié  fut  simple- 
ment dépouillé  de  tous  ses  emplois,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions de  maréchal  de  France  pendant  cinq  ans ,  et  gardé  en 
prison  jusqu'à  l'expiration  de  la  sentence.  Les  chroniques 
rapportent  que  cet  infortuné  languit  tout  ce  temps  dans  un 
cachot  infect ,  et  qu'on  lui  donna  pour  geôliers  les  faux  té- 
moins qui  avaient  déposé  contre  lui,  et  qui  poussaient  la 
cruauté  jusqu'à  frapper  ce  vénérable  vieillard. 

Anne  de  Bretagne  avait  également  voué  une  haine  impla- 
cable à  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême  et  mère  de 
François  1",  parce  que  cette  princesse,  aussi  infâme  qu'elle, 
avait  osé  la  railler  d'afficher  une  grande  douleur  de  la 
perte  de  Charles  VIII ,  pendant  qu'elle  songeait  à  contrac- 
ter un  nouveau  mariage  avec  Louis  XII.  Aussi  Vopposa-t-elle 
constamment  à  lunion  de  la  princesse  Claude,  sa  fille,  avec 
le  fils  de  la  duchesse,  quoiqu'il  dût  en  résulter  un  avantage 
réel  pour  sa  famille,  puisque  le  jeune  duc  était  l'héritier  pré- 
somptif du  trône. 

Enfin  Anne  de  Bretagne ,  après  avoir  augmenté  les  maux 
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de  la  France  autant  qu'A  fat  en  son  ponToir  de  le  Cure 
pendant  vingt-deax  ans,  moamt  à  Bloist  le  9  janyier  1514,  à 
Tàge  de  trente-huit  ans.  Une  année  après  »  Loms  Xll  se  re^ 
maria  avec  la  soeur  de  Henri  VIU,  princesse  alors  fiancée 
avec  Tarchiduc  Charles,  qui  plus  tard  devint  le  célèbre 
Cbarles^uint.  La  jeune  Marie  d'Angleterre,  victime  de  la 
politique  de  son  frère,  fut  arrachée  des  bras  de  Charles 
Suffolk,  son  instituteur  et  son  amant,  pour  être  livrée  aux 
caresses  d'un  vieillard  dissolu,  a  Ce  bon  roi ,  dit  l'historien 
D  de  Bayard,  aimait  tant  sa  jeune  femme,  qu'il  changea  toute 
»  sa  manière  de  vivre.  Il  avait  l'habitude  de  dîner  à  huit 
»  heures ,  pour  lui  complaire  il  dina  à  midi  ;  au  lieu  de  se 
»  coucher  à  six  heures  du  soir/  selon  son  usage,  il  se  mit 
»  à  veiller  jusqu'à  minuit,  et  à  courir  les  bals  et  les  festins,  s 
Tel  était  le  roi  Louis  Xll,  auquel  un  prêtre,  le  chanoine 
Bricot,  décernait  le  nom  de  Père  du  peuple,  au  moment  où 
ce  monarque  imbécile,  subjugué  par  Anne  de  Bretagne,  con* 
suluiil  les  éUUs  généraux  pour  leur  faire  approuver  son  Irailé 
avec  rinlanie  Ferdinand  V,  envers  lequel  il  avait  pris  l'enga- 
gement de  donner  sa  fille  aînée  au  jeune  Charles  de  Luxem- 
bourg, en  lui  assurant  pour  dot  la  Bretagne  et  le  Milanais; 
ce  qui  plaçait  la  France  sous  le  joug  de  T  Autriche. 

Un  prêtre  seul  était  capable  de  nommer  père  du  peuple 
un  roi  qui  pendant  le  cours  de  su  vie  avait  donné  le  scan- 
dale de  basses  intrigues,  un  roi  qui  s'était  fait  le  protecteur 
de  la  famille  des  Borgia,  un  roi  qui  avait  fait  massacrer  des 
milliers  de  Français  dans  ses  guerres  contre  l'Autriche  et 
contre  l'Espagne,  un  roi  qui  s  était  associé  à  Ferdinand  le 
Catholique,  le  plus  fourbe  des  princes,  et  à  Jules  II  le  forban, 
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un  des  papes  les  plus  cruels  qui  eussent  occupé  la  chaire  de 
r  Apôtre. 

Combien  de  temps  encore  les  peuples  conserveront-ils 
un  engouement  stupide  pour  ces  rois  couverts  de  sang  humain  > 
pour  ces  tyrans  inexorables ,  qui  sacriûent  tous  les  hommes 
à  leur  bien-être  personnel  et  à  leur  égoïsme  monstrueux? 

Il  est  vrai  que  Louis  XII  diminua  les  tailles  et  les  gabelles 
d'un  tiers;  mais  pour  combler  le  vide  du  trésor  il  mit  à 
l'encan  les  charges  publiques  ;  il  est  vrai  encore  qu'il  rétablit 
la  discipline  militaire,  mais  ce  fut  pour  organiser  une  force 
imposante  dans  l'intérêt  même  de  la  monarchie. 

Sous  le  règne  de  ses  prédécesseurs ,  les  soldats  en  temps 
de  paix  se  divisaient  en  bandes  connues  sous  le  nom  de 
compagnies  blanchesi  de  compagnies  noires  ou  d'écorcheurs; 
ils  ravageaient  des  provinces  entières ,  brûlaient  les  villes , 
rançonnaient  les  campagnes,  tuaient^  massacraient^  si  bien 
que  personne,  ni  cultivateur!  ni  bourgeois,  n'était  en  sû- 
reté ;  et  par  suite  de  ces  désordres,  l'industrie  et  l'agriculture 
périssaient,  et  les  trésors  du  roi  restaient  vides.  Louis  XII 
organisa  ces  bandes  en  milice  régulière  et  leur  donna  une 
solde  ;  mais  il  avait  pour  tous  les  soldats  un  mépris  si  pro- 
fond^ qu'il  dit  un  jour  à  des  Suisses  qui  réclamaient  une 
augmentation  de  paye  :  ((  Il  est  étonnant,  misérables  monta- 
»  gnards,  vous  qui  connaissiez  à  peine  de  nom  Foret  l'argent 
»  avant  que  mes  prédécesseurs  eussent  acheté  votre  chair, 
»  que  vous  prétendiez  faire  la  loi  à  un  roi  de  France.  >) 

Il  est  vrai  qu'il  abolit  les  juges  d'épce  pour  confier  à  des 
magistrats  lettrés  l'administration  de  la  justice;  mais  il  ren- 
força également  la  cohorte  des  procureurs,  des  greffiers,  des 
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».  et  aerrir  m  p^fcr  k  prolilBlion  et  h  Hdielé; 
des  rais  mifger  des  pravinoes  entières,  tnllier 
m  lear  siûie  le  fiontisme,  le  pUhge,  rinœndie,  le  viol  et  le 
meurlre,  et  tûre  des  déserts  sur  leur  passage. 

Malheur!  mille  fois  malheur  à  lliomme  courageux  qui, 
dans  ces  époques  de  désastres,  06ait  Êdre  entendre  nn  mnr- 
nrare  contre  la  tyrannie;  il  n'existait  pas  de  cachots  assez 
|m>f<Miids,  de  tortures  assez  cmelles  poor  loi  £aure  expier  ie 
crime  énOTme  d*avoir  maudit  h  royauté  ! 
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